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STELLFELO 


Cet  ouvrage,  d'un  genre  tout  nouveau,  est  appelé 
á  répandre  le  goút  de  la  littérature  musicale,  jadis 
si  florissante,  et  qui  par  des  circonstances  imprévues 
a  été  en  souffrance  pendant  une  assez  longue  période. 

La  Belgique  a  contribué  pour  une  large  part  á 
la  restauration  de  l'art  musical  dans  lancien  temps, 
et  elle  a  depuis  un  deriii-siécle  pris  rang  parmi  les . 
peuples,  en  Europe,  qui  ont  progressé  dans  des  pro- 
portions  immenses,  tant  sous  le  rapport  du  dévelop- 
pement  de  lexécution  que  sous  celui  de  la  composition 
et  de  rhistoire  de  la  musique. 

La  littérature  musicale  est  éminemment  inté- 
ressante  pour  tous,  non  seulement  pour  le  jeune 
artiste  qui  veut  s  instruiré,  mais  pour  l'araateur  qui 
désire  se  rendre  compte  de  ce  qu  il  n  avait  pas  appris 
par  une  étude  spéciale. 

Constatons  que  la  littérature  musicale  depuis 
quelques  années  a  avancé  d'une  maniere  notable 
chez  nous.  Grand  nombre  de  publications  impor- 
tantes sont  lá  pour  Tañirmer. 

Pour  la  Belgique,  citons  celles  de  Messieurs 
J,  Andries,  P.  Benoit,  Albin  Body,  M.  Bormans, 
C.  Bovie,  H.  Chavé,  L.  De  Burbure,  Félix  Delhasse, 
Th.  De  Vroye,  F.  C.  Durutte,  Ed.  Duval,  F.Faber, 
Fran9ois  Fétis  pére,  Edouard  Fétis  fils,  E.  Fourdin, 
Aug.  Gathy,  Aug.  Gaussoin,  F.  A.  Gevaert,  Alph. 
Goovaerts,  A.  Grétry,  L.  Lambillotte,  C.  Lyon,Victor 


Mahillon,  Ch.  Meerens,  Th.  Normand,  Ch.  Piot, 
A-  Samuel,  P.  J.  Suremont,  L.  Tenry,  Aug.  Thys, 
A-  Vaickenaere.  X.  Van  de  Casteele,  E.  Van  der 
Straeten,  X.  chevalíer  Van  Elewyck,  R.  J.  Van 
Maldeghem,  J.  Van  Wilder,  etc. 

Mais  la  littérature  musicale  n*étant  pas  assez 
protégée,  ne  conviendrait-íl  pas  de  disstríbuer  aux 
lauréats  des  Conservatoires  et  Ecoles  de  musique  du 
royanme,  des  livres  sur  Fhistoire  de  la  musique  ? 

Les  jeuoes  eleves,  en  general  trop  peu  studíeux 
pour  cette  partie  si  instructive  cependant,  y  puise- 
raient  d'utiles  renseígnements  qui  aideraient  au 
développement  de  leur  íntelligence. 

L  etude  sérieuse  des  ouvrages  relatifs  á  la 
musique  peut  exercer  la  plus  grande  et  la  plus  salu- 
taire  influence  sur  lesprít  du  jeune  artiste. 

Les  dictionnaires  de  musique  ne  donnent  en 
general  que  peu  ou  point  de  détails  sur  le  mérite 
des  pieces  et  un  grand  nombre  d  operas  ont  été  omis 
par  les  auteurs.  ^ 

Cette  lecture  offre  peu  d'attraits  au  lecteur  qui  i 

désire  connaítre  le  takat  du    compositeur.    Cest  ! 

une  lacune  que,  gráce  á  de  nouvelles  rechcrches,  ■ 

nous  sommes  heureux  d^  combler. 

Nos  Soupenirs  artistiques^  d'une  lecture  agréable 
et  récréative.  troqveront,  nous  Tespérons,  un  accueil  i 

sympathique  tant  á  1  etranger  qu  en  Belgique. 

Comme  loavrage  se  compose  de  piéces  déta- 
chées,  il  sera  publié  en  plusieurs  volumes  á  un  prix 
modique  afín  de  le  mettre  á  la  portee  de  toutes  les  ■ 

bourses.  j 

Edouard  GRBGK>IR.  ! 

Anvers.  1888. 
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de  la  1'"  Ecole    F^o^ale   de   Chant   a    París. 


GOSSEC,   PÉRE  ET  FlLS. 


Gossé  (Fran^oís-Joseph  dit  Gossec),  décéda  á  París,  le 
lófévrier  1829,  á  I'áge  de  95  ans.  (i) 

Ilétait  fils  d'un  simple  laboüreur  de  Vergnies,  Haínaut. 

Gossec  fonda  en  1770  le  Concert  des  Amateur s^  et  y  a 
organisé  le  premier  orchestre  compíet  pour  cette  époque  en 
France.  II  obtint  par  des  histninients  nouveaux,  des  effetá 
¡nconnus  iusqu'á  luí,  et  il  fit  exécuter  sa  víngt-et-uniéme 
symphonie  en  ré^  avec  violoncelle,  contre-basse,  flúte,  clari- 
nette,  basson,  trompette  ét  tífíibaled. 

Les  meilleurs  amateurs  en  ñrent  partie  ;  le  chevalier  de 
Saint-Georges  et  le  littérateur-musicien  M.  De  Chabanon»  y 
tenaient  le  i^  violón.  En  principe,  M.  de  Saint-Georges  fut 
le  directeur  de  ees  concerts  et  dtrigeait  parfois  Torchestre. 

Le  Cercle  des  Amateurs  fut  Une  des  plus  importantes 
institutions  musicales  de  TEurope,  et  Gossec  y  a  fait  con- 
naitre  des  oeuvres  symphontques  restées  inconnues  á  Paris. 

I^  12  juillet  17911  exécution  au  Théátre-Italien  de  Paris. 
du  drame  Athalie^  avec  choeurs,  musique  de  Gossec. 

Cette  ceuvre  est  une  des  plus  importantes  du  nombreux 
répertótre  du  maítre  belge^  et  elle  obtint  un  succés  prodi- 
gieux. 

On  Ta  chantée  plus  de  vingt  fois  au  Théátre-Italien  et  au 
Palais-Royal. 

(1)  Voir  pour  rappréciation  de  ses  oeuvres  notre  ouvrage  :  Z)e$  Gioires 
de  rOjféra,  3*  volume  page  190,  et  notre  Mémoire  couronné  sur  ce  maitre 
par  la  Société  des  Sciences,  Lettres  et  BeauxAfts  du  Hainaut. 
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La  Gazette  Nationale  en  donne  le  jugement  suivant : 

«  Les  comédiens  du  théátre  de  la  Nation  ont  repris,  il  y  a  quinze 
jours,  la  belle  tragedia  ^Athalie^  avec  les  cbodurs,  comme  ils  ont 
été  mis  en  musique,  poar  la  cour  de  Prance,  par  M.  Gossec,  i)  y  a 
qaelqaes  années. 

»  La  musique  de  M.  Gossec,  qaoíque  deja  connae  par  un  grand 
nombre  de  spectateurs,  a  eu  aatant  de  saccés  que  si  on  Tavait 
entendue  pour  la  premiére  fois,  et  chaqae  íois  qu*eile  est  exécutée, 
elle  est  écoutée  avec  un  nouveau  plaisir.  Une  particularité  ajoute 
beaucoup  au  cbarme  de  la  représentation,  c*est  la  reunión  des 
premiers  sujets  de  la  comédie-italienne  avec  ceux  de  la  comédio- 
fran^aise.  » 

Lors  des  obséques  de  Mirabeau,  le  4  avril  1 791,  Gossec 
dans  sa  marche  fúnebre,  pour  augmenter  Teflet  lúgubre, 
employa  pour  la  premiére  fois  le  tam-tam, 

Gossec  s'en  servit  avec  adresse  et  on  en  fit  encoré  usage 
lors  de  la  translation  des  cendres  de  Voltaire  au  Panthéon. 

Des  fanfares  de  trompettes  et  un  hymne  de  Chénier  et 
de  Gossec  : 

Ab  I  ce  n*est  point  des  pleurs  qu'il  est  temps  de  répandre. .« 

completérent  le  programme  de  la  cérémonie  fúnebre  en 
rhonneur  de  Mirabeau. 

En  1792,  Gossec  composa  : 

Offrande  á  la  Liberté^  scéne  composée  de  Fair :  VeiUons 
au  salut  de  PEmpire,  et  de  la  Marche  des  Marseillais,  avec 
récitatif,  choeur  et  accompagnement  á  grand  orchestre,  exé- 
cutée  á  rOpéra,  le  30  septembre  Tan  i'  de  la  République, 
arrangée  par  le  citoyen  Gossec,  directeur  de  la  musique  de 
la  Garde  nationale. 

Príx  9  livres.  París,  Imbault,  1792, 

Offrande  á  la  Liberté  ^diV  le  citoyen  Gossec,  arrangée  pour 
le  clavecín  par  L.  Jadin. 

Ce  morceau  a  été  chanté  pendant  tout  un  temps  et  jour- 
nellement  á  TOpéra. 

En  1793  (février),  on  a  donné  á  TOpéra  un  divertissement 
intitulé  :  le  Triomphe  de  la  République^  ou  le  Camp  de 
Grand'Pré,  de  Chénier  et  Gossec. 
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La  Gazette  Nationale  en  parle  en  ees  termes  : 

«  On  a  fait  repóter  une  ronde  remplie  de  coaplets  tres  piquans. 

»  La  musiqae,  qui  est  de  Qossec,  est  majestaease,  et  écrite  avec 
oette  connaissance  profonde  de  rharmonie,  qai  distingue  ce  maitre; 
mais  peut-étre  y  désirerait-on  un  peu  plus  d*originalité. 

»  Le  ballet  est  fort  beau  ;  on  y  admire  les  premiers  sujeta  de  ce 
théátre.  » 

En  1794,  Gossec  composa  la  musique  de  YHymne  á  yean- 
Jacques  Rousseau,  (i)  paroles  de  M.  J.  Chénier,  chanté  á  la 
féte  nationale  du  11  octobre  1794,  lors  de  la  translation  des 
cendres  de  Rousseau.  Le  choeur  chante  : 

O  Rousseau !  modele  des  sages, 
Bienfaiteur  de  rhumanité, 
D'un  peuple  fier  et  libre  accepte  les  hommages, 
Etau  fond  du  tombeau  soutiens  Tégalité. 

«  En  hiver  1807,  (decembre)  on  a  donné  plusieurs  fois  Saül^ 
Toratorio  de  Gossec  et  autres,  qui  alternaient  avec  la  Vestale. 

«  Cet  oratorio  en  3  actes,  avait  attiré  la  foule  áTOpéra  le  ven- 
dredi  25  decembre. 

a  Le  27,  il  y  cut  moins  de  monde,  cependant  c*est  un  spectacle 
poQQpeux,  fait  pour  plaire  á  la  multitude  :  il  y  a  des  marches,  des 
processions,  une  musique  religieuse,  beaucoup  d'harmonie  et  de 
bolles  danses.  La  musique  est  de  plusieurs  compositeurs  et  c*est 
une  beureuse  idee  que  de  former  ainsi  un  ensemble,  et  de  reunir  en 
une  s^ule  composition  un  grand  nombre  d'inspirations  sublimes, 
que  les  hommes  de  génie  n'ont  eu  que  rarement  et  de  loin  en  loin. 

»  Le  trio  de  Oossec,  o  Salutaris  Hostia^  exécuté  sans  aucun  appa- 
reil  d*orchestre,  sans  aucun  iracas  d*instrumens,  produit  toujours 
plus  d*eí!et  que  les  morceaux  les  plus  bruyants,  les  plus  compliques, 
les  plus  savans.  II  n*est  que  trop  vrai  que  la  découverte  de  la 
musique  date  des  progrés  de  l'barmonie,  ou  plutót  de  Textension 
malheureuse  qu*on  a  voulu  lui  donner  sous  pretexte  de  la  rendre 
plus  complete.  On  a  étouffé  la  mélodie  et  la  véritable  harmonio, 
sous  un  amas  dlnstrumens  á  vent,  sous  un  enorme  fatras  de 
partios  inútiles ;  on  a  fait  un  chaos  de  ce  qu*on  appelle  accompagne- 
menSy  et  par  un  bouleversement  total  des  premiers  principes,  Tac- 
cessoire  est  devenu  l'essentiel,  et  le  chant  s*est  perdu  dans  la  foule 
des  ornemens  íaits  pourTaccompagner. 


(i)  Le  1'  mai  1791,  on  a  joué  au   théátre  ác   rOpéra-Comique :    Jean- 
Jacques  Rousseau  a  ses  derniers  moments. 
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»  En  grossissant  les  orchestres,  en  matipliant  les  choeurs,  on  a 
trouvé  le  moyen  d^alimenter  an  peaple  immense  de  choristes  et 
joueurs  d'instramens  dont  la  plupart  auroient  pea  d*exercice  si 
les  choses  se  rétablissoi^nt  dans  leur  état  natarel.  Cet  acciilent 
n*est  pas  á  craindre;  car  on  a  tellement  accoutumé  le  publicau 
bruit,  que  des  accompagnemens  réduits  aa  simple  nécessaire,  lui 
paroítroicnt  ñus  et  maigres.  Cette  manie  a  deja  gagné  ritaiie,  et 
Tun  des  conopositeurs  les  plus  en  voguo  aujourd*bui  dans  cette 
terre  de  la  mélodie,  est  si  amoureux  de  Tharmonie  brayante,  qa*il 
méle  des  choeurs  a  presque  toas  ses  chants.  II  est  vrai  que  ees 
chants  sont  si  pauvres,  qu*íls  ont  besoin  d*étre  nourris  par  les 
choBurs.  » 

{Journal  des  Déhats^  du  30  décembre  1807,  article  de  Geoflfroy). 

Ainsi  déjá  il  y  a  prés  de  8o  ans,  le  critique  condamne  le 
fracas,  qui  ofFusque  la  mélodie. 

Que  dirait  GeoíTroy  aujourd'hui  quant  á  rinstrumentation 
en  general  recherchée,  et  les^  moyens  employés  par  nos 
compositeurs  modernes  pour  étaler  leurs  connaissances 
instrumentales  au  détriment  de  l'art  naturel  et  de  la 
mélodie  ? 

Le  17  mai  1804,  TOpéra-Comique  a  donné  Uthal,  (i)  opera 
de  Méhul. 

Pour  lui  donner  une  teinte  plus  sombre,  Méhul  a  retranché 
les  violons  et  Ton  n'a  fait  usage  que  des  quintes  et  des 
Instruments  á  vent. 

On  avait  critiqué  ce  changement  dans  la  presse. 

Gossec  écrit  une  longue  lettre  á  ce  sujet  au  Journal  des 
Débats,  dont  nous  extrayons  ce  qui  suit : 

«  Les  réñexions  contenues  dans  une  lettre  signée  D.  Co.  mars, 
et  íoiprimée  dans  la  feuille  du  Courrier  des  Speciacles^  du  30  mai 
1806,  m*avoient  paru  mériter  quelqu'attention,  et  au  moins  une 
réponse.  Depuis  ce  temps,  personne  n^ayant  rompa  le  silence, 
Tamour  d'un  art  que  j'ai  proíessé  toute  ma  vie,  que  ma  place 
m*oblige  de  professer  encope,  malgró  mes  nombreuses  années,  m'a 


(1)  La  maison  Chérubini,  Méhul  etC',  edita  en  1806  la  partition  á^Uthal, 
PrJx  3'S  fr.  Pañíes  séparécs,  3o  fr. 

Le  jugement  public  met  cette  produclion  au  nombre  des  plus  savantes  et 
des  plus  originales  donts'hoaore  l'licole  fran9aise. 
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determiné  á  tracer  á  ce  sujet  qaelques  obserTationt  que  je  yoas 
prie  de  bien  insérer  dans  votre  joarnal. 

»  Je  pense  qa*on  ne  peat  qae  íáliciter  M.  Mébul  sur  i'beareux 
emploi  qaMl  a  íait  des  quintes^  á  Texclusion  des  violonSf  dans  son 
opera  á*Uthal  et  admirer  son  coarage  á  introduire  an  théátre  ane 
innovation  aassi  hardie.  Une  telle  entreprise  était  digne  de  Tbomme 
d'esprit  et  de  srénie  qaí  ne  s*est  jamáis  trainé  sur  les  pas  de  per- 
sonne,  et  qai  dédaignera  toajours  de  marcber  timidement  dans  ees 
reates  déjá  írayées  dont  n*osent  s*écarter  aajoard'hui  cette  íoole 
de  jeanes  routiníers,  compilatears  et  imitiatears  serviles.  On  doit 
sentir  qae  dans  un  oavrage  aassi  sérieux,  que  Test  üihal,  ouvrage 
oú  régnent  da  commeneement  á  la  fin,  la  doaleur,  le  désespoir, 
la  fureur  et  Tesprit  de  vengeance,  oú  la  scéne  se  passe  dans  une 
noit  orageuse,  au  miiien  d*une  épaisse  forét,  il  falloit  une  masique 
d*une  teinte  sombre,  convenable  au  lieu  et  au  caractére  de  la 
scéne,  comme  a  celui  des  personnages ;  une  musique,  enfln  qai 
ne  íut  pas  assimilée  á  celle  des  operas  propremement  appelés 
Comiques.  A  cet  effet,  Tauteur  ne  pouvoít  míeux  faire  que  d*en 
exclure  les  violóos,  et  les  remplacer  par  des  quintes.  ^ 

«  1^  Que  cette  entreprise  n*est  une  nouveauté  qu*au  tbéátre  ; 
M.  Méhul  doit  d'autant  plus  se  glorifler,  quMl  est  le  premier  qui  ait 
osé  Tintroduire,  et  qu'un  juste  succds  a  couronné  son  essai ;  2^  que 
ce  gcnre  de  composition  est  en  usage  depuis  quatre  á  cinq  siécles 
poar  le  cuite,  et  qui  se  pratique  encoré  aujourd*hui  dans  toutes 
les  contrées  de  TEurope. 

»  Nous  citerons  d*abord  pour  preuve  incontestable,  le  De  Pro- 
funda  de  Gluck,  que  le  Conservatoire  ñt  exécuter  Tannée  derniére 
avec  le  Réquiem  de  Mozart.  * 

Ici  Gossec  entre  dans  les  plus  minutieux  détails  quant 
á  rharmonie. 
II  ñnit  ainsi  sa  lettre  : 

•  Tout  ce  que  nous  venons  de  diré  est  en  faveur  de  Tharmonie 
resserrée,  et  doit  cunvaincre  que  M*  Méhul  ne  s'est  point  ecarte 
des  regles  dans  son  opera  á'Uthál^  et  qu*il  n'a  point  rompa  Péquí- 
libre  établi  par  la  nature.  Puisqu'il  a  maintenu  constammeut  sa 
basse  comme  pivot  de  Tharmonie,  au-dessous  des  autres  parties 
soit  des  quinte.s,  soit  des  instrumens  a  vent.  Ce  savant  compositeur 
connoittrop  á  íond  son  art  pour  n'avoir  pasJjugé  d'avance  quMi 
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pourroit,  sans  en  violer  les  principes,  se  livrer  á  son  entreprise. 
La  distance  immense  qu^il  y  a  des  sons  les  plus  grares  de  la  basse 
auz  sons  les  plus  aigus,  et  pratiqués  de  la  quinte,  prouve  assez  que 
l*on  peut,  dans  un  orchestre,  substituer  les  quintes  aux  violons 
quand  les  circonstancv^s  l'exigent,  sans  crainte  de  manquer  aux 
lois  généralement  reconnues  de  rbarmonie,  etc. 
«  Recevez,  Monsieur,  rassnrance,  etc. 

GOSSEC, 
Inspecteur  de  Venseignement^  et  maUre  de  composilion 

au  Conservatoire. 

La  Gasette  Nationale  ajoute  dans  son  N°  171,  1806  : 

tt  Dans  une  letire,  pubiiée  dans  une  feuille  publique,  un  auteur 
anonyme  traite  la  question  d*aprés  les  principes  de  Tart,  et  a  paru 
craindre  que  cette  innovation  ne  iüt  contraire  aux  regles  de 
riiarmonie. 

*»  M.  Qossec  a  jugé  cette  lettre  digne  de  son  attention ;  il  a  cru 
qu*elle  méritait  une  réfutation  pour  objet.  Le  nom  de  M.  Gossec 
est  une  garantió  trop  súre  de  Tintérét  que  sa  lettre  doit  inspirer 
aux  amis  de  Tart  pour  que  nous  ne  nous  plaisions  pas  á  la  repro- 
duire  ici.  » 

Ea  181 1,  Gossec  arrangea  sonfameux  O  Salutaris,  pour 
trois  cors. 

Le  dimanche,  I4avril  de  cette  année,  il  fut  joué  au  7"*« 
exercice  des  eleves  du  Conservatoire  de  Paris,  par  Collin 
ainé,  Collin  jeune,  et  Charles  Petit. 

Ce  morceau,  d'une  grande  simplicité,  fit  sensation,  et  fut 
exécuté  dans  la  perfection. 

A  la  représentation  au  bénéflce  du  célebre  danseur 
Gardel,  le  8  mars  18 19,  on  a  exécuté  Athalie^  tragedle,  avec 
les  chceurs  de  Gossec,  avec  Taima  dans  le  role  du  grand 
prétre. 

Le  serment  en  choeur  du  4™*  acte,  a  été  applaudi  avec 
enthousiasme. 

On  a  fait  ce  jour  une  recette  de  20,000  francs. 

On  lit  dans  le  Journal  des  Débats  : 

«  Athalie  sera  donnée  samedi  procbain  le  3  avril  1819,  pour  la 
cinquiéme  fois  á  TOpéra  avec  la  pompe,  et,  suivant  toutes  les 
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probabilités,  avee  Taffiaence  qui  en  a  marqaé  les  qaatre  premidres 
représentations.  On  ne  reverra  ce  chef-d*oeavre  exécaté  avec  la 
méme  soleonité,  qae  le  3  mai,  jouranniversaire  da  retoar  da  roi.« 

Cette  represe ntat ion  a  été  remise  á  cause  d'une  indisposi- 
tion  de  Taima. 

Le  4  mai  1819,  on  a  joué  Athalie^  avec  leschoeurs,  á 
Bordeaux,  avec  Taima  dans  le  role  du  grand  prétre  ct 
M*^  Georges  dans  celui  d'Athalie. 

Succés  d'enthousiasme. 

Cette  représentation  a  fait  accourir  un  grand  nombre 
d'amateurs  des  villes  environnantes,  et  la  salle,  malgré  sa 
dimensión,  n'a  pu  contenir  la  foule,  qui  se  pressait  á  l'entrée. 

On  a  demandé  une  seconde  exécution. 

Par  arrété  de  Tadministrateur  chargé  du  département  des 
Beaux-Arts  (déc.  1824),  Gossec,  Cherubíni,  Bertin,  Catel  et 
Boieldieu,  ont  été  nommés  membres  du  jury  de  lecture  de 
rOpéra  de  París. 

Le  feuilleton  du  Journal  des  Débats^  du  3  mars  1829,  con- 
tient  une  biographie  détaillée  sur  ce  maítre  Belge. 

Dans  son  Dictionnaire  Pierre  Larousse  écrit : 

«  Lors  de  la  fondation  da  Conservatoire,  Gossec  íut  nommé  Tan 
des  cinq  inspectears  de  cet  etablissement,  aaquel  il  consacra  des 
lors,  toat  son  temps  et  toas  ses  soins,  et  c*est  lai,  qui  malgré  son 
age  avancé,  prit  la  pías  grande  part  á  la  composition  el  á  la 
ródactioii  de  nombreaz  et  volamineaz  traites  didactiqaes  destines 
á  l'enseignement  musical. 

»  Aajoard*bai,  le  nom  de  Gossec  esta  peine  conna,  méme  dans  le 
monde  des  artistes.  Ce  nom  cependant,  doit  flgurer  avec  éclat  dans 
rhistoire  de  Tart.  » 

Vers  en  son  honneur  : 

Out,  Gossec t  tuviens  deconfondre 
L*étranger  dont  rorgueil  défíait  les  Fran^s  ; 
Instruit  par  sa  défaite,  osera-t-il  repondré  t 
Que  son  silence  rende  hommage  a  ton  suecas  I 

Mais  est-ce  assez  d*avoir  de  Tharmonie 
Dévoilé  savamment  les  mysteres  divers, 

Et  longtemps  de  la  symphonie 
Epuiséles  trésors,  pour  orner  nos  concerts  ? 
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Non^non^  prétre  de  Polyniaid, 

PoursuU,  remplis  de  ton  génie  « 

Le  temple  á  son  art  consacré  ; 
Peinsla  terreur,  le  choc  des  armes, 
Les  maihears  d*un  peuple  éplaré* 
La  vengeance  desdieux,  le  désespoir,  les  larSMt» 
Des  bergers,  dciáraltns,  des  hérosec  des  rots. 
Cette  déesse»  par  nos  voix» 
Excite,  échauffe  ton  courage  : 
Que  pourrait-elle  inspirer  davantsge  ^ 

Que  Tinterpréte  de  ses  loix  t 
1781,  Anonyus 

Haf  monieox  Qossec,  lorsque  ta  lyre  en  deuil,  j 

De  Tauteur  de  Mérope,  escortait  le  cercueil, 

On  entendait  au  loin,  dans  Thorreur  des  ténébres. 

Les  aecords  prolongés  des  trombones  fúnebres. 

La  cymbale  voltee  aux  sombres  roulemens  ] 

Et  du  timbre  chínois  les  tristes  hurlemens.  ' 


GossEc  (Alexandre-Fran<;ois-Joseph)  í 

né  á  París  vers  1765,  ñls  du  précédent.  f 

■ 

Le    pére    Gossec»    épousa  vers    1765   Marthe^Elisabeth  \ 

Georges.  1 

Initié  á  la  bonne  école  de  soit  pére,  qui  se  distingua  comme 
professeur,  le  jeune  Alexandre  apprit  spécialement  le  piano  * 

et  donna  des  legons  sur  cet  instrument  á  París,   comme   il  i 

resulte  du  titre  de  sa  premiére  ceuvre.  *» 

Aux  concerts  spirituels  (i)  á  París,  donnés  au  cháteau  des 
Tuíleríes  les  14  ct  22  mars  1788,  le  célebre  acteur  de   l'Aca-  \ 

démie  de  musique,  LaTs,  chanta  une  scéne  fran9aise  ou  | 

hyérodrame,  paroles  et  musique  de  Gossec  le  fils,  et  une 
autre  de  Bigel  ñls.  Ces  morceauxfurent  goütés  du  public 
parisién,  ce  qui  resulte  de  la  chroniqtie  suivañte,  extraite 
d'un  Journal  du  temps  : 


(1)  Le  concert  spirítuel  a  été  fondé  en  ty^iS  par  Phitidor,  qui  en  re9ut  le 
privilége  du  roi.  Le  premier  concert  eut  Heu  le  18  mars  de  cette  année. 

Pour  rhístorique  de  ees  concerts,  consuHer  fe  premier  volume  de  notre 
ouvrage :  Bibliotheqm  mu$ka(€  populaire,  page  18. 


-  í3  - 

«  Lais  chanta  un  byérodritm^  de  (iossac  la  ñis  et  une  scéne  de 
Rígel  íils.  Tous  deux  Qüí  été  trds  applaudis,  et  Ton  s*attend  ^  voir 
revivre  dans  les  eníiaxis  las  tatens  qui  oat  aequis  aux  peres  la 
réputation  dont  ils  joals9eni. 

Gossec  ñls  était  ég9,Iemcnt  poete. 

Une  ceuvre  de  Gossec  ñls,  que  le  hasard  nous  a  fait  décou- 
vñr»  est  intitulée  : 

Six  folies  mmicales  graves,  pathitiques  et  gaies^  compo- 
sées  faur  le  piano-forte  avec  accompagnement  de  violón  tris 
ad  libitum,  par  Gossec,  professeur  de  piano,  fils  du  célebre 
Gossec,  et  dédiéesá  M™«  Kriimpholtz.  CEuvre  I«.  París,  chez 
Tautcur,  rué  d'Argenteuil,  Mars,  1789. 

Quant  á  la  scéne  fran9aise  chantée  par  Laís,  il  est  certain 
qu'elle  fut  qne  ceuvre  de  mérite,  puisque  les  journaux  en 
constatent  le  succés.  Nous  avons  encoré  fait  des  recherches 
sur  ce  jeune  musicien  d'orígiae  belge,  mais  sans  résultats. 


La  musiqüe  aux  fétes  publiques  a  parís 

au  siécle  dernier. 

Féte  á  FEtre  suprime  celé  bree  le  8  juin  1794. 

L'aurore  annonce  a  peine  le  jour,  et  déjá  les  sons  d'une 
musique  guerriére  retentissent  de  toutes  parts.  et  font 
succéder  au  calme  du  sommeil  un  réveil  enchanteur. 

Ausaitát  que  tout  sera  rangé  dans  Tordre  ci*des9us  deter- 
miné, le  corps  de  musique  exécutera  seul  un  hymne  á  la 
Divtnité. 

Aprés  cet  hymne  on  exécutera  une  grande  symphonie. 

Cette  symphonie  ñnie,  les  vieillards  et  les  adolescents  qui 
seront  sur  la  montagne  chanteront  une  premiére  strophe 
sur  l'air  des  Marseillais,  et  jureront  ensemble  de  ne  poser  les 
armes  qu'aprés  avoir  anéanti  les  ennemis  de  la  République. 

Les  Vieillards  et  les  Adolescents. 

Dieu  puissanty  d*un  peuple  intrépide 
C*est  toi  qui  défends  les  remparts ; 
La  victoire  a.  d'un  vol  rapide, 
Accompagné  nos  étendarda 
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Les  Alpes  et  les  Pyrénées,  ^ 

Des  rois  ont  vu  tomber  Torgueil : 

Au  Nord ,  nos  champs  sont  le  cercueil 

be  leurs  phalanges  consternées ; 
Arant  de  déposer  nos  glaives  triomphans, 
Jurons  d^anéantir  le  crime  et  les  tyrans. 


Tous  les  hommes  repandus  dans  le  champ  de  la  Reunión 
répéteront  en  chceur  le  refrain.  , 

Les  méres  de  famille  et  les  jeunes  ñlles  placees  sur  la 
montagne  chanteront  une  seconde  strophe:  celles-ci  pro-  ¡ 

mettront  de  n'épouser  que  des  citoyens  qui  auront  serví  la 
patrie,  et  les  méres  remercierónt  TEtre  supréme  de  leur 
fécondité*  i 

Les  femmes. 

Entends  les  vierges  et  les  méres, 

Auteur  de  la  fécondité  1 

Nos  épouz«  nos  enfans,  nos  freres 

Combattent  pour  la  liberté;  j 

Et  si  quelque  main  criminellé  I 

Terminatt  des  destins  si  beaux,  ^ 

Leurs  fíls  viendront  sur  des  tombeaux 

Venger  la  cendre  paternelle.  •        ; 

Le  chcenr. 

Avant  de  déposer  vos  glaives  triomphans, 
Jurez  d'anéantir  le  crime  et  les  tyrans. 

Toutes  les  femmes  répandues  dans  le  champ  de  la  Reu- 
nión répéteront  ensemble  le  refrain. 

La  troisiéme  et  derniére  strophe  sera  chantée  par  tout  ce 
qui  sera  sur  la  montagne. 

Les  hommes  et  les  femmes, 

Querriers,  oíTrez  votre  courage ; 
Jeunes  ñlles,  ofTrez  des  fleurs  ; 
Méres,  vieillards,  pour  votre  hommage 
Offrez  vos  ñls  triomphateurs  ; 
Bénissez  dans  ce  jour  de  gloire 
Le  fer  consacré  par  leurs  mains  ; 
Sur  ce  fer,  vengeur  des  humains, 
L'Eternel  grava  la  victoire. 


« 

1 


X 
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Le  cJuBur. 

Avant  de  déposer  nos  glaives  triomphaos, 

Jurons  ).,,., 

.  {   d  anéantir  le  cnine  et  les  tyrans. 

Le  peuple  entier  répétera  en  choeur  le  dernier  refrain. 
*  Les  trompettes  placees  sur  le  haut  de  la  colonne  élevée 

sur  la  montagne  indiqueront  au   peuple  répandu  dans  le 
I  I  champ  de  la  Reunión  le  commencement  de  chaqué  strophe 

\  et  le  moment  oú  sera  chanté  en  chceur  le  refrain. 

I  UHymne  á  VEtre  suprime  a  été  composé  par  M.  J.  Ché- 

nier,  député  de  la  Convention  nationale,  et  F.  J.  Gossec, 

directeur  du  Conservatoire  de  Paris. 

{  A  venger  les  humains  la  France  est  consacrée  : 

Sois  toujours  Tailié  du  peuple  souverain, 
Et  que  la  république,  immortelle,  adorée. 
Ecrase  les  trónes  d'airain  ! 

X  Longtems  environné  de  volcans  et  d*abimes, 

¡  Que  THercule  fran9ais.  terrassant  ses  rivauzi 

Debout  sur  les  débris  des  tyrans  et  des  crimes, 
Jouisse  eofin  de  ses  travaux. 

Que  notre  liberté,  planant  sur  les  deux  mondes, 
Au-delá  des  deux  mers  guidant  nos  étefidards, 

•  Fasse  á  jamáis  fleurir  sous  ses  palmes  fécondes 

I  Les  vertus,  les  lois  et  les  arta. 

\  Le  Comité  de  salut  public  arréte  que  la  maison  nationale, 

Ij  ci-devant  les  Menus^  située  rué  Bergéres,  servirá  désormais 

pour  V Instituí  national  de  musique,  établi  par  le  décret  de 
la  Convention  nationale. 

Le  Comité  appelle  tous  les  musiciens  ou  professeurs  de 
musique  á  concourir  dans  la  forme  qui  sera  presente  par  un 
décret  de  la  Convention  nationale,  pour  les  chants  uniques, 
pour  la  pomposition  des  fétes  nationales,  des  piéces  de 
théátre,  de  la  musique  guerriére  et  de  tout  ce  que  leur  art 
a  de  plus  propre  á  rappeler  aux  Républicains  les  sentiments 
et  les  souvenirs  les  plus  chers  dans  la  révolution. 
I  De  toutes  les  fétes  célébrées  depuis  le  commencement  de 

¡  la  révolution,  aucune  n'a  été  exécutée  avec  plus  d'harmonie, 


i 
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de  fraternité  d'ensemble  que  celle  de  decadi  dernier,  jour 
consacré  á  TEtre  supréme. 

L'Hytnne  (i)  de  Gossec,  chanté  par  plus  de  3,000  exécu- 
tants,  a  produit  un  grand  eflfet. 

Le  tennps  était  au  plus  beau. 


DlSPOSITIONS  DE  L*EXÉCUTION   DE  LA  FETE  HÉROTQÜE 

POUR  LES  HONNEÜRS  AU   PANTHÉON 

A  DÉCERNER  AÜX  JEÜNES    BaRA  ET   ViALA. 

Marche  du  cort^ge. 

Les  images  de  Bara  et  Viala  seront  élevées  á  la  tete  des 
colonnes. 

Instituí  national  de  musique. 

II  ne  sera  point  fait  aux  Tuileries  d'établissement  partí- 
culier  pour  les  artistes,  musiciens  et  danseurs. 

Les  musiciens  seront  places  au-dessous  de  Tamptiitliéátre, 
et  les  danseurs  se  porteront  sur  les  gradins  de  gauche  et 
de  droite. 

L'Institut  marchera  devant  la  Convention,  descendra  par 
les  gradins  le  long  de  la  tribune»  et  ira  prendra  au  bas  la 
place  qui  lui  est  indiquée. 

II  suivra  le  méme  ordre  pendant  la  marche. 

Au  Pantbéon,  il  sera  au  centre  du  péristyle. 

Caracteres  et  distribution  des  ntorceaux  de  musique. 

La  marche  aura  deux  caracteres  de  musique  fortement 
contrastes. 

Lorsque  la  Convention  sera  arrivée,  on  chantera  la 
premiére  strophe  de  Thymne  de  Davrigny,  musique  de 
Méhul. 


(1)  La  Ga^ette  Sationale  (N»  269,  1794)  donne  les  paroles  d'une  loague 
pi^ce:  La  morí  a  tout  esciave  anglais,  chant  de  guerre,  paroles  de  C.  J. 
Trouvé,  (rcdacteur  au  Moniteur)  musique  de  F.  S.  Lemierre. 
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Le  beau  jour  marqué  pour  la  gloire 
Lutt  sur  nos  superbes  reroparts  ; 
Accourez,  fíls  de  la  victoire  ; 
Rassemblez-vous  detoutes  parts. 
A  Tauguste  voix  de  la  France 
Que  les  cieux  répondent  émus  ; 
Le  peuple  souverain  s*avance 
Couvert  des  palmes  de  Fleurus. . . 
Honneur !  honneur  a  la  mémoire 
Des  martyrs  de  la  liberté  I 
Chantons  ;  que  nos  hymnes  de  gloire 
Montent  jusqu'au  séjour  de  rimmortalité  1 

Pendant  la  marche,  de  distance  en  distance,  un  chant 
fúnebre,  le  cr¡  :  I/s  sont  morts  pour  la  patrie !  mis  en 
musique  par  Méhul. 

Sur  la  place  du  Panthéon,  un  choeur  dun  effet  large  et 
sombre,  dans  lequel  s'exhalent  les  plaintes  et  l'horreur 
contre  le  fanatisme  et  le  fédéralísme. 

Au  moment  oü  Ton  porte  les  urnes  au  Panthéon,  on 
chantera  la  troisiéme  strophe  de  l'hymne. 

Autour  de  ees  urnes  sacrées, 
Flottez,  drapeaux  ;  sonnez,  clairons, 
Et  que  les  couleurs  révérées. 
De  ees  murs  pendent  en  festons  I 
Aux  accents  des  cors,  des  cjmbales, 
Ouvre-toi,  temple  des  héros, 
Et  que  les  portes  triomphales 
Re^oiyent  deux  martyrs  nouveaux. 
Honneur  1  honneur  á  la  mémoire,  etc. 

Lorsque  les  portes  s'ouvrent,  un  chant  de  gloire,  le  cri  : 
lU  sont  immartels  !  mis  en  musique  par  Méhul. 

Au  retour,  le  choeur  de  Cháteaux-Vieux  et  différents 
airs  patriotiques. 

Au  jardín  national,  la  Convention  natíonale  est  precédée 
d'une  musique  guerriére  ;  les  artistes  musiciens  chanten  ^ 
une  strophe  analogue  á  la  féte. 

Le  premier  groupe  des  colonnes  se  compose  de  la  musique 
instruméntale ;  le  second,  des  chanteurs ;  le  3*  des  danseurs ; 
le  4^  des  chanteurs;  le  5*  des  danseuses  et  le  6^  des  poetes. 
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qui  récitent  des  vers  qu'ils  ont  composés  en  Thonneur  des 
deux  héros. 

Les  chanteurs  s'expriment  par  des  regrets,par  des  accents 
plaintífs,  et  les  danseurs  donnent  des  pantomimes  lúgubres 
et  militaires. 

Le  citoyen  Andrieux  composa  des  Stances  patriotiques^ 
en  vers,  pour  la  féte  des  jeunes  Bara  et  Víala. 

Cette  piéce  finit  par  ees  vers  : 

Gardons  á  jamáis  ia  mémoire. 

De  ce  triomphe  mérité  ; 

Et  que  de  nos  héros  et  Pexemple  et  la  gloire, 

Soíent  garants  des  venus  de  la  postérité. 

La  féte  eut  lieu  le  28  juillet  1794. 


FÉTE  COMMÉMORATIVE  DU    I O  AOÚT   I794. 

Cette  féte  a  été  célébrée  dans  le  Jardin-National  et  a 
offert  un  spectacle  touchant  et  sublime. 

La  musique  composée  si  savamment  pour  ce  genre  de 
féte,  et  exécutée  avec  tant  de  perfection  par  le  corps  de  l'In- 
stitut  National,  élevait  toutes  les  ames  et  les  mettait  toutes 
á  Tunisson. 

Aux  beautés  de  Tart  musical  se  sont  jointes  des  circon- 
stances  qu'on  presume  avoir  été  préparées.  Avant  le  morceau 
de  la  Bataille  de  FUuruSy  grand  chceur,  paroles  de  Lebrun, 
musique  de  Catel,  il  s'est  fait  une  décharge  d'artillerie, 
ouverture  digne  d'un  tel  morceau.  Le  public,  qui  n'était 
point  dans  le  secret,  éprouva  le  plus  vif  enthousiasme. 
Méhul  composa  Thymne :  L€  chant  des  Victoires^  paroles 
du  citoyen  Chénier. 

Nous  en  extrayons  ees  deux  couplets  : 

Ostende,  re^ois  nos  cohortes  ; 
Namur,  courbe-loi  devant  nous  : 
Audenarde  et  Gand,  rendez-vous  ; 
Charleroi,  Mons,  ouvrez  vos  portes. 
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Bruxelles,  devant  tes  regards 
La  liberté  va  luiré  encoré  : 
Plaintive  Liége,  en  tes  remparts 
Revois  le  drapeau  tricolore. 

Dans  nos  cites,  dans  nos  campagnes, 
Du  peuple  on  entend  les  concerts ; 
L'écho  des  fleuves  et  des  mers 
Répond  á  Techo  des  montagnes. 
Tout  répéte  ees  noms  touchans  : 
Victoire^  Liberté,  Patrie, 
L'Europe,  se  méle  á  nos  chans, 
Le  genre  humain  se  leve  et  crie  : 

Le  chceur. 
Gloire  au  peuple  fran^aisl  ilsaitvengersesdroits.  etc. 


Féte  de  la  cinquiéme  sansculottide,   1794. 

Programme  de  la  musique  á  exécnter  pendant  la  féte. 

Le  comité  d*instruction  publique  arréte  : 

Que  rinstitut  National,  place  au  lieu  qui  lui  sera  designé 
/'  dans  le  Jardin-National,  exécutera  une  marche  guerriére 
pour  annoncer  Tarrivée  de  la  Convention  nationale  ;  á  cette 
marche  succédera  une  symphonie  par  Catel ;  CHymne  á  la 
Victoire,  par  Chénier,  musique  de  Méhul,  sera  exécuté 
avec  accompagnement  de  grand  orchestre  ;  une  marche 
guerriére  precederá  un  Hyntne  á  la  Fraternitéy  par  Th. 
Deforgues,  musique  de  Cherubiní. 

La  proclamation  faite  par  le  presiden  t  déla  Convention 
nationale,  que  les  armées  de  la  république  n'ont  pas  cessé 
de  bien  mériter  de  la  patrie,  sera  précédée  d'une  grande 
fanfare  de  trompettes  ;  pendant  que  le  Président  attachera 
á  chaqué  drapeau  les  couronnes  de  laurier,  Tlnstitut 
National  exécutera  une  symphonie  militaire,  par  L.  Jadin  ; 
lorsque  les  défenseurs  de  la  patrie  auront  re^u  les  drapeaux, 
on  entonnera  le  Chant  du  départy  hymne  de  guerre  par 
Chénier,  musique  de  Méhul. 
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Le  cortége  remís  en  marche  et  arrivé  au  Panthéon,  Tln- 
stitut  exécutera,  á  Tentrée  du  corps  de  Marat,  une  musique 
mélodieuse,  dont  le  caractére  doux  et  tranquille  peindra 
rímmortalité.  Le  corps  étant  déposé,  on  exécutera  un  grand 
chceur  á  la  gloire  des  martyrs  et  des  défenseursde  la  liberté, 
paroles  de  Chéníer,  musique  de  Cherubini. 


TRANSLATION   le    II    OCTOBRE    I794,    ^^^  CENDRES  DE 

J.  J.  Rousseau  au  Panthéon. 

Le  19  Vendémiaire",  le  cortége  partí  d'Ermenonville,  s'est 
mis  en  marche  pour  recevoir  les  restes  précieux  de  ce  bien- 
faiteur  du  monde  (style  du  temps\ 

Le  cortége  s'arréta  au  Pont-Tournant  et  c'est  lá  qu'une 
députation  de  la  Convention  est  venue  recevoir  les  restes 
de  Rousseau,  et  que  Tlnstitut  National  de  musique  a  com- 
mencé  á  exécuter  les  airs  du  Devin  de  Village^  opera  de 
J.  J.  Rousseau. 

Cette  féte  avait  attiré  la  foule  qui  se  pressait  autour  du 
char  sur  lequel  reposaient  les  cendres  de  Jean-Jacques. 

Un  groupe  de  musiciens  ouvrait  la  marche  et  exécutait 
des  airs  de  la  composition  de  Rousseau.  Cette  musique 
simple  et  pleine  d*expression,  faisait  éprouver  á  Táme  un 
attendrissement  religieux  bien  analogue  á  la  circonstance. 

Le  Président  de  la  Convention  nationale  fit  un  discours. 

L'assemblée  constituante  avait  decreté  une  statue  á  Tau- 
teur  du  Contrat  sociaL 

On  chanta  CHymne  á  Jean  Jacques  Rousseau^  paroles  de 
M.  J.  Chénier,  musique  de  Gossec. 

Nous  en  extrayons  ees  vers  : 

Ccmbats  toujours  la  tyrannie, 
Qae  fait  trembler  ton  sou venir  : 
La  mort  n*atteint  pas  ton  génie, 
Ce  flambeau  luit  pour  Tavenir. 
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Ses  ciarles  purés  et  fccondes 

Ünt  ranimé  la  ierre  en  deuil ; 

Et  la  France  au  nom  des  deux  Mondes, 

Répjnd  des  fleurs  sur  ton  cercueil.  (i) 

Choeiirjinal, 


FÉTE  DE  LA  FONDATION  DE  LA   RÉPUBLTQUE,   DONNÉE 
LE   I«^  VENDEMIAIRE  AN  7,   A  PARIS. 

Partie  musicale  á  VExposition  des  produits  de  f  industrié. 

Au  milieu  de  Tenceinte  occupée  par  rexposition,  un 
orchestre  nombreux,  exécuta  chaqué  soir,  pendant  une 
heure,  les  plus  belles  symphonies  des  compositeurs  actuéis. 

Des  orchestres  places  dans  cette  partie  (jeu  des  marins), 
exécutaient  des  chants  patriotiques  et  des  airs  pour  la  danse. 
Le  Président  du  Directoire  a  prononcé  un  discours,  suivi  du 
chant  á\x  premier  Vendémiaire^  paroles  du  citoyen  Chénier, 
musique  de  Martini. 

La  féte  a  été  brillante  et  tres  suivie. 


Séances  de  la   Convention  Nationale  en  1795. 

fétes  patriotiques. 

A  Touverture  de  la  séance  du  26  Mcssídor,  Duffaulx 
prononcé  un  discours  sur  la  memorable  journée  du  14JUÍI- 
let.  L'Institut  national  de  musique  se  place  dans  la  salle; 
il  exécute  une  symphonie,  ensuite  ¡1  chante  Chymne  des 
Marseillais. 

On  ne  peut  peindre  Teflet  qu'ont  produit  ees  sons  inatten- 
dus,  et  qu'on  avait  oubliés  depuis  quelque  temps.  lis  ont 
fait  passer,  dit  un  chroniqueur  du  temps,  dans  toutes  les 
ames  cette  énergie,  cet  enthousiasme  de  la  liberté,  qu'ils 


(1)  Nous  donnons  toutes  les  poésies  uniquemcnt  comme  renseignements 
historiques. 


1 
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inspírérent  aux  jours  oú  ils  furent  entendus  pour  la  premiére 
fois. 

Les  applaudissements  redoublaient  á  chaqué  couplet, 
mais  il  en  est  un  quí  a  si  fort  excité  pendant  plusieurs 
minutes,  les  bravos,  les  cris  de  Vive  la  République^  que  Ton 
entendait  á  peine  les  accents  de  la  musique. 

C'est  ce  couplet-ci  : 

Tremblez,  tyrans,  et  tous  perfídes, 
L'opprobre  de  tous  les  partís  ; 
Tremblez,  vos  projets  parricides 
Vont  bientót  rccevoir  leur  prix ; 
Tout  est  soldat  pour  vous  combattre : 
S'ils  tombent^  nos  jeunes  héros. 
La  France  en  produit  de  nouveaux, 
Contre  vous  tous  préts  a  se  battre. 
Aux  armes!  Citoyens!  etc. 

L'assemblée  a  entendu  debout  et  découverte  IHnvocation 
á  la  liberté  que  termine  cet  hymne. 

Le  citoyen  Jean  Debry,  demande  que  Thymne  á  jamáis 
célebre  des  Marseillais,  cet  hymne  qui  fit  gagner  tant  de 
batailles,  soit  consigné  tout  entier  dans  le  procés-verbal,  et 
que  le  Comité  militaire  donne  des  ordres  pour  que  cet  air 
soit  joué  chaqué  jour  á  la  garde  montante.  (On  applaudit). 
On  entend  ensuite  le  Chant  du  departa  de  Chénier  et  Méhul ; 
Tair  :  Veillons  até  salut  de  rEmpire,  un  chceur,  paroles  de 
Voltaire,  musique  de  Gossec,  le  compositeur  par  excellence 
de  la  République. 

En  voici  les  paroles  : 

Peuple,  éveille-toi,  romps  tes  fers  ; 
Remonte  á  ta  grandeur  premi¿re  : 
Comme  un  jour,  Dieu,  du  hant  des  airs, 
Rappéllera  les  morts  á  la  lumiére, 

Du  sein  de  la  poussiére, 

Et  raménera  TUnivers  1 
Peuple,  éveille-toi,  romps  tes  fers  : 

La  liberté  t'appelle ; 
Peuple  fíer,  tu  naquis  pour  elle. 
Peuple,  éveille-toi,  romps  tes  fers  ; 
L*hiver  déiruit  les  fleurs  et  la  verdure  ; 
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Mais  du  flambeau  da  jour,  la  fécondc  ciarte 

Ranime  la  natare 

Et  luí  rend  sa  beauté. 

I/aifreux  esclavage 

Flétrit  le  courage  ; 

Mais  la  liberté 
Eleve  sa  grandeur  ct  nourrit  sa  ñerté. 

Aprés  ce  chant,  le  méme  Jean  Debry  demande  que  le 
nom  de  Tauteur  de  Thymne  des  Marseíllaís,  de  Rouget  de 
Lille,  (i)  soit  honorablement  inscrit  au  procés- verbal  du 
jour  Rajppelons  que  ce  patrióte  fut  incarcéré  six  mois  sous 
la  tyrannie  de  Robespíerre,  tandis  que  le  chant  dont  ¡1  a 
composé  les  paroles  et  la  musique^  conduisait  les  fréres  á  la 
victoire. 

Un  autre  membre,  Charles  Delacroíx,  dit  que  Rouget  de 
Lille,  a  faít  une  autre  ode  á  la  liberté,  qui  ne  dément  pas 
la  premiére,  et  ¡1  demande  qu'elle  soit  chantée  dans  la  pro- 
chaine  féte  publique. 

L'lnstitut  national  de  musique  reprend,  et  on  s'attendait 
qu'il  allait  chanter  Tair  qui  mérite  aussi  de  teñir  une  place 
parmi  ceux  qui  servent  de  chant  de  ralliement  aux  vrais 
patrióles  pour  détruire  la  tyrannie  jacobine,  /e  Réveil  du 
peuple\  mais  ce  fut  en  vain ;  la  féte  se  termina  par  Tair  des 
Marseillais. 

A  la  séance  du  8  Thermidor  (27  Juillet  1795),  Lemoine 
présente  le  sabré  que  Robespierre  (2)  avait  fait  faire  pour 
lui  sur  les  dessins  de  David.  Ce  roi  des  sans-culottes  (terme 
du  temps),  qui  préchait  sans  cesse  la  simplicité,  aimait 
cependant  le  faste  autant  que  personne. 

Ce  sabré  est  tout  brillant  d*or  et  de  nacre,  et  on  lit  sur  la 
ceinture,  liberté,  égalité. 

L'lnstitut  national  de  musique  ouvre  cette  féte  par  une 
ouverture  d'Heller,  on  chante  ensuite  PHymne  á  VHutnanité, 
par  Baour  Lormian,  musique  de  Gossec ;  le  chant  du  9 
Thermidor,  de  Deforgueset  Lesueur,  puis  un  hymne  dithy- 

(1)  Rouget  de  Lisie. 

(3)  Robespierre (Maximilien)  fut  decapítele  28  juillet  1794. 
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rambique  sur  la  conjuration  de  Robespierre  el  la  révolution 
du  9  Thermídor,  paroles  de  Rouget  de  Lisie. 

Girard,  demande  aprés  qu'on  joue  Tairdes  Marseillais. 

LePrésident,  Larevelliére-Lépeaux,  répond:  •  Ilserabeau, 
citoyens,  d'unír  dans  le  méme  jour  les  chants  de  la  justice 
et  derhumanité,  aux  chants  glorieux  de  la  victoíre.  »  (Vi/s 
applaudissements) . 

A  la  fin  de  la  séance  du  27  juillet,  Tlnstitut  reprend  et 
chante  Thymne  du  9  thermídor,  de  Marie-Joseph  Chénier 
et  Méhul,  qui  est  souvent  ¡nterrompu  par  les  plus  vifs 
applaudissements. 

Cet  hymne  de  64  vers  finit  ainsi : 

La  palme  et  le  laurier  cueilUs  par  le  courage, 
De  leur  tige  robuste  ont  orné  nos  remparts  : 
L'olivier  de  la  paix  verra  sous  son  outrage. 
Fleurir  Texcellence  des  arts. 
Une  longue  tourmente  a  grondé  sur  nos  tetes; 
Des  rochers  mena9ants  nous  présentaient  la  mort. 
La  ierre  est  prés  de  nous:  qu'importent  les  tempétes 
Si  la  liberté  vicnt  au  port  t 

Un  autre  chant  fut  composé  pour  la  République,  par 
Chénier  et  Catel,  professeur  au  Conservatoire,  intitulé : 
U Hymne  du  10  aoút. 

II  finit  par  ees  vers  : 

Chant  des  Bardes,  apres  la  víctoire  du  10  aoüt, 

Triomphez,  Liberté,  Patrie  I 
II  est  tombé  le  noir  Cyprés 
Dont  la  feuille  antique  et  flétrie 
Attristait  nos  jeunes  foréts  : 
Et  sur  le  débris  monarchique 
De  ses  rameaux  contagieux. 
Les  palníies  de  la  République 
Elévent  leurs  fronts  jusqu'auz  cieux. 

Le  choeur, 

m 

Jour  de  liberté,  jour  de  gloire. 

Qui  du  Peuple  a  fondé  les  droits 

Vingt  siéclcs  ctonnés  chanteíont  la  victoire 

Que  tu  remportas  sur  les  rois. 
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A  la  féte  du  lO  aoút  1795,  la  musique  a  eu  son  role. 

Le  Conservatoire  national  a  exécuté  plusieurs  morceaux 
de  musique  sous  la  direction  de  Gossec,qu¡  ont  excité  Tatten- 
drissement,  Tenthousiasme  et  la  gaité. 

Aprés  le  discours  du  Président,  les  mémes  artistes  ont 
fait  entendre  l'hymne  national :  Allons  enfants  de  !a  Patrie ; 
U  Réveil  du  Peuple  et  le  Chant  du  départy  de  Méhul. 

UInstitut  des  aveugles^  est  venu  méler  ses  chants  á  ce 
concert  triomphal,  et  a  exécuté  un  morceau  de  musique 
bien  inspiré. 


Grande  féte  müsicale  au  Conservatoire 

DE  París  en  1797. 

Cette  féte  eut  lieu  le  24  octobre  1797,  dans  la  salle  de 
rOdéon,  en  présence  du  Directoire  exécutif,  de  Tlnstitut 
National,  du  corps  diplomatique,  et  d*une  assemblée  nom- 
breuse.  Ce  n'était  point  une  de  ees  fétes  nationales  oü  la 
puissance  doit  occuper  le  premier  rang,  et  les  arts  concourir 
á  sa  splendeur ;  c'était  au  contraire,  un  hommage  rendu  aux 
arts  par  la  puissance  elle  méme ;  elle  semblait  acquitter  á 
son  tour  la  dette  de  la  reconnaissance ;  aussi  les  membres 
de  rinstitut  National  avaient-ils,  dans  cette  solennité  la 
place  d'honneur. 

La  musique,  qui  fut  peut-étre  le  premier  langage  de 
rhomme,  en  est  aujourd'hui  le  supplément  et  le  charme  ; 
elle  rend  la  gaíté  plus  piquante,  et  Texpression  de  nos  sen- 
timents  plus  vive  et  plus  touchante.  Les  fables  de  l'Orphée 
et  d'Amphion  nous  attestent  encoré,  sous  une  ingénieuse 
allégorie,  combien  elle  avait  de  pouvoir  dans  Tantiquité. 
C'est  en  chantant  ses  vers  sublimes  que  Tyrtée  animait  les 
Lacédémoniens  au  milieu  des  combats,  et  rappelait  au 
milieu  d'eux  la  victoire.  La  musique  entrait  mSme  dans  la 
législation  des  peuples  de  la  Gréce.  Elle  était  nécessaire, 
dit  Montesquieu,  pour  adoucír  les  mceurs  des  Arcades,  qui 


1 
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habitaient  un  pays  oü  Tair  est  triste  et  froid;  ceux  de  Cy- 
néte  qui  négligérent  la  musíque,  surpassérent  en  cruauté 
tous  les  Grecs. 

Platón  ne  craint  point  de  diré  que  Ton  ne  peut  faire  de 
changcments  dans  la  musique  qui  n*en  soit  un  dans  la  con- 
stitution  de  TEtat.  L'auteur  de  \Esprit  des  Lois,  explique 
cet  étrange  paradoxe,  en  nous  rappelant  que  les  institutions 
politiques  des  anciens  peuples  de  la  Gréce,  étaient  fondees 
sur  les  moeurs,  et  que  de  tous  les  arts,  la  musique  est  celuí 
qui  a  eu  le  plus  d*influence  sur  elle. 

La  musique  n*est  done  point  seulement  un  art  agréable, 
c*est  une  science  utile  dont  les  progrés  doivent  étre  encou- 
ragés. 

Autrefois  on  n'avait  en  France  d'autre  institution  musicale 
qu'une  Académie  royale  de  musique,  et  cette  Académie 
était  un  théátre  assujetti  comme  les  autres,  aux  caprices 
d  un  public  inconstant ;  les  plus  grands  maitres  y  recevaient 
des  outrages.  Gluck,  le  sublime  Gluck,  y  entendit  siíller  ses 
chefs-d'oeuvre.  Les  eleves  de  cette  Académie  étaient  des 
hommes  excommuniés  et  des  filies  perdues.  Aujourd'hui  la 
France  a  un  Conservatoire  oú  les  plus  célebres  compositeurs 
professent  la  musique,  oü  les  enfants  des  plus  honnétes 
citoyens  l'apprennent.  Cette  institution  fait  honneur  au 
Gouvernement  républicain  qui  Ta  créée,  et  les  encourage- 
ments  qu'il  lui  donne  y  feront  éclore  des  talents  distingues. 

L*une  des  plus  belles  prérogatives  est  sans  doute  de  cou- 
ronner  les  muses  au  nom  du  peuple  qui  les  chérit.  On  a  joui 
á  Paris,  pour  la  premiére  fois,  de  ce  beau  spectacle. 

L'une  des  plus  belles  symphonies  du  digne  emule  de 
Gluck,  le  citoyen  Méhul,  cette  admirable  composition  dans 
laquelle  on  croit  entendre  une  chasse,  Touverture  du  Jeune 
Henri,  a  été  exécutée  par  Torchestre  du  Conservatoire  et 
on  ne  pouvait  mieux  préparer  les  auditeurs  á  Tattention  par 
de  plus  sublimes  accords. 

L'exercice  musical  des  eleves  a  suivi  cette  ouverture,  et 
ils  ont  su  procurer  de  nouveaux  plaisirs  á  leurs  maitres. 

Le  prix   décerné   á  chacun  de  ees  jeunes  artistes  étaj^. 
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rinstrument  sur  lequel  ¡1  Tavaít  mérité,  et  une  branche  de 
laurier ;  celui  des  classes  de  chant  consistait  en  dix  parti- 
titions  gravees.  Le  ministre  de  Tinténeur,  avant  de  distrí- 
buer  les  prix,  a  cru  devoir  parler  des  charmes  de  la  musique 
et  de  son  influence  sur  les  actions  d'un  peuple  libre  ;il  a 
eu  le  tort  de  prendre  pour  modele  une  déclamation  ampoulée 
sur  rharmonie,  dont  Gresset  est  Tauteur,  et  dont  il  s'avouait 
coupable ;  son  discours  n'a  pas  été  entendu  sans  exciter 
quelques  mouvements  d'impatience. 

Les   premiers  prix  ont   été  décernés  : 

Chant,  Caroline  Chevalier,  ágée  de  17  ans,  née  au  Cap- 
Fran^ais,  éléve  de  Richer. 

Clavecín  :  Rose  Dumey,  ágée  de  16  ans,  du  Département 
de  la  Seine.  éléve  de  Hyacinte  Jadin. 

Violón  :  Charles  Sauvageot,  ágé  de  i5  ans,  du  méme 
Département  éléve  de  Blasius. 

Violoncelle  :  Frédéric  Boulanger,  ágé  de  19  ans,  né  en 
Saxe,  éléve  de  Levasseur. 

Hautbois  :  Charles-Remi,  Laurent,  ágé  de  17  ans  ómois, 
du  Département  de  la  Seine,  éléve  de  Salentin. 

Clarinette  :  Jacques-Henri  Letonné,  ágé  de  i6  ans,  du 
Département  de  la  Haute-Vienne,  eleve  de  Hugot. 

Cor  :  Louis  Dauprat,  ágé  de  16  ans,  du  Département  de 
la  Seine,  éléve  de  Keun. 

Basson  :  Jean-Simon-Louis  Dossion,  ágé  de  18  ans,  du 
Département  de  la  Seine,  éléve  de  Tulou. 

Trois  jeunes  artistes,  Georgeon,  Boély  et  Moreau,  ont 
mérité  le  2^  prix  de  chant. 

M^o  Lebrun,  éléve  de  Baillot,  s*est  montrée,  sur  le  violón, 
la  rivale  de  la  célebre  M™«  Ladurner,  dont  les  talents  ont 
été  admires  de  tout  Paris,  dans  les  concerts  donnés  á 
Feydeau. 

Les  prix  avaient  été  décernés  par  un  jury,  dont  nous 
regrettons  ne  pouvoir  citer  les  noms. 

Cette  fétc  attira  la  foule. 


—  28  — 

FÉTE  DE  L'ANNIVERSAIRE  DU  DIX-HUIT  FRÜCTIDOR 
L'AN  6  DE  LA   RÉPUBLIQUE  (1798). 

Partíe  musícale :  Des  orchestres  places  dans  les  vomitoi- 
res  du  Cirque,  feront  entendre  des  chants  de  victoire. 

Le  Conservatoirc  exécutera  la  strophe  :  A  mour  sacre  de 
la  Patrie.      | 

Les  cérémonies  de  la  féte  sont  exécutées  dans  le  Champ 
de  Mars. 


FÉTE  (I)  DES  MEMBRES  DES  DEUX  CONSEILS  AU  GENERAL 
BONAPARTE,    LE  21   DÉCEMBRE   I797. 

Cette  féte  consistait  en  un  banquet  donné  dans  une  partíe 
de  la  grande  gfalerie  du  Museum,  qui  ne  contenait  point 
encoré  de  tableaux. 

Partíe  musícale : 

Chaqué  santé,  (il  y  en  avait  treíze),  étaít  suívíe  d'un  mor- 
ceau  de  musíque  et  de  chants  patriotíques  dont  la  direction 
étaít  confiée  au  cítoyen  LaYs  de  l'Opéra  National.  La  musí- 
que, placee  dans  un  amphíthéátre,  exécutait  á  chaqué  voeu 
porté,  les  aírs  chérís  de  la  liberté. 

II  y  avait  700  convives. 


FÉTE  RÉPUBLICAINE  DU  20  FRIMAIRE  (IO  DÉC.)  I797. 

Partíe  musícale.  Un  corps  de  musíque  dirige  la  Marche  et 
exécute  des  aírs  chéris  des  Républícains  franjáis 

Le  cortége  se  dirige  par  les  galeries  du  Palais,  et  arríve 
dans  la  grande  cour. 


(1)  Le  14*  jour  de  juiliet  de  chaqué  année,  on  donnait  une  brillante 
féte  á  Paris. 

La  musíque  de  la  Garde  et  le  Conservatoirc  de  musique  exécuicnt  succes- 
sivement  plusieurs  symphonies  et  des  airs  militaires,  puis  les  eleves  du 
Conservatoire  chantent  un  hymne  analogue  á  la  féte  el  ceux  du  Chant  du 
Départ  et  de  la  Marseillaise  exciteni  toujours  les  plus  vifs  transports. 
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Le  Président  du  Dírectoire  donne  ordre  d'avertír  les 
Ministres  et  les  généraux  Bonaparte  et  Joubert,  qui  étaient 
restes  chez  le  citoyen  Larevelliére-Lépeaux,  afin  de  se  ren- 
dre  au  lieu  de  la  cérémonie. 

Les  eleves  du  Conservatoire  de  musique  exécutent  une 
symphonie,  qui  est  tout-á-coup  interrompue  par  un  concert 
bniyant  d'acclamations  venant  du  dehors. 

Bonaparte  le  libérateur  de  Tltalie»  (style  du  temps), 
parait  et  provoque  un  grand  enthousiasme.  Le  Conserva- 
toire entonne  VHymne  á  la  liberté.  L'assemblée  transportée, 
en  repéte  en  choeur  le  refrain  guerrier. 

Le  Ministre  des  relationsextérieu res  présente  Bonaparte, 
qui  apporte  la  ratifícation  du  traite  de  paix  conclu  avec 
TEmpereur,  et  fait  un  long  discours,  rempli  d'éloges  adres- 
sés  au  célebre  general. 

Aprés  un  discours  de  Barras,  le  Conservatoire  exécute  le 
Chant  du  retour,  paroles  de  Chénier,  musique  du  citoyen 
Méhul. 

Nous  en  extrayons  ees  vers  : 

Grand  Dieul  Cest  ta  main  qui  dispense 
La  gloire  et  la  vertu,  bienfaits  dignes  du  ciel; 
La  victoire  descend  de  ton  tróne  éternel ; 
Par  toi  la  liberté  vient  luiré  sur  la  France. 

N*éteins   pas,  Dieu  puissant,  ses  rayons  précieux ;. 

Que  d'áge  en  age  la  Patrie 

Soit  libre,  puissante  et  chérie  ; 
Et  que  nos  descendans  bénissent  leurs  ayeux. 

Chosur. 

Tu  fus  longtemps  Teifroi»  sois  lamour  de  la  terre, 

O  République  des  Fran9ais ! 
Que  le  chant  des  plaisirs  succMe  aux  cris  de  guerre: 

La  victoire  a  conquis  la  paix. 

Aprés  Taccolade  fraternelle  au  general  Joubert  et  au  chef 
de  brigade  M.  Andréossi,  le  Conservatoire  exécute  le 
C/iant  du  départ,  tandis  que  Tassemblée  y  applaudit  et  en 
répéte  le  refrain  chéri. 

Les  spectateurs  saluent  á  son  départ  le  general  Bonaparte, 
et  on  salue  également  le  drapeau  de  l'armée  d'Italie  ;   un 
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oílicier  supérieur  le  porte  avec  vénératton,  et  on  le  suspend. 
au  son  d'une  musique  guernére,  á  la  voúte  de  la  salle  des 
séances  du  Directoire, 

On  s'est  réuni  pour  le   banquet  á  4  heures.    Pendant   ce 
diner,  le  président  du  Directoire  a  porté  les  toasts  suivants  ; 
1"  Au  peuple  Franjáis  et  á  la  liberté. 
Le  Conservatoire  de  musique  chante  :  Amour  sacre  de  la 
patrie. 

2*  A  la  République,  á  lavictoire,  ala  paix. 
Le  Conservatoire  chante  le  Chaut  du  retour. 
3"  A  la  constitution  de  Tan  IIL 

Le  Conservatoire  chante  :  Veillons  au  salut  de  la  France. 
40  Au  corps  législatif. 

Le  Conservatoire  joue  une  symphonie  d'un  caractére 
majestueux. 

5°  Atous  les  Diagistrats  républicains. 
On  joue  une  marche  d'un  caractére  grave, 
6'  Auxarmées  triomphantes  et  aux  généraux. 
On  joue  le  Pas  de  charge. 

j"  Auserment  du  Jeu  de  Paulme.au  i4juillet,  etc. 
On  exécute  :  fa  ira,  pas  redoublé. 

8"  Ala  mémoire  descitoyens  qui  ont  péri  avec  courage 
pour  défendre  la  liberté,  etc. 

On  exécute  :  Mour ir  pour  la  patrie. 
g"»  Aux  vertus  domestiques,  etc. 

Ün  exécute    l'air   de  Grétry  :   Oil  peut-on  étre    mieux, 
quatuor  de  Lticile.  etc. 
Trois  coups  de  canon  ont  suivi  chacun  des  toasts. 
Cette  féte  s'est  terminée  par  un  bal  que   le   Directoire   a 
donné  dans  la  maison  du  Ministre  de  l'intérieur. 

Nous  croyons  que  c'est  Gossec,  l'artiste  favor!  des  fétes  de 
la  République,  quldirigea  la  musique  et  qui  tenait  un  r61e 
important  dans  cette  solennité  patríotique. 

Le  citoyen  Lebrun,  de  Tlnstitut  National,  adressa  ees 
vers  au  general  Bonaparte  : 

H^ros  cher  á  la  paix,  aun  aris,  á  ta  vicioire 
II  conquit,  en  deux  anB,  mille  siédes  de  gloire. 
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ZiNCK,  A  Hesse-Hombourg, 

INVENTEUR  D'UN  NOüVEL  INSTRUMENT. 

L'Empereur  d'Autriche  a  donné  en  1801,  150  ducats  á 
Tinventeur  d*un  instrument  de  musique,  le  premier  de  cette 
espéce,  et  qui  a  obtenu  rapprobation  des  grands  virtuoses 
allemands.  Cet  instrument  a  la  forme  d'une  aíle  et  porte  trois 
claviers;  on  en  tire  les  sons  de  Torgue,  de  l'harmonica,  de  la 
flQte,  du  piano  et  de  plusieurs  autres  instruments  a  vent  et  á 
cordes,  de  maniere  qu'un  musicien  peut,  á  lui  seul  exécuter 
une  symphonie.  On  peut  aussi  modiñer  le  son  au  moyen  de 
tiroirs,  ainsi  qu'avec  une  orgue. 

Zinck,  second  régent  a  Hesse-Hombourg,  lui  donne  le 
nom  de  Harmónica  celestina. 

II  a  fait  entendre  cet  instrument  dans  des  cercles  parti- 
culiers  á  Vienne. 

Hy  a  bien  plus  de  cent  changements  á  cet  instrument. 

L'Impératrice  d'Allemagne  en  a  fait  Tacquisition. 

Le  célebre  J.  Haydn  et  d'autres  hommes  éminents  ont 
fait  le  rapport  suivant  sur  cet  instrument  de  Zinck,  co-rec- 
teur  du  coUége  de  Hesse-Hombourg. 

«  L'instrament  qui,  sous  le  nom  d^harmonica  clavecín^  vient 
d*étre  place  au  palais  imperial  á  Vienne,  est  unique  dans  son 
espéce.  Composé  de  trois  claviers  avec  pedales,  ¡1  tient  lieu  d*un 
orchestre  completdans  un  salón  oa  dans  une  chapelle,  au  moyen 
des  imitations  de  plusieurs  instruments,  quMl  produitavec  uno 
jastesse  írappante.  II  rend  les  sons  de  la  fiúte  douce,  de  la  ñute 
forte,  de  la  ñute  d*amour,  du  ñageolet,  de  Tharmonica,  du  carillón 
el  passe  subitement  du  plus  grand  forte  au  plus  doux  piano,  tant 
de  ees  divers  instrumens  concertans  entr'eux,  qu'en  concurrence 
avec  le  jeu  du  piano-íorte. 

»  De  plus,  les  crescendo  partant  du  plus  íaible ptano,  se  renñent 
insensiblement  et  s^élévent  jusqu*au  fortissimo  ;  ensuite  diminuant 
par  degrés,  ils  s^éloignent  en  expirant  et  se  perdent  dans  le  vague 
de  Tair.  Celui  qui  touche  cet  instrument  peut  rendre  toutes  les 
nuances,  et  exprimer  jusqu'aux  plus  légéres  modulations.  II  joue 
d^s  symphonies,  des  concertos,  des  airsde  ñute,  etc.  etc.,  et  ii  peut 
les  jouer  dans  TintentioQ  exacto  du  compositeur. 
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»  Tout  peutétre  phrasé,  articulé  avec  precisión  ;  chaqué  partie 
8*6nt6nd  et  se  distingue  sans  confusión. 

»  Au  moyen  des  deux  preoiiers  claviers  et  de  leurs  pedales,  ni 
la  multiplicité  des  partitions,  ni  la  difficulté  des  piéces,  ni  le  mou- 
vement  plus  ou  moins  accéléré  ne  portent  obstacle  á  la  paríaite 
exécution  :  dans  les  prestissimo  méme,  les  phrases  ne  sont  pas 
moins  bien  articulées  ;  elles  se  succédept  sans  jamáis  se  faire 
attendre. 

»  Le  troisiéme  clavier  oitre  le  réritable  harmónica.  II  se  joue 
seul  ou  s*unit  á  Yolonté  auxdeuxautres  claviers,  parmi  lesquels 
il  joue  sa  partie  distincte. 

«  Ainsi  Ton  peut  soutenir  ajuste  titre  qu*aucun  instrnoient  n'a 
presentó  jusqu'ici  autant  d'étendue  et  de  variété  que  V harmónica^ 
clayecin  de  M.  le  co-recteur  Zinck. 

Vienne,  le  23  Juin  1801. 

Signó  ;  Nic.  barón  de  Krupft, 

Antonio  Salieri,  Joseph  Haydn, 
JosBPH  Weiql.  » 

Aprés  un  rapport  aussi  favorable,  il  n*y  a  plus  rien  á  diré. 
Invcntcur  resté  ínconnu  á  MM.  Fétis-Pougin. 


Incendie  d'ün  Théatre. 

Le  I'  mars  i8ii,  vers  7  heures  du  soir,  la  salle  de 
spectacle  de  Munich,  construite  en  bois  par  M.  Weinmuller, 
située  devant  la  porte  d*Iser,a  été  incendiée.EUe  était  bátie 
depuis  18  mois  seulement»  Par  bonheur,  la  représenta- 
tion  n'était  pas  encoré  commencée,  et  les  spectateurs, 
qui  étaient  en  petit  nombre,  ont  eu  le  temps  de  se  sauver. 

Personne  n'a  péri. 


—  53  — 

Lettre  de  M.  Adrien  Boieldieü. 

En  décembre  1824,  Boieldieu  adressa  cette  lettre  au 
Journal  des  Débats  de  París  : 

«  MONSIEUB, 

»  M.  XXX,  60  rendaot  compte  de  ropéra-comiqae  ayant  poar 
titre:  lez  Mtntsquetaires^  laisse  soapgonner  M.  Dapaty  et  moi 
d'avoir  eté  foailler  dans  les  cartons  da  Théátre-Feydeau  poar  noas 
emparer  de  l*idée  de  faire  chanter  an  air  dialogué  eo  dao  par 
M.  de  Belval,  dans  les  Voitures  versees. 

»  Poar  toute  róponse,  je  dirai  qae  cet  opera  a  été  representé 
il  y  a  16  á  18  ans  a  St  -Pétersboarg  (toas  les  Russes  quí  sont  a 
Paris,  peuvent  fattester),  et  qae  cet  air  y  a  été  clianté  par  M"*® 
Pbilis-Andrieux,  pour  laqaelie  11  a  été  composé. 

»  J*ai  riiOQoear  d*étre,  etc. 

BOIBLDIBU.   » 


Théatre  National  a  París. 

La  Gazette  Nationale  (i)  (86-1797),   publie  les   réflexions 
suivantes  sur  Tétablissement  d*un  théátre  national : 

«  Je  Yoadrais  done  qa*on  constraisit  un  tres  vaste  théátre,   sur 
lequel  on  püt  représenter,  avec  les  plus  grands  développemens,  les 
mouyemens  popalaires,  les  évolutions  mil  i  tai  res,   la  marche  des 
troupes,  des  fétes  civiques,  des  jeux  champótros,  enfln  les  accidens 
de  la  natare  les  plus  étendus  et  les  plus  rariés.  C*est  sur  un  pareil 
théátre  qu*il  faut  appeler  legénie;   c*est  la  que  tous  les  genres 
doivent  étre  employés  á  former  nos  coBurs  aux  aíTections  domes- 
tiques par  des  tableaux  de  íamilles,  á  nous  enseigner  et  á  nous 
faire  x^hérir  les  devoirs  de  la  vie  civile  par  des  exemples  bien 
choisis,  a  nous  faire  détester  le  despotismo  et  les  crimes  politiques 
par  la  YÍTe  peinture  des  maux  qu*ils  ont  faits  au  monde;  en  un 
moi,  i  nous  embráser  pour  la  vertu  et  la  liberté,  á  nous  pénétrer 
d*an  saint  respect  pour  les  lois,  a  nous  inspirer  un  indomptable 
courage  et  un  dévoüment  sans  bornes  aux  intéréts  de  la  patrie,  en 
frappant  le  coeur,  Timagination  et  les  sens  par  tout  ce  qui  peut 
opérer  ees  grands  résultats. 


(1)  A.  Jourdan  en  était  le  ródacteur  en  ehef. 
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»  La  poésie,  la  musique,  la  déclamation,  le  chant,  la  décoraUon, 
la  mécanique,  tout  doit  concourir  á  donner  le  plus  haut  degré 
d'intérét  de  cette  ¡nstitution.  Tous  les  élémens  propres  á  en  accó- 
lórer  la  formatioD  sont  sous  la  maín 

»  II  est  téms  enfin  de  noas  tirer  de  ees  pelites  bonbonniéres  oú 
le  talent  ne  peut  prendre  tout  son  essor,  oú  Tesprit  se  rétrécit,  oü 
rien  de  grand  ne  se  développe,oú  la  santé  s'altóre,  oú  les  moeurs  se 
perdent,  oú  i'esprit  public  est  ótouflfé  presque  dans  son  germe. 

»  Je  crois,  au  surplus,  qu'on  peut  assurer  que  Tart  y  gagnera 
autant  que  le  républicanisme  et  la  morale.  La  décadence  de  Tart. 
est  írappante,  tous  les  moyens  ont  étó  íorcós,les  ressorts  dramati- 
ques  sont  uses,  les  sujets  rebattus;  le  cercle  des  anciennes  idees  est 
ópuisó;  il  íaut,  que  le  génie  s'élance  dans  des  régions  nou vellos  et 
se  trace  une  autre  route,  et  il  n'en  trouvera  le  moyen  qu'en  don- 
nant  á  ses  créations  ce  caractére  prodigeusement  grand  et  tout-á- 
fait  neuf,  qui  distingue  la  révolution  fran^aise,  méme  dans  ses 
¿carts. 

»  Par  un  abonné  du  Moniteur^  membre  de  Tlnstitut  national.  » 

Le  contenu  de  cet  écrit,  mérite  certainement  la  repro- 
duction. 


Fausse  noüvelle  de  la  mort  de  Jo^ph  Haydn. 
Médaille  en  son  honneur. 

Lettres  de  ce  Compositeür.  —  Estime  d'Haydn 

pouR  Mozart. 

Le  Journal  de  Paris  donnait  la  nouvelle  de  la  mort  de 
ce  maítre  au  mois  de  décembre  1804.  Voici  comment  il 
s'expríme  : 

«  Le  célebre  Haydn  vient  de  mourir  á  Vienne ;  et  les  beaux-arts 
ont  fait  en  lui  une  perte  irreparable.  Voici  ce  qu'a  écrit  á  ce  sujet 
un  bomme  enthousiaste  de  son  talent,  et  digne  de  Tapprécier. 

«  Oui,  Monsieur,  le  type  de  la  meilleure  musique  instruméntale 
est  brisé.  Haydn  n*est  plus.  Dans  ses  oeuvres  presqu'in  nombra  bles 
chaqué  morceau  a  toujours  un  coin  d^originalité,  quand  il    n*est 
pas  un  chef-d*oeuyre,   chaqué  mesure,  chaqué  note  est  utile  :  tel 
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esi  le  talent  de  Tbomme  bien  né  pour  les  arts.  II  est  mort  á  VieDne* 
entouré  de  masiciens  et  d^amateurs ;  chacan  voulait  luí  prodiguer 
des  soins.  Non^  a-t-il  dit,  laissez  faire  ma  vieille  gouvemante  : 
satuiens-moi  ma  bonne,  fai  un  peu  de  mal  á  Vépaule.  Elle  a  pris 
Haydn  dans  ses  bras,  il  a  penché  sa  tete  sur  elle,  et,  tel  qn*un  son 
mélodieuz  qui  s'échappe  d*ane  lyre  d*or,  son  ame  a  volé  dans  les 
cieox.  II  ótait  ágé  de  79  ans. 

Erreur.  —  Haydn  n'avait  pas  cet  age  en  1804. 

Aprés  Texécutlon  solennelle  á  París  de  ¡a  Création  (i)  ora- 
toria de  J.  Haydn,  les  artistes-exécutants  de  cette  belle 
oeuvre,  adressérent  á  l'illustre  auteur  la  lettre  qui  suit,  en 
hii  faisant  hommage  d'une  médaille  d'or  : 

«  Les  artistes  franjáis  reunís  aa  tbéátre  des  Arts,  pour  exécater 
rimmortel  onvrage  de  la  Création  du  monde^  composé  par  le 
célebre  Haydn,  penetres  d*une  Juste  admiration  pour  son  génie, 
le  supplient  de  recevoir  ici  Thommage  du  respect,de  Tenthousiasme 
qa*il  leur  inspire,  et  la  médaille  qn*ils  ont  fait  ñ>apper  en  son 
honneur. 

»  11  ne  se  passe  pas  une  année  qu'une  nouvelle  production  de  ce 
compositeur  sublime  ne  vienne  encbanter  les  artistes,  éclairer  leurs 
travaux,  ajouter  aux  progrés  de  Tart,  étendre  encoré  les  routes 
immenses  de  Tbarmonie  et  prouver  qu'elles  n*ont  poínt  de  bornes, 
en  suivant  les  traces  lumineuses  dont  Haydn  embellit  le  présent 
et  sait  enricbir  Tavenir,  mais  l'imposante  conception  de  Toratorio 
snrpasse  encoré,  s*il  est  possible,  tout  ce  que  ce  savant  compositeur 
ayait  offert  }usqu*ici  &  TEurope  étonnée. 

»  En  imitant  dans  c^t  ouvrage,  les  feux  de  la  lumiére,  Haydn  a 
paru  se  peindre  lui-méme  et  nous  prouver  á  tous,  que  son  nom 
brillerait  aussi  longtemps  que  Tastre  dont  il  semble  avoir  emprunté 
les  rayons. 

»  Si  nous  admirons  ici  l'art  et  le  talent  avec  lesquels  le  citoyen 
Qateanx  a  si  bien  rempli  nos  intentions  en  gravant  la  médaille  que 


(1)  En  181 1,  M.  Erard«  á  Paris,  publia  : 

Grand  chasur  déla  création  du  Monde, d' Haydn,  arr,  en  dúo  ¿4  mains^ 
par  Muzio  Ciernen  ti.  Prix  4  franca. 

Porro  á  París,  publia  en  mai  1811 :  Te  Deum  Laudamus^  par  le  célebre 
J.  Haydn,  á  grand  choeur,  partition  et  parties  separées  ou  orgue  ad  libitum. 

Prix  :  21  fr. ,  port  franc  pour  tout  TEmpire . 
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Dons  offrons  á  HaydD,  noas  rendons  bommage  aiissi  a  la  Doblesse 
des  sentí mens  avec  lesqaeU  il  s^est  eonteoté  poar  son  oavrage,  de 
la  simple  gloire  qa*il  reeaeille  aajoard*bai. 

»  París,  le  10Jainl801.» 

(Sairent  les  sígnatares). 

Void  la  réponse  qu'adressa  Haydn  aux  artístes-musidens 
de  París: 

»  Vienne,  le  10  Aagoste  (aoüt)  1801. 
«  Messieors, 

9  (Test  snrtoat  aux  grands  artisies  quMl  appartient  de  dispenser 
la  gloire,  et  qai  peat,  pías  jostement  que  vons,  rédamer  ce  noble 
prívilége  ?  Voas  qai  joignant  la  tbéorie  masicale,  la  pías  proíonde 
et  la  pías  laminease,  a  Texécation  la  pías  savante  et  la  pías  par- 
faite,  jetez  na  voile  sar  les  défaats  des  oa Tragos  des  compositears, 
etqaelqaefoisy  faites  décoavrir  des  beaatésqa'enx-mémes  n*avaient 
pas  soap^onnées.  C*est  ainsi  qa*en  embellissant  la  création,  voas 
SLvez  conqaís  le  droit  de  partager  les  éloges  qa*a  obtenas  cette 
composition  ;  cette  jastice,  qa'il  est  de  mon  devoir  de  voas  rendre, 
voas  est  rendue  par  le  pablic,  tei  est  son  respect  poar  vos  talens, 
qae  vos  suffrages  déterminant  les  siens,  sont  en  qaelqae  sorte 
poar  ceax  qai  les  obtiennent,   ane  postérité  anticipée. 

•  J*ai  souvent  doaté  qae  mon  nom  me  sarvécat,  mais  vos  bontés 
me  rassarent,  et  le  monament  dont  voas  avez  daigné  m*honorer 
m'aatorise  peat-étre  á  croire  qae  je  ne  moarrai  pas  toat  entier  : 
Oai,  Messieai*s,  voas  avez  recompensé  en  an  joar  les  travaax  de 
soixante  années,  voas  avez  coaronné  mes  cbeveax  blancs,  et 
versé  des  flears  sar  les  bords  de  mon  tombeaa.  Mon  coear  ne  peat 
soíflre  aa  sentiment  dont  il  est  rempli ;  et  il  n*est  pas  dans  mon 
pouvoir  de  voas  peindre  et  ma  profonde  sensibilité  et  ma  respec- 
tacase  recen naissance. 

«  Voas  Tapprécierez,  voas,  Messiears,  qai  caltivez,  les  arts  par 
entboasiasme  et  non  par  caical ;  qai  comptez  poar  rien  la  fortune 
et  poar  tout  la  rcnommée.  Permettez-moi  d*associer  á  Thommage 
qae  je  voas  rends  Témale  des  Hedlinger  et  des  Warins  :  toas  les 
artistes  fréres,  et  M.  Gateaux  Ta  proa  vé. 

» Je  sais  avec  respect,  Messiears,  votre  trés-bamble  et  tres 
obéissant  servitear. 

JOSBPH  Hatdn.  » 
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On  sait  quelle  estime  Haydn  avait  pour  Mozart, 
Un  Journal  raconte  le  fait  suivant  quant  á  la  messe  de 
Réquiem,  qui  a  été  exécutée  á  Vienne  et  á  París  : 

«  La  plupart  des  connaisseurs  de  la  capítale  y  étaient  presenta ; 
entr'autres  le  célebre  Haydn.  Mozart  n*y  vint  pas.  On  parla  beau- 
eoap  de  cette  noavelle  prodaction.Les  connaisseurs  convinrent  tous 
que  cet  ouvrage  était  de  la  plus  grande  richesse,  que  c'était  la 
production  d^nn  génie  et  d*une  imagination  inépuisables.  Cbacun 
avait  émis  son  jugement,  mais  le  célebre  maitro  n'avait  pas 
encoré  prononoé. 

n  Enfin,  on  Inl  demande  son  avis.  Haydn  répondit,  avec  sa 
reserve  ordinaire  :  Messieurs,  il  me  serait  diíficile  de  ríen  décider 
sur  TOS  différentes  opinions.  Mais...  mais...  ce  que  je  sais,  ajouta- 
t-il  avec  beancoup  de  vivacité,  c*est  que  Mozart  est  le  plus  grand 
compositeur  que  TUnivers  posséde  auJourd*hui !  » 

Le  Réquiem  a  été  exécuté  á  París  en  1804. 
Les  journaux  de  la  capitale  donnent  Tavis  suivant  en 
décembre  1809 ; 

»  Cette  messe,  sera,  dit-on,  pxécutée  une  seconde  fois  pour  le 
Service  solennel  que  le  conservatoire  de  Franco  doit  faire  célébrer 
en  mémoire  de  Josepb  Haydn. 

i>  On  y  entendra  en  outre  quelques  morceaux,  choisis  de  Haydn 
(peat-étre  les  sept  derniéres  paroles  de  J.  C),  et  un  De  Profundis 
de  Gluck.  » 

Ce  n'est  que  bien  longtemps  aprés  que  les  journaux  sont 
venus  éclairer  le  public,  quant  au  décés  d'Haydn. 

Le  Journal  de  Paris  donne  Tavis  suivant  au  mois  de 
février  1805. 

C'est  une  lettre  qui  dale  de  Vienne  du  16  janvier,  et 
émanant  d'un  amateur  qui  correspond  fréquemment  avec 
Paris  pour  faits  d'arts  : 

«  Je  m*empresse  de  vous  autoriser,  mon  ami,  á  démentir  tres 
formellement  la  sinistre  nouvelle  de  la  mort  do  notre  grand 
Haydn.  Hátez-vous  de  porter  la  consolation  dans  l'ámo  de  tous 
cenx  qui  avaient  pleura  cette  perte  irreparable.  Notre  patriarcbe 
(qui  se  porte,  gráce  á  Dieu,  á  merveille)  n'a  pas  été  peu  surpris  de 
lire  Tannonce  de  80Q  décés  dans  les  journaux  de  France  ;  mais  je 
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país  vous  certiñer,  en  métne  temps,  qa*il  a  été  profondément  sen- 
sible auxhommages  et  aux  regrets  dont  il  a  trouvé  Texpression. 

j»  Rien,  sartout,  ne  Ta  touché  aatant  que  le  projet  de  lasolen- 
nité  par  iaquelle  le  Conservatoire  de  musique  s*était  proposé  de 
payer  le  tribut  á  sa  mémoire.  II  s*est  fait  rendre  compte,á  plusieurs 
époques,  des  travaux  de  cet  établissement,  auquel  il  porte  un  vií 
intérót,  dicté  par  Tamour  de  Tart. 

»  Continuez  jeunes  Franjáis,  (disait-il  récemment  á  un  de  vos 
compatriotes,  qui  est  venu  luí  rendre  hommage).  Continuez  ;  vous 
voicí  enfln  dans  la  bonne  route. 

»  Ponrquoi  un  peuple  sensible  et  spirituel,  gouverné  par  un 
génie,qui  vivifie  tous,ne  porterait-il  pas  la  musique  au  degró  d*élé- 
vation  oú  il  a  porté  la  poésie  et  la  peinture  ? 

»  Si  le  ciel  conserve  la  santé  á  cet  Haydn,  dont  nous  sommes  si 
flers,  soyez  assuré  que  vous  le  verrez  a  París.  Ce  voyage  offre  de 
puissants  attraits  á  son  esprit  et  á  son  coBur.  m 

Dans  le  méme  journal  (aoát),  on  lit  rarticlequi  suit  : 

<c  On  peut  se  rappeler  que  les  musiciens  de  France  (da  Paris), 
avaient  fait  íY^apper,  il  y  a  environ  un  an,  une  médaille  d*or,  en 
Tbonneur  du  célebre  Haydn  ;  la  naédaille  a  été  confiée  par  eux  ^ 
M.  Chérubini,  inspecteur  du  Conservatoire.au  moment  oü  il  partait 
pour  Vienne,  et  une  lettre  particuliére  nous  apprend  k  Tinstant 
que  ce  compositeur  a  remis  au  patriarche  de  la  musique  moderno, 
Toífrande  des  artistes  í^an^ais ;  cette  lettre  porte  en  outre,  qu*en 
recevant  la  médaille  dontil  sagit,  Haydn  íut  vivement  ému,  et  que 
pour  faire,  á  son  tour,  bonneur  au  digne  interprete  des  sentimens 
du  Conservatoire,  il  se  mit  en  devoir  de  préluder  sur  un  piano- 
forte. 

»  Ses  premiers  motifs  parurent  excellens,  mais  bientót  les  idees 
du  vieillard  se  brouillérent,  et  il  fut  forcé  de  disconiiuuer. 
«  Allons,  s*écria-t-il  en  se  frappant  le  íront  d*un  air  cbagrin,  allons, 
je  n'ai  plus  qu*á  mourir  et  des  larmes  coulérent  de  ses  yeux.  II  est 
inutile  de  diré  que  cette  scéne  affecta  profondément  toutes  les 
personnes  qui  en  furent  témoins.  » 

M.  Chérubini  qui  s'était  rendu  á  Vienne  en  février   1806, 
a  été  regu  par  J.  Haydn. 

A  son  retour  á  Paris  en  mars  1806,  il  a  remis  aux  direc- 
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teurs  et  inspecteurs  du   Conservatoire  imperial  de  musiquc, 
la  lettre  suivante  du  célebre  maitre  : 

-  Messieurs, 

»  M.  Cbérubini,  en  me  remettant  la  médaille  qae  vous  m*avei 
eoYoyée,  a  été  témoín  de  la  vive  satisfactiou  avec  laqaelle  jel'ai 
re^ue.  La  leitre  dont  elle  était  accompagnée,  en  m*apprenant  avec 
des  expressíons  flatteuses  poar  moí,  que  les  membres  du  Conser- 
vatoire de  France  me  regardent  désormais  comme  leur  collégue, 
a  mis  le  comble  á  mes  soubaits. 

"  Je  vous  prie,  Messieurs,  de  recevoir  mes  remerciemens  et  de 
les  faire  agréer  aux  membres  du  Conservatoire,  au  nom  desquels 
vous  avez  ea  la  bonté  de  m*écrire ;  ajoutez-leur  que  tant  qu*Haydn 
vivra,  il  portera  dans  son  coeur  le  souvenir  de  Tintérét  et  de  la 
coxisidáration  qu*ils  lui  ont  témoignés. 

»  J'ai  Tbonneur  de  vous  saluer,  Messieurs. 

Signé  :  Joseph  Haydn.  » 

J.  Haydn  mourut  á  Vienne,  le  31  mai  i8c;,  ágé  de  ^^  ans. 

Le  15  juin  on  a  celebré,  áTéglise  des  Ecossais,  une  grande 
messe  en  Thonneur  du  celebre  maitre . 

L'aflluence,  était  extreme.  Tous  les  artistes  et  amateurs 
de  la  capitale,  et  ceux  des  régíments  franjáis  quí  y  sont  en 
garnison,  ont  voulu  se  reunir  pour  rendre  hommage  á  la 
mémoire  d'un  des  plus  grands  compositeurs  dont  TAllemgne 
puisse  se  glorifier. 

Une  grande  partie  des  généraux  franjáis  et  des  autorités 
civiles  et  militaires  de  la  province,assistaient  á  cette  cérémo- 
nie  imposante.  On  y  voyait  également  plusieurs  princes  et 
seigneurs  de  la  maison  d'Aatriche,  ainsi  qu'un  grand  nom- 
bre de  Dames  qui,  toutes  parees  modestement  et  la  tete 
couverte  d'un  voile,  semblaient encoré  ajouter  á  Tintérétd'une 
semblable  reunión. 

L*église  était  tendue  de  noir,  et  le  chiflre  d'Haydn  était 
écrit  sur  toutes  les  colonnes. 

Aprés  la  messe,  une  troupe  choisie  de  musiciens  chanta  le 
fameux  Réquiem  de  Mozart.  L'exécution  en  fut  magistrale, 
et  répondit  á  cette  grande  et  belle  production  du  génie. 
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Hayda  naquit  de  parents  pauvres  et  vertuenx.  Le 
talent  que  la  naturé  lui  donna  ne  tarda  point  a  se  faire 
connaitre,  et  tres  jeune  le  prince  d'Esterhazy  le  nomma 
5>on  maítre  de  chapelle. 

II  est  le  seul  compositeur  allemand  auquel  TAcadémíe 
de  Londres  ait  décerné  le  titre  illustre  de  docteur  en  musique. 

Le  comte  de  Harrach,  Chambellan  de  TEmpereur,  lui  fit 
élever  un  monument  pour  transmettre  sa  mémoire  á  la 
postérité. 


CONCERT  ORGANISÉ  PAR   LE   CONSERVATOIRE    IMPERIAL 

DE  París,  le  18  février  1810, 

A   LA    MÉMOIRE   DE   JOSEPH    HAYDN. 

!•  Chant  sur  la  morí  de  J,  Haydn^  composé  par  Chérubíni 
et  exécuté  par  M*"*  Boulanger,  MM.  Ponchard  et  Ceuriot, 
pensionnaires  ;  2°  Symphonie  de  J.  Haydn;  3«  Choeur  de 
Topera  d^Orphée  de  J.Haydn,  chanté  par  les  pensionnaires  ; 
4»  Concertó  de  violón,  sur  des  motifs  des  symphonies 
d'Haydn,  arrangé  par  Kreutzer,  exécuté  per  Guérin  ; 
5°  Benedictus  d'Haydn,  chanté  par  les  eleves  pensionnaires. 
6»  Symphonie  d'Haydn.  Un  second  concert  a  été  donné  le 
dimanche  25  février  avec  le  méme  programme. 

On  ne  peut  recueillir  avec  assez  de  soin  tout  ce  qui  con- 
cerne la  vie  et  les  ceuvres  des  grands  maítres.  Le  hasard 
a  fait  découvrir,  ¡1  y  a  quelques  années,  un  autographe  de 
J.  Haydn  provenant  des  paplers  du  compositeur  feu  WeigK 
auteur  de  la  Famille  Suisse,  qui  décéda  áVienne,le  4  février 
1846.  Cet  autographe  est  resté  inédit  jusque-lá,  et  il  con- 
tient  des  détails  fort  curieux  communiqués  par  Haydn 
lui-méme  á  une  Dame  de  sa  connaissance  qui  les  lui  avait 
demandes.  En  voici  la  traduction  : 

a  Mademoiselle, 

»  J*espére  que  vous  voudrez  bien  m*excuser.  si  au   lieu  de  ce 
qu'on  exige  de  moi,  je  ne  voas  envoie  que  quelques  renseignenaents 
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déoonsns;  nn  travail  plus  suiví  et  pías  oomplet  eüt  demandé 
Temploi  d'an  temps  dont  je  ne  penx  dísposer.  C'est  poarquoi  je 
D*écri8  pas  directement  &M.  Zoller,  et  j'espére  qa*¡i  mepardonnera. 

»  Je  Yoas  adresse  un  simple  récit,  car  ce  qui  gaide  ma  píame, 
ce  n'est  ni  Torgaeil,  ni  Tambition  de  brilier,  mais  aniqaement  le 
déeir  de  satis/aire  á  la  grande  marqne  de  bonté  que  me  donne  ane 
association  nationale  anssi  distingaée  et  ma  reconnaissance  poor 
la  favear  avec  laqoelle  elle  a  constamment  accaeilli  mes  oeavres. 

»  Je  saiB  né  en  1732,  le  dernier  jour  de  mars,  dans  le  boarg  de 
Rohraa,  sar  la  Leytba,  prés  de  Pragae,  dans  la  Basse-Autriche. 
Fea  mon  pére  exergait  la  profession  de  cbarron  et  était  sujet  da 
eomtede  Harrach,  grand  amatear  de  musiqae.  Ce  seignear  sans 
connaitre  ane  note,  joaait  fort  bien  de  la  harpe  ;  ágé  sealement  de 
cinq  ans,  je  chantáis  avec  assez  de  precisión  les  petits  et  simples 
morceaax  de  masique  qa*il  exócatait.  Cette  circonstance  decida 
mon  pdre  á  m'envoyer  aa  recteur  de  Técole  de  Haimboarg,  qai 
était  notre  parent.  Lk  j*appris  avec  les  premiers  principes  de  la 
masiqae,  les  connaissances  élémentaires  que  Ton  donne  dans  ees 
écoles.  Dans  sa  toute-puissance,  Diea  (que  seul  je  dois  remercier 
de  la  gráce  particuliére  qa*il  m*a  faite)  me  donna  une  telle 
facilité  pour  l'étude  de  la  musique,  qu*á  Táge  de  six  ans,  je  chan- 
táis hardiment  qnelques  messes  au  choeur,  et  commengais  á  jouer 
da  violón  et  &  toucber  da  clavecín. 

»  J'avais  atteint  ma  septiéme  année,  lorsque  M.  le  maitre-de- 
chapelle  de  Reuter,qae  le  hasard  condaisit  á  Hambourg,  entendit 
ma  voix  pea  étendue,  mais  agreable.  II  m*emmena  avec  lui,  et  je 
devins  un  des  membres  de  la  chapelle  du  palais,  oú  des  maitres 
distingues  me  donnérent  des  le^ns  de  clavecín  et  de  masique.  Je 
chantáis  la,  ainsi  qu*á  Téglise  de  St-Btienne  et  &  la  conr,  les  par- 
tios de  soprano  avec  le  plus  grand  succés,  jusqu'á  ma  dix-huitióme 
année.  A  cette  époque,  je  perdis  ma  voix,  et  je  fus,  pendant  huit 
longues  et  tristes  années,  réduit  a  donner  des  legons  de  musique 
pour  exister.  (Cette  triste  occupation  a  étouffé  plus  d*un  talent 
prét  á  éclore,  parce  qu'elle  enléve  le  temps  qu*on  devrait  donner  i, 
rétade.)  J*en  fls  la  triste  expérience,  et  je  ne  serais  jamáis  parvenú 
au  point  oü  je  suis  arrivé,  si  ma  passion  pour  la  composition  ne 
m'avait  fait  passer  les  nuíts  á  m'y  livrer.  Je  composais  avec  ardeur, 
mais  sans  observer  exactement  les  regles,  jusqu'á  Tépuque  oú  j'eus 
le  bonhear  d*apprendre  les  vrais  principes  de  Tart,  da  íameux 
Porpora^  qui  se  trouvait  alors  k  Yiénne,  A  sa  recommandation,  je 
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fus  place,  en  qualíté  de  directeur,  chez  le  comte  de  Motzin,  d*oú  je 
passai,  comme  maitre  de  chapelle,  chez  S.  A.  le  prince  d*Esterhazy 
au  service  duquel  je  souhaite  et  espere  vivre  et  mourir. 

•  Parmi  mes  oeavres,  les  salvantes  sont  celles  qui  ont  oté  le 
mleux  accueillies  : 

Operas.  —  La  Pescatrice^—  Vlncontro  improviso,  —  qai  ont  otó 
ouós  en  présence  de  LL.  MM.  imperiales  ;  —  Vinfedelta  delusa, — 
V Oratorio,  II  ritorno  di  Tobia,(\}x\  a  été  exécuté  á  Vienne  (1)  Le 
Stábat  Mater,dLXJi  sujet  duquel  j'ai  reQu,par  Tintermédiaire  d'un  ami 
une  lettre  remplie  d*éloges,  que  je  méritais  sans  doute  íort  peu,  et 
écrite  de  la  main  de  notre  grand  maitre  en  musique  Hasse,  Tóate 
ma  vie  je  conserverai  précieusement  cette  lettre,  non  pas  á  cause 
de  son  contena,  mais  par  respect  pour  celui  qui  Ta  tracée. 

»  Mes  morceaux  de  salón  ont  rcQu  chez  toutes  les  nations,  les 
Berlinois  excepté,  Taccueil  le  plusüatteur.  La  preuve  de  ce  suceés 
se  trouve  dans  toutes  les  feuilles  pérlodiques,  et  dans  les  íélicita- 
tions  qui  me  sont  parvenúes  de  tous  cdtés.  Ce  qui  me  suxprend, 
c*est  que  MM.  les  Berlinois,  qui,  d*ailleurs,  en  toutes  autres  cboses, 
montrent  tant  de  bon  sens,  ne  tiennent  pas  de  milieu  dans  leur 
critique.  Les  uns  m'élévent  aux  núes,  les  autres  me  font  descendre 
á  cent  toises  sous  terre,  et  cela  sans  motifs  fondés,  je  le  sais.  La 
véritable  raison  est,  qu*ils  ne  sont  pas  en  état  d*exécuter  mes 
ceuvres,  ce  que  leur  amour-propre  ne  leur  permet  pas  de  voir  ;  il 
existe  d^autres  motifs  encoré,  auxquels,  avec  Taide  de  Dieu,je 
répondrai  plus  tard.  M.  le  maitro  de  chapelle  de  Dittersdorff^  de 
Silésie,  m'a  écrit  derniérement  pour  me  prier  de  repondré  aux 
injustos  procedes  de  ees  messieurs.  Je  lui  ai  répondu  que  Tarrivée 
d'une  hirondelle  n*était  pas  encoré  un  indico  certain  du  retour  de 
reté,  et  que  peut-étre  bientót  une  main  impartíale  leur  íermerait 
la  bouche,  comme  cela  leur  est  déjá  arrivé  au  sujet  de  la  monoto- 
nie.  Au  reste,  á  Berlín,  on  ne  sempresse  pas  moins  qu*ailleurs  de 
se  procurer  mes  oeuvres,  ainsi  que  me  la  assuré,  Tbiver  dernier, 
M.  le  barón  de  Switers,  ambassadeur  d'Autriche  auprés  de  la  cour 
de  Prusse. 

»  Ma  chére  demoiselle  Léonore,  ayez  la  bonté  de  soumettre 
cette  lettre  au  judicieux  jugement  de  M.  Zoller,  en  lui  faisant  en 
méme  temps  agréer  mes  compliments.  Ma  plus  grande  ambition 

(i)  11  parait  qu*á  Tépoque  oü  il  écrirait  cette  lettre,  Haydn  n'avait  pas 
encere  composé  ses  immortels  oratorios  de  la  Création  (1798]  et  des 
Saisons  ^1801). 
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68t  de  paraitre  aux  yeax  da  monde  ce  qae  je  suis  en  effet,  un  par* 
fait  honnéte  homme. 

1»  Jo  renvoie  toates  loaanges  &  Diea,  que  seul  je  dois  remercier 
de  ce  que  je  vaux,  et  mon  plus  sincere  désir  est  de  n'offenser  ni 
mon  prochain,  ni  mon  prince,  et  encoré  moins  le  pére  des  misé- 
ricordes. 

»  Je  suis  au  reste,  Mademoiselle,  avec  la  considération  la  plus 
distinguée, 

»  Votre  sincere  ami  etserviteur, 
»  JOSBPHUS  Hatdn.  » 

Pour  compléter  cette  bíographie  de  Haydn,  faite  par  lui 
méme,  nousajouterons  la  courte  notice  suivante:  Le  monu- 
ment  fúnebre  de  Haydn,  elevé  en  1820  par  le  prince  Ester- 
hazy,  se  voit  á  Eisenstadt,  dans  Téglise  dite  Am-Berge. 
Dans  un  des  salons  du  cháteau  d^Eisenstadt,  on  remarque 
un  forté-piano,  dont  la  modeste  apparence  contraste  singu- 
liérement  avec  la  somptuosité  du  reste  de  Tameublement. 
Cest  le  forté-piano  de  Haydn,  á  Taide  duquel  il  creases 
immortelles  compositions  et  les  plus  belles  hymnes  qu'au- 
cunenation  posséde.  Ses  nombreux  manuscrits,  dont  quel- 
ques-uns  sont  peut-étre  encoré  inédits,  sont  conserves  dans 
ce  cháteau  comme  les  reliques  les  plus  précieuses. 

Déjá  en  1805,  eut  lieu  á  París,  á  la  salle  Olympique,  rué 
de  la  Victoire,  un  Concert  en  Thonneur  de  ce  célebre 
musicien. 

On  y  a  entendu  M°^«  Duret,  M"«  Saint-Aubin,  un  con- 
certó de  Kreutzer,  pris  dans  les  thémes  d'Haydn,  puis  un 
nouveau  morceau  de  Chérubini. 

Prix  :  60  fr.  pour  quatre  places  dans  les  loges  et  40  fr. 
pour  le  parquet,  pour  six  concerts. 

Le  Moniteur  universel  de  Parts ^  du  14  décembre  1810  et 
du  5  janvier  1811,  contient  une  bonne  étude  sur  J.  Haydn, 
intitulée  :  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  ceuvres  de 
Joseph  Haydn. 
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A   COLASSE,  COMPOSITEUR  FRANJÁIS. 

Le  7  novembre  1687,  á  TOpéra  de  París,  i^  de  :  Achule 
et  Polixine^  premier  opera  representé  depuis  la  mort  de 
I,ully,  arrivée  au  mois  de  mars  1687 

La  musique  de  l'ouverture  et  du  i®""  acte  était  de  Lully,  le 
reste  fut  achevé  par  Pascal  Colasse,  son  éiéve. 

Voici  une  épígramme  que  Ton  fit  á  son  apparition: 

Entre  Campistron  et  Colasse 

Grand  débat  s'émut  au  Parnasse 
Sur  ce  qne  i'Opéra  n*a  pas  un  sort  heureux, 
De  son  mauvais  succés  nul  ne  se  croit  coupable  : 
L'un  dit  que  la  Musique  est  píate  et  miserable, 
L*autre  que  la  conduite  et  les  vers  sont  afPreux, 
Ec  le  grand  ApoUon,  toujours  Juge  équitable, 

Trouve  qu'ils  ont  raison  tous  deux . 


Un  Procés  a  SENSATioN.  —  Un  harpiste  de  la  cour 

DE  RUSSIE. 

En  juin  1 81 3,  la  cour  impériale  de  Rouen  a  jugé  un 
procés  qui  a  fait  sensation  dans  le  monde  musical. 

Voici  les  détails : 

Un  musicien  frangais  du  nom  de  Cardón,  se  rendit  au 
commencement  de  Tan  1791  á  St-Pétersbourg,  oü  il  devint 
maitre  de  harpe  de  Tlmpératrice  Cathérine.  Des  liaisons 
tres  intimes  s'établirent,  entre  le  harpiste  de  la  cour  et 
répouse  d'un  sieur  Millet,  musicien  sans  talent  et  sans  for- 
tune. Un  enfant  voit  le  jour;il  est  baptisé  au  nom  des 
époux  Millet,  et  Cardón  lui  tientlieu  de  parrain.  Cependant 
M«e  Millet  parvient  á  faire  annuler  son  mariage  par  le  con- 
sistoire  de  Mohilow,  en  alléguant  que  c'est  contre  son  gré 
et  contrainte  par  ses  parents  qu'elle  avait  épousé  Millet ; 
elle  fait  ensuite  célébrer  son  mariage  avec  le  musicien 
Cardón.  Les  époux  déclarent  dans  l'acte  de  célébratlon, 
qu*il  est  né  d*eux  pendant  la  premiére  unión  de  la  Dame 
Millet,  une  filie  qu'ils  entendent  légitimer  ;  le  sieur  Cardón, 
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aprés  avoir  institué  la  Dame  Millet  sa  lé^ataire  univer- 
selle,  est  décédé  á  St-Pétersbourg,  laissant  des  biens  en 
France  et  en  Russie. 

De  violen ts  débats  se  sont  eleves  entre  un  frére  de  Cardón 
et  la  dame  Millet  devant  les  Tribu naux  de  St-Pétersbourg, 
qui  ont  envoyé  cette  derniére  en  possession  des  biens  sitúes 
en  Russie.  Le  preces  s'étant  renouvelé  á  París,  la  dame 
Millet  a  prétendu  que  d'aprés  un  traite  de  commerce  conclu 
entre  la  France  et  la  Russie,  le  ii  ¡anvier  1787,  les  juge- 
ments  de  St-Pétersbourg  étaient  exécutoires  en  France,  et 
par  conséquent  la  famille  de  Tharpiste  Cardón  ne  pouvait 
plus  reproduire  des  prétentions  souverainement  proscrites. 

La  cour  de  Rouen,  saisie  de  la  contestation  par  un 
arrét  de  renvoi,  a  jugé,  le  25  mai  1813,  que  ce  traite 
de  commerce  qui  avait  été  annulé  par  le  décret  du  i'  mars 
1793,  avait  été  remis  en  vigueur  par  Tarticle  5  du  traite 
de  paix  conclu  á  París,  le  8  octobre  1781 ;  mais  qu'il  ne 
rendait  les  décisions  des  tribunaux  Russes  exécutoires 
en  France  qu'á  Tégard  des  biens  sitúes  en  Russie ;  que 
dés'lors,  et  relativement  aux  biens  que  le  sieur  Cardón 
possédait  sur  le  territoire  frangais,  11  ne  pourrait  pas 
y  avoir  autorité  de  chose  jugée;  que  deux  époux  frangais 
qui  se  trouvent  en  pays  étranger  en  temps  de  guerre  doivent, 
s'ils  veulent  faire  prononcer  sur  la  validité  de  leur  mariage, 
rentrer  dans  leur  patríe,  ou  attendre  que  la  paix  ait  ramené 
la  légation  fran^aise,  mais  ne  peuvent  en  aucun  cas  s'adres- 
ser  aux  autorités  du  pays  incompetentes  pour  en  connaitre  ; 
que  la  crainte  réverentielle  n'est  point  une  cause  de  nullité 
de  mariage ;  qu*ainsi  la  decisión  du  consistoire  de  Mohilow 
est  incomplétement  rendue,  mal  fondee ;  et  que  le  premier 
maríage  de  la  dame  Millet  n'ayant  point  été  légalement 
dissous,  elle  n'a  pu  valablement  en  contracter  un  second  ; 
que  les  enfants  issus  du  sieur  Cardón  et  de  la  dame  Millet 
n'étant  point  nés  dans  une  unión  legitime,  et  ne  pouvant 
invoquer  ni  la  bonne  foi  de  leur  pére  ni  de  leur  mere,  n'ont 
aucun  droit  sur  Thérédité  du  sieur  Cardón  etc.  La  cour 
annule  le  testament. 
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En  conséquence,  la  cour  a  confirmé  un  jugement  par 
lequel  le  tribunal  de  París  a  ordonné  que  les  biens  possédés 
par  le  sieur  Cardón  en  France  seraient  rcmis  á  sa  famille. 

M.  Hennequin,  avocat  á  París,  a  plaidé  dans  cette  cause 
pourla  íamíUe  Cardón,  pendant  plusieurs  audíences,  avec  le 
plus  grand  succés. 

II  a  paru  dans  le  méme  íntérét,  un  mémoire  imprimé,  de 
M.  Roux-Laborie.  M.  Malherbe,  avocat  á  Rouen,  plaidait 
pour  la  dame  Míllet,  et  M.  Thil,  aussí  avocat  á  Rouen, 
pour  les  enfants. 

Louis  Cardón  fut  Un  des  plus  grands  virtuoses  sur  la 
harpe  de  son  temps. 

II  naquit  á  Paris  en  1747. 

En  1785,  íl  publía  á  París :  L'art  de  jouer  la  harpe  et  á  la 
suite  on  edita  de  luí  á  París  une  trentaine  d'oeuvres,  toutes 
pour  harpe. 

II  mourut  au  commencement  de  ce  siécle,  á  St-Pétersbourg 
oü  il  s'était  fixé  en  1791. 


A  Chassé  (Claude),  un  des  plus  célebres  chanteurs 

DE  L'OpÉRA. 

Ce  n'est  plus  cette  voix  charmante, 
Ce  ne  sont  plus  ees  grands  éclats  : 
C*esl  un  Gentihomme  qui  chante, 
Et  qui  ne  se  fatigue  pas. 

Chassé  naquit  á  Rennes  en  1698  et  décéda  á  Paris,  le  17 
octobre  1786. 

II  debuta  á  TOpéra,  en  1721,  á  Tage  de  23  ans. 


LETTRE  a  SPONTINI    DE    FEU    LE    ROI    DE    PRUSSE, 

Frédéric-Guillaume. 

Spontini  ayant  fait  hommage  á  S.  M.  de  la  Bacchanale 
qu'il  a  jointe  á  la  partition  des  Danaídes,  en  a  re^u  la 
lettre  suivante : 

«  Le  grand  cas  que  je  íais,  Monsieur,  de  vos  talens  eminons  et 
des  ouvrages  briilans  dont  vous  avez  enrichi  la  scéne  dramatique, 
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voas  est  connu.  Comme  je  serai  toujours  bien  aise  de  yous  en 
donner  des  prenves,  je  me  íais  un  plaisir  de  voas  accorder  le 
titre  de  mon  maitre  de  cbapelle  bonoraire. 

»  Je  vous  envoie  ci-joint  une  bague  avec  mon  cbiffre,  que  je 
vous  prie  de  porter  comme  une  marque  de  mon  estime  particn- 
liére  pour  vous.  J*accepte  du  reste  tres  volontiers  la  dédicace  de 
la  grande  Bacchanale  que  vous  venez  de  composer,  d'aprés  ce  que 
vous  me  demandez,  ainsi  que  Teífre  que  vous  me  faites  d*arran- 
ger  cette  piéce  pour  ma  musique  militaire.  n 

Signé :  Fréderic-Guillaumb. 

Aix-la-Chapelle,  le  11  Septembro  1817. 


Un  opera  de  Méhul  transformé  en  Oratorio. 

On  saít  le  succés  qu'obtint  Joseph^  opera  de  Méhul. 
Le  Journal  des  Dibats  nous  apprend  le  faít  suivant  : 

«  Letriomphe  que  notre  Móbul  vient  d^obtenír  en  Italie  est  d*un 
heurenx  augure  pour  les  compositeurs  qui  suivent  la  méme  car- 
piere. Un  admirateur  des  produjctions  de  Tauteur  d'iário,  M.  Kand- 
1er,  a  traduit  en  Italien  Topera  de /o£^/i;  cet  ouvrage  presenté  sous 
le  titre  d'o  rato  rio,  á  cause  de  la  sérénité  du  su  jet,  a  éié  exécuté  le 
jonr  de  Paques  1823,  á  Milán,  dans  la  maison  du  comte  Castel- 
barcoy  aveci)eaucoup  de  pompe  et  de  soin.  Le  dialogue  avait  été 
mis  en  récitatifó,  selon  Tusage;  les  acteurs,  Torchestre,  dirige  par 
M.Rolla ;  les  choristes  conduits  par  M.Mirecki,  polonais,  Maestro 
al  Cémbalo^  ont  bien  fait  leur  devoir  et  la  maniere  dont  les  audi- 
teurs  ont  regu  et  applaudt  Toeuvre  de  Méhul,  fait  espérer  que  Ton 
s'empressera  de  Toffrír  en  public  sur  un  plus  grand  théátre.  Les 
ou vertu res  ilnocf^on  ou  Vamour  fugitif^  etde/ean  de  Parts,  ont 
íait  fureur ;  celle  de  Michel-Ange  a  terminé  la  soirée  musicaledes 
plus  remarquables,  et  dont  les  maitres  írangais  ont  fait  les 
bonneurs. 


Debut  du  M"«  Florigny,  cantatrice. 

Lejeudi  3o  octobre  1824,  au  théátre  de  Gymnaseá  París, 
la  !'•  de  XEpreuve  villageoise  de  Grétry,  la  Mattresse  au 
logis  et  le  RetouTy  avec  debuts  de  M"«  Florigny. 

«  Elle  a  été  fortbien  accueillie  par  la  nómbrense  assembléequi 
s^était  rendue  á  ce  théátre,  le   4  novembre  pour  la  F«  des  Folies 
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Amouretise^.  La  maniere  dont  elle  a  renda  le  role  de  Léonore 
assurait  á  cet  opera  une  longue  saite  de  représentations.  L*organe 
de  cetie  artiste  est  d*ane  rare  párete ;  á  ce  précieux  avantage,  la 
debátante  róanit  rintellígence  de  la  scéne,  et  un  jen  spirituel  qui 
íait  mieux  sentir  les  beautós  da  détail  de  la  mosiqae.  Cet  heareax 
esdai  doit  íaire  espérer  que  M"®  Florigny  sera  un  jour  un  des  sujets 
les  plus  distingues  de  notre  scéne  lyrique. 

»  Elle  avait  pour  partenéres    M™«  Dormeuil,  MM.  Bernard, 
Léon  et  Dormeuil.» 

(Journal  des  Débats) 

Artiste  inconnue  aux  biographes. 

Cette  actrice  et  cantatrice  du  théátre  de  TOdéon,  oü  elle 
obtint  de  nombreux  succés,  et  qui  allait  débuter  au  théátre 
Feydeau,  est  morte  le  25  ma¡  1825  á  París,  des  suítes  de 
couche ;  elle  était  ágée  de  22  ans  et  épousa  M.  Valere, 
chanteur  du  méme  théátre. 

Elle  naquit  en  1803,  fréquenta  le  Conservatoire  de  París, 
Oú  elle  obtint  un  i'  prix  en  i824« 

M**«  Hyacinthe  Florigny  avait  un  grand  avenir  devant 
elle. 


Un  nouveau  théátre  a  París  en  1798. 

Les  amis  des  arts  n'apprendront  pas  sans  intérét  qu'il  va 
s'ouvrir  au  Lycée  des  Arts,  jardin  Egalité,  un  théátre  oú 
Ton  donnera  les  operas  bou ÍTons  des  meilleurs  maitres 
d'Italie  et  d'AIlemagne. 

Les  artistes  de  ce  théátre  commencérent  le  i'  vendémiaire 
par  VEnlivement  du  Sérail^  opera  en  3  actes,  de  Mozart. 
On  doit  faire  des  voeux  pour  le  succés  d  un  établissement 
qui,  s'il  réunit  des  talens  distingues,  contribuera  puissam- 
ment  á  perfectionner  chez  nous  le  goüt  du  chant. 

(Journaux  du  temps,) 


M.  ARMAND,  VIOLONISTK  FRANJÁIS. 

Au    concert  donné  le  18  avril  181 3,  par  le  Conservatoire, 
cet  artiste  a  exécuté  un  concertó  de  Kreutzer. 
Ce  fut  un  virtuose  de  talent. 


En  i8ii,  Louis  Joseph  Armand,  obtint  le  2*  príx  de 
violón  au  Conservatoíre  de  París,  et  en  1812,  on  luí  accorda 
le  I»"  príx,  alors  que  M.  Adolphe  Wíele  eut  le  2«  príx. 

Pas  cité  par  MM.  Fétís  et  Pougin. 


Un  inventeur. 


Les  journaux  de  Veníse  et  de  Milán,  de  décembre  1821, 
donnent  la  description  exacte  du  violicetnbelo^  violon-cla- 
vecin,  nouvellement  inventé  par  l'abbé  Gregorio  Trentín, 
facteur  de  pianos  et  de  harpes  á  Veníse.  Cet  instrument,  qui 
a  la  forme  et  le  ravalement  d'un  grand  piano  á  queue,  est 
monté  en  cordes  de  bóyaux,  lesquels,  accrochées  tour  á 
tour  ou  simultanément  par  les  touches  du  clavier,  sont 
mises  en  contact  avec  un  archet  cylindrique  que  le  píed  de 
Texécutant  fait  tourner.  Cet  archet  est  garni  de  crins  comme 
celui  du  violón  ;  ees  crins  sont  retenus  par  leurs  extrémités 
dans  un  tissu  de  laíne. 

C'est  une  ímítation    de    POrchestrino  de    M.   Pailleau, 
inventé  il  y  a  quinze  ans. 


CONCERT    AU    THÉATRE-lTALIEN   A    PARIS, 

LE  5   AVRIL  1806. 

Symphoníe  d'Haydn.  Air  de  Citnarosa,  chanté  par 
Barilli.  Air  de  Mayer,  chanté  par  M^^^  Crespi.  Nouvelle 
symphoníe  concertante  pour  flúte,  hautboís,  cor  et  basson 
de  F.  Fétís  et  Fougar.  Air  de  TrentOy  chanté  par  M"^« 
Carnavassi. 

2«  Partie.  Ouverture  de  VHótellerie  Portugaise,  de  Ché- 
rubini.  Air  de  Címarosa,  chanté  par  Tarulli.  Priére  tírée 
d'un  oratorio  de  Federicci,  chantée  par  M""-^  Carnavassi. 
Trio  de  Vogel,  chanté  par  M"*  Crespi,  Barilli  et  Zardí. 

La  musique  italienne  avait  á  cette  époque  une  grande 
yogue  á  París. 
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ÜNE  CÁNTATE  DE  BLANGINI,  EXÉCUTÉE  A  PARlS, 

EN  DÉCEMBRE    18O4. 

Féte  du  24  primaire  (15  décembre),  dans  la  salle  de 
la  Sociéfé  Olympique,  par  les  maires  et  adjoints  de  París, 
á  MM.  les  maires  des  Départements. 

Le  fond  de  la  salle  du  banquet  représentait  un  jardín  oü 
était  place  un  orchestre  composé  des  meilleurs  musiciens 
de  la  garde  Impériale  et  des  théátres.  lis  ont  exécuté  pen- 
dant  le  diner  des  morceaux  choísis  et  une  cántate  de  cir- 
constance,  paroles  de  Ferriére,  musíque  de  Blangíní,  quí  a 
été  traduite  en  ítalien  par  le  maíre  de  Více,  et  en  allemand 
par  celui  de  Cologne. 

L'oeuvre  a  parfaitement  réussi. 


Une  cántate  de  Berton. 

Le  26  décembre  1804,  á  la  féte  offerte  par  les  généraux  de 
terre  et  de  mer,  LL.  MM.  au  théátre  Olympique,  exé- 
cutíon  d'une  cántate,  íntitulée  Thrasybule^  paroles  de  Beau- 
nler,  musíque  de  Berton.  L'élégante  salle  présentaít  un 
aspect  grandiose. 

Ensuíte  il  y  a  eu  :  A  TEmpereur  I  ¡e  Pos  de  Charge,  une 
fanfare.  A  Tlmpératríce,  un  air  de  la  Belle  Arséne,  une 
fanfare .  A  la  prospérité  de  l'Empíre  !  le  Ckant  du  Departa 
de  Méhul,  une  fanfare. 

Le  spectacle  íut  terminé  par  un  ballet  dans  lequel 
dansérent  les  premiers  sujets  de  Topera. 

Nous  n'avons  aucune  appréciation  sur  Toeuvre  de  Berton. 


Une  geuvre  de  Plantade. 

En  décembre  1804,  la  vílle  de  París  a  donné  une  féte  á 
Leurs  Majestés  imperiales  quí  a  été  le  digne  complément  de 
celles  qui  onteu  lieu  pour  le  couronnement. 

Pendant  le  banquet,  un  orchestre  était  place  dans  le 
vestibule  faísantfaceá  LL.  MM.  Cet  orchestre  exécuta,  sous 
la  direction  de  M.  Plantade,  membre  du  Conservatoire, 


une  symphonie  de  J..  Haydn,  et  un  choeur  dont  les  paroles 
sont  de  M.  Piépiac,  archívístedu  département  de  la  Seine, 
et  la  musique  de  Plantade. 

Ce  choeur  finit  par  les  vers  : 

Detout  mortel,  enentrant  dans  ce  temple, 
Uoeil  est  ravi,  le  coeur  est  satisfait  *. 
Pleinde  respect,  il  admire,  il  contemple 
Ce  que  la  terre  oifre  de  plus  parlait ; 

Les  gráces  prés  de  la  vailiance, 

Les  sages  avec  les  guerriers, 

Les  myrtes  unís  aux  lauriers, 

La  forcé  jointe  k  la  Prudence. 

Un  orchestre  établi  dans  la  place  en  avant  du  salón,  et 
composé  d'un  nombre  immense  de  musiciens  s'est  fait 
entendre  aprés  le  banquet ;  on  y  a  chanté  des  strophes, 
dont  nous  citons  la  derniére  : 

Que  dans  nos  temples  Tencens  fume  I 
Que  Pair  brille  de  mille  feux  I 
Que  le  salpétre  qui  s*allume 
Jusqu'au  del  porte  nos  yoeux ! 
Que  l'amour,  la  reconnaitsance 
A  nos  enfans,  disentson  nom  : 
Que  partout  on  répéte  en  France 
Vive  k  jamáis  Napoleón. 


Messe  dü  Saint-Esprit  POUR  l'ouvertüre 
DES  Chambres  a  París. 

Le  22  décembre  1824,  messe  en  musique  que  les  musiciens 
de  la  Chapelle  du  roi  ont  exécutée.  Cette  messe  est  digne  de 
son  auteur  ;  on  y  admire  la  maniere  large  et  harmonieuse  de 
M.Lesueur,  dontle  génic  si  remarquable  en  d'autresgenres, 
ne  s'est  jamáis  elevé  plus  haut  que  dans  le  chant  religieux. 


bl. 


3-* 

Ciiii-^azr,  B£.^wU:zi7.  Pa:í5ERon. 

r^'ii»  ine seancfi  ie  Lininie  1:^:4.  le  aecretaire  perpétuel, 
jf.  J^  Le  2r^í:oa,  rait  liaalv^e  ¿es  travaiix  de  la  classe  des 

i-t  >  >!<:;  ^  resume  ^;  uaat  i  la  oartie  mu  sien  íe  : 

«  !9«viit  17  ion  r^^f^ii  les  pu:r..r^aa¿}  das  penaioonaires  moaíciená,  & 
/«6iSsi9'*rtn  te  ^fti;»is  ie  M.  Clieiard.  »ia:  cauaistsac  daña  une  OttTer- 

^  '>»  ';5>iip08L(;¿ur  jru.ti^ox  aoo:}  &  iooné  sdses  •ii}  preaves  de  ses 
>rv^iít  teoa..^  v^^^^*^  ^^^^^  paar  <:[ie  aoaa  paiasoa;}  aagarer  &to- 

«  3C.  á<%dii.  .asi  %  'Mvoy'i  aa  ÍMinum  Sajovam^  'X  5  tqíx^  morceaa  trds 
uiip44?r:2nc  par  liss  j^auíiia  ie7«*.appennMig  c[iie  TaaGeor  Lai  a  doaoés. 
6n  7  rvaiAei^ut  Íes  (¿iusnr^  a  eif-ic  noe  m^e  a  erais  aajeCs»  et  mii 
^i^-^uve  U\nz  \>éA  via^re  parúes  i^if^reiu  eatns  eil«s  de  caractére» 
s^.-i  ti.,  df»  rf»)iniJ9aac,  formeac  aa  easemble  a  la.  ibis  noble  et 
íprí<u**n.i^  <>tr,nécoinpo«Uioa  ron  eceatiae  ec  urea  soignée^  annonce 
\\A  3Í.  3:ean.:<>tx.  a  aeaacoap  acqnij  depcu  aa  an. 

» 
-fe»  ta<«ix*^,  ia<*  íyxpaoaie  ec  tro.j  qaitnor».  Oa  ne  doic  qae  des 

e]uv>arwi»n«>ti3  ec  des  éioges  áee  jeaae  eooipotntear.  La  section 

'i<^  OM-nr^  1.»  a  «^^  »aü:3tiite  de  taoj  ees  morceanx.   Elle  a  reeonna 

4:Mjf  ii9  "tiar^iofü  Íes  iiées  píqaaat*^  et  neares  ;  daos  La  scéne,  de 

'B^.iL^^^i^XfXí,  4t  .ie  ia  mélodie  ;  daos  la  fymplioaie^   de  Ténergie  et 

«le  ;v#r;jr.aa:.*^;  et  tlana  le  coat,  vne  maniere d'écrire  laz^,  conréete 

(tt  t!^,  .e.  ^^1:  cor.lrme  et  aceroit  les  hearenses  esperances  qne  la 

C.a^^se  avait  .ié-a  cotK^ties  de  M.  Hérold. 

*  %.  Faojeroa  mérite  des  encoaragemens,  inais  ü  a  besoin 
aa.^i  ite  e#>r.ii^ilj  «évéres.  11  a  beaacoap  traTaiilé,  peat-écre  ntéme 
d^t'il  crop  éerit  avaní  de  réñécbir.  Un  compositeor  doit  saroir 
atteiKlre  /iüspiraiion  poar  ne  pas  íaire  un  métíer  de  son  art. 
Opendant  eette  réñexion  ne  s*appliqae  pas  a  la  messe  ni  aax  deox 
eaatates  de  SI,  Panseron,  que  la  section  de  masiqae  a  examinées. 
Ces  tf oís  eomposiiíons  indiqaent  des  progrés,  an  talent  iaeile  et 
tage. 

•  La  messe  sortoat  est  remarqnable  poar  le  jeane  age  de  Taa- 
te«f :  les  íagaes  en  sont  bien  traitées  et  plasieors  antros  parties 
oat  da  mérite. 


j 
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»  Maís  dans  ses  deux  symphonies  on  peut  lai  reprocher  de  man- 
qoer  de  fermeté  dans  le  style,  de  íraicheur  dans  les  idees.  Peut-étre 
íerait*il  bien  de  ne  pas  s*attacher  ^  ce  genre  qai  exige  une  imagi- 
natiOQ  íéconde  et  arJente,  il  serait  sage  da  moins  de  se  consulter 
ayant  de  Tadopier.  » 

Nous  croyons  que  ce  travail  si  intéressant,  pour  Tart  musi- 
cal, n'a  figuré  dans  aucun  ouvrage  sur  la  musique. 


í  Une  féte  au  Conservatoire  de  París  ^ 

en  décembre  1798. 
Lauréats  de  cet  établissement. 

PiCCINNI  ACCLAMÉ. 

Avant  la  révolution  frangaise  de  1789,  tous  les  encoura- 

'  gements  étaient  reserves  aux  études  des  colléges,  les  écoles 

et  les  arts  ne  participaient  point  á  cette  faveur.  La  musique, 
qui   commande  á  Táme  qui  en  exalte  ou  en  tempere  les 

«  passions,   cette  puissante    motrice    des    ressorts  du   cceur 

humain,  n'était  qu'une  sujette  destinée  á  embellir  les  triom- 

¡  phes  des  eleves  d'Apollon,  condamnée  á  célébrer  Tavilisse- 

j.  ment  des  moeurs. 

Í  Cette  féte  eut  lieu  dans  la  salle  du  théátre  de  la  Répu- 

blique  et  des  Arts. 
f  Le  concert  a  commencépar  un  chant  patriotique,   auquel 

I  succédait  la    belle    ouverture    de    Chérubini,    VHóUllerie 

!  poriugaise. 

L'orchestre  se  composait  des  eleves  du   Conservatoire  et 
;  des  artistes  les  plus  distingues  de  Paris. 

W^  Clotilde  Romain  a  chanté  une  scéne  du  3°^«  acte 
á^Anacréon^  de  Grétry. 

On  a  remarqué  un  beau  timbre  de  voix,  mais  elle  était 
fort  timide.  Pradere,  Meraud  et  Braun,  ont  exécuté  une 
belle  sonate  á  3  pianos,  de  la  composition  de  H.  Jadin. 

II  est  diílicile  de  mettre  dans  Texécution  plus  de  rapidité 
d'ensemble  et  de  precisión  que  cesjeunes  eleves. 

Alexandre  Moudru,  ágé  d'environ  12  ans,  a  fort  bien  joué 
une  sonate  de  flúte  de  Devienne. 
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M.  Desmarres  chanta  une  scéne  du  Mariage  dé  Fígaro^ 
de  Mozart, 

Lapremíére  partie  fínit  par  une  symphonie  concertante 
de  Devienne,  exécutée  par  Grand-Jean,  Gilíes,  Lambert  et 
Judas  (ñute,  hautbois,  cor  et  basson.) 

Au  dernier  moment,  Blondi  a  remplacé  Lambert,  indis- 
posé,  et  le  public  a  beaucoup  applaudi.  Le  Ministre  pré- 
sent,   a  été  tellement  satisfait,  qu'il  lui  décerna  une  palme. 

La  seconde  partie  a  commencé  par  une  symphonie 
de  Méhul,  exécutée   par  un  orchestre  complet. 

M"«  Chevalier  qui  obtint  le  i««"  prix  en  1797,  chanta 
la  scéne  Sapho^  musique  de  Langlé. 

Elle  possédait  une  belle  portee  de  voix,  qu'elle  ménageait 
avec  beaucoup  d'intelligence. 

M.  Fierre  Petit,  y  tenait  la  partie  de  clarinette-solo,  qu'il 
jouait  avec  urte  grande  netteté. 

Guérin  a  exécuté  un  concertó  de  violoncelle,  de  Reickart, 
et  le  citoyen  Franco  a  joué  un  concertó  de  clarinette  de 
Lefebvre. 

On  a  beaucoup  applaudi   ees  jeunes  virtuoses. 

Verdiguier  et  Guené  exécutérent  un  dúo  de  violón  de 
Pleyel,et  leconcert  s'est  terminé  par  unmorceau  d'ensemble 
de  Gossec,  chanté   par  tous  les  eleves  du  Conservatoire. 

On  a  remarqué  principalement  chez  les  eleves  des  classes 
de  chant,  Texcellente  méthode  qu'on  leur  a  donnée,  ce  qui 
fait  réloge  du  professeur  et  assure  les  prognes  de  Tart. 

Une  scéne  pleine  d'intérét  s'est  mariée  á  la  féte  musicale 
et  Ta  méme  considérablement  embellie. 

Piccinni,  le  célebre  auteur  d'Aíys,  de  Didon,  et  autres 
piéces  de  renom,—  Piccinni,  le  Racine  du  chanta  comme  on 
disait  vulgairement,  et  comme  Ta  appelé  un  ingénieux  ami 
des  arts  ;  Piccinni  chassé  de  Naples,  est  venu  se  réfugier 
au  milieu  de  cette  solennité  d'un  art  qu'il  a  ¡Ilustré.  Avec 
la  modestia  du  génie,  il  s'était  caché  dans  un  coin  de  la 
salle,  oü  Tamitíé  sut  bientót  le  découvrir.  On  le  for^a 
quand  méme   d  accepter  sur  le  devant  de  la  scéne  la  pre- 
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xniére place  que lui  destinaient  la  reconnaissance  et  lestime 
publique. 

II  y  eut  un  mouvement  general  d'adhésion  dans  la  salle. 

Aprés  le  concert.le  Ministre  de  Tintérieur,  les  inspecteurs 
de  Tenseignement,  le  commissaire  chargé  de  Torganisation 
de  cet  établissement  se  sont  rendus  sur  une  estrade  prépa- 
rée  pour  la  distribution  des  prix,  oü  le  Ministre  a  prononcé 
un  brillant  discours  qui  a  été  tres  souvent  interrompu  par 
des  applaudissements, 

Toutes  les  notabilités  officielles  y  assistaient. 

Voici  quelques  lignes  extraites  du  discours  ofliciel  : 

«  Soyez  done  glorícax,  jeunescitoyens,  des  progrés  que  voas  avez 
íaits  et  des  palmes  qu*il8  vous  ont  méritées.  Honorez-vous  d'avoir 
aussi  votre  place  sar  les  ailes  de  la  Renommée,  et  que  le  bel  art 
que  vous  avoz  appris,  soit  compté  parmi  les  élémens  de  la  moralité 
despeuples  libres.  Un  instant  heureux  viendra,  rhumanité  Tattend, 
legoavernement  générenxde  la  Grande  Nation  Tappelle;  Tempres- 
sementde  300  miliejeunes  franjáis,  armes  á  sa  voix,  Tassure  ;  il 
yiendra  ce  beau  jour  oú  la  trompette  gaerriére  ne  demandera  plus 
ríen  &  yotre  génie.  Alors,  chantez  les  yertas,  chantez  les  moears. 
chantez  les  manes  cbéries  de  nos  déíenseurs  qui  sont  morts  pour 
la  liberté ;  chantez  rimmortalité  de  la  Patrie.  Que  yes  accents 
soient  riches  du  passé,  soient  pleins  de  Tayenir.  Que  dans  yos 
compositions  instrumentales,  la  flerté  de  Tbomme  libre  et  i*har- 
monie  de  l'ami  de  Tordre  impriment  leur  caractére  majestueux. 
Reíusezades  muses  efféminées  le  honteux  bymen  qa*elles  vous 
proposeraient. 


Vous,  plus  fortunes,  jouissez  des  bieníaits  du  siécle  que  la 
liberté  vient  de  yous  ouyrir,  et  prouvez  que  si  les  héros  et  les 
yertns  n*appartiennent  qu*aux  peuples  libres,  les  prodiges  de  Tbar- 
moDie,  les  yrais  musiciens  entín  ne  naissent  que  pour  les  venus, 
oecbantent  que  pour  les  héros,  ne  s'animent  jamáis  que  pour  la 
liberté.  *• 

Ce  discours  a  été  souvent  interrompu. 
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A  la  distributíon  des  prix,  les  eleves  ont  été  presentes  par 
leurs  professeurs  respectífs,  au  Ministre  de  rinlérieur  qui 
a  remisa  chacun  une  branche  de  lauríer  avec  Íes  objets 
composant  le  prix  qui  lui  a  été  décerné.  (i) 

Premiers  Prix. 

Accompagnetnent  :  Fran^ois  Braun,  du  département  de 
la  Seine.  éléve  de  Catel. 
Le  prix  consiste  en  cinq  partitions. 
Flüte:  Antoine  Grandjean,  du  département  de  la  Seine, 
éléye  de  Devienne. 
Le  prix  consiste  en  une  ñute. 

Hautbois  :  Henri-Noél  Gilíes,  du  département  de  la  Seine 
éléve  de  Sallantin. 

Le  prix  consiste  en  un  hautbois. 

Clarinette  :  Isaac  France,  du  département  de  la  Gironde, 
éléve  de  Xavier  Lefévre. 

Le  prix  consiste  en  une  clarinette  en  ut  et  une  en  «. 
Cor:  Joseph  Lambert.du  département  de  la  Moselle, 
éléve  de  Fr.  Duvernoy, 
Le  prix  consiste  en  un  cor. 

Basson  :  Jean  Judas,  du  département  l'Ain,  de  Ozi. 
Le  prix  consiste  en  un  bassoñ. 

Violón  :   Jean  Verdiguier,  du  département  de  la  Seine, 
éléve  de  Gaviniés. 

Le  prix  consiste  en  un  violón. 

Violoncelle  :  Emmanuel  Guérin,  département  de  la  Seine, 
éléve  de  Levasseur. 
Le  prix  consiste  en  un  violoncelle. 

Piano  :  I^uis  Pradere,  département  de  la  Seine,  éléve  de 
Gobert. 

Le  prix  consiste  en  un  choíx    d'oeuvres  á  I'usage  de  cet 
instrument. 


0)  M.  Lasaabaihie,  ne  donne  pas  les  Uurfais  du  Conservaioire  de  cette 
année  dans  sonlívrehisiorique  concernanl  cet  établíssemcnt, 
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Seconds  prix. 

Accompagnement :  Thérése  Villeneuve,  éléve  de  Rigel. 

Prix  :  Une  partition. 

Chant :  Georgette  Boély,  éléve  de  A,  Adrien,  Belge. 

Thérése  Desmares,  éléve  de  Lals;  Clotilde  Romain,  éléve 
de  Lals;  Aímée  Jean  Phílíppon,  éléve  de  Guíchard. 

Chacun  de  ees  prix  consiste  en  une  partition. 

Flúte  :  Al.  Moudru,  éléve  de  Devienne;  Joseph  GailJou, 
éléve  de  Devienne  ;  Jean  Baptiste  Lépine,  éléve  d'Hugot. 

Le  prix  consiste  en  un  choix  d'ceuvres  de  cet  instrument. 

"Hautbois  :   Pas  de  prix. 

Clarinette  :  Píerre  Petít,  éléve  de  Méric. 

Méme  prix. 

Basson  :  Pas  de  prix. 

Violón  :  Luc.  Guéné,  né  á  Cadix,  éléve  de  Gaviniés  j 
Marcel  Daret,  id. 

Violoncelle  :   Pas  de  prix. 

Piano :  Jean  Mérams,  éléve  de  Ladurner  ;  Jean  Frangois 
Braun,  éléve  de  Nicodamy. 

On  a  accordé  des  accessits  á  M"«  Césarine  Daun,  Marie 
Bereytter,  (éléve  de  Tourette)  ;  Philibert  Samson,  (éléve  de 
Marcillac);  Victor  Simón,  (éléve  de  Fournier),  Amélie  Saint- 
Hubert,  (éléve  de  Guthman)  ;  Marie  Corbin,  (éléve  de  Veil- 
lard),  et  Réné  Bénard,  (éléve  de  Braun). 

Membresdu  Jury  :  Gossec,  Berton,  Pierre  Blasius,  Braun, 
Chérubini,  Fr.  Duvernoy,  Hugot,  Ladurner,  Lals,  X.  Le- 
févre,  Levasseur,  Martini,  Ozi,  Richer  et  Sallantin. 


Un  drole  de  procés. 

En  1828,  il  y  eut  un  procés  á  Paris,  entre  Tadministration 
de  ropera  et  les  théátres  secondaires  qui  se  refusaient  á 
payer  la  redevance  du  vingtiéme  imposé  par  un  décret  de 
Tannée  iSii.On  a  plaidé  pendant  plusieurs  audiences  devant 
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le  tribunal  de  premiére  instance.  M.  Persil  a  plaidé  pour 
rOpéra  et  maitre  Barthe  pour  les  petits  théátres.  Le  tribu- 
nal a  decide  que  ía  redevance  n'étaít  pas  un  impót,  que  le 
décret  de  181 1  n*avait  point  été  aboli  par  la  Charte,  et  qu'íl 
devait  étre  exécuté. 


Elogede  M"«  Morel,  pianiste  fran^aise. 

Cette  artiste  donna  un  Concert  á  Paris  le  10  avril  1817. 

» Jeudi  dernier,  W^^  Morel,  pianiste  d!un  talent  tres  remarqaable, 
a  donné  un  concert  dans  la  petite  salle  des  Menas-Plaisirs.  Cette 
jeune  virtause  a  exécuté  une  symphonie  de  Dusek,  avec  un  talent  et 
uñó  vigaeur  qui  ont  enchantérassemblée.Le  nom  de  M"<»  Morel  n*est 
pas  encoré  célebre ;  elle  est  timide  et  modeste,  professear  dans  nn 
age  oü  Ton  est  encere  éléve,  elle  renferme  ses  succés  dans  des 
oercles  choisis  qai  apprécient  le  talent,  mais  qui  ne  donnent  pas  la 
vogue.  Des  artistes  s*étaient  fait  un  plaisir  de  seconder  M"*  Morel 
parmi  eux,  je  me  piáis  á  citer  M.  Vidal,  jeune  violón,  qui  marche 
de  bien  prés  sur  les  traces  des  grands  maitres.  » 

{Journal  des  Débats). 

MM.  Fétis-Pougín  ne  la  dtent  pas. 

En  1814,  M"«  Jeanne-Vírginie  Morel,  obtint  le  v  prix 
de  piano  au  Conservatoire  de  Paris,  en  concurrence  avec 
M^^*«  Habeneck,  Revel  et  Suzanne  Royer. 


COURS  DE  MÜSIQUE  DONNÉ  A  PaRIS  EN  I792, 

PAR    M>^   LaCOMBA. 

Cette  artiste,  cantatrice  et  harpiste,  ouvrit  en  1791  un 
cours  de  musique^de  chant  etde  harpe,  auxjeunespersonnes 
de  son  sexe, 

M"<^  Lacomba.était  italienne  de  naissance,  et  son  pére, 
donna  les  legons  de  langue  toscane. 

Musicienne  restée  inconnue  á  MM.  Fétis-Pougin. 
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Le  4NOVEMBRE  1826,  FÉTE  DU  ROT,  SPECTACLE  GRATIS 

A  TOUS  LES  THÉATRES. 

A  rOpéra  tout  s'est  bien  passé  ;  on  y  a  joué  la  Caravane 
du  Caire ^  de  Grétry,  puís  Mars  et  Venus,  ballet. 

Dérivis  qui,  sous  le  costume  du  Pacha,  avait  chanté  avec 
ame  la  gloire  du  nom  Franjáis,  et  le  courage  des  guerríers 
déla  France,  a  chanté  ensuite,  avec  non  moins  d'énergie  et 
de  sensibilité,  le  Chant  des  Franqais,  musique  de  feu  Persuís. 
Le  public  a  répété  en  choeur  Vive  le  Roi  !  Vive  la  France  ! 

Le  méme  enthousiasme  c*est  manifesté  au  Théátre-Fran- 
gais  dans  tous  les  passages  de  Gastan  et  Bayard^  qui  rappe- 
laient   les  vertus  et  la  bravoure  des  anciens  guerriers. 

M>^  Duchenois  et  Lafon,  y  remplirent  les  principaux 
roles. 

A  rOpéra-comique,  La  Dame  Blanche  et  Le  Roi  Rene,  en 
2  actes,  de  Belle,  Sewrin  et  Hérold,  opera  joué  dans  le 
courant  de  Tannée.  Ce  petit  opera  est  de  ceux  que  Ton 
revoit  avec  plaisir. 

C'est  Gavaudan,  Texcellent  acteur,  qui  jouait  le  bon 
roi  Rene. 

A  rOdéon,  3"®  théátre  avec  opera  YEcole  de  Rome,  opera 
comique  de  Rochefort,  Vulpain  et  Lasalle,  pour  le  poéme, 
et  Rolle  et  Panseron  pour  la  musique. 

Cinq  auteurs  pour  un  acte  c'est  beaucoup.  Cette  premiére 
n'a  pas  trop  réussi.  II  y  a  eu  des  signes  de  mécontentement* 
á  cause  de  qiorceaux  trop  savants.  La  science  était  tres  mal 
asa  place,  écrit  un  journal  du  temps. 


ÉCROULEMENT  D'UNE   SALLE  DE  SPECTACLE. 

Pendant  Thiver  de  1798,  la  salle  du  théátre  de  Verceil,  en 
Piémont,  s'est  écroulée  pendant  qu'on  y  jouait  Topera  ;  le 
toit  s'est  brisé  tout-á-coup  sur  la  voúte  qui,  faible  de  con- 
struction  a  éclaté  et  plus  de  200  personnes  ont  été  tuées  et 
il  y  en  a  eu  autant  de  blessées. 
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L'HEUREUX  MALGRÉ  LUÍ,  OPÉR/V-BOUFFON,  DE  MÉHUL. 

jouÉ  aFeydeaü,  le...  décembre  1803. 

Actcurs  :  M»"*»  Scío.  Píngenet  ainée,  MM.  Elleviou, 
SoHé,  Dozainvílle,  Julíet. 

u  Les  talents  de  ees  différenis  aetears.  ne  suffisent  pas  pour  faire 
supporter  la  pióce. 

La  musiqae  est  lourde,  froide  et  savante  á  ee  qa'on  dit  :  elle  est 
de  recolé  italienne.  On  a  aassi  íort  applaudi  raccompagnement 
d'un  grand  air  chanté  par  Elleviou.  On  attendait  mieux  d'un  com- 
positear  tel  qae  Méhul,  naais  on  peut  le  nommer  impanément, 
parce  qu*il  a  fait  mieax. 

{Journal  des  Débats  da  2  Janvier  1804). 

M.  Clément  ne  le  cite  pas. 


IL  Crociato  in  Egitto,  de  Meyerbeer,  en  Italie. 

Les  journaux  du  mois  de  septembre  1824,  annoncent  le 
succés  obtenu  par  cet  opera  á  Venise  et  á  Florence  en  aoüt 
de  cette  année. 

La  Gazette  de  Florence  en  fait  un  éloge  pompeux,  et 
donne  de  justes  appréciations  sur  la  fécondité  de  son  auteur, 
á  qui  Ton  devait  déjá  Marguerite  (TAnjou,  Sémiramide^ 
Romilda,  Emma  et  plusieurs  autres  partitions  esiimées.  Cet 
opera,  paroles  de  Rossi,  appartient  á  la  premiére  maniere 
toute  italienne  du  maítre  allemand.  Son  premier  opera, 
Emma,  fut  donné  á  Venise  en  1819. 


Une  expertise  d'Orgue,  a  París. 

Le  8  octobre  1807,  á  PHótel  Imperial  des  Invalides, 
expertise  de  Porgue  rétabli  et  augmenté  par  M.  Somer, 
facteur  d'orgues,  faubourgSaint-Martin. 

Les  arbitres  étaient  :  Miroir,  Charpentier  et  Meraux, 
trois  organistes  de  talent. 

Encoré  un  facteur  á  ajouter  au  grand  nombre  omis  par 
MM.  Fétis-Pougin. 
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MUSIQUE  REUGIEÜSE. 

Le  23  novembre  1812,  á  11  heures  á  Téglise  Saint- Roch,  á 
París,  messe  chantée  á  Toccasíon  de  Ste-Céc¡le,  á  grand 
orchestre,  avec  le  concours  des  premiers  artistes  de  la 
capitale. 

Elle  est  de  la  composítion  de  M.  Bertin,  anclen  maitre  de 
chapelle  des  cathédrales  de  Poitiers  et  d'Evreux,  éléve  de 
Lesueur.  I/orgue  est  touché  par  Lefebure-Wely,  organiste 
de  la  paroísse.  MM.  Bertin,  Lavigne  et  Théodore,  de  la  mu- 
siquede  TEmpereur,  chantaient  lesrécits. 


Premier  succés  d'Hérold. 

Le  sujet  du  grand  concours  de  composítion  musícale  de 
l'année  1812  comportait  : 

i<»  Un  contrepoint  á  la  douziéme,  a  2  et  á  4  partíes. 

2**  Un  contrepoint  quadruple  á  Toctave. 

y  Une  fugue  á  3  sujets  et  á  4  voíx. 

Une  cántate  composée  d'un  récitatif  obligé,  d'un  cantabile, 
d'un  récitatif  simple,  et  terminé  par  un  airdemouvement. 

Les  paroles  de  la  cántate  :  La  duckesse  de  la  Valliére^  le 
lendemain  de  sa  premiare  retraite  á  la  cour^  sont  de 
M.  d'Avrigny. 

Le  premier  grand  prix  a  été  remporté  par  Louis-Joseph- 
Ferdinand  Hérold,  de  París,  ágé  de  21  ans  et  demi,  éléve 
de  M.  Méhul,  Tun  des  directeurs  des  études  du  Conserva- 
toire. 

Deuxiéme  premier  grand  prix:  Félix  Cazot,né  á  Orléans, 
ágé  de  21  anset  demi,  éléve  de  Gossec. 

On  trouve  les  paroles  de  cette  cántate  dans  le  n«  278, 
du  Moniteur  UniverseL 
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Mesure  sévére  concern ant  les  théatres. 

En  1824,  l'usage  d'appeler  les  acteurs  et  deles  obliger  á 
paraitre  aprés  la  représentation  des  piéces,  a  paru  depuis 
bien  longtemps  dégénérer  en  un  véritable  abus,  contraíre  a 
Tordre  public,  et  particuliérement  á  la  tranquillité  qui  doit 
régner  dans  les  théatres.  Ces  motifs  ont  determiné  Tautorité 
á  renouveler  de  la  maniere  la  plus  expresse  la  défense  qui, 
dans  d'autres  temps,  a  été  faite  aux  acteurs  de  ceder  en 
pareil  cas  aux  demandes  dont  ils  seraient  les  objets. 


SüccÉs  DE  M.  FRANgois  Fétis  a  París. 

En  1826,  on  a  representé  á  TOpéra-Comique,  La  VieilUs 
musiquede  M.  Fétis. 

Nous  découpons  du  Journal  des  Débats  : 

«  La  Vieille  compte  deja  cinquante  représentations,  et  contribue 
tonjours  puissamment  á  renforcer  les  recettes  du  Théátre  Feydeau. 
Cette  jolie  comedie  est  íort  bien  jouée  par  M>"*  Pradher,  une  char- 
mante  vieille,  MM.  Huet  et  Lemonnier.  M.  Fétis  a  su  proflter 
habilement  des  situations  musicales  que  lui  présentent  un  opera 
que  la  faveur  du  public  et  la  fldélité  de  W^^  Pradher  retiendront 
longtemps  encoré  au  rópertoire  de  la  semaine.  d 


La  Güimbarde. 


En  1826,  Eulenstein  de  Wurtemberg,  est  venu  á  París  se 
faire  entendre  sur  ce  joujou  musical. 

II  faut  avoir  entendu  ce  musicien  pour  se  faire  une  juste 
idee  du  parti  qu'il  en  tire.  Au  moyen  de  seize  guimbardes  en 
difi'érents  tons,  qu'il  échange  sans  interrompre  le  cours  de  la 
phrase  musicale,  cet  artiste  exécutait  des  airs,  des  sonates 
et  des  concertos  les  plus  lents  et  les  plus  rapides,  préparait 
les  modulations  les  plus  extraordinaires  ;  trilles,  sons  fílés, 
arpéges,  roulades  légéres,  tout  était  rendu  avec  une  justesse 
inconcevable.  C*était  Tharmonica  perfectionné. 
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M.  Eulenstein  a  donné  des  séances  publiques  et  particu- 
liéres  á  París. 

MM.  Fétis  et  Fougin  ne  le  citent  pas. 


Bénéfice  a  París  de  la  célebre  Pasta. 
12,000  francsde  recette. 

Le  22novembre  1823,  au  théátre-italíen  á  París,  ¡'«de: 
Elisa  e  Claudio  en  2  actes  de  Mercadante  et  Nina  pazza  per 
amore,  de  Paisíello,  au  bénéfice  de  M™*  Pasta. 

jlme  Pasta  a  exprimé  avec  autant  de  vérité  que  dans 
Camilla,  de  Paér,  les  sentiments  de  Tamour  maternel. 
Juchelli,  Pellegrini,  Bordogni,  ontbíen  chanté  la  musíque 
de  Mercadante.  M^^®  Cinti,  chargée  du  role  de  Carlotto, 
a  chanté  avec  goút  sa  jolie  cavatine.  Le  spectacle  finissait 
par  un  divertissement  des  plus  agréables,  et  Tarchet  élégant 
et  mélodieux  de  Lafont  réglait  les  pas  des  danseurs. 

L'assemblée  fut  tres  brillante  et  tres  nombreuse.  II  y 
avait  de  hauts  personnages  et  la  représentation  se  terminait 
seulement  le  lendemain. 

M««  Pasta  a  été  re^ue  á  son  arrivée  avec  une  explosión 
prodigieuse  d'applaudissements.  Demandée  aprés  le  specta- 
cle, elle  est  venue  recevoir  de  nouvelles  marques  de  l'en- 
thousiasme  et  de  lafifection  du  public. 

La  recette  s'est  élevée  á  12,000  francs. 

Le  25  novembre,  deuxiéme  représentation  de  Elisa  e 
Claudio^  qui   obtint  un  franc  succés. 


Une  (euvre  inconnue  de  Grétry. 

En  181 1,  (mars),  Flamand,quai  Voltaire  a  publié:  Marie- 
Louise,  Impératrice- Reine,  á  CEternel,  hymne  avec  accom- 
pagement  de  piano  ou  harpe^  musique  de  Grétry,  de  Tlnstitut, 
paroles  de  Grétry,  neveu. 

Prix  I  fr.  50  centimes. 
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US  EOIOÍAGE  RESZ'S  FAR  MCYEILBEER  A  LA  SOCltTÉ 
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Ea  arm  1532.  Mcycrbccr  adres»  a  la  Sé€i/i/  Gr/írj  de 
í,  la  beliic  partirioa  de  RjcerS  le  L-ÍJÍJe,  reliée  en  maro- 
exigre,  d>rce  sor  trasche.  ci  portant  Fiíiscríptíon 
suivante :  A  rUlmstre  sxiété  Grétry,  hfmwt^e  de  Varnteur. 
Les  membres  accceilIErent  avec  ca  -oste  orguefl.  oc  déli- 
cat  el  ¿clataat  hoaninage,  readz  par  I  cae  des  gloires  musi- 
cales de  répoque,  au  talen t  des  artistes  qui  composent  la 
S^íier/ ^r/frf,  etqat  ontexécuté  avec  tant  dlntelligence 
et  de  saccés  la  partition  de  RabertU  DiabU, 


ORGUE   SANS  S«3UFrtXTS. 

M.  Laxeul,  d-devant  Bernardia  a  Tabbaye  de  Rorjau- 
mant,  (prés  Luzarche;,  homme  p!eÍQ  d'in\'ention  pour  les 
mécaniques,  a  imaginé  un  orgue  dont  chaqué  tu>*au 
parle  ou  sonne  par  la  simp!e  impulsión  d*un  [Hston  de  bois 
que  la  touche  fait  monter  ;  il  en  a  exécuté  un  modele  avec 
des  tuyaux  de  cartón,  qui  suiut  pour  montrer  i'effet  agréable 
que  ce  nouvel  instrument  produira. 

M.  Luxeul  en  méme  temps  qu'il  eWtait  les  soufilets  pour 
son  orgue,  les  a  appliqués  á  la  date  traversiére  avec  autant 
de  succés.  Une  embouchure  artiñcielle  d'étain,  re^oit  le  vent 
d*nn  sommier,  et  avec  des  touches  qui  ouvrent  les  trous  de 
la  flftte,  on  joue  des  aírs  de  poitrine  ;  une  manivelle  fait  aller 
le  souíllet. 

En  juillet  1791,  on  exposait  a  París,  chex  M.  Luxeul,  me 
St-Jacques,  ees  instruments. 

Nous  ne  trouvons  pas  dté  ce  savant  dans  les  livres  biogra- 
phiques. 


Un  ESSAi  A  l'Opéra  de  París  en  mars  1793. 

L*administrat¡on  de  ce  Ihéátre  víent  de  faíre  á  la  fois  un 
double  essai  :  celui  de  faire  jouer  parles  acteurs  du  grand 
opera,  un  opéra-comique  en  dialogue  parlé,  et  celui  d*une 
piéce  faite  sur  musique  parodiée  ;  c'est  le  Mariage  de 
Fígaro^  traduit  d'abord  á  Vienne  en  ítalien,  mis  alors  en 
musique  par  le  célebre  symphoniste,  Mozart. 

«  La  musique  a  paru  belle,  riche  dUiarmonie  et  travailiée  avec 
beaacoup  d'art.  La  mélodie  en  est  tres  agréable  sans  étre  poartant 
tres  piqaante.  II  y  a  plQsieurs  morceaux  d^ensemble  de  la  plus 
grande  beauté  ;  maís  plusíeurs  airs  n'ont  pas  eu  tuut  Teffet  dont 
ils  seraient  sasceptibles  s*ils  étaient  exécutés  dans  leur  véritable 
moavement :  ceux  qui  connaissent  lapartition  assarent  qu'ils  ont 
presquo  tous  été  íort  ralentis. 

L'exécation  des  acteurs  est  telle  qu*on  devait  l*attendre  de  leurs 
talens,  en  accordant  une  juste  indulgence  au  peu  d*babitude  qu'ils 
ont  de  ce  gcnre.  M°^*  Ponteail,  qui  est  plus  exercée,  a  montré 
dans  le  rdle  de  la  comtesse  beaucoup  d*intell¡gence  et  de  sensi- 
bilité;  M"®  Gavaudan  a  senti  le  véritable  caractére,  celui  de 
'  Suzanne,  qu'eDe  a  íort  bien  rendn.  Lays  n*a  pas  paru  sentir  d*une 
maniere  aussi  juste  celui  du  role  de  Fígaro,  qui  est  la  légéreté,  la 

gaité,  la  prestesse 

Adrien  (artiste  belge),  dans  le  role  du  comte,  n'a  besoin  que  de 
Tanimer  un  peu  plus.  Tous  les  autres  roles  accessoires  méritent 
des  éloges.  En  somme,  cet  ouvrage,  d'une  extreme  longueur,  avec 
beaucoup  de  retrancbemens,  peut  espérer  du  suecos.  Celui  de  la 
premiare  represen tation  a  été  aussi  complot  que  Tattention  fatiguée 
des  spectateurs  a  pu  le  permettre.  •• 

{Üazette  Nationale), 

Cet  opera  en  2  actes,  fut  composé  a  la  demande  de  Tem- 
pereur  Joseph  II,  en  1786. 

II  fut  representé  au  théátre  italien  de  la  cour,  le  28  avril 
1786,  et  obtint  un  immense  succ¿s. 

II  a  été  donné  avec  une  traduction  de  MM.  Barbier  et 
Carré  au  Théátre^Lyrique,  le  8  mai  i858. 


S 


di  ÜTTís.  a::x  tí::^  iLsitres  di  Paris,  cu:,  ca  coaformilé 
¿i  ¿¿crtt  d-  2  ailt  v:st:x5tyle  .  Dnt  ¿r-ze  chacan  quatre 
rty taenta* ; scs  po-^r  ct  par  le  peuple, 

V'^Ád  la  rcoartftisa :  Coera  Naticzal,  í.íOO  üvrcs  ; 
Tiéátrc  Xariinal.  r,occ  Ir.-res  :  Feccblicue,  n:e  ce  la  Loi, 
7,5.:^  jYrss  ;  de  la  rsc  Fcyieau.  f.ooc  If-.Tes  ;  Ccmique 
fiatí-scal,  me  Favart,  7.00c  livres,  etc..  etc- 

Séasot  d:;  2  Fluviose. 


Une  belle  Represextatiox. 

Le  :6  arru  iSr4,  au  Théátre-italien  a  París,  le  .V<?-r;r  A* 
'tgarc,  avec  M«  Sessi,  dans  le  role  de  la  Cooitesse, 
M ■•  Moracdi  celuí  de  Suzanne.  et  BaríIIi,  celui  de  Fígaro. 

L'cssai  daos  un  genre  qui  est  étranger  au  talent  de 
M^  Se»  cst  un  acte  de  p^re  complaisance.  Son  vérítable 
motíf  est  de  ne  pas  príver  le  public  parisién  d  un  ouvrage 
quí  ^ui  a  toujours  fait  plaisír. 


UX  COXCERT  OU  IL  XE  MANQUE  PAS  D'ARTISTES. 

Le  26  mars  1836,  concert  donné  á  París  par  M"  F.  ^íari- 
noní,  MM.  H.  Resellen,  et  N.  Lecorbeille.  avec  le  concours 
de  Lanza,  Bourdonneau,  Castelli,  Tribcrt.  H.  Herz  et 
Ponchard. 

M**  Marínoni  y  chanta  plusieurs  de  ses  ceuvres,  paroles 
de  Crevel  de  Charlemagne. 


Une  ceuvre  posthlme  d'Hérold. 

En  novembre  1836,  on  annonce  qu'on  a  découvert  dans  les 
papiers  d'Hérold,  la  musique  d'un  opéra-comique  en  i  acte, 
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entíérement  composée  et   écriic,   moins  Tinstrumentation  ; 
toutes  les  mélodies  appartiennent  á  Tauteur  de  Zampa. 

L'administration  de  TOpéra-Comique  s'est  empressée 
d'accueillir  ce  précieux  manuscrit,  et  la  partition  a  été 
conñéeimmédiatement  á  M.  E.  Prévost  pour  en  terminer 
rinstrumentation. 

Cette  oeuvre,  dont  il  s'occupait  encoré  la  veille  de  sa 
mort,  ne  saura  manquer  d'exciter  vivement  le  monde 
musical . 

Louis  Hérold  naquit  á  París,  le  28  janvier  1791,  et  décéda 
d'une  maladie  de  langueur,  le  19  janvier  1833,  aux  Thernes, 
prés  de  París,  et  fut  inhumé  non  loin  du  tombeau  de 
Méhul  son  maitre  et  ami,  au  cimetiére  de  Pére-Lachaise. 


CONCERT  DE  CHARLES  LiPINSKI  A  PARIS. 

Le  3  mars .  1836,  premier  conccrt  du  célebre  Lipinski, 
I®'  violón  de  TEmpereur  de  toutes  les  Russies,  qui  arrive 
pour  la  premiére  fois  en  France. 

L'orchestre  était  dirige  par  Habeneck. 

Liplnski,  un  des  plus  célebres  violonistes  de  cette  époque» 
naquit  en  1790,  á  Rad^ijn  en  Pologne»  et  mourut  dans  sa 
propriété  d'Ourlow,  le  16  décembre  1861. 

II  a  été  maftre  de  chapelle  du  roi  Dresde. 


Reformes  a  l'Opéra  en  1799. 

n  y  a  eu  cette  année  une  nouvelle  administration  á 
r  Opera. 

lis  s'apprétent  á  faire  sortir  ce  théátre  de  ses  ruines. 

Outre  Topera  (PArmide^  de  Gluck,  par  lequel  on  reprend 
les  représentations,  on  prepare  encoré,  en  ce  moment, 
un  autre  ouvrage  :  Hécube^  les  mystéres  cTIsis^  de  Mozart, 
parodiée  sur  Toeuvre  charmante  de  ce  compositeur,  intitulée: 
laFlúte  enchantée^  et  un  ballet  du  citoyen  Millón,  H/roet 
Léandre, 
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lly  a  eu  reláche  pendant  tout  un  temps.  Le  2i  Frimaire 
on  a  représente  :  Les  Prétendus,  de  Lemoyne,  et  Héro  el 
l.éandre,  ballet  en  i  acte. 

Le  3  Nivóse.  Alceste  de  Gluck,  avec  débutsde  la  citoyenne 
Clairville;  7  Nivóse.  Anacréon  et  Télémaque^  ballet. 

Le  10  Nivóse,  Armidcy  (premiére  représentatíon,  reprise). 


Brillante  représentatíon  a  l'Opéra  en  mai  1824. 

-  Cette  représentatíon  se  donnait  au  bénéfice  de  M  Paul, 
le  plus  aimable  desdanseurs,  que  lui  accorda  son  excellence 
le  ministre  de  la  maison  du  roi.  Elle  se  composait  de  : 

10  Le  2«  acte  de  La  Cenerentola  de  Rossini,  avec  M"*  Mont- 
belli,  dont  Jes  brillants  debuts  attirent  la  foule  á  TOpéra- 
Italien,  secondée  par  Pellegrini,  Bordogni  et  Zuchelli. 

2°  Shakespeare  y  avec  M"®  Mars  et  Taima. 

30  Reprise  du  ballet  en  2  actes  Flore  et  Zéphire,  musique 
de  Venna,  avec  Paul  pour  la  derniére  fois  dans  le  role  de 
Zéphire,  et  M"«  Montessu,  pour  la  derniére  fois  dans  celui 
de  Flore. 

40  Un  nouveau  divertissement,  oü  paraitront  tous  les  pre- 
miers  sujets  de  la  danse. 

^^  VOurs  et  le  Pacha,  vaudeville  en  i  acte  joué  par  les 
principaux  artistes  du  théátre  des  Varietés. 


Debut  de  la  troupe  a  l'Odéon  a  París,  le  6  mai  1824. 

Le  Barbier  de  Séville  de  Rossini,  avec  M"«  Montano  dans 
le  role  de  Rosine,  dont  Tltalie  a  deja  applaudi  le  talent  et 
la  belle  voix  de  contralto,  qui  lui  donne  les  moyens  d'exé- 
cuter  ce  role  tel  qu'il  a  été  écrit  par  Tauteur.  Lecomte  et 
Valere,  formes  au  Conservatoire,  paraissent  dans  les  roles 
d'Almaviva  et  de  Basile.  L'orchestre  a  donné  déjá  tout 
réclat  de  sa  supériorité. 


NouvEAü  Théatre.  —  LA  Prise  de  Charleroi. 

En  1794,  le  ci-devant  Théátre-Francais  á  París,  a  changé 
en  Théátre  de  TEgalité,  dont  rouverture  eut  Heu  en  juin. 

On  a  fait  de  grands  changements,  dans  le  but  de  faire  un 
théátre  plus  populaire. 

L*ouverture  s'est  faite  avec  beaucoup  de  solennité,  et  la 
salle  était  plus  que  remplie. 

Le  spectacle  a  commencé  par  une  scéne  civique,  composée 
de  quelques  strophes  de  YHj'inne  des  Marseillais,  (i)  de  plu- 
sieurs  autres  morceaux  de  musique  et  de  danses  parfaitement 
exécutés  et  tres  applaudis. 

Ce  sont  les  sujets  du  théátre  de  la  rué  de  la  Loi  qui  ont 
paru  sur  celuí-c¡,  ce  qui  a  fait  de  cette  ouverture  une  vérí- 
table  féte  publique  ;  5a  a  été  Theureuse  nouvelle  de  la  prise 
de  Charleroi.  Elle  a  été  annoncée  au  peuple  par  un  acteur 
qui  a  chanté  ce  couplet  impromptu: 

Air  :  Chacun  avec  moi  Vavouera, 

A  chaqué  instant  nouveaux  succés  ; 
Chaqué  jour  est  un  jour  de  gloire  : 
Oui,  les  Républicains  fran9ais 
Volent  de  victoire  en  victoire. 
J'en  viens  chanter  une  avec  vous, 
Qui  nous  conduit  dans  la  Belgique, 
Ypres  et  Charleroi  sont  á  nous, 
'   Vivent  a  Jamáis  ele ....   I 

Tous  les  spectateurs  ont  fait  la  rime  et  achevé  ensemble 
ce  couplet.  L  enthousiasme  était  á  son  comble.  Le  Vive  á 
jamáis  la  République  /a  été  müle  fois  répété  dans  un  chorus 


(1)  Ce  futGossé  (dit  Gosscc),  qui  arrangea  la  Marseillaise  á  grand  orches- 
tre,  introduiíe  dans  YOffrande  á  la  Liberté,  opéra-ballet  du  danseur  M. 
F.  Gardel. 

Imbault.  un  des  grands  éditeurs  de  París  la  publia  sous  le  titre  : 

Offrandeala  liberté,  scene  composée  de  tair,  Veillons  au  salut  dé  Vempire 
et  de  la  Marche  des  Marseillais,  avec  récitatifs,  chceurs  et  accompagnement 
a  grand  orchestre,  exécutée  á  l'Opéra  le  3o  septembre  de  Van  \^' del  a 
République,  airangée  par  le  citoyen  Gossec,  dirccteur  de  la  musique  déla 
Garde  nationale  parisienne . 

(Euvre  tres  rare  aujourd'hui* 
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general,  On  avait  supprimé  les  loges  á  ce  théátre  qui 
nuisaient  á  nilusion,  en  faisant  voir  des  spectateurs,  pour 
ainsi  diré,  parmi  les  acteurs.  Elles  ont  été  remplacées  par 
deux  massifs  peints  aussi  en  marbre  jaune  veiné ;  on  a  ñguré 
dans  chacun  une  niche  ou  enfoncement  cintré,  et  dans  cet 
enfoncement  les  statues  colossales  de  la  Liberté  et  de 
TEgalité. 

Ch.  F.Goupigny  de  la  commission  de  la  Marine,  composa 
également  un  Chant  de  victoire,  dont  nous  extrayons  : 

Lg  Belgique  nous  appelle 

Tout  íléchit  souft  nos  efPorts  : 

Du  Rhin  á  la  Moselle 

Nous  avons  conquis  les  bords . 

Courbez-vous,  fai bles  cohortes, 

Sous  le  joug  républicain  : 

Neustadt,  Spire  ouvrent  leurs  portes, 

Et  nous  entrons  dans  Louvain 

Nous  ignorons  Tauteur  de  la  musique  de  ce  chant. 

On  représentait  á  ce  théátre  également  Topera,  alnsí  que 
la  comedie,  le  drame  et  la  tragédie.  Voici  quelques  piéces 
yjouées  : 

7  Juillet  1794  :  UEcole  des  maris,  comedie  ;  La  servante 
maliresse  ;  Nanine, 

8  Juillet  ;  Alisbette^  ou  les  Critnes  de  la  Féodalité,  opera 
en  3  actes  ;  Le  dépit  amoureux. 

10  Juillet  :  Uécole  des  peres  ;  La  nouvelle  réquisition  \ 
Hymne  éducatif  du  citoyen  Desforges. 

14  Juillet :  Pour  le  peuple  en  réjouissance  des  victoires 
remportées  par  les  armées  :  Manluis  Torquatus,  tragédie 
en  3  actes  ;  Sélico^  opera  en  3  actes. 

15  Juillet  :  Tartuffe,  comedie  en  5  actes  et  XHeureux 
Décadi. 

18  Juillet:  Sálico  et  le  divertissement  de  la  Féte  desNegres. 

I  AoQt  :  Laparfaite  égalité,  Les  tu  et  les  toi,  et  la  V  de 
Lucinde  et  Raimond,  opera,  en  3  actes. 

3  Aout:  Gtnllaume  Tell,  tragédie  ;  Le  retour  du  mari  et 
les  Chceurs  de  Marathón. 
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ANECDOTES. 


ROSSINI  ET  LE  CLARINETTISTE  DACOSTA. 

Rossini  mettait  beaucoup  d^esprit  dans  Texpression  de  ses 
désirs :  Tandis  qu'on  répétait  Guillaume  Tell^  une  flüte 
nommée  Dacosta  s'entétait  á  gemir  un  yi-díése  au  lieu  d'un 
ya-naturel.  Le  maítre  ne  sachant  corriger  \t  faussaire ,  des- 
cendit  á  Torchestre  et  luí  olTrit  une  príse. 

—  Quel  honneur  !  s'écria  Dacosta  en  rougissant  d'aíse. 

—  Preñez,  preñez,  fit  Rossini  avec  un  sourire,  c'est  du 
tabac  naturel... 

A  propos  faites-moi  done  un  fa  comme  mon  tabac,  vous 
m'obligerez. 

Dacosta  accepta  la  plaisanterie. 


F.  Serváis  et  un  pianiste  éléve  dit  de  F.  Liszt. 

Serváis  avait  promis,  je  ne  sais  oü,  son  concours  pour  un 
concert  de  charité.  Sur  le  progranime  figurait  un  jeune 
pianiste  fantastique  se  donnant  pour  un  éléve  de  Liszt,  et 
n'ayant  pris  de  ce  dernier,  en  les  exagérant  encoré,  que  les 
aspects  bizarres,  une  caricature  du  maítre  enfin  ! 

Le  pianiste  joua  un  interminable  morceau  et  ennuya  pas- 
sablement  Tauditoire.  Serváis,  lui,  joua  en  artiste  et  eut  un 
succés  éclatant.  L'éléve  de  Liszt  le  guettait  á  la  sortie  ;  il 
courut  á  lui  familier  ;  turbulenta  importun,  génant  et  tout 
plein  du  nom  de  son  illustre  maítre,  ¡1  felicita  Serváis  en  ees 
termes  : 

—  Ahí  Monsieur^  vous  étes  vraimeiit  un  violonce lie- Liszt. 

—  Et  vous,  Monsieur^  un  véritablt  sot-Lissty  répondit 
Serváis 
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Habeneck,  chef  d'orchestre  de  l'Opéra, 

^  le  FLUTISTE  TULOÜ   ET  M.  PORTE. 

Du  temps  d' Habeneck,  les  musiciens  de  l'Opéra  se 
livraient  á  des  charges  et  á  des  farces  heureusement 
délaissées  de  nos  jours. 

Le  fameux  flfttiste  Tulou  arrivait  quelquefois  á  son  pupitre 
avec  une  perruque  de  chiendent  et  un  faux  nez,  Habeneck 
ne  le  reconnaissait  pas  et  allait  á  lui. 

Monsieur,  disait  le  déguisé,  Monsieur  Tulou,  qu¡  est 
malade,  vous  prie  de  l'excuser  et  de  m'agréer  comme  son 
rempla^ant,  et  ce  masque,  tirant  une  paire  de  casseroles  de 
dessous  sa  houppelande : 

—  Seulement  continuait-il  je  joue  des  cymbales...  mais 
j'ai  un  talent  tel  que  Ton  ne  s'apercevra  pas  de  la  diflerence. 


* 


Un  autre artiste,  nommé  Porte,  jouait  déla  contre-basse. 
II  avait  la  deplorable  habitude  de  ronfler  sur  son  siége  au 
lieu  de  faire  ronfler  son  enorme  instrument.  Ce  que  voyant, 
Habeneck  descendit  un  soir  de  son  fauteuil,  alia  s'installer 
auprésdu  dormeur,  et  saisissant  Tinstrument  du  réfractaire, 
joua  sa  partie  en  son  Heu  et  place.  Quand  Porte  se  réveilla 
et  vit  son  chef  avec  son  propre  archet  á  la  main,  il  comprit 
qu'il  allait  étre  mis  á  Tamende  s*il  ne  trouvait  pas  bien  vite 
quelque  riposte  spirituelle.  C'est  pourquoi  il  se  leva,  traversa 
la  foule  de  ses  collégues,et  montant  sur  le  tróne  d'Habeneck, 
il  dirigea  la  représentation,  on  jouait  Z^x  Huguenots^  avec 
un  sang-froid  comique.  Habeneck  n*en  revenait  pas,  et  dans 
son  trouble,  il  frottait  les  cordes  avec  le  dos  de  Tarchet. 

—  M  Habeneck,  lui  cria  Porte,  aprés  le  troisiéme  acte 
quand  le  rideau  fut  baissé,  vous  serez  á  l'amendc  de  20  francs 
pour  distraction  ! 


.  9. 
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Une  belle  représentation  aü  Théatre-Italien 

A  París. 

Le  Mercredí  28  avril  1813,  á  TOdéon  et  au  bénéfice  de  la 
célebre  Sessi,  i"  de :  Pygmaleona,  drame  en  i  acte  de 
Cimarosa. 

Avertimento  ai  Gelosi. 

Entre  les  deux  píéces,  Ch.  Bosscha  et  Puzzi  exécutent  un 
dúo  de  harpe  et  cor. 

Ces  deux  derniers,  virtuoses  de  premier  ordre. 


Napoleón  a  Anvers  en  i  810. 

Lesjournaux  de  Tépoque  fontla  descríptíon  du  voyage  de 
Napoleón  á  Anvers  en  avril  18 10, 

II  y  a  eu  féte  a  THótel  de  viile  le  4  mai.  On  Ta  ouverte  par 
une  cántate  qui  a  été  suivie  d'un  bal. 

On  ne  cite  pas  Tauteur  de  cette  musique. 

Nous  avons  été  á  la  recherche,  et  finalement  voici  le  titre 
de  la  cántate  : 
Cántate  héroíque  par  M,  Arbeltier  (avocat),  mise  en  mtisique 

par  M.  Jacques  Strunz^  éléve  de  Winter,  exécuiie  ágrand 

orcliestre  dans  la  salle   ihtpériale  de  la  Mairie,  le  4  mai 

1810,  á  la  féte  doiinée  par  la  ville  d*  Anvers  á  P  Empereur 

etroiet  sofi  auguste  épouse^  Marie-Louise. 

{Journal du  Commerce  d^ A,nvers^  n^  du  15  mai,) 

En  voici  les  paroles  : 

Ch(eub  . 

Nobles  chants  d^amour  et  de  gloir^, 
Charmez  les  augustes  époux. 
Cardóos  á  jamáis  la  mémoire, 
Du  ¡our  qui  les  voit  parmi  nous. 

Premier B  voix. 

O  Monarque  cher  a  la  France, 
Dieu  descombats,  Dieu  de  la  paix! 
Pour  nous  votre  auguste  présence 
Est  leplusgrand  de  vos  bienfaits. 
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Deuxieme  voix. 

Une  celeste  flamme 

S'empare  de  mes  sens 
La  Majesté  du  tróne  en  ees  lieux,  je  le  sens, 
D'amour  et  de  respect  a  penetré  mon  ame. 

Ch(eur  . 

De  cet  hymen  les  augustas  sermens 
Ont  ramené  l'heureux  siécled'Astrée  ; 
Et  Ton  vous  doii  les  premiers  fondemens 
De  cette  paix  si  longtcms  désiré¿. 
Les  fronts  bruñís  de  nos  guerriers 
Vont  rayonner  de  votre  gloire. 
Les  myrtes  unís  aux  lauriers 
Sont  des  prix  chers  a  la  victoire. 

Jacques  Strunz,  allemand  de  naissance,  fut  V^  flüte  au 
théátre  d'Anvers,  se  rendit  á  París,  composa  les  operas  : 
Bouffarelli,  (joué  á  Bruxelles)  et  Les  courses  de  Neumarket, 
opera  representé  á  Feydeau,  le  26  décembre  1818. 

Feu  mon  pére,  qu¡  était  íntimement  lié  avec  Strunz,  nous 
a  souvent  parlé  de  son  talent  comme  virtuose  et  comme 
musicien- 


Te  Deutn  DE  J.-F.  LesueüR, 

Le  13  Juin  i8í3,  S.  M.  rimpératrice-Reíne,  s'est  rendue 

á  l'église  métropolitaine  pour  assister  au    Te  Deuvi  chanté 

en  actions  de  gráces  des  nouvelles  victoires  de   TEmpereur 

Napoleón  sur  les   armées  russes  et   prussiennes.   Aprés  un 

discours  de   Tarchevéque  de  París,  on  a  commencé  le    Te 

Detim^  belle  composition  qui  faít  honneur  á  Lesueur,  direc- 

teur  de  la  musíque  de   LL.  MM.,  aínsi  qu*á  la  brillante 
exécutíon 


UnepiécedeM.  Fétis  au  second  Théatre-Fran^ais. 

Le  20  décembre  1823,  au  Théátre-Francjais  á  París,  repré- 
sentation  par  ordre,  composée  de  :  Le  siége  de  Genes  ou  Le 


J 
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Comte  (TAngouléiné,  comedie  en  2  actes,  mélée  de  chants, 
suivi  de  Saül^  tragédie  deSoumet,  musique  deM.  Fétis. 

Toute  la  cour  y  assístait. 

Le  süge  de  Genes  appartient  á  Gentil,  Fulgence,  Ledoux 
et  Ramond  de  la  Croisette. 

La  salle  présentaít  un  coup-d'oeil  magnifique  ;  sur  les  pre- 
miers  rangs  les  Dames  étalaient  Télégance  d'une  toilette 
relevée  parles  charmes  de  leur  figure. 

Tous  les  hauts  personnages  de  la  capitale  brillaient  dans 
de  magnifiques  costumes. 

La  musique  de  M.  Fétis.  écrit  le  Journal  des  Debáis^  si 
bien  appropriée  á  la  double  inspiration,  a  paru  digne  des 
beaux  vers  qu'elle  accompagne. 

Entre  la  tragédie  et  la  piéce,  Henri  Dérivis  a  chanté  une 
cántate,  dont  la  poésie  et  la  musique  sont  males,  nobles  et 
guerriers. 

On  ne  cite  pas  les  auteurs. 

Foule  compacte  et  grand  enthousiasme. 


AppréCIATION  sur  les  Métnoires  ouEssais  sur  la  Musique^ 
parGrétry.  3  VOL.  IN-80  AN  5  (1/97). 

«  Noas  regrettODS  que  les  bornes  de  cet  article  nous  iaterdisent 
de  plus  ampies  citations  ;  on  y  aurait  va  combien  le  style  de  ees 
Essais  est  clair,  simple,  naíf,  spirituel,  sans  étre  dénuc  quelqaeíois 
de  proíondeur.  Le  caractére  fácile  et  doux,  la  bonté  d'áme,  Tesprit 
agréable  et  cultivé  de  l*auteur  sV  peignent  avec  vérité  ;  et  si  tant 
de  nombreuses  et  excellentes  productions  musicales  le  faísaient 
admiren  á  ce  titre,  la  lecture  de  son  livre  ne  íait  pas  moins  aimer 
aujoard*hui  sa  personne  ;  il  ne  íaut  plus  chercher  oü  le  compositeur 
dramatiqae  a  puisé  ees  couleurs  si  purés,  si  vraies  avec  lesquelles 
il  nous  a  peint  la  piété  fíliale,  la  bonté  paternelle,  la  tendresse 
conjúgale,  ni  dans  quel  bosquet  d'ltalie  sa  main  délicate  a  été 
recneillír  la  rose  de  Tamour  ;  la  palette,  les  pinceaux,  les  modeles, 
tout  était  en  lui-méme. 

»t  Nous  sommes  done  persuades  que  cet  ouvrage,  par  Tagrément 
de  rinstraction,  intéressera  vivement  diverses  classes  de  lectears  ; 
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mais  c*est  aux  artistes  sartout  qu*il  sera  profltablc,  et  Ton  ne 
saurait  assez  les  inviter  á  le  lire  et  ^  le  méditer. 

K»  La  surprise  se   méle  á  Tadmiraiion,  et  plus  d'un  lectear  pourra 
diré  avec  nous : 

Les  uns  font  bien  d  autres  font  vite, 

Plus  d*un  grand  feseur  ne  fait  rien» 

Et  Grétry  seul  a  le  mérite. 

De  fatre  beaucoup,  vite  et  bien  !  •> 

{Gazette  Nationale,  n»  330,  1797). 


Une  vachére,  devenue  Cantatrice  a  l'Opéra 

DE  París. 

Cameroy  (Anne),  díte  M"«  Dozon,  qu¡  devint  Tépouse  du 
chanteur  Augustin  Chéron,  née  á  Champigny  en  1766. 

Elle  était  vachére  dans  son  pays,  et  le  docteur  Mittié,  ami 
de  Gossec,  qui  eut  occasion  de  lentendre,  fut  émerveillé  de 
la  beauté  de  son  organe. 

Le  docteur  en  donna  connaissance  á  Gossec,  qui  Tadmit 
au  Conservatoire  et  luí  fournít  Toccasion  de  fréquenter  les 
meílleurs  professeurs. 

Aprés  de  fortes  études,  elle  parut  á  TOpéra  avec  succés, 
le  17  septembre  1784,  dans  le  role  de  Chiméne  sous  le  nom 
de  M"«  Dozon,  dans  Chimhíe,  de  Sacchíni. 

A  la  suíte  de  son  succés,  íl  s*établít  une  certaíne  rívalité 
avec  la  célebre  Saint-Hubertí. 

En  1786  elle  épousa  Chéron  et  crea  un  role  dans  Topera. 
La  Toisón  ÍOr^  de  Vogel  (Hypsíphíle),  donné  le  29  aoút 
1786  et  le  V  févríer  1787,  elle  crea  celui  d'Antígone  dans 
(Edipe  á  Colone,  role  qui  fut  son  triomphe. 

Elle  eut  des  conseíls  de  Sacchíní,  et  fut  á  la  suíte  au  pre- 
mier rang  des  cantatrices  de  TOpéra.  Elle  avaít  un  tempé- 
rament  dramatíque  hors  lígne,  et  mettaít  beaucoup  de 
sensibilíté  dans  son  chant. 

En  i8oo,  elle  brillaít  encoré  sur  cette  scéne  á  cóté  de 
Laínez  et  Lals,  et  elle  se  sígnala  particuliérement  dans 
Castor  et  Pollnx^  de  Ranleau, 
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Le  II  juillet  1786,  elle  crea  un  role  dans  Rosine^  de 
Gossec. 

Dans  Arvirtet  Evelina^  de  Sacchini,  le  30  avril  1788,  elle 
crea  le  role  de  Evelina. 

Dans  Démophon^  de  Cherubini,  le  i«'  décembre  1788,  le 
role  d'Ircile. 

Le  4  inars  1794,  elle  crea  celui  d'Adéle,  dans  Toulon 
soumis,  de  Rochefort. 

Dans  La  Rostiré  Républicaine ^  de  Grétry,  2  septembre 
1794,  role  de  vieille  mere  á  cóté  des  Maillard  et  Gavaudan. 

En  1801,  role  de  Emiréne,  ádSiS  Adrien^  de  Méhul. 

Nous  croyons  qu'elle  cessa  de  paraitre  sur  la  scéne  de 
ropera  en  i8c2. 

Son  nom  de  famille  fut  Cameroy. 

Nous  ignofons  l'année  de  sa  mort. 


Représentation  de  retraite  de  M.  Loüis  Nourrit 

et  a  son  bénéfice. 

Le  II  décembre,  1826,  représentation  donnée  pour  la 
retraite  de  Nourrit,  aprés  vingt-cinq  ans  de  servíce,  la 
reprise  du  Triomphe  de  Trajan,  d'Esmenard  et  Persuls,  avec 
divertissement  de  Gardel  et  décors  de  Dégotty,  oü  Tartiste 
parait  pour  la  derniére  fois  ;  le  Botirgeois  Gentilhomme  par 
les  artistes  de  la  Comédie-fran^aise,  avec  M"*  Mars.  Au 
premier  acte,  Ponchard  est  chargé  du  role  de  Téléve  de 
musique.  Le  divertissement  a  été  exécuté  par  M'^c»  Anatole, 
Nollet,  Montessu,  MM.  Albert,  Coulonet  Paul. 

Au  4™«  acte,  pendant  le  repas,  concert  par  M™*-  Rigaut, 
Conti  et  Ponchard. 

Zuchelli  remplit,  pour  cette  foís  seulement,  le  role  du 
Grand  Mufti,  et  dans  la  cérémonie  paraissent  les  artistes  de 
rOpéra,  de  la  Comédie-Fran^aise,  de  TOpéra-Comique  et 
du  théátre  royal  italien. 

Prix  des  places:  Stalle,  20  fr.;  Loge  de  face,  20  fr.;  i^^ 
logedecóté,  iSfr.;  Rez-de-chaussée,  12  fr.;  s^'^loge  de  cóté 
8  fr. ;  4" « loge  de  cóté,  6  francs. 
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Foule  et  enthousíasme  indescriptible. 
22,000  fr.  de  recette,  puis  des  libéralités,   qui  dans  ees 
sortes  d'occasions  ne  se  font  jamáis  attendre. 


Chute  T>'A¡cide  cu  le  Triomphe  (THercule, 

OPERA  DE  CAMPISTRON,  LULLY  FILS  ET  MARAIS. 

Cet  opera  joué  le  3  février  1693,  ne  réussit  point.   Aprés 
sa  chute  on  fít  ce  quatrain  : 

A  forcé  de  forger  on  devient  forgeron  ! 
II  n'en  est  pas  ainsi  du  pauvre  Campistron  ¡ 
Au  lieu  d*avancer  il  recule, 
Voyez  Hercule. 


ÉLOGE  DE  JOSEPU  HAYDN.  —  COMPARAISON  AVEC  LA 

MUSIQUE  DE  PERGOLÉSE. 

Le  2  avril  1806,  á  Paris,  concert  donné  au  théátre  de 
rimpératrice  (théátre-Italien),  avec  Texécution  de  plusieurs 
oeuvres,  parmi  lesquelles  les  Stabat  MaUr,  dé  Pergolése  et 
de  J.  Haydn : 

Le  Journal  des  Déhats  donne  ce  jugement  sur  Toeuvre 
d' Haydn  : 

«  Cette  strophe,  qui  commence  le  Stabat,  est  la  meilleure  de 
toutes  celles  qa*on  a  exécutáes.  Hayda  n'a  pu  s'empécher  de  ren- 
trer  souvent  dans  les  motiís  de  Pergolése,  parce  que  les  premiers 
et  les  plus  beaux  traits  étant  une  fois  saisis  par  un  tcl  maitre, 
ceux  qui  lui  succédent  se  rapprochent  malgré  eux,  et  sans  s'en 
apercevoir,  des  intentions  de  ce|;rand  compositeur.  Haydn  a  un 
génie  naturel  pour  íaire  parler  les  instrumens;  ce  génie  ne  se 
retrouve  pas  toujours  dans  sa  musique  vocale.  Les  choeurs  ont  pro- 
duit  peii  d'effet  dans  les  strophes  du  Stabat  et  moins  encoré  dans 
un  air  chanté  par  Tarulli.  Cet  effet  n'est  pas  á  beaucoup  prés  en 
raison  de  la  dépense  que  ees  chcsurs  occasionnent:  cependant  au 
déíaut  de  bonne  raélodie,  on  est  habitué  a  se  contenter  de  bruit  et 
de  iracas;  la  musique  parait  maigre  quani  l'orchestre  n'est  pas 
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bouffi.  Haydn  n*avoit  garde  de  négligef  les  instrumens :  c'est  sa 
partie  brillante.  Pergolése  a  peu  d*accompagnemens;  il  ne  fait 
point  de  iracas  et  sa  mélodíe  enchante  ceux  qui  sont  capables  de 
récoDter :  il  ne  suffit  pas  pour  cela  d*étre  musicien,  c'est  peut-étre 
méme  un  désavantage ;  il  faut  avoir  une  ame,  il  íaut  savoir  sentir.  » 


Deüx  appréciations  contradictoires.  —  Certificat 

de  grands  maitres. 

En  1811,  on  publia  á  París,  chez  M"®  veuve  Chrétien  : 
La  musigiue  éiudiée  comnte  science  natnrelle^  certaine^  et 
conime  art^  en  Grammaire  et  Dictionnaire  musical^  par 
G.  L.  Chrétien,  musicien  du  roi,  de  TAcadémie  de  musique, 
des  concerts  particuHers  de  la  reine,  inventeur  du  physio- 
notrace,  et  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  etc. 

Un  volume,  in-8<*  de  278  pages,  avec  17  planches  in-folio. 

M.  Fétis  dit  qu'il  ne  peut  étre  d'aucune  utilité  dans  la 
pratique.  M.  J.  B.  Roquefort  en  donne  une  longue  appré- 
ciation  dans  le  N^  341  du  Moniteur  tmiverseL 

Voici  comment  il  finit  son  article  : 

«  On  voit  par  les  détails  que  nous  venons  de  présenter,  que 
rouvrage  de  M.  Chrétien  a  été  terminé  sur  un  plan  moins  vaste 
que  celui  sur  loquel  il  avait  congu  son  livre.  Malgré  quelques 
propositions  qui  ne  seront  jamáis  admises,  la  Musique  étudiée 
comme  science  natürelle,  etc.  coutieut  des  détails  intéressans,  des 
réñexions  curieuses,  des  pensées  saines;  elle  sera  recherchée  par 
ceux  qui  cultivent  la  science  de  Tharmonie  et  qui  désirent  raison- 
ner  ou  connaiire  les  regles  invariables  adoptées  et  suivies  par  les 
grands  maitres.  <> 

Les  célebres  composíteurs  Martíni,  Grétry  et  Lesueur 
ont  délivré  ce  certificat  á  M"®  veuve  Chrétien  : 

«  On  reconnaít  aujourd'hui  que  Tart  de  la  musique  est  soumis 
aux  mémes  lois  que  Tart  oratoire.  Les  connaissances  des  accords 
ne  sont  que  des  Zbots  isoiós  dans  un  dictionnaire  :  ce  sont  des 
regles  de  la  grammaire  el  la  syntaxe  qui  apprenfient  á  íormer  une 
construction.  M.  Grétry  a  déjá  indiqué,  dans  ses  Essais  sur  la 
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Musique^  le  colorís  qa*il  a  employé  dans  ses  productions  poar 
peindre  djfférentes  situations  théátrales:  mais  il  était  reservé  á  un 
artiste  aussí  patient,  aus-si  stadieux,  aassi  instruit  que  Tétait 
M.  Chrétien,  de  classer  les  phrases  musicales  sous  les  lois  du 
discours.  L'ouvrage  qu'on  annonce  ici  est  done  absoiument  neuf : 
et  quoique  par  sa  nature  il  soit  tres  compliqué,  tous  les  profec^ 
seurs  de  musique  qui  ont  íait  uu  cours  de  latinité  ou  de  langue 
frangaise  le  comprendront  facilement  surtont  sMls  suivent  ponc- 
tuellement  les  éclaircissemens  que  l'auteur  donne  dans  son  intro-. 
duction  et  sMls  se  penetren  t  des  termes  explicatifs.  dont  i  I  se  sert 
dans  le  corps  de  son  ouvrage.  II  na  pas  eu  le  bonheur  de  jouir  de 
ce  travail  de  quarante  années;  la  mort  Ta  surpris  au  moment 
quM  corrigeait  la  derniére  planche  d'épreuve.  Sa  veuve  qui  excelle 
elle  sur  le  forte-piano,  se  íait  un  devoir  d*honorer  la  mémoire 
de  son  man\  en  donnant  tous  ses  soins  pour  faire  connaitre  cet 
ouvrage  utile,  immense  et  unique  dans  son  genre.  » 

{signé)  Martini,  Qrétby,  Lbsueur. 


FÉTES  A  L'OCCASION   DE  LA  NAISSANCE  DU  ROÍ   DE  ROME 

A  París,  donnée  le  9  juin  i 811. 

Musique.  Cathédrale.  —  L'orchestre,  composé  des  musi- 
ciens  de  la  chapelle  impériale  de  Napoleón,  conduit  par 
I.esueur,  a  exécuté  un  Te  Deum,  et  ¡1  a  été  suivi  de  Domine 
salvutn  et  le  Vivat. 

Exécution  magistrale  á  roccasíon  du  b^ptéme  du  roí  de 

Rome. 

Aprés  le  banquet,  LL.  MM.  sont  allées  prendre  place 
dans  la  salle  de  concerts,  oü  le  Conservatoire  imperial  exé- 
cutait  une  cántate:  Le  chant  (TOssian,  paroles  d'Arnault, 
musique  de  Méhul. 

Cette  cántate  a  produit  la  plus  vive  sensation.  Lais,  de 
rOpéra,  chantait  la  partie  d'Ossian:  le  choeur  des  Ombres 
héroiqueSf  place  dans  une  tribune  élevée,  formait  un  con- 
traste heureux  avec  la  partie  qui  avait  precede :  Tillusion 
était  complete,  Teflet  dramatique  et  cette  belle  composition 
exécutée  avec  beaucoup  d'ensemble,  a  réuni  tous  les  suf- 
frages. 
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Le  8  juin  il  y  avait  aux  théátres  des  représentations 
gratuites. 

A  Rome,  on  a  également  fété  cette  naissance.  Le  2  juin 
on  a  chanté  aprés  la  messe  dans  la  basilique  du  Vatican,  un 
7>  Deum  en  musique. 

Méhul  composa  un  chant  de  victoire  pour  le  concert 
donné  aux  Tuileries  en  i8ii,  au  sujet  de  la  naissance  du 
roi  de  Rome,  paroles  d'Arnault. 

En  voici  quelques  vers  : 

Chíxur, 

O  France,  á  tes  destins  prosperes 
Un  régne  éternel  est  promisi 
Ouí,  cft  jour  assure  á  tes  flls 
Toute  la  gloire  de  leur  pére .  , 

5»  strophe, 

Mais  la  plus  aimable  vertu 
Qui  puisse  orner  le  diadéme, 
O  Roí!  de  qui  I'apprendras-tu, 
Si  non  de  ta  m¿re  elle-méme  ? 
Si  tu  veux  Timiter,  tes  mains 
seront  prodigues  des  Tenfance, 
Et  feront  de  la  bienfaisance, 
Le  premier  droit  des  souverains. 


La  musique  a  Franckenhausen  (Thuringe)  en   i8ii. 

Cette  ville  est  depuis  quelques  années  célebre  par  des 
concerts  comme  il  n'y  en  a  point  de  pareils  dans  les  plus 
grandes  villes  d'Allemagne.  Plus  de  200  artistes  s'y  réunis- 
sent  tous  les  ans  de  Gotha,  Rudolstadt,  Erfurt,  Weimar, 
Leipsick,  Dresde,  Breslau,  Quedlimbourg,  Cassel,  Franc- 
fort, etc.,  pour  exécuterdivers  morceaux  de  musique  des 
premiers  maítres  de  TEurope. 

En  1814,  la  reunión  eut  lieu  les  10  et  11  juillet,  sous  la 
direction  de  Louis  Spohr,  maitre  de  Concerts  á  Gotha. 
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FÉTE  EX  L'HONXEUR  DE  LA  XAISSAXCE  DU  ROÍ  DE  ROMK, 

DONNÉE  á  ROME  LE  9  JUIX  iSlI. 

EUe  était  organisée  par  le  prefet  barón  de  Tournon.  On 
y  a  exécuté  a  grand  orchestre  une  cántate  relative  á  cet  évé- 
ncment,  paroles  de  Alborgnet,  musique  d'un  compositeur 
romain.  La  musique  et  le  poeme  ont  produit  beaucoup 
d'effet. 

Jamáis  la  ville  de  Rome  navatt  été  témoin  d*une  conti- 
nuité  de  fétes  aussi  belles. 

II  y  a  eu  cette  année  des  fétes  daos  les  principales  villes. 

Nous  regrettons  ne  pouvoir  donner  le  nom  du  composi- 
teur de  la  cántate. 


Les  Artistes-Musiciens  a  Dresde  ex  mars  i8ii. 

Des  artistes  distingues  se  succedent  dans  cette  vilIe  sans 
interruption.  Poliedro,  violoniste,  qui  arrive  de  Moscou 
par  Varsovie  et  Breslau,  a  eu  Thonneurde  se  faire  entendre 
a  la  cour  dev^nt  le  roi  et  la  reine  au  chiteau  de  Moutz- 
bourg. 

Un  autre  violoniste,  Durand,  originaire  de  France»  mais 
tres  connu  en  Pologne,  par  son  beau  talent,  s'est  fait 
entendre  le  5  mars  devant  un  auditoire  tres  nombreux 
chez  S.  Ex.  M.  De  Senft.  a  une  féte  donaée  á  foccasion  de 
la  féte  du  rot. 

Poliedro  vj.  B  >,  nacjuit  á  la  Piora  en  17S1,  et  décéda  a 
Turin,  le  15  aoüt  1S55.  A.  F.  Durand  naquit  vers  1775.  ^ 
fut  un  des  plus  brillants  violonistes  de  son  temps^ 


FtTE  a  Ferrare. 


Oa  a  fété  en  cette  vi.Ie  la  niuníoa  ce  la  Republique.  Au 
sommet  d  un  grand  are.  on  vo\'^:t  le  portrait  du  general  en 
chef  Bonaparle.  et  on  y  lísait  vxtte  iascription  : 
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A  Vinvincible  Bonaparte; 
Libérateur  de  Vital  te. 
A  la  brave  armée  francaise , 
Vive  la  Fédération  italienne. 

Entre  les  deux  ares  étaíent  places  deux  orchestres  tres 
nombreux,  qui  exécutaient  tour-á-tour  des  symphoníes  et 
des  airs  patriotiques  avec  une  rare  perfection. 


La  musiqüe  instruméntale  défendue  dans  les 

ÉGLISES  DE  VENISE. 

La  munícipalité  de  Venise,  sur  le  rapport  du  Comité 
d'instruction  publique  en  septembre  1797,  a  decreté,  de  con- 
cert  avec  le  citoyen  patriarche,  un  plan  de  reforme  des  abus 
qui  se  sont  introduits  dans  Texercice  du  cuite  catholique. 
La  musique  instruméntale  est  défendue  dans  les  églises, 
excepté,  pour  á  présent,  celle  des  quatre  hospices,  et  Ton  y 
fera  usage  que  du  plain-chaint. 

Comme  la  suppression  de  la  musique  dans  les  églises,  etc., 
6te  des  ressources  á  beaucoup  de  musiciens,  il  sera  formé 
une  caisse  de  secours  en  leur  faveur,  oú  toutes  les  églises 
seront  obligées  de  verser  vingt  quatre  livres  les  jours,  oü 
elles  avaient  coutume  d'appeler  les  musiciens. 

[Chroniqtie  du  temps). 


La  musique  a  Venise  en  1788. 

Un  musicien  allemand,  du  nom  de  Grave,  qui  passa 
rhiver  de  Tannée  1788  á  Venise,  écrit  á  ses  amis  á  Weimar 
une  longue  lettre  sur  Tétat  florissant  de  la  musique  théátrale 
á  Venise. 

Parmi  les  chanteurs  renommés  il  cite  Pachiorotti,  Mori- 
cbesi,  Rabbni,  Seresino  et  autres. 

Pachiorotti  regut  pour  54  représentations  une  somme 
de  1,700  sequins  vénitiens. 

Seresino  n'était  qu'un  jeune  homme  de  vingt  ans,  et  c'est  á 
lui  qu'on  fit  les  plus  grandes  ovations. 
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C*est  dans  Topera  Rivaldo  en  Armida^  qu'il  se  distingua 
particuliérement. 

On  ñt  circuler  dans  la  salle  des  sonnets  et  des  vers  en 
rhonneur  de  ce  brillant  artiste. 

(Extrait  des  journaux  du  iemps.) 


Incendies  de  théatres. 

Le  17  juin  1789,  le  théátre  royal  de  Topera  de  Londres  a 
été  la  prole  des  ñammes.  C'était  pendant  Texécution  d'un 
opera,  et  les  musiciens  n'ont  pu  sauver  leurs  Instruments. 

Décors,  machines,  habits,  tout  y  est  resté. 

Le  18  juin  1789,  le  théátre  de  Manchester  a  été  entiére- 
ment  détruit  par  un  terrible  incendie. 


Un  noüveau  théátre  en  Faénza. 

Dans  cette  ville  pápale  on  a  construit  en  1788  un  nouveau 
théátre  qui  a  été  ouvert  solennellement  le  12  mai. 
Joseph  Pistocchi,  célebre  architecte,  en  est  Tauteur. 


SCHWENCKE  (JEAN.) 

Le  21  mai  1789,  á  Hambourg,  exécution  a  TégHse  St. 
Jacques,  des  oeuvres  du  jeune  compositeur  Schwencke. 

Le  texte  appartenait  á  Klopstock. 

Cette  musique  produit  une  telle  sensation,  que  les  jour- 
naux de  Tépoque  la  comparent  avec  les  oeuvres  d'Hándel, 
de  Graux  et  de  J.  S.  Bach. 

Schwencke  naquit  en  1753,  et  mourut  dans  un  état  d'indi- 
gence  á  Vienne,  le  29  décembre  1836. 

U  a  été  lié  d'amitié  avec  Louis  van  Beethoven. 
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Opinion  de  David,  rédacteur  en  1797,  de  la 
Gazette  nationale   de  París,  sur   la   musique. 

En  1797,  cet  écrivain  s'expríme  ainsi  sur  la  musique  : 

«  Cet  art  charmant  a  été  cultivé  par  toates  les  Nations  policées; 
on  le  trouve  aussi  chez  les  peuplades  les  plus  barbares.  Voyez  daos 
rOssian  quel  pouvoir  magíque  exergaient  les  Bardes  sur  les 
peuples  belUqueux  de  Taacienne  Ecosse.  Sous  ees  tristes  climats, 
sur  ees  rochers  arides,  le  son  des  harpes  entretenait  Tardeur 
des  gaerríers  et  charmait  leurs  loisirs.  Un  voyageur  anglais  a 
trouvé  sur  la  cote  nord-ouest  d*Amárique,  des  peuples  sanvages 
qui  n'aTaient  aucune  idee  de  nos  arts  les  plus  ordinaires ;  roais  lis 
avaient  une  musique,  et  leurs  cbants  harznonieux  exprimaient  si 
bien  les  divers  mouvemens  de  ráme,  que  tour  á  tour  ils  arra- 
chaient  des  larmes  d*attendrissement,  ou  communíquaient  un  en- 
tbousiasme  béroique. 

•  On  a  prétendu  .de  nos  jours  que  ce  íurent  les  regrets  causes  par 
lapertede  leurs  cbants  d^église  qui  portérent  les  Vendóens  &  la 
révolte;  et  que  c*est  a  des  complaintes  attendrissantes  exprimant 
ees  regrets,  qu'ils  ont  dú  leur  ardeur  martiale  et  leurs  yictoires. 

Le  Rans  des  Vaches  en  Suísse,  la  Maraeülaise  en  France,  ont 
renouvelé  le  prodige  de  Tyrtée. 

*•  La  musique  est  nécessaire  au  culiivateur  pour  endurer  les 
cbaleurs  accablantes  (1),  au  pasteur  pour  tromper  Tennui  de  sa 
solitude,  au  forgeron  pour  supporter  ses  fatigues,  au  soldat  pour 
braver  les  dangers  et  la  mort.  Enfin,  c*est  par  des  cbants  que  tous 
les  bommes  adressent  au  ciel  et  leurs  priéres  et  leurs  actions  de 
gráces. 

(Gazette  Nationale).  David.  » 


Le  Messias  a  Londres. 

Le  28  ma¡  1790,  2©  exécution  á  rabbaye  de  Westminster 
á  Londres,  du  Messias  d'Hándel,  avec  un  personnel  de 
1,200  exécutants. 


(1)  On  sait  que  dans  le  Bas- Portón,  les  laboureurs  sont  accompagnés  du 
noteur.  C'est  un  homme  qui  chante  aupres  de  celui  qui  fend  le  sein  de  la 
terrc.  Le  noteur  cst  le  mieux  payé  do  touis  les  ouvriers. 


—  So- 


lí y  avait  plus  de  2,500  auditeurs  parmi  lesquels  la 
famille  royale,  sept  évéques,  etc. 

On  a  dú  répéter  trois  choeurs,  et  rexécution,  selon  les 
journaux  du  temps,  était  magnifique. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Airs  extraíts  des  nouvelles  parodies  bachiques^  recueillies 
par  Ch.  Ballard.  (Rare).  París,  au  Mont  Parnasse  1700,  et 
de  la  Clef  des  Chansonniers ^  ou  Rectuil  des  Vaudevilles 
depuis  cent  ans^  etc.,  Paris,  au  Mont-Parnasse,  1717. 

Nous  extrayons  de  Tavertissement  du  premier  recueil : 

u  Quelques  amusants  que  soient  ees  volumes,  ils  le  seroDt 
certainement  darantage,  quand  on  aura  la  cleí  ou  les  airs  notez, 
dont  le  nombre  est  de  trois  cens,  sans  lesquels  par  conséquent  11 
étoit  presquMmpossible  d*en  íaire  usage;  cresta  quoy  je  crois 
avoir  remedié.  » 


^^igi^il^^iiiiiii 


Qu'en  ce  charmant  re-pas  nos  Bellas  contrenous,N'emplo 


^^m 


yentque  le     vin,  pour  tou-  tes     ar-    mes.         L'Amour 


i^iüpüiiilü^^ilig 


%■ 


n'estqu'unEn- fant,nouscraignons  peu  ses  coupa,Si  Ba- 


£i 


^igrígiíglig 


ÍE?E 

Chus  ne  soútient  ses  faibles  charmes.Poural-  lu-mer  nos 

fe 


^^^i^üülüüipiili 


i 


feux,  ver-sons  du  vin  nou-  veau;  Vous,  Amants  Buveurs 


d'eau,Ver-sez    des  lar-  mes. 
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iilii^ÜüSBiíüil 


A-    my,veux-tum'en  croire?Di-ver-   tis-sons-nous  á 

=ilrri:iztrrr=:.^r:: 


^ipÜiÜiÜiiiiliigi 


boire;  Le  pluscharmant  repas,Sanslebon  vin  ne  touche 


^plÉI^Üii^Pf^il 


pas; 


Puis  qu'au-tre-  fois    les    plus  grands  Dieux  En 


ont  fait  leur  breu-  va-ge,Quen'enbuvons-nouscoinme  eux? 
Ne  dé-  s¡-ronspasdavan-tage.Tót,tót,tót,tót,morbleuj*en 

l^liül^iüiiüiiiiiüi 

ra- ge;  Laquais,du    vin,  du  vin,  du     vin,    duvin,Ver- 
sez-  en  done, Ver-sez-  en  done  tout  plein. 


m 


^pilgiü^glpiii 


Que  la    vie  est  en-nuy-  euse,  Sans  la  Table  et  ses  a- 
La  Bouteilleesta-mou-reuse,  Detousceuxqu*elleasou- 


m^^^M^^m. 


^ 


mis : !  Br¡nbronbrac,Donnez-moy  duTa-bac,  Faisons  le 
mis : 


i:>r: 


r:-:M---¿^- 


^ÉE?ES^EÍEglEfÉ?ESEÍ¡SrE 


mi-que-mac,Remplissons  resto-mach;Voyons  qui  mettra 

.jj — ^, — {s^ — ^ — 1^ — j — '^"'""^r.i 


i^iiiüigiiiüiüüig 


plus  de  vin  dedans  son  verre;Brinbronbrac,Doniiez-inoyduTa- 
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bac,  Faisons  le  mi-que-iiiac,Remplissoiis  restoniach;Voy- 


onsqui  mettia   plus  de  vin  dedansson    sac. 


BEEEm^^ 


-r«- 


í^ 


La     li-  queurde 


ma  Bou-  teil-  le.    Par  son  glou 


glou,glou,glou,glou     me       ré-      reil-  le :        Qnand  je 

• — t^rt 


^ 


I 


^ 


ÍC 


pt 


F 


^ 


tiens   un  vene  en  main,  Je  ba-  di-  ne,  je  rís    sous  une 


g^;?T^=^1?^ 


i 


m 


treille;Quand  je  tiens    un  verreen   main.    Je  me  rís. 


^^ 


^-. — ^ 


I 


je  memoc-  que    de     Ca-     tin. 


^^i^l 


^feOT^ 


Bel-  le  Cli-    me-  ne,  Sans  íai-  re  tant  la    val-  ne, 
Bel-  le    Cli-    me-  ne,  Pre-    nez-moy  pour  a-    maiit : 


^^^ 


-^ 


f 


Un  pe-  tit     hom-me   Ai-    me  tout  ain-  si     com-  me. 


fW~^  J¡J]z:g^^^r£^^ 


Un  pe- tit   homme,  Ai-  me  toutcommeun  grand. 
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fe 


-^—\ 


i^i^Üi^^i^ 


Pour    é-  tein-   dre  la      ñame,  Que    le  cru-    el    a 


^gg£B 


^ 


mourAl-    lu-    me  dans  ton    á-  me,  Et     la  nuit     et    le 


E£^.JLizJ^PPgE^S^ 


jour  :        A-  my,  je     te  con-  seil-le,  De    fai-  re  com-me 


EÉiga^^^SikhlDJl^^ 


nouSjPrenddujus  déla    treille,  Le    remede  est  bien  doux. 


Zoé  de  la  Rué,  compositeur  a  París. 

On  cherche  en  vain  dans  Touvrage  de  MM.  Fétis-Pougin 
le  nom  de  cette  artiste,  qui  composa  plusieurs  oeuvres  d'un 
caractére  sérieux. 

Celles-ci  parurent  au  commencement  de  ce  siécle  : 

Detix  sollates  pour  la  harpe  avec  violón  ad  libitunt^  par 
M«»  Zoé  de  la  Rué.  —  París,  Nadermann.  Príx  :  7  fr.  50 
céntimas. 

Trois  nouvelUs  mélodies  avec  piano^  par  la  méme.  Paris, 
id.  4  fr.  50  centimes. 

Les  deux  oeuvres  que  nous  annongons  justiiient  aux  yeux 
des  professeurs  hábiles  qui  les  ont  jugées,  et  des  amateurs 
diíTiciles  qui  les  ont  entendues,  Topinion  favorable  que, 
á  Toccasion  de  productions  antérieures,  nous  avons  conque 
et  exprimée  sur  le  talent  de  leur  auteur  ;  les  deux  sonates 
nouvelles  de  M*»®  de  la  Rué  ont  du  chant  et  de  la  mélodie  ; 
la  science  de  la  composition  y  est  agréablement  déguisée. 
Les  trois  romances  ont  le  mérite  du  génie,  de  la  simplicité 
et  de  Texpression.  (Gazette  du  temps.) 


Nicolás  Audinot.  —  Erreurs  des  biographes. 

Nicolas-Médard  Audinot,  naquit  á  Bourmont  (Lorraine), 
le  8  juin  1732,  (et  non  comme  le  dit  M.  Fétis  á  Nancy  vers 
1730),  date  donnée  par  M.  E.  Compardon,  anden  artiste  du 
théátre  de  TOpéra-Comique,  des  Foires  á  Paris,  de  la  Comé- 
die-Italienne  en  1762,  et  de  la  Troupe  quentretenait  le 
fameux  prince  de  Conti. 

II  resta  trois  ans  k  la  Comédie-Itatienne,  puis  s'engagea 
comme  directeur  du  théátre  de  Versailles  {1767)  et  entrepre- 
neur  des  théátres  forains  (1769). 

II  fut  le  fondateur  du  théátre  de  rAmbigu-Comique  a 
París  en  1769. 

II  fit  les  paroles  et  la  musique  de  Topera:  Le  Tonnelier, 
joué  le  28  septembrc  1761,  au  théátre-italíen,  mais  qui  ne 
réussit  point. 

Repris  le  16  mars  1765,  avec  des  remaniements  de  Quétant 
et  Gossec  (Belge),  l'ouvrage  fut  cette  fois-c¡  rei^u  aux  accla- 
mations  genérales. 

II  décéda  á  París,  le  21  mai  1801. 

Le  Cierc,  éditeur  á  París,  publía  la  partitíon  du  Tonnelier, 
sans  nom  d'auteur. 

*  outons  que  le  Tonnelier  fut  joué  avec  succés  en  Alle- 
le,  sous  le  títre  de :  Der  fassbinder. 


Un  Mélomane  protecteur  de  Grétrv. 
Une  ceuvre  de  ce  musicien. 

Journal  des  Débats  annoncc  dans  son  N"  du  l'  mai 

'n  assure  qu'ua  himple  pLirticulíer  lait  Taire  la  statue  en  mar- 
u  celebro  Grétry;  qu'il  a  consacré  12,000  franca  á  rérection 
monumcnt  el  quo  c'est  le  statuaire  Stoef  qu'il  a  cliargé  <lo 
LécutiOD.  • 


% 


\ 


—  91  - 

Le  Charme  de  s'entendre. 

En  aoüt  1809,  Pleyel  edita  á  París,  le  Charme  de  sienten" 
dre^  paroles  de  M.  A.,  musíque  de  Grétry. 

«  M.  Grétry  a  mis  cette  romance  en  musíque,  et  c'est 
diré  assez  pour  louer  son  naturel,  sa  gráce  et  sa  véríté 
d'expression.  » 

{Ga\ette  nationale). 


Une  piéce  authentique. 

Liste  des  musicíens  des  concerts  et  bals  de  la  Redoute  á 
Anvers  en  1782. 

I*'  violón  et  chef-d'orchestre,  Germanus  F.  Lemire, 

lers  víolons:  Redín  (Redein,  excellent  virtuose),  Ghíslaín 
J.  Kennis. 

2^»  víolons:  Van  Hooff,  P.  Belcíer,  C.  Lemire  fils,  Van 
de  Yelde. 

Basses:  Dé  Gruytters,  Stienon,  pére. 

Flütes;  C.  J.  De  Lígne,  J.  G.  De  Leeuw. 

Clarínette:  J.  Van  Eekhoud,  Berbiers. 

Basson:   F.  L.  Janssens,  Serpent,  P.  Larebeke. 

Grosse-caísse,  H.  J.  Tobí. 

En  voíci  le  réglement  en  flamand  signé  de  la  commission : 

«  Primo.  Alie  de  musicanten  zallen  staen  onder  de  directie  van 
Germanas  Lemire  ende  alien  presen!  zyn  ter  plaetze  van  Comedie 
op  de  daegen  van  de  redoate  s'avons  het  quartier  naer  den  vyf 
aren  omme  aldaer  bereet  te  zyn  te  speelen  zoolang  ais  het  aen  het 
poblíeck  zal  gelieven  zonder  ten  dien  tyde  mogen  ai  den  theatre  te 
gaen  oíle  oock  imand  in  hunne  plaetze  te  mogen  stellen. 

»  Secundo.  Elk  zai  bespeelen  het  instrument  voor  het  welck  hy 
govraegt  is  zonder  met  imand  te  mogen  veranderen. 

3»  Tbrtio.  De  flaytiens,  clarinetten  en  walthorens  zallen  sig  zoo 
danig  voegen  dater  altyd  vier  van  de  zelve  zallen  speelen,  en 
maer  twee  rosten. 

'    »  QcARTO.   Het  serpent  en  den  basson  zallen  oock  overhand 
speelen. 
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»  Quinto.  Het  zal  niet*geoorloít  zyn  van  den  Orchestre  te  verlae- 
ten,  priocipael  op  daegen  van  bet  Bal  masqaé  om  alsdan  op  den 
theatrd  te  wandelen  maer  ter  contraire  zy  zallen  op  den  orchestre 
altyd  moeten  blyven  en  van  moment  tot  moment  speelen  alhoewel 
men  niet  en  danste. 

»  Alie  de  bovengeschreve  conditien  moeten  worden  geobserveert 
op  peone  van  die  de  welcke  er  zallen  komen  aen  te  manqueren 
van  bedangt  te  worden  zonder  hoope  van  noyt  moer  aenveert  te 
vorden.  Wy  verzoeken  alie  onze  naerkomelingen  van  deeze  con- 
ditien stiptelyk  te  agtervolgen  ende  de  zelve  te  doen  observeren. 
Actam  in  Camera  dezen  seven  en  twíntigste  April  1700  twee  en 
tachtig. 

NORB^  Dbwael  q.  q. 

Du  Bois  DB  Vrotlandb,  qq. 

Van  Ertborx,  q.  q. 

J.  Van  Prabt,  qq.  » 


Un  Musicien  de  l'Opéra,  resté  inconnu, 

Huberty,  fut  attaché  á  TOpéra  et  établit  á  París  rué  des 
deux  Écus,  au  Pigeon  blanc,  un  magasin  de  musique  au 
siécle  dernier. 

Voici  Topus  de  cet  artiste  : 

Six  concertos  pour  le  Clavecín,  ou  Harpe^  deux  Violons^ 
et  un  Violoncelle ^áéáiés  á  sa  Majesté  de  la  grande  Bretagne, 
composés  par  J.  Bach,  mis  au  jour  par  Huberty,  cy  devant 
de  TAcadémíe  Royale  de  musique,  oeuvre  i".  A  París,  chez 
Huberty,  rué  des  deux  Ecus,  au  Pigeon  blanc. 


TOUCHEMOLIN  ÉLÉVE  DE  TaRTINI. 

M.  Fétis  dit  que  Joseph  Touchemolin  (né  en  1727,  décedé 
á  Ratisbonneen  1801),  a  laissé  ses  oeuvres  en  manuscrit. 

Nous  possédons  de  lui ; 

Deux  Concertos  á  Violón  principal^  premier  et  second 
dessus  Alto  et  Basse  Hautbois  ou  Flátes  ct  deux  Cors  ad 
Libitum^  composés  par  M.J.  Touchemolin,  éléve  du  célebre 
Tartini,  premier  Violón  et  Mattre  du  Concert  de  S.  A.  S, 
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Monseigneur  le  Prince,  la  Tour  et  Taxis,  oeuvre  II«.  Mis  au 
jour  á  París,  chez  M.  Bailleux,  marchand  de  musique  ordi- 
naire  des  Menus  plaisirs  du  roy. 


Deüx  operas  chutes  et  sifflés. 

Le  17  janvier  1816,  á  TOpéra-Comíque,  premiére  de:  La 
Comtesse  Troun,  en  3  actes,  de  Scribe  et  Luc.  Guénée. 

«  La  masiqud  de  cet  opera  n'a  ríen  de  ce  qu*elle  devrait  avoir 
poar  dégaiser  la  faiblesse  des  paroles.  Si  on  excepte  le  trio  da 
premier  acte  qui  ofíre  un  effet  d^harmonie  assez  habilement  com- 
biné, toat  le  reste  est  d'une  coaleur  íaible  et  langaissante,  que 
n*ont  pa  ranimer  ni  les  tours  de  forcé  de  Martin,  ni  les  manieres 
mignardes  et  le  filet  de  yoíx  de  M'*^*  Pallar.  Dds  le  second  acte,  les 
sifflets  ont  accompagné  Torcbestre ;  aa  3'"^  le  reníort  dMnstra- 
mens  malbeareax  estdevenu  plus  sensible;  d*un  autre  cóté,  un 
groupe  fidéle  íaisoit  son  devoir,  et  opposoit  á  Torage  des  mains 
Tígoureases  et  des  yoíx  mena^antes.  On  a  demandé  les  anteurs,  et 
Ponchard  est  vena  annoncer  que  celui  des  paroles  désiroit  garder 
ranonyme,  et  que  le  compositeur  était  M.  Guénée.  M.  Guénée  a 
déjá  donné  au  méme  théátre  la  musique  de  la  Chambre  á  coucher^ 

opera  d?  Scribe,  donné  le  29  avril  1813.  « 

{Jourfial  des  Débats), 
Cet  article  est  de  Castil  Blaze. 

Le  25  mai  18 16,  á  rOpéra-Comique,  premiére  de  :  P/us 

heureux  que  Sage^  en  i  acte,  de  Mezés  et  Dourlen. 

4x  Les  sifflets  ont  íaic  justice  de  cette  production  aussi  pauvre  de 
musique  que  de  paroles,  dont  on  n*a  point  désiré  connoitre  les 
aateurs.  L'analyse  d*une  piéce  qui  ne  reparaitra  plus,  et  qu*il 
est  presque  impossible  de  comprendre,  seroit  aussi  difficile  que 
superflue.  »  {Journal  des  Débats). 

Le  méme  jour  on  a  repris  les  Femmes  vengées^  en  i  acte, 
de  Sedaine  et  Philidor,  opera  joué  le  20  mars  1775. 

Quoique  la  piéce  ne  passe  pas  pour  un  chef-d*oeuvre,  on 
y  retrouve  une  touche  spirituelle  et  gracieuse  de  cet  habile 
maitre. 

M"«^  Duret  et  Belemont  y  chantent  agréablement. 

Thuilier  y  fit  son  debut  dans  le  role  du  Président. 
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Appréciations  sur  des  operas  representes  á  París 

AU  SIÉCLE  DERNIER  SUR  DIFFÉRENTS  THÉATRES.  (l) 

M.  F.  Clément,  dans  son  Dictionnaire  lyriqíie^  composé 
avec  M.  P.  Larousse,  a  omís  un  nombre  considerable  d'opé- 
ras,  et  il  donne  en  general  peu  de  détails  sur  les  piéces.  Une 
simple  citation  ne  sufíit  pas  pour  éclairer  le  public,  et 
intéresse  encoré  moins  rhistorien. 

Nous  avons  taché  de  combler  cette  lacune  en  cherchant 
dans  des  piéces  ofliciclles  les  diflerents  jugements  du  temps. 

Le  14  novembre  1774,  á  la  Comédíe-Italienne  :  Henri  IV 
ou  la  Bataille  (VYvry^  en  3  actes,  de  Martini. 

II  fut  repris  en  novembre  1789. 

Le  poéme  est  rempli  de  faits  historiques  et  anecdotes. 

«  La  musique  de  cet  ouvrage  fait  depuis  longtems  honneur  á 
M.  Martini.  L*ouvertare  et  le  morceau  qui  se  troave  place  entre 
le  preaiier  et  le  second  acte  étincellent  de  beauíé.  Ce  compositeur 
n'a  pas  été  aussi  heareux  dans  la  partie  des  ariettes ;  mais  en 
general  clles  sont  si  mal  anaenées,  et  presque  toutes  si  insigni- 
flantes,  qu^eiles  n'ont  pa  qae  refroidir  son  génie.  m 

Les  paroles  sont  de  M.  A.  Ronzoy. 

Le  21  novembre  1789,  au  théátre-italien,  premiére  de: 
//  Fanático  buriato^  musique  de  Címarosa,  joué  en  Italie 
Tan  1787. 

^  Rendre  compte  á  ce  tbéátre  (de  Monsieur),  d*un  nouvel  opéra- 
comique  italien,  ga  a  été  jusqu*á  présent  annoncer  un  succés 
nouveau  et  un  triomphe  de  plus  de  la  musique  italienne. 

•  Lorsqu*on  présente  au  public  des  piéces  dénuées  de  cet  intérét 
dans  les  roles,  du  dessin  dans  les  caracteres,  de  la  liaison  dans 
les  situations,  il  faudra  que  le  cbarme  de  la  musique  remplisso  ce 
vide;  et  comment  Tespérer,  lorsque  le  plus  grand  nombre  des 
chanieurs  qui  exécutent  un  opera  n'est  que  de  la  classe  mediocre! 
Quant  a  Texcelleut  orchestre  qui  /ait  Táme  de  ce  tbéátre,  aurait-il 
aussi  perdu  cette  flnesse  dexécution,  cette  justesse  de  mouvement, 
ees  nuances  délicates,  cet  esprit  diéntente,  ce  sentiment  de  preci- 
sión et  d*accord,  cette  perfection  de  détails?  C'est  ce  que  nous 


(1)  Extraites  de  la  Ga\ette  Nationale  de  Paris, 


-95  - 

D*oserioDS  diré,  et  c'est  sur  quoi  nous  désirons  beaucoup  qu'on 
détraise  promptement  dans  le  public  toute  espéce  de  soupgon. 

9  Qa*on  applíqae  ees  coartes réñexions  ala  premiére  représenta- 
tion  da  Fanático  buriato  de  Ci matosa,  et  noas  pensons  qa*on  aara 
la  raison  de  Pimpressíon  assez  froide  qa'elle  a  faite.  » 

Ce  Journal  se  plaint  amérement  du  peu  de  soíns  que  met 
la  direction  depuis  quelque  temps  dans  le  service  des  décors. 

Le  tableau  mouvant  de  la  forét  de  IVozse  di  Dorina 
n'est  devenu  qu'une  lanterne  magique  ! 

M.  Clément  a  ignoré  son  apparition  á  París. 

Le  12  décembre  1789,  premiére  áParis  sur  le  théátre  de 
Monsieur  de :  La  PastoreUa  Nobile^  musique  de  P.  Gugliel- 
mi,  opera  joué  á  Naples  en  1788. 

M.  Clément  ne  cite  que  Touvrage,  et  n*a  pas  connu 
Faudition  á  Paris. 

C'est  le  premier  opera  joué  á  Paris  de  Guglielmi. 

«  Sans  ríen  óterau  grand  mérite  des  piéces  qui  sont  en  posses- 
sion  des  applaudissemens  pablics  jasqa*á  ce  joar,  on  peut  añirmer 
qa*ancane  n'en  pouvait  obtenir  ni  de  plus  complets  ni  de  plus  méri- 
tés.  Un  style  vraiment  original,  sans  bizarrerie,  proíond  et  savant 
sans  affectation  de  le  paraitre,  ricbe  sans  rechercbe,  sans  laxe, 
sévére  sans  rudesse,  piquant  et  varié  sans  rechercbe,  un  emploi 
magique  d*instrumens,  des  ressources  nouvelles  dans  les  mor- 
ceaux  concertés,  un  travail  distingue  d*accompagnemens,  des 
accords  inconnus  entre  les  voix  et  Torchestre,  Tunion  de  Tharmo- 
DÍe  la  plus  mále  á  la  mélodie  la  plus  enchanteresse,  des  motifs 
de  chanta  varias  dans  tous  les  genres,  un  soutenu  dans  toates  los 
partios:  voilá  les  principaux  mérites  que  le  publica  remarqués 
dans  cet  ouvrage,  le  premier  qa'on  ait  entendu  á  Paris  de  ce 
grand  maitre. 

n  Ce  qui  est  fait  pour  étonner  tout  le  monde,  c'est  qu'un  ouvrage 
étincelant  de  tout  le  feu  du  génie,  rempli  de  cette  verve  que  lea 
Italiens  appelent  Vestropoétique,  sont  le  fruit  d*un  homme  plus 
que  sexagénaire.  Une  autre  particularité,  qui  dans  ce  genre  tient 
du  prodigo,  c*est  que  cette  grande  vertu  musícale  ne  s*est  deve- 
loppée  en  lui  que  vers  i'áge  de  60  ans.  Jusqu'alors  Guglielmi,  connu 
par  le  bon  style  de  Técole  fameuse  qui  a  prodnit  tant  de  grands 
maiires,  n*avait  jooi  que  d'une  réputation  ordinaire.  Le  retour 
de  Paisiello  á  Naples  devoit  exciter  entre  eux  un  combat  d'ému- 
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lation  dont  Tissae,  ao  jagement  de  ntalie,  a  été  xemblable  a  celle 
du  combat  d^Eotelle  et  de  Darás.  « 

On  vante  le  talent  de  MM.  Mandini,Mengozzi,  Rovedino« 
Scalzi  et  de  M"«  Simonet. 

C'est  surtout  M.  Mandíni,  doué  de  tous  les  dona  de  la 
nature,  possédant  une  qualité  de  voix  la  plus  belle  et  la 
plus  sensible,  et  Tart  enchanteur  de  la  manier  et  d'en  mena- 
ger  les  eíTets,  qui  a  électrisé  le  public. 

Le  15  décembre  1789,  á  TAcadémie  royale  de  musique, 
Nepktéy  tragedle  lyrique  en  3  actes  d'Hoffmann  et  Lemoyne. 
Artistes  principaux :  M"®  Maillart  et  M.  Lainez. 

II  parait  que  Tauteur  de  la  musique  fut  demandé  á  grands 
cris,  et  que  c'est  la  premiére  fois  que  cet  événement  eut  lieu. 

«  M.  Lemoyne  a  tiré  un  tres  grand  partí  de  ce  fond,  qu*on  ponr- 
rait  á  certains  égards,  regarder  comme  ingrat.  On  a  prouvé,  qd 
Tembellissant  pas  ses  accords,  que  le  génie  vient  á  bout  á  surmon- 
ter  les  plus  grandes  difficaltés.  Toutes  les  fois  que  ce  compositear, 
aujourd*hui  Tespoir  du  tbéátre  lyrique,  a  trouvé  Toccasion  d^oíTrir 
des  contrastes,  il  en  a  tres  habilement  profité.  Pour  le  prouver, 
il  sufflra  de  citer  la  scéne  oü  Ton  célebre  Tapothéose  de  Séthos,  le 
cboeur  des  snivantes  de  Nephté  et  Thymne  á  l'Hymen,  morceaux 
qui,  par  la  mélodie  douce  qui  y  régne  reposent  agréablement 
roreille. 

»  Aussi,  aprés  que  la  toile  a  été  baissée,  le  public  at*il  témoigné 
sa  satisíaction  aux  auteurs  en  les  demandait  á  grand  cris,  ce  qui  ne 
se  íail  pas  ordinairement  á  TOpéra.  Nous  ne  finirons  pas  cet  artide, 
sans  payer  un  juste  tribut  d'éloges  á  M^^*  Maillard,  qui  a  rendu  le 
role  de  Nephté  avec  inüniment  dMntelligence.  « 

Le 1790»  á  París,  au  théátre-italien,  Vim- 

pressario  in  Angustie^  d'abord  representé  á  Naples  en  1786, 
musique  de  Cimarosa. 

Sieber  publia,  en  décembre  1789,  la  musique  de  cet  opera- 
bouflbn  en  deux  actes,  representé  sur  le  théátre  de  Mon- 
sieur,  avec  paroles  fran9aises  de  M.  D.... 

«  II  y  a  tout  lieu  de  présumer  que  cet  ouvrage,  qoi  a  joui  d*un 
succés  constant  au  théátre,  n*en  obtiendra  pas  moins  dans  les 
concerts.  Les  amateurs  de  la  bonne  musique  y  trouveront  avec 
plaisir  une  íoule  de  morceaux  plus  agréables  les  uns  que  les  autres, 
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ble  á  11  ^^^  4°^  ^^  premier  ñnal,  l'air  de  Vlmpressario^  celui  de  la  seconde 
íemine,  enfin  celui  da  poete,  qui,  ainsi  que  les  autres,  a  une  tour- 
nare  de  chant  yraiment  origínale,  et  dont  Cintiarosa  seul  pouvoit 
donner  une  idee.  »  ■* 

,  I  Une  reprise  de  cet  opera  eut  lieu  á  París,  le  12  mars  1802. 

n  ñi  ^^  3  février  1790,  au  théátre  de  Monsieur  (tbéátre-italien), 

premíére  de:  la  Bnona  Figlitwla  Maritata,  opera  italien  de 
Nicolás  Piccínni,  representé  á  Rome,  le  27  juillet  1769. 

«  L*on  dit  en  Italie,  et  on  le  repéte  ici,  que  la  musique  est  sou- 

l.\         mise  á  Tempire  de  la  mode  ;  que  tel  maitre  est  suranné,  que  teiie 

musique  est  da  vieuz  style.  Pourquoi  s^étonner  de  cela?  nVt-ou 

pas  va  la  méme  chose  pour  tous  les  arts ! 
jraif 

i^^'  »  Peut-étre  ne  sauroit-on^  mieux  peindre  Tefifet  que  doit  produire 

:[it'  la  musique  de  cet  opera  sur  l'áme  de  ceux  qui  n*ont  joui  depuis 

Tt  -:  longtems  que  des  riches  et  brillantes  compositions  des  maitres 

r^t  pías  modernes.  On  trouve  dans  les  operas  nouveaux  plus  de  mou- 

i:.^'  Yement  d*orchestre,  plus  de  travail  dans  les  morceaux  concertés, 

c-  plus  d'action  dans  la  marche  et  la  facture  des  airs,  plus  de  varié-  . 

gr  tés  dans  les  contrastes  et  Tenchainement  des  morceaux  d*ensemble, 

)<  ,  pías  de  luxe  d*accompagnemens.  Mais  oü  trouve-t-on  un  sentiment 

ic  pías  juste  et  plus  vrai  dans  Texpression  de  la  parole,  plus  de 

?::,  délicatesse  dans  les  nuances  des  différents  caracteres  d'airs,  plus 

de  sensibilité  proíonde  et  touchante  dont  Taction  a  d*autant  plus 

de  forcé,  qu*elle  montre  moins  d'efforts;  plus  de  sagesse  et  de 

tempérance  dans  Torcbestre,  plus  de  naiveté  et  de  vivacité  dans  les 

morceaux  dialogues,  plus  de  tendresse  et  d*amour  dans  le  colorís, 

plus  de  précieux  d*exécution  dans  la  maniere  de  caresser  plutót 

qae  definir  son  ouvrage  ;  enfin  une  plus  juste  mesure  d*effet  et 

d*expression  que  dans  la  Bíwna  Figliuola, 

Qu'on  nedise  done  pas  que  c*est  la  de  Tancienne  musique:  c*est 
une  musique  toujours  jeune,  de  cette  jeunesse  qui  est  le  propre  des 
oeuvres  du  génie,  comme  elle  Tétaitdes  Díeux,  et  qui  toujours 
la  méme,  semble  toujours  nouvelle. 

Deux  seuls  nouveaux  morceaux  y  ont  été  ajoutés  par  Piccínni : 
c*est  le  terzetto  du  1"  acte  et  la  finale  du  dernier.  » 

Artistes:  M»»*  Baletti,  MM.  Rafanelli,  Megossi,  Rove- 
diño,  Viganoni. 

On  y  dístinguaít  principalement  M"®  Baletti  et  Viganoni. 
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Le  public  a  prouvé  par  ses  applaudissements,  qu'on  ne 
pouvait  ni  plus  ni  mieux  chanter  cette  délicieuse  musique. 

Le  ófévrier  1790,  au  théátre  de  Monsieur,  i«  de :  Le  vaUt 
rival^  opéra-boufle  en  2  actes,  parodié  sur  la  musique  de 
Paisiello. 

«  11  y  a  qaelqoes  mois  une  piéce  iatitalée :  Le  válet  rival  et  confi- 
dente parodiée  sar  la  méme  masiqae,  est  tombée  complétement  sur 
le  méme  théátre  et  que  les  talens  réanis  de  M"*  Ponteail  et  de 
MM.  Martin  et  Fleary  n*ont  pa  sauver  da  naaírage.  Toat  poete  ne 
saurait  étre  tradait,  toat  masicien  ne  saaraít  étre  parodié.  Une 
aatre  difficalté  dans  ce  genre  est  la  tradaction  da  drame,  dont  les 
sítaations,  la  plaisanterie,  la  naíveté  sont  qaelqaeíois  intradai- 
sables. 

m  Ce  petit  oavrage  a  rappelé  dans  son  intrigae  et  dans  la  marche 
plasiears  piéces  connaes  aa  théátre ;  mais  son  dialogue,  son 
ensemble  et  ses  détails  présentent  tóate  la  facilité  d*an  originah  » 

On  doit  des  éloges  á  rintelligence  et  au  goüt  ayec  lequel  il  a  été 
joaé  etexécuté  par  M*'*  Dolet,  MM.  Valiere  et  Oaveao.  » 

Le  í4février  1790,  i^^  k  París  au  théátre-italien  de  :  Le 
Diabie  á  quatre^  en  3  actes  de  Philidor,  déjájoué,  mais  avec 
une  nouvelle  musique  de  Porto. 

•  On  a  remis  cette  piéce  au  théátre  arec  paroles  de  Sedaine  et 
une  noavelle  musique  de  M.  Porto. 

«  On  a  applaudi  extrémement  plasiears  morceaux  tres  bien  faits 
et  d*an  joli  chant.  Cette  musique, qui  diion  a  été  faite  tres  rapide- 
meut,  fait  honneur  au  talentdeM.  Porto,  et  doit  lui  mériter  la 
confiance  de  tous  les  aatenrs.  II  est  á  désirer  qa*il  s*essaie  mainte- 
nant  sur  un  ou  vrage  neuí  et  qui  le  mérite  davantage.  La  premiére 
idee  en  masiqae  n'est  pas  toujours  la  meilleure,  et  il  arrive  sonvent 
que  les  prodactions  trop  fáciles  ne  durent  pas  plus  de  temps  qu'elles 
n*en  ont  coúté.  Cette  piéce,  dans  Torigineétait  parodiée  en  partie 
sur  des  vaudevilles,  en  partie  sur  des  airs  italiens.  » 

Le  8  mars  1790,  au  théátre  de  Monsieur  i'«  de  :  Les  ruses 
de  Frontín^  opera  franjáis  de  Marchant  et  Zingarelli. 

«  La  musique  del  signor  Zingarelli  a  obtenu  des  applaudisse- 
mens  compleis  et  mérités.  La  symphonie  de  Tonyerture,  ce  prelado 
quelquefois  trompear,  avait  préjugé  d*une  maniere  tres  brillante  le 
succés  de  Toavrage,  qui  ne  s*est  démenti  dans  aucun  morceau 
important.  On  y  a  reconnu  partout  une  maniere  facile  et  brillante, 
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QD  styie  fait  et  soatena  et  qai  s*annoQce  pour  vouloir  se  mesarer 
ETec  les  maitres  dont  le  théátre  de  Monsieur  naturalise  cbez  nous 
les  cbeís-d'cBQvre. 

»  M"*®  Ponteuil^  dans  le  role  d'Eugénie,  M™®  Lesage,  dans  celui 
deLisette,  M.  Gaveau  dans  celui  de  Damis,  et  M*  Fleury,  dans 
celai  de  Frontín»  ont  également  intéressé  les  spectateurs  et  obtenu 
de  vlfs  applaudissements.  En  general  on  aparu  satisfait  de  Tauteur, 
da  musicien  et  des  acteurs  ;  la  piéce  a  été  ecoutée  avec  attention, 
etnoas  croyons  qa*elle  sera  revae  avec  plaisir. 

»  M.  Marcbant  était  déjá  con  na  par  un  poéme  intituló  Fénélon. 

Mejan  de  Lug.  » 
Le  20  janvier  1790,  á  TOpéra,  v^  de  :  Les  Pommiers  ét  le 
Moídin^  en  i  acte,  de   Forgeot  et  Lemoyne.  Cet  ouvrage, 
agréablement  écrit,  est  Je  coup  d'essai  de  M.  Forgeot. 

«  M.  Lemoyne,  babitué  á  travailler  en  maitre,  et  connaissant 
parfaitement  un  théátre  oü  11  oblient  tous  les  jours  de  nouveaux 
saccés,  a  répandu  sur  la  musique  une  gráce  et  une  fraícheur  de 
colorís  qui  ne  peuvent  que  lui  assurer  de  plus  en  plus  les  suíTrages 
des  connalsseurs.  Toutes  les  partí  es  de  Torcbestre  sont  travaillées 
avec  soin,  et  le  cbant  a  toujours  Texpression  tendré  et  nal  ve  qui 
convient  á  des  villageois.  Rien  ne  prouve  mieux  la  facilité  avec 
laquelle  ce  compositeur  distingué  íait  plier  son  génie  á  tous  les 
genres. 

»  Cet  opera  est  terminé  par  un  ballet  agréable  qui  aurait  encoré 
produit  plus  d'efftít  sMl  était  mieux  attacbé.  On  n*a  pu  s'empécber 
ausside  trouver  mauvais  que  les  danseurs  y  parussent  sous  le 
costume  béarnais,  tandis  que  les  personnages  de  la  piéce  sont  tous 
habillés  á  la  frangaise.  » 

M.  Clément  dit  que  cette  bergerie  parut  insipide. 

Le  15  mars,  1790  au  théátre  de  Monsieur,  i"  de  :  La 
grotta  di  Trophonia  owVAntre  de  Trophonias^  opera  héroí- 
comíque  en  2  actes,  niusíque  de  Salieri. 

«  La  premiére  impression  d'une  musique  nouvelle,  et  plus  encoré 
d*une  musique  neuve,  est  souvent  si  trompeuse,  qu'on  peut  s'éton- 
ner  de  la  précipitation  que  mettent  quelquefois  á  la  juger  d'aprés 
UD6  premiére  représentation,  ceux  qui  prétcndent  ou  peuvent 
ínñuer  sur  les  jugements  du  pnblic. 

•  II  y  a  des  ouvrages  dont  les  beautés  saisissent  au  premier 
coup  Tauditeur  ;   il  y  en  a  aussi  dont  le  mérito  a   besoin   d'étre 
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resseoti,  réappréeié.  Les  nns  sont  ordiDairement  les  enfaos  da 
géaie;  les  aotres  sont  le  pías  sooTent  les  frniis  da  savoir  ;  les  ons 
■e  Tenlent  de  joge  qae  le  senüment :  les  aotres  en  appelleot  á 
rétnde  et  á  la  reflexión. 

■  11  m*a  para  qoe  Topera  donné  landi,  qaelqae  saccés  qa*il  ait 
obtena,  est  da  genre  de  ceax  qai  s*adressent  aax  eonnaissears, 
píos  qa*aox  amalean,  et  par  eonséqaent  do  nombre  de  eeox  done 
le  premier  jogementne  doit  pas  éire  le  dernier. 

»  Le  sajet  offrait  á  la  mosiqaedes  oppositíons  et  des  contrastes 
soscepUbles  d*eflet,  mais  ec  méme  temps  la  grande  difficolté  de  le 
farier,  en  le  répétant  sans  eesse,  et  de  le  prodoire  soos  les  mémes 
formes,  sans  ponrtant  se  ressembler. 

•  Cest  poor  toot  art,  et  sortoot  poor  la  mosiqoe,  one  tádie  tres 
pénible,  et  qae  H.  Salierí  a  certainement  remplte  arec  soeces, 
peot-étre  pas  assez  eompletement  ao  gré  de  ceox  qoi,  sans  appré- 
eier  les  difficaltés  d*an  sojet,  impatent  ao  mosicien  le  déíkot  do 
poete,  00  qai,ne  jogeant  qoe  par  les  sensaUons,Teolent  étre  remoés 
sans  se  préter  aox  efforts  de  1  art. 

Ao  reste,  j*ai  annoncé  qoe  cette  mosiqoe  arait  besoin  d'étre 
réentendoe  poor  étre  bien  jogée ;  je  me  contenterai  de  diré  dans  ce 
moment  qa*on  j  applaadit  arec  transport  on  grand  nombre  de 
morceaox,  entre  aatres  on  trio  qaV>n  a  redemandé,  on  air  de 
W*  Baletti,  deax  morceaax  de  M.  Viganoni,  et  généralement  toot 
ee  qoí  tient  á  la  partie  lastro mentale,  qoi  est  traitée  en  grand 
maitre.  et  parait  eonstíiuer  le  mérite  principal  de  cet  ooYrage.  » 

Cet  opera  fut  representé  á  Vienne  en  1785. 

M.  Clément  na  pas connu  son  apparitíon á  París. 

Le  20  mars  1790,  au  théátre  de  Monsieur  :  i**  de  :  Les 
Esclaves  fiar  amour^  parodiée  sur  la  mnsique  de  Paisiello. 

•  Cet  opera  a  éié  doanc  arec  aotant  de  saccés  qoe  poavait  en 
espérer  one  tradoction  dont  l'original  si  eonno  a  excité,  il  j  a  trois 
ans,  renthoosiasme  des  amateors  de  la  mosiqoe. 

»  Martin  a  été  écooté  arec  plaisir  par  ccax  méme  qoi  aTaient 
entendo  Morelli  avec  transporta  On  lol  a  redemandé  Tair  de  Donne 
donne  che  vi  crede.  Le  poblic  en  a  fiíít  aossi  répéter  on  á  M"*  Sainte- 
Maríe,  qai  a  exécoté  son  role  arec  gráce  et  intelligence.  • 

Le  I*'  ma¡  1790.  á  TOpéra-Comique  i«  de  :  Les  fotís  de 
Médine^  en  3  actes,  de  Gluck. 
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«  Cet  opera  D'est  autre  chose  que  ¿^«  Pélerins  de  la  AJccque^ 
ancien  opera  comique  de  Lesage. 

»  Le  pablica  jagé  cette  piéce  d*aprés  le  ton  de  celles  du  joar,  et 
elle  ne  poavait  soatenir  cette  compara  i  son.  On  a  cru  que  le  grand 
Dom  de  Gluck,  auteur  de  ia  musique,  suífirait  pour  en  assurer  le 
saccés ;  maisce  compositear  qui  possédait  éminemment  le  génie  de 
la  scdne,  manquoit  des  geatillesses  nécessaires  á  rOpéra^Comique. 
C'est  ce  qu*avaient  déjá  prouvé  le  Siége  de  Cythére  donné  á 
rOpéra ;  le  Poirier,  representó  á  la  Cour ;  le  Cadi  dupé,  donné  en 
société,  ouvrages  peu  dignes  de  sa  réputation.  On  a  cependant  íort 
applaudi  Tair  du  Ruisselet^  tres  connu  autrefois  dans  la  société, 
et  dont  la  partie  instrunaentale  est  surtoat  charmante.  Les  autres 
morceaux  qui  ont  fait  le  plus  de  plaisír  dans  Les  fousde  MédinCy 
ne.sont  pas  de  Glnck.  Les  uns  sont  de  Parenti,  et  les  autres  de  M. 
Solié,  acteur  de  ce  théátre  et  qui  les  a  paríaitement  chantes. 
L*air  de  dochette  a  particuliérement  excité  Tenthousiasme,  et  on 
le  la  i  a  fait  répéter. 

»  On  a  renouvellé  &  cette  époque  une  partie  de  Torcbestre,  qui 
se  compose  d*arti8tes  remplis  de  talent. 

!•  On  se  plaint  de  la  négligence  dans  les  nuánces  et  qu'on  ne 
ménage  pas  assez  les  voix.  » 

Et  aujourd'hui  done! ! 

Le  15  février  1791,  á  TOpéra,  i^*  de  Cora,  en  3  actes,  de 
Valadieret  Méhul. 

»  Cette  piéce  a  eu  un  succés  mediocre.  Le  style  n'a  pas  paru 
exempt  de  reproches,  et  Ton  s*est  demandé  ce  qui  avoit  pu  lui 
obtenir  le  prix  au  premier  concours  de  TAcadémie.  On  a  cherché 
dans  la  musique  le  talent  du  jeune  compositeur  qui  en  a  tant 
annoncé  dans  Euphrosine.  On  Ta  trouvé  dans  plusieurs  morceaux, 
cela!  du  lever  du  soleil,  le  morceau  d*ensemble  qui  termine  le 
1^  acte,  et  le  dúo  qui  est  á  la  fin  du  troisiéme.  II  íaut  ajouter  que 
cette  musique  est  faite  depuis  trois  ou  quatre  ans,  et  que  la  foi- 
blesse  du  poéme  n'offrait  pas  au  musicien  de  grandes  ressources. 
Cet  ouvrage  ne  doit  done  rien  diminuer  de  Testime  qu*on  a  conque 
avec  tant  de  raison  pour  Méhul. 

»  Deux  elTets  de  décoration,  le  lever  du  soleil  et  Texplosion  du 
volcan,  dans  cet  opera,  ont  été  applaudis.  » 

Le  sujet  de  Cora  est  tiré  des  Incas^  de  Marmontel. 
Méhul  fut  tres  sensible  á  cet  échec.  L'ouvrage  n'a  pu  se 
maíntenir  au  répertoire. 
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Le  8  mars  1791,  á  l'Opéra,  i^  de  :  Corisandre  en  3  actes» 
de  Langlé. 

«  Cette  pióce  est  ane  véritable  folie,  et  elle  a  fait  beaucoup  rire, 
ce  qui  D'arrive  jamáis  á  TOpéra.  Elle  est  tirée  d'an  chant  de  la 
PucelUy  de  Voltaire. 

«>  La  musique  de  Langlé  a  paru  tres  agréable  ;  on  y  a  trouvé 
toute  la  gaité  du  sujet.  Plusíeurs  morceaux  ont  été  fort  applaadis. 
surtout  un  air  de  bravoure  chanté  par  W^^  Ponteuil  avec  beaaconp 
de  légéreté.  M"*^  Ponteuil  par  la  beautó  de  sa  voix  et  de  sa  ñgure, 
ainsi  que  par  sa  méthode,  est  la  plus  grande  esperance  de  ce 
théátre.  11  est  superflu  de  donner  de  noureaux  éloges  á  M.  Lais, 
et  aux  autres  acteurs,  qui   remplissent  leurs  roles  parfaitement.  » 

Cet  ouvrage  s'est  bien  soutenu. 

Les  paroles  sont  de  M.  De  Liniéres  et  Lebailly. 

M.  Clément  dit  que  la  musique  en  a  été  promptement 
oubliée,  cependant,  Touvrage  fut  repris  en  1792. 

M.  Langlé  composa  en  tout  huit  operas. 

Le  19  mars  1791,  au  théátre-Italien,  1"  de  :  Camille  ou 
le  Souterrain  en  3  actes,  (sujet  tiré  des  Veillées  du  cháteau^ 
de  M°^«  de  Genlis,  de  Marsollier  et  Dalayrac. 

»  II  a  obtenu  un  succés  complet  et  mérité.  La  musique  elegante 
et  noble  rend  bien  le  caractére  de  chaqué  personnage;  elle  est 
toujours  au  ton  de  la  situation. 

L*auteur  des  paroles,  a  répandu  toute  son  ame  sur  les  situations 
déchirantes  qu*il  a  puisées,  et  sur  celles  quMl  y  a  ajoutées. 

«  On  a  demandé  les  auteurs.  M.  Dalayrac  a  paru.  M.  Soiié,  qui 
a  joué  et  chanté  avec  sa  perfection  ordinaire,  a  nommé  M.  Mar- 
sollier, auteur  des  paroles.  On  a  demandé  M*"*  Dugazon,  qui  a 
brisé  tous  les  ccenrs  dans  le  role  de  Camille  ;  M'"®  Saint  Aubin,  qui 
n'a  pas  moins  interessé  dans  le  role  de  Tenfant ;  M.  Philippe, 
encoré  supérieur  á  lui-móme  dans  le  role  d'Albert. 

n  Cet  ouvrage,  qui  se  soutiendra  longtemps  au  théátre,  couronne 
d'une  maniere  bien  heureuse  le  travail  prodigieux  qu*ont  fait 
cette  année  les  acteurs  du  théátre-Italien. 

Done  succés  sur  toute  la  ligne. 

Cet  opera  a  été  repris  en  1844,  á  l'Opéra-Comique,  pour 
le  debut  de  M"^«  Capdeville. 

Le  27  mars  1791  au  théátre-Italien,  h«  de  :  Les  Sentid 
nelleSy  en  i  acte  d'Audrieux  et  Berton. 
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**  La  petite  piéce  donnée  á  ce  tbéátre  le  dimanche  27  mars,  est 
noe  jolie  bagatelle.  Des  traits  d*esprit  et  de  la  gaité  soatiennent 
cette  légére  intrigae.  La  luasique  est  rempiie  de  mérite  ;  les  airs 
sont  d'an  chant  piqaant  et  agréable,  les  accompagnemens  pleíns 
de  goüt  et  d*originaIité.  On  trouve  dans  cette  masique  une  imita* 
tion  tres  heorease,  mais  non  pas  servile,  des  formes  italiennes.  En 
sai  Tan t  des  routes  tracées  par  les  grands  maitres,  Tautear  a  su 
se  f^ayer  uo  chemio  particalier.  Cette  piéce  ajoute  á  Tídée  avan- 
tageuse  qa*on  avoitdes  talens  de  M.  Berton.  *• 

M.  Clément  ne  cite  pas  cette  piéce. 

Le  jeudí  7  avril  1791,  au  théátre  de  Monsieur,  F®  de  : 
//  Tamburno  Noturno,  de  Paisíello.  Le  Tambour  nocturne^ 
est  un  des  premiers  ouvrages  de  Paisiello,  dans  lequel  on 
aper^oit  déjá  ce  qu'il  devait  étre  un  jour. 

«  On  a  conserré  pea  de  morceaux  de  sa  masique ;  il  n*y  en  a 
qa*an  qui  soit  capital,  et  qui  est  parfaitement  chanté  par  Mandini. 
Les  aatres  airs  remarquables  sont  un  petit  rondo  de  Ferrari, 
connu  dans  les  sociétés,  un  rondo  et  un  dúo  cbarmant  de  Mengozzi. 

»  Ilyaaussi  plusieurs  morceaux  de  Cherubini.  M"«Balettia 
chanté  parfaitement  plusieurs  airs  et  la  piéce  en  general  est 
exécutée  avec  la  precisión  ordinaire  á  ce  théátre,  et  sans  avoir  eu 
le  succés  brillant  de  quelques  ouvrages  distingues,  elle  a  íait 
cependani  beaucoup  de  plaisir.  » 

Cet  opera  a  été  joué  á  Naples  vers  1772. 

Le  30  avril  1791,  au  théátre  de  Monsieur,  r«  de  :  La 
vengeance  du  Bailliy  ou  la  suite  (TAnette  et  Lubin,  en 
2  actes,  de  Favart  et  Jadin. 

«  On  a  excusé  dans  cette  piéce  quelques  inconvenances  en 
favenr  d'un  ntyle  agréable,  dans  lequel  on  a  reconnu  la  maniere 
toujours  précieuse  et  fraiche  de  Favart  pére,  qui  en  est  Tauteur. 
Plusieurs  morceaux  de  musique  ont  été  applaudis,  et  particuliére- 
ment  Torage  ;  mais  on  a  trouvé  qu*en  general  elle  n'étoit  pas  assor- 
tie  aax  paroles.  L*élégante  simplicité  de celleci  íait  un  contraste 
sensible  arec  les  recb^rches  d*harmonie  du  compositeur,  qui,  sans 
cesse  occupé  de  faire  moduler  son  orchestre,  néglige  trop  la  partie 
la  plusintéressanle,  celle  du  chant.  On  a  demandé  les  auteurs.  ••  (1) 


(1)  On  peut  bien  faire  ce  reproche  á  beaucoup   de  nos  compositeurs 
modernes. 


Lie. 
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M.  Clément  ne  cite  pas  cette  piéce.  Cet  artiste  doit  avoir 
fait  peu  de  recherches  dans  les  journaux  du  temps. 

Leí' Juín  1791,  au  théátre  de  Monsieur,  r®  de  :  Delle 
Vendemic  [le  Vendemie)^  en  3  actes,  de  Gazzaniga,  avec 
debut  de  Simoni  dans  le  role  du  marquis. 

Eloge  de  Chérubíní. 

«  Cet  opera  a  eu  beaucoup  de  succds  et  mérite  d*en  avoir.  La 
musique  est  del  signor  Gazzaniga.  Nous  n'avions  pas  encoré  entenda 
de  masique  de  ce  maitre,  éléve  d'an  liomme  dont  le  talent  noas  fui 
bien  précieux,  de  Sacchini.  Son  nom  étoit  á  peine  connu  en  Franco 
par  qiielques  airs  détachés.  Son  talent  est  digne  d*étrc  conna 
davantage ;  la  fraicheur  des  idees,  la  gráce  de  la  mélodie  sont 
particuliéreraent  ce  qui  le  distingue.  S'il  n'a  pas  une  grande 
originante  dans  ses  effets  d^orchestre,  au  moins  y  montre-t-il 
toujours  un  excellent  goüt.  Quelques  rnorceaux  d'autres  niaitres 
ont  été  ajoutés  á  cet  opera  et  ont  cootribué  á  son  succés.  On  a 
distingue,  entre  autres,  un  air  charmant  de  Mengozzi,  et  un 
Festetti  superbe  de  Cherubini.  La  maniere  de  ce  dernier  maitre 
est  véritablement  étonnante,  dans  un  age  oCi  d*ordinaire  on  donne  á 
peine  des  esperances,  il  adéjáélevé  son  yol  jusqu*au  premier  rang 
des  compositeurs  de  TEurope.  Aucun  a*eux  n*est  plus  original, 
plus  rigoureux,  plus  consommé  dans  son  art ;  aucun  d'eux  n'a 
plus  de  cbarmes,  plus  de  íeu,  plus  de  poésie,  plus  de  veri  té 
d'expression.  Si  M.  Cberubini  vouloit  consacrer  son  talent  á  des 
ouvrages  írangais  et  s*il  étoit  secondé  par  des  cbanteurs,  il  sauroit 
á  lui  seul  amener  notre  musique  au  degré  de  perfection  qu*elle 
est  encoré  loin  d*atteindre. 

*•  Jamáis  M"«  Balleti,  dont  la  réputation  dans  le  cbant  est  bien 
assurée,  n*avoit  montré  dans  le  jeu  autant  de  gaitc,  de  chaleur, 
de  cette  naiveté  qui  prouve  Tintelligence  et  le  bon  esprit. 

«•  M.  Simoni,  qui  paraissoit  pour  la  premiére  íois  sur  la  scéne, 
mais  qui,  comme  cbanteur,  avoit  déj^  réussi  dans  les  concerts, 
a  plu  également  comme  acteur.  Sa  voix  est  intéressante  et  son 
goüt  de  cbant  tres  ñeuri,  mais  sans  luxe  et  sans  ornemens  de 
mauvais  goút,  reproche  que  ne  méritent  que  trop  souvent  les 
ténors.  II  a  de  ríntelligence,  de  Thabitude  de  la  scéne  et  un  fort 
bon  maintien.  On  doit  savoir  gré  aux  entrepreneurs  de  nous 
Tavoir  fait  connoitre.  » 

Cet  Opera  avait  été  representé  á  Venise  en  1783. 
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Le  lundi  6  juin  1791,  au  théátre-italien,  !*«  de  :  Adelalde 
et  Mirval^  en  3  actes,  de  Patrat  et  Em.  Trial  fils. 

«  On  a  donné,  avec  saccés,  lundi  dernier  Adelalde  et  Mirval, 
»  La  musiqne,  en  general,  a  été  applaudie.  Elleest  de  M.  Trial  le 
flls,  tres  jenne  coropositeur.  On  a  demandé  les  autears  avec  beau* 
coap  d'instance.  M.  Trial  pére,  est  vena  diré  que  son  fils,  penetré 
des  bontés  du  public,  n*avoit  pas  eu  la  forcé  de  paroitre  devant 
luí,  et  s'étoit  retiré.  Cela  est  fort  poli,  naais  la  vérité  est  que  le 
pubiic,  á  qui  un  auteur  ne  livre  que  son  talent,  n*a  pas  le  droit 
de  Ini  denoander  sa  figure.  Dans  un  pays  libre  on  n^est  pas  plus 
fesclave  du  peuple  que^  d*un  roi.  Voilá  ce  qu'il  íaudroit  avoir  le 
conrage  de  diré ;  maís  le  peuple  n*est  pas  encoré  en  état  d'entendre 
cette  vérité.  » 

Le  vendredi  20  roai  1791,  au  théátre  de  Monsieur,  i'«  de  : 
La  Scuola  dei  Gelosiy  {PEcole  des  jaloux\  de  Salieri,  avec 
debut  de  Brocchi,  dans  le  role  de  Blasio. 

**  La  musique  est  bien  écrite,  pleine  de  gráce  et  d*esprit.  Sans 
donto  elle  sera  encoré  mieux  senUe  aux  autres  représentations. 
L*air  Adagio  potrei,  chanté  par  M.  Brocchí,  dans  le  3"*«  acte, 
mérite  surtout  d*étre  distingué.  Lt^s  accompagnemens  en  sont 
composés  avec  un  art  Infini;  et  il  n*est  pas  possible  de  mieux 
rendre  les  paroles.  On  a  souvent  applaudi  un  grand  nombre 
de  morceaux  parmi  lesquels  nous  devons  citer  deux  dúos  tres 
piquans.  L'un  est  chanté  par  M^'^'  Símonet  et  par  Brocchí,  au 
l^  acte  ;  l'autre,  au  S'^'acte  par  M"«  Morichelli  et  Viganoni.  Celui* 
ci  a  été  redemandé.  Malgré  Tembarras  et  la  timidité  inseparable 
d'an  debut,  M.  Brocshi  a  obtenu  de  justes  applaudissemens.  Sa 
voix  est  belle,  sa  prononciation  nette,  et  son  jeu  naturel. 

M"**  Morichelli,  MM.  Viganoni  et  Rasanelli  soutiennent  dans 
cet  opera  la  grande  réputation  qu*ils  ont  acquise  :  celle  de  M"^ 
Simonet  nepentque  s*accroirre  par  la  manidre  dont  elle  remplit 
le  role  d*Ernestine,  et  M.  Scabzi  est  tres  bien  dans  ceiui  du  líeute- 
nant.  Bofin  cette' nouveaúté  doit  réussir.  » 

II  fut  representé  á  Milán  en  1779. 

Le  14  juin  1791,  á  TOpéra,  i«  de  :  Castor  et  Pollux, 
musique  de  Candeille. 

Cet  opera  avait  déjá  été  mis  en  musique  par  Rameau,  et 
representé  á  TOpéra,  le  24  octobre  1737. 
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•  L'opéra  de  Castor  a  été  donné  á  ce  théátre  arec  beaacoup  de 
saecds.  Les  amis  de  Taotear  craignireot  qoe  l'aDtíqoe  répatation 
de  Ramean  ne  fit  regarder  comme  nn  attentat,  comme  an  sacrilége 
renireprise  aadaciease  de  refaire  ane  masique  qní  a  été  bonce,  de 
sabsUtaer  sar  an  poéme  encoré  agréable  et  intéressant  ponr  la 
ecéne,  nn  style  mnsical  moderne  á  nn  style  snranné,  reeonnn  tí- 
cienx  et  prescrit  méme  par  cenx  qni  paroissent  le  plns  le  regretter. 
L*antenr  Ini-méme  a  parn  avoir  cette  inquiétnde ;  il  a  crn«  par 
nne  lettre  pnbliée  dans  les  jonrnanx,  devoir  préparer  le  pnblic  á 
cette  bardiesse,  et  s^excnser  d*avoir  tonchéánne  mnsiqne  que 
personne  peut-étre  ne  Tondroit  plns  entendre  aigonrd*hni.  Le 
talen t  avec  lequel  il  a  exécnté  ce  projet,  et  le  snccés  qni  s^en  est 
snivi,  l'excnsent  encoré  mienx  que  sa  lettre.  Gependant  cette 
précantion  pouYoit  ne  pas  étre  iontíle.  Nons  avons  entendn  qnel- 
qnes  personnes  prétendre  encoré  qn^Iles  aimaient  mienx  Tancien 
opera  de  Castor  tel  qn*íl  étoit.  Cette  mnsiqne,  disent-ils,  étvit 
tres  belle  dans  son  temps.  Cela  est  incontestable,  et  n*est  nnllement 
contesté.  Mais  la  mnsiqne  est  de  tons  les  arts  le  plns  snjet  a  la 
mode;  et  comme  il  n*a  presqne  pasde  beantés  réelles  et  durables, 
ce  qni  passoit  ponr  bean  hier,  pent  tres  bien  n*étre  pas  snpportable 
anjonrd'hni. 

»  Qnoiqn*il  en  soit  do  cette  assertion,  qni  auroit  besoin  d*étre 
développée  et  approíondie,  la  mnsiqne  moderne  de  M.  Candeille 
s^est  tres  bien  sontenne  á  cóté  dn  sonrenir  de  la  mnsiqne  origínale. 
On  a  méme  applandi  avec  plns  de  forcé  les  morceanx  les  plns 
hasardenx,  cenx  que  Topinion  publique  avoit  consacrés,  comme 
Présent  des  Dieux;  S4jour  de  Vétemelle  Paix^  etc.  M.  Candeille, 
par  nn  vienx  respect,  a  conservé  le  cbant  de  quelqnes  autres, 
mais  il  a  été  obligé  d'en  reíaire  en  entier  la  partie  instruméntale  : 
on  n*avoit  pas  Tidée,  dn  temps  de  Ramean,  de  la  maniere  d*écrire 
ponr  les  instrnmens.  Ces  morceanx  depouillés  dé  tontes  les  tonr- 
nures  gotbiques  et  un  peu  r^geunis  par  Texécntion,  D*ont  pas 
ponrtant  produit  tont  TefiTet  qu'on  en  devoit  attendre,  et,  anx 
yenx  méme  des  plus  superstitieux,  n*ont  pas  justifié  la  ti  mide 
vénération  de  l'autenr.  Mais  il  a  été  íort  applandi  ponr  son 
compte. 

*  On  a  aussi  conservé  de  rancien  opera  quelqnes  airs  de  danse, 
et  ron  a  tres  bien  fait.  La  mnsiqne  de  danse  n'est  pas  de  puré 
conventioQ  comme  la  musique  de  chant. 

»  Elle  a  des  bases  dans  la  nature,  et  pent  avoir  par  conséquent 
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des  beantés  réelles.  Rameau  les  sentoit  mieux  qae  personne; 
voila  poarqaoi  ses  airs  de  danse  plairont  dans  tous  pays  et  daos 
toas  les  temps.  Geux  de  M.  Candeille  ont  trés  bien  soutenu  la 
paralléie,  et  c*est  en  faire  assez  Téloge. 

•  En  toat,  cet  opera  est  mis  avec  beaacoap  de  soin,  poar  les 
habita,  les  décoratíons,  tous  les  accessoires. 

»  Les  ballets  sont  charmants  :  on  y  reconnoit  Tart  de  M.  Gardel 
pour  former  des  fi^roupes  et  des  tableaux  délicieux.  *• 

Le  21  septembre  1791,  au  Théátre-Italien,  i^»  de  :  Les 
espiigleries  de  Garnison  en  3  actes,  de  Faviéres  et  Cham- 
pein  (Stanislas). 

«  Beaacoup  de  morceanx  de  musique  ont  été  fort  applaudis  ; 
cependant  Toavrage  a  para  foible,  comparé  aux  aatres  oarrages 
da  méme  composíteur.  M.  Champein,  a  donné  lai-méme,  par  des 
prodactions  d*an  grand  mérito,  la  mesuro  d^aprés  laquelle  on  doit 
le  joger. 

»  II  n*est  pías  permis,  á  Tantear  de  la  Mélomanie^  da  Nouveau 
don  Qiticfíottey  etc.,  de  donner  des  chos^s  mediocres,  m 

Le ...  .  septembre  1791,  au  théátre  de  Louvois,  i'*  de: 
Nantilde  etDagobert,  en  3  actes  et  en  vers  de  Pus  et  Cambini. 

n  Cet  opera  obtient  sur  ce  tbéátre  beaucoup  d'applaudissemens, 
et  11  produit  un  beau  spectacle.  La  partie  des  décors  et  des 
costamos  y  est  traitée  avec  soin  et  magniñcence. 

>»  On  distingue  dans  les  paroles,  et  Ton  íait  ordinairemeni 
répéter  les  couplets  fort  plaisants  dont  le  reírain  est  á  pea  prés 
ce  prorerbe,  qui  doit  étre  trés  vieux  ;  II  n'y  a  si  bonne  compagnie 
qvHl  ne  faüle  quitter^  disait  le  roi  Dagobert  á  ses  chiens.  • 

Le  9  octobre  1791,  on  en  donnait  la  5"^«  represen tation. 

Le  10  octobre  1791,  au  théátre-italien,  i'«  de  :  Agnis  et 
Olivier,  d'aprés  le  román  de  Casotte  :  Enguerrand  et 
Olivier,  de  Monvel  et  Dalayrac. 

«  En  general  la  piéce  a  fait  plaisir  et  a  réussi,  mais  sans  exciter 
Tenthousiasme. 

»  Les  morceaux  de  musique  ont  paru  bien  adaptes  aux  carac- 
teres des  situations  et  des  personnages  ;  mais  íl  n*y  en  a  aucun 
qui  aitparu,  á  la  1'®  représentation,  mériter  d'étre  distingué. 

•  L'ouvrage  est  mis  avec  beaucoup  de  pompe,  et  les  roles  d'Agnés 
et  Olivier,  sont  rendus  avec  inflniment  d*áme  et  de  sensibilité 
par  M">«  Saint-Aubin  et  M.  Michu.  » 
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Le  29  octobre  179 1,  au  théátre  de  la  rué  de  Louvois,  i'« 
de  :  Zélia^  drame  en  3  actes»  de  Dubuisson  et  Deshayes. 

"  Cet  opera  a  complétement  réassi.  II  est  pleia  d*intérét  de 
siinations  fortes  et  pathétiqaes,  et  ¡I  est  da  petit  nombre  de  ceax 
qai  doiyent  íaire  sensation  Le  íond  est  tiré  d^une  pidce  allemande 
Stella,  de  Goethe. 

»  Le  role  de  Stella  est  tres  attendrissant. 

"  La  musíque  touchante,  expressive,  passionnée  de  M.  Deshayes, 
fait  yaloir  partout  la  beauté  da  drame,  et  concoart  &  prodaire  le 
spectacle  le  plus  attachant. 

»  L*actrice  qoi  joae  Zélia^  M"^  Dacaiie,  y  met  TexpressioD  la 
pías  pathétiqae.  Enún,  les  décorations  sont  soignées  et  d*un  tres 
bel  effet;  íl  est  impossible  de  ne  pas  réassír  avec  une  pareille 
reunión  de  talens  et  de  moyens  de  saccés.  » 

C'est  la  suite  d'un  Opéra-Comique  Zélia^  joué  au  théátre 
de  Beaujolais  en  1791,  avec  musique  du  méme  auteur. 

Le  16  février  1793,  á  rOpéra-Comique,  i»  de :  La 
Caverne^  en  3  actes,  drame  lyrique,  tiré  de  Gil-Blas,  par 
Dercy  et  Lesueur. 

*•  La  masique  est  da  Citoyen  Lesaear  avantageasement  eonna 
par  S6S  saccés  aa  concert  spiritael,  á  Notre-Dame,  oü  qaoiqae  tres 
jeane,  il  avait  été  nommé  au  concours  maitre  de  chapelle.  Elle 
est  en  general  expressive,  savante  et  remplie  de  beaux  effets. 
Plusieurs  airs  sont  d'un  tros  grand  style.  Les  choBurs  sont  hardi- 
ment  dessinés,  et  conduits  avec  autant  d*art  que  de  chaleur. 
Deux  petits  airs  pleins  d'originalité  chantes  par  la  vieille  concierge 
de  la  cáveme,  íont  regretter  que  Tauteur  de  la  piéce  n*ait  pas 
íourni  &  celui  de  la  musique  plus  de  moyens  de  varier  son  ton  et 
ses  couleurs.  L*uniíormité  qu'on  peut  reprocher  á  quelques  mor- 
ceauXf  vient  en  plus  grande  partie  de  celle  qui  régne  dans  le 
sujet,  mais  il  y  a  aussi  des  défauts  qui  appartiennent  au  musicien, 
tels,  par  exemple  que  la  plénitude  trop  continué  de  Torchestre 
et  oe  trop  d*étendue  donnée  á  quelques  airs  qui  deviennent  íati- 
gaots  pour  Tauditeur  attentií,  et  qui  ont  aussi  l*inconvénient  de 
Tétre  pour  les  actours,  mais  ce  sont  des  taches  légéres,  que 
Thabitude  du  théátre  corrigera  facilement.  » 

Le  public  a  demandé  l'auteur,  il  a  paru  :  il  a  été  rede- 
mandé  ;  il  a  paru   encoré,  et  chaqué  fois  il  a  regu  les  plus 
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vifs  appláudissemens.  On  a  voulu  savoir  aussi  le  nom  de 
Tauteur  des  paroles^  un  acteur  a  notnmé  le  citoyen  Dercy. 

La  piéce  est  parfaitement  exécutée  par  les  acteurs,  par 
les  choeurs  et  par  Torchestre. 

Le  4  décembre  1795,  ce  théátre  a  donné  la  mérae  piéce, 
la  Cáveme^  de  Forgeot  et  Méhul. 

Le  sujet,  dit  Larousse,  est  le  méme  que  celui  de  Lesueur, 
qui  l'emporta  dans  la  faveur  du  public. 

En  avril  1793,  les  journaux  annoncent  qu'on  peut  sous- 
crire  chez  le  citoyen  Huet,  dírecteur  de  la  correspondance 
des  sciences  et  arts,  pour  la  partition  et  les  airs  avec  accom- 
pagnement  de  piano  et  de  harpe . 

Prix  :  30  livres. 

Le  24févríer  1793,  á  Feydeau  :  Pelletier  de  saint  Fargeau 
ou  le  premier  Martyr  déla  Républiqiáe  frangaise,  en  2  actes, 
de  Dantilly  et  Blasius,  chef  d'orchestre. 

Le  méme  soir  on  a  donné  Stratonice  et  Ambroise  ou 
voiiá  majaurnée. 

*  Cestan  tablean  simple  et  rrai  de  cet  horrible  assassinat  dans 
la  salle  da  restauratear. 

»  II  y  a  une  scéne  d*an  des  jeunes  élégants  de  París,  fort  peu 
satisíait  des  usages  nouveaux,  et  qui  regrette  surtout  les  BufIL 
italicns,  saDS  lesqaels,  sclon  luí,  point  de  salut  pour  la  France.  On 
fait  entrer  un  orcbestre  ambalant  des  Boalevards,  et  la  chántense 
qui  est  italienne,  a  parmi  sa  masique  le  dao  de  VOlympiade^  opera 
de  Paisiello,  célebre  dans  les  sociétés.  L*éléganl  le  chante  avec  la 
Yírtuose,  pour  les  convives  da  restauratear.  Ce  personnage,  renda 
par  le  célebre  tenor  Elleviou  d*ane  maniere  aussi  vraie  qu*origi- 
nale,  rompt  un  pea  la  tristesse  de  ce  recaeii  de  scénes.  II  a 
parfaitement  chanté  le  dúo,  dans  leqael  il  est  tres  bien  secondé 
par  M^>«  Ricbardi. 

»  La  masique  de  cette  piéce  est  majestueuse  et  savante  et  il  n*a 
pas  dépendu  de  M.  Blasius  d*en  varier  davantage  le  caractére. 

"  Cette  piéce  se  soutient  avec  un  legitime  succés.  » 

Pas  cité  par  M.  Clément. 

Le  4  janvier  1794,  á  la  salle  Favart  \Opéra-Comique), 
i**  de  :  Vintérieur  d^un  Ménage  républicain^  en  i  acte,  de 
Chastenet  (ci-devant  Puységur)  et  Fay. 
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On  y  trouve  des  tableauX  charmants,  d*un  intérét  doux 
et  plein  de  sensibilité. 

«  Cette  piéce  est  d*un  excellent  ton  et  ofiTre  beaucoup  de  couplets 
remplis  d*esprit.  On  désirerait  plus  de  développemens  dans  quel- 
qaes  scénes  et  un  meilleur  choix  d'airs. 

»  Le  jeune  composíteur  qui  a  arrangé  cette  musique  a  beaucoup 
de  talent;  il  en  a  mis  dans  cet  ouvrage,  et  c'est  un  reproche  á  luí 
faire.  La  moindre  ambition  dans  les  accompagnemens  est  un 
défaut  insupportable  dans  les  vaudevilles,  oü  ils  doivent  étre 
entiérement  subordonnés  aux  paroles.  » 

Cest  une  piéce  politique,  eton  a  applaudi  aux  sentiments 
civiques  qu'il  y  a  exprimes . 

Le  méme  soir  on  donnait  á  ce  théátre  :  la  Soirie  orageuse 
et  la  Féíe  Civique  du  village. 

Le  3  janvier  on  avait  representé  :  Marat  dans  le  Sou- 
te  r  rain. 

Le  6  mars  1794  á  Feydeau,  V^  de  :  Claudiné^  ou  le  petit 
Commissionaire^  en  i  acte,  de  Deschamps  et  Bruni. 

II  y  a  des  situations  touchantes  et  comiques  en  méme 
temps,  présentées  avec  assez  d'art. 

Le  fond  est  tiré  des  nouvelles  de  Florian. 

«  On  regrette  que  la  musique  ne  soit  pas  aussí  piquante  que  le 
poéme;  «lie  est  presque  toute  composée  de  petits  aírs  qui  manquent 
pour  la  plupart  de  piquant  et  d'originalité.  L*auteur,  le  citoyen 
Bruni,  apourtant  prouvé  plus  d*une  fois  qu*il  est  capable  de  faire 
beaucoup  mieux.  Est-ce  qu*il  auroit  dédaigné  ce  poéme  ?  Est-ce 
qu*il  auroit  partagé  Terreur  de  quelques  uns  des  acteurs  qui 
comptoient  sur  sa  chute?  Dans  ce  cas  on  Tinviteroit  á  reíaire 
successivement  les  morceaux  foibles  de  son  ouvrage,  et,  sans  en 
élever  le  ton  par  des  formes  plus  grandes,  á  leur  donner  un  carac- 
tére  de  nouveauté  plus  digne  des  paroles  qu'ils  doivent  exprimer.  » 

Le  10  mai  1794,  á  TOpéra-Comique  national,  i"^  de  : 
VEcole  de  Village^  en  i  acte,  de  Sewrin  et  Solié. 

La  Gazette  Natío ftale  ne  se  permet  pas  de  réflexions  ni 
sur  le  mérite  dramatique  ni  sur  sa  moralité. 

•  Plusieurs  détails  enfantins  ont  íait  rire  dans  cette  piéce ; 
quelques  airs  nouveaux  composés  par  Solió  ont  été  fort  applaudis. 
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«  Aprés  la  piéce  on  a  chanté  des  couplets  dont  le  sens  convient 
mieax  an  théátre  oü  il  a  d'abord  pris  naissance.  n 

Le  méme  Journal  faít  la  reflexión  suivante  : 

«  Aprés  le  piéee  on  a  chanté  des  couplets  dont  le  sens  est  que 
le  vaudeville  convient  mieux  au  théátre  oú  il  a  d*abord  pris 
naissance.  Ces  couplets  sont  tres  joliment  tournés,  mais  leur 
applicalion  au  théátre  de  rOpéraComique  national  n*est  pas  juste, 
car  ce  n*est  pas  á  ce  théátre  ci-devant  dit  italíen,  que  le  Taudeville 
a  pris  naissance,  mais  á  un  théátre  uniquenoent  consacré  á  ce 
genre,  contre  lequel  la  comedie  italienne  avait  exercé  le  despo- 
tismo des  gentil hommes  de  la  chambre.  *• 

Le  12  mai  1794,  au  Théátre  le  TOpéra  national,  /a 
Reunión  du  10  aoút^  ou  l^hiaiiguration  de  la  République 
franqaise^  sanscullotide ,  en  5  actes,  de  Bouquier,  Moline 
ct  Porta. 

»  Tout  respire  le  patriotismo  le  plus  brülant.  La  danse  n'est  pas 
ttn  des  moindres  agréments  de  cette  íéte,  Gardel  le  maítre  de 
danse  de  TOpéra  a  eu  Tart  d*en  varier  les  genres.  II  a  su  respecter 
la  dignité  du  peuple  jusque  dans  ses  amusemens.  On  a  applaudí 
surtout  avec  transport  au  pas  de  Forts  et  des  citoyennes  de  la 
Halle,  des  évolutions  militaires  exécutées  par  des  jeunes  eleves 
de  la  Patrie. 

»  La  musique  a  partagé  les  applaudissements  et  le  succés. 

»  Quoique  la  nature  du  sujet  n*ait  pas  permis  au  compositeur 
aucun  morceau  passionné,  ni  par  conséquent  dramatique,  plu- 
sieurs  marches  et  aírs  de  danse  donnent  Tiiée  la  plus  favorable 
du  taleut  du  citoyen  Porta.  » 

M.  Clément  ne  cite  pas  cette  piéce. 

Le4aoüt  1794,  á  Feydeau,  f«  de:  Les  épreuves  du  Ripu- 
hlicain^  en  3  actes,  de  Laugier  et  Stanislas  Champein. 

On  a  enteadu  cette  piéce  avec  intérét. 

Ce  compositeur  a  faít  sa  réputation  avec  son  premier 
ouvrage,  la  Mélomanie  ;  on  Ta  donnée  le  méme  jour,  et  le 
public  a  été  porté,  en  les  comparante  á  juger  de  ses  progrés. 
Pluáieurs  morceaux  ont  été  extrémement  applaudis. 

L'auteur  des  paroles  y  a  faít  entrer  quelques  allusions 
aux  derniers  événements  qui  ont  été  applaudis  avec  trans- 
porta et  ont  beaucoup  contribué  au  succés  de  la  piéce. 
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Le  19  octubre  1794,  á  Feydeau,  i'*  de  :  Viala  ou  U  Héros 
de  la  Durance^  en  i  acte,  de  A.  Berton. 

«  La  musíque  est  de  Berton,  avantageasement  coonu  par  une 
maniere  simple,  et  qui  prouve  une  bonne  école,  mais  dont  il  a 
paru  voula  s'écarter  quelqueíois  dans  cet  ouvrage,  égarc  sans 
doute  par  le  goút  actuel  des  jeunescompositeurs,  qui  pourroit 
D*étre  pas  longtemps  celui  du  public.  Cependant  il  y  a  deux  roor- 
ceauxd'un  bel  effet,  et  qui  ont  obtenu  uu  snccés  mérité  ;  Tun  est 
un  choeur  d*enfans  qui  prient  pour  le  succés  des  armes  de  la  Répa- 
blique  ;  Tautre  est  un  air  bouffon  de  Viala,  qui  feroit  encoré  plus 
d*effet  8*ii  étoit  mieux  preparé. 

L*ezécution  a  manqué  d*ensemble  á  la  premiére  représentation. 
Des  la  seconde  scéne,  un  chcBur  en  sourdine,  tres  compliqué  pour 
la  mesure,  íut  entiérement  manqué  par  les  chanteurs,  qui  furent 
obligés  de  s'arréter  tandisque  Torchestre  marchait  toujours,  >» 

M.  Clément  cite  un  opera,  Héros  de  la  Dvrance  ou  Agri- 
Viola^  en  i  acte,  de  Jadin,  joué  au  théátre  des  Amis  de  la 
Patrie  (Louvois),  en  1794. 

Le  .  .  1794,  au  théátre-ítalien,  Z^ya/í7«r  á /'-£/rí*ttí'^ 
en  3  actes,  de  Pascal  d'Anfossi : 

«  L'opéra,  le  Jaloux  á  Vépreuve^  était  dé.á  connu  en  Franco,  il 
avait  été  joué  en  1779  avec  assez  de  succés.  11  y  a  surtout  dans  lo 
dernier  finale  deux  ou  trois  mouvemens  qui  ñrent  grand  plaisir, 
parce  qu'ils  étaient  nouveaux  alors.Aujourd*hui,que  nous  sommes 
accoutumés  á  une  musíque  plus  rigoureuse,  relegante  íaiblesse 
d*Aníossi  ne  peut  plus  guére  nous  plaire  ;  aussi  les  ucteurs  ont-ils 
eu  Tadresse  d'insérer  dans  cet  ouvrage  plusieurs  morceauxd'un 
grand  effet,  et  qui  sauvcnt  la  médiocrité  du  reste. 

On  a  surtout  applaudi  un  ierzetto  du  K  acte;  un  air,  dans  une 
situation  déjá  connue,  oú  lecbanteur  commande  aux  divers  instru- 
mens  de  Torchestre,  paríaitement  chanté  par  M.  Mandini ;  et  le 
quatuor  termine  la  premiére  división  du  2^  acie.  Ces  différens 
morceaux  dont  aucun  n'appartient  á  Tauteur,  joints  á  Texcellecte 
exécution  dune  compagnie  bien  supérieurc  á  celle  de  1797,  ont 
sontenu    Topera,  qui,  en  general  a  íait  beaucoup  de  plaisir. 

On  y  a  entendu  pour  la  premiére  íois  la  signora  Barchetti,  dans 
le  role  de  la  seconde  íemme:  cette  jeune  virtuoso  n*a  pas  encoré 
un  talent  formé ;  mais  avec  l'babitude  de  la  scéne  fran^aise,  en 
modérant  ses  gestes  et  en  soignánt  son  chant,  elle  peut  espérer 
des  succés.  » 
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Le  théátre  était  presque  abandonné,  malgré  les  eíTorts 
constants  des  artistes,  le  rare  mérité  de  la  plupart  d'entre 
eux  et  la  sublime  exécution  d'ensemble. 

Ony  attend  la  célebre  Morichelli. 

Cet  opera  fut  joué  á  Rome  en  1775  et  avait  déjá  été  donné 
á  rOpéra  en  1779,  sous  la  direction  de  De  Vismes. 

II  fut  chanté  alors  par  M°=«"  Chiavacci,  Farnesi,  MM. 
Finetti,  Gherardi,  Tosoní,  Fochetti. 

Cette  année  on  chantait  Topera  italien  á  ce  théátre. 

Le  13  mars  1795,  i"*  de  :  Le  Mensonge  officieux^  opera 
de  Lemoyne,  representé  á  Feydeau.  Reclame. 

En  aoüt  179S,  Leduc  publia  la  partition  de  cette  piéce 
en  I  acte. 

Les  paroles  sont  de  Forget. 

La  Gasette  Nationale,  en  Tannongant,  ajoute  : 

«  Oa  a  parlé  dans  les  joarnaux  da  succés  qa'a  mérité  cet 
oavrage.  Aa  compte  qu*ils  en  ont  renda,  nons  ajouterons  en  annou- 
^ant  aajoard*hai  la  partition  de  la  musiqae,  que  Lemoyne  est 
conna  depuis  longtems  par  des  compositions  d*an  grand  mérito. 
Nous  citerons  ses  operas  á'Electre  et  de  Phédre, 

n  Les  amatears  éclairés  da  théátre  lyriqae  le  regardent  comme 
an  digne  éléve  de  Gliick,  et  Tan  des  premiers  compositeurs  de 
cette  école  admirable. 

9  La  musiqae  de  cet  opera  est  da  genre  de  celle  des  Prétendui, 
autre  piéce  da  méme  auteur.  » 

Endécembre  1795,  au  théátre  Feydeau,  i»  de  :  Le  petit 
Matelot^  en  i  acte,  de  Pigault-Lebrun  et  Gaveaux  : 

«  La  masiqae  est  plcine  de  chant,  de  gráces,  de  goút  et  ajoute  á 
la  répatation  da  citoyen  Gaveaux,  qui  a  le  bon  esprit  de  8*en  teñir 
a  ses  moyens  pour  réussir .  Les  succés  qa*oa  obtient  ainsi  seront 
probablement  les  plus  durables. 

La  piéce  est  parfaitement  jouoe.  Nommer  parmi  les  chanteuses 
les  citoyennes  Rolandeau,  Rosine,  Lesage,  c*est  en  donner  une 
idee  favorable  que  la  représentation  confirme  en  tout  point.  » 

Le  2  janvier  1797,  au  Théátre  de  rOpéra-Comique  i"  de  : 
Le  Mariage  de  la  veille^  en  1  acte,  d*Avr¡gny  et  Jadin. 
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«  La  musiqae  déliciease  est  de  Jadin.  Les  deux  époax  sont 
chantes  par  la  citoyenne  Davrigny  et  le  citoyen  Martin.  Le  com- 
positear  qai  avait  a  employer  de  si  rares  talens,  en  a  tiré  toat 
le  parti  possible  ;  la  plapart  de  ses  airs  et  méme  de  ses  morceaux 
concertés,  sont  dignes  de  pareils  chanteurs,  et  cependant  tout 
Tourrage  est  d'ane  méme  exécation  tres  facile.  Le  citoyen  Jadin 
a  era  devoir  préférer  pour  cet  oavrage  les  formes  italiennes,  et 
le  style  an)ourd*hui  tres  négligé  des  maitres  de  ce  pays. 

On  n'y  troupe  pas  d*effets  inusités,  mais  an  ton  general  definesse 
et  de  gr&ce  quí  repone  un  peu  des  merveilles  á  la  mode.  » 

Le  .  .  octobre  1797,  á  Feydeau,  v^  de :  Les  intrigues 
Portug'aises,  en  i  acte,  de  Guy  et  Gaveaux. 

Cet  opera  a  complétement  réussí.  C'est  á-peu-prés  la 
méme  fable  que  le  Magnifique  de  Sedaine.  Guy  est  égale- 
ment  l'auteur  á*Anacréony  donné  avec  un  grand  succés  á 
ropera  : 

«  La  masiqae  est  de  Qaveaux  et  on  peut  la  considérer  comme  son 
chef-d*(eavre.  Gaveaux,  en  artiste  aussi  modeste  que  timide,  a 
commencé  sa  carriére  par  de  légers  essais  dans  lesquels  11  pro- 
mettait  beaucoup  da  cóté  des  gráces  et  du  chant,  ce  don  naturel 
si  précieux,  et  qui  n^est  dédaigné  que  par  Timpuissance  d*y 
atteindre.  Peu-á-pea  le  talent  de  cet  artiste  8*est  formé,  s'est 
développé,  8*est  elevé  jusqu*aux  plus  bautes  conceptions  de  la 
musique  dramatique  dont  cet  ouvrage  fournit  Texemple.  Gaveaux 
n*est  plus  un  jeune  musicien  qui  8*essaie,  il  est  lui-mémenn  maitre 
qui,  aprés  avoir  parfaitemen^  proflté  des  legons  qu*il  a  re^ues  et 
des  excellentes  études  qu*il  a  faites,  commencé  á  devenir  modele 
áson  tour ;  il  n'est  plus  d*ouvrages  au-dessus  de  sa  forcé,  ni  de 
genre  de  succés  qu'il  n*ait  acquis  le  droit  d*espérer.  Ces  éloges  qae 
nous  ne  croyons  pas  exageres,  doivent  Tencourager  á  de  nouveaux 
efforts  pour  porter  encoré  plus  loin  un  art  dans  lequel  il  a  fait  des 
progrós  si  rápidos.  » 

M.  Clément  ne  cite  pas  cet  opera. 

Le  8  décembre  1798,  á  Feydeau,  i'«  de  :  UOncle  valet^ 
en  I  acte,  de  Duval  et  Della  María. 

«  La  musique  de  VOncle  valet,  est  une  nouvelle  preuve  da 
talent  du  citoyen  Della  Maria.  Un  trio  entre  Toncle,  Damont  et 
Marie ;  un  dúo  entre  Toncle  et  Florval,  un  autre  entre  Dumont  et 
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la  pupille  et  plnsiears  morceaax  d^ensemble  ont  été  couveris 
d*applaudissemens.  Reconnaissons  toatefois,  que  rouvertare  est 
d'ane  grande  íaiblesse,  et  que  la  romance  de  la  pupille  est  d*nn 
chant  peu  naturel.  Le  rondeau  est  tres  agréable ;  maís  avec  des 
motifs  de  chant  sí  heareusement  trouvés,  ne  pourrait-on  pas  don- 
nef  a  ce  chant  plus  de  varíete  ?  11  nous  semble  que  depuis  quelqne 
tems  le  rondeau  est  devenu  á  la  mode,  et  qu*on  Técrít  d*une  maniere 
bien  uniforme  ;  puisqu'on  le  met  á  la  place  du  grand  aír,  11  serait 
k  désirer  qu*on  ne  luí  donnát  pas  constamment  la  méme  tournure, 
la  méme  coupe. 

»  Nous  ajonterons  que  le  compositeur  Della  María  nous  parait 
avoír  contracta  Thabitude  de  ramener  les  mémes  paroles  dans  les 
morceaux  d*ensemble.  Si  le  musicien  veut  ramener  son  motif  de 
chant,  que  Tauteur  raméne  les  mémes  idée^,  maís  qu'au  moíns  il 
se  serve  d'autres  ezpressions.  Un  morceau  d'ensemble  se  compose 
sur  une  conversation  liée  ou  sur  des  á  parte.  Dans  Tun  oa 
l'aatre  cas,  le  retour  des  mémea  paroles  est  un  abus,  centre  lequel 
il  est  d^autant  plus  permís  de  s*élever,  quMl  est  plus  facile  de  le 
faire  disparaitre. 

»  L*opéra  est  tres  bien  chanté,  et  on  y  distingue  MM.  Martin, 
(role  iograt  de  Dumont),  Elleviou  et  Chenard.  » 

Le  II  décembre  1798,  á  Feydeau,  i^^de  :  Les  noms  sup^ 
posis^  en  2  actes,  de  Pujoulx  et  P.  Gaveaux. 

»  La  représentation  a  été  fort  orageuse.  L*ouvrage  était  en  2 
actes,  et  á  la  seconde  représentation  il  a  été  donné  en  1  acte. 

»  Lesecond  avait  été  á  peine  entendu,  et  la  toiles^est  baissée 
au  milien  d'un  tumulto  general. 

»  Des  la  lr«  représentation,  la  musique  de  cet  ouvrage  décela 
la  tonche  d*un  compositeur  exercé ;  la  plupart  des  morceaux 
avaient  íait  plaisir,  ils  ont  été  plus  sürement  exécutés  a  la  seconde 
représentation,  et  ont  été  couverts  d*applaudissemens. 

«  Les  deux  roles  principaux  ont  été  chantes  avec  inflniment  de 
goüt  et  de  talent  par  le  citoyen  Lesage  et  par  Jousserand  • 

»  Ce  n*est  pas  assurément  son  meiileur  ouvrage :  maís  il  n*oífre 
ríen  qui  puisse  altérer  la  réputation  acquise  par  ce  compositeur 
depuis  la  représentation  de  MAmout  filial^  c*est-á-dire,  des  ses 
premiers  pas  dans  la  carriére  musicale.  » 

Le  18  décembre  179S,  áTOpéra,  i"  de  :  Olympie^  tragédie 
lyríque  en  3  actes  de  Gaillard  et  Chrétien  Kalkbrenner, 
tragedle  de  Voltaire,  réduite  en  3  actes. 


-  ii6  — 

»  La  musiqae  da  oonvel  Dpéra  est  da  citoyen  KalkbrenDer, 
artiste  attacbé  aa  théátre  des  Arts,  et  déjá  coDna  de  la  maniere 
la  pías  avantagease  par  une  scéne  CEInoney  composition  admi- 
rable dont  Texécation  a  ravi  tous  les  suffrages,  k  L'un  des  der- 
niers  concerts  Olympiques.  Le  mérite  principal  de  la  masique 
de  VOlympie,  est  d*appartenir  á  Técole  de  Sacchini,  et  de  repro- 
daire  la  maniere  des  grands  maitres.  Elle  offre  une  expression 
simple,  natarelle,  conforme  á  Tintention  da  poete,  á  la  sitoatipn, 
aa  caractére  des  personnages.  Sabordonnant  son  cbant  h  la  marcbe 
de  Taction,  Taateur  ne  ralentit  jamáis  par  le  retoar  trop  fréquent 
des  passages  qu*il  poarrait  étre  le  plus  jaloux  de  faire  goúter  :  si 
qaelques  partios  da  récitatif  ont  para  trop  longues,  la  faute  n'en 
est  pas  á  Ini. 

«  L^orcbestre  n*est  pas  bruyant ;  il  accompagne,  et  ne  concerté 
pas ;  les  effets  de  forcé  méme,  y  sont  employésavec  un  ménagement 
remarquable. 

»  Le  récitatif  n*est  pas  la  partie  dans  laquelle  notre  compositeur 
ait  le  moins  proa  vé  de  talent. 

»  II  a  donné  au  sien  une  vérité  d*expression  précieuse ;  il  a 
paru  ne  vonloir  que  noter  une  déclamation  juste,  en  donnant 
seulement  au  ton  du  langage  ordinaire  un  accent  plus  énergique 
et  plus  elevé.  II  s'est  ainsi  attiré  de  la  part  de  quelques  auditeura 
le  reprocbe  de  quelqu^uniformité. 

»  II  est  vrai  qu'il  n'a  pas  voulu  tout  peindre,  tout  exprimer ;  il  a 
ménagé  ses  forces,  il  a  rendu  ainsi  plus  sensibles  les  beautés  des 
motifs  qu*il  emploie,  lorsquMl  a  un  vers  remarquable  á  noter,  une 
situation  dramatique  á  rendre,  un  beau  mouvement  k  peindre,  il 
retrouve  alors  ses  moyens,  en  double  la  forcé,  en  agrandit  TefiTet. 

»  Le  role  entier  de  Statira  est  supérieurement  écrit;  Tair 
O  Manes  cTAlexandre!  est  d'un  effet  pathétique  ;  peut-étre  y  re- 
marque-t-on  un  passage  trop  agréable.  L*air  de  íureur  chanté  par 
Cassandre  est  beau,  méme  aprés  celui  d*Acbille  dans  la  méme 
situation.  Le  cbant  de  rHiérophante  a  un  caractére  particulier 
digne  dé  remarque. 

n  Le  choeur :  Faut-il  punir  un  rival  téméraire  f  a  excité  de 
vives  acclamations ;  celui  qui  succéde  et  quí  .se  termine  par  ees 
vers  de  Voltaire  :  Arrosons  ses  asyles  saints^  etc.,  a  de  Télévation, 
de  la  chaleur,  du  mouvement,  mais  n^est  peat-étre  pas  exempt  de 
quelque  confusión  dans  les  parties  qui  le  composent.  Une  marche 
de  soldats  a  paru  constraster  avcc  le  ton  general  de  Touvrage  ; 
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rélávation  da  styie  n'ótait  pas  incompatible  avec  un   moavement 
accéléré.  » 

Le  méme  journal  fait  la  réñexion  suivante  : 

«  Cette  compositioD,  aa  surplus,  a  besoin  d'étre  bien  entendae 
plasd*une  fois,  poar  dtre  bien  appréMée.  A  la  premiare  represen- 
tation,  la  réanioa  des  spectateurs  était  bien  lirillante,  mais  le 
désir  de  voir  et  d'ótre  vue  paraissait  occuper  une  partie  d'entr'eux, 
beaacoap  píos  que  celai  d*entendre. 

•  Le  parterre  seul  a  écouté  et  applaudi  Topera  ;  les  loges  qui 
avaient  reservé  qnelque  pea  d'attention  pour  un   ballet  agréable 
qai  termine  le  spectacle,   ont  donné  des  applaudisemens  vifs  et 
mérités  aax  premiers  sujets  de  la  danse. 
.   L*opéra  á'Olympie{\)  est  bien  établí,  mais  sans  magnificence.  » 

Le  28  décembre   1798,  á  Feydau,  r«  de  :   Les  Comédiens 
ambulanis^  opéra-bouflbn  en  2  actes,  de  Pícard  et  Devienne. 
Devienne  est  l'auteur  des  Visitan  Unes. 

»  Si  on  demande  :  la  seconde  composition  est-elle  égale  a  la 
premier e  ?  lis  répondront  assez  généralement,  non  ;  mais  Tauteur 
de  Tan  devait  étre  celui  de  i'autre,  dans  cette  occasion,  il  a  pu  se 
déñer  de  ses  propres  íorces;  il  est  glorieux  d*avoir  á  craindre  de 
ne  pas  8*égaler  soi-méme,  et  telleest  la  situation  remarquable  dans 
laquelle  an  succés  prodigieux  pla^ait  le  ciioyen  Devienne.  On 
reconnait  toaiefois  dans  sa  seconde  composition,  la  facilitó  et 
Taisance  da  chant  de  la  premiére,  Tesprit  et  roriginalité  des 
accompagnemens.  Cette  derniére  partie  parale  trop  exclusive- 
ment  occupée,  ainsi  que  Toaverture  par  les  instramens  á  vent. 
Le  Cousin-Jacques  veat  dissimuler  le  déíaut,  en  disant  qu*ll  sert  á 
íaire  entendre  des  artistes  hábiles. 

*•  Contentons  nous  de  luí  rappeler  le  principe  de  l'unitó  dans  1*jS 
arts,  et  les  excellens  avis  da  célebre  Grótry  sur  los  eíTets  de 
l'orchestre.  » 

Le  .  •  janvier  1799  á  Feydeau,  i«  de  :  Les  deux  Jockeys^ 
en  I  acte  de  P.  Gaveaux. 


(1)  Sponlini  mit  égaletnent  en  musique  Oly,npic,  d'aprés  Voltaire  repre- 
senté a  París,  á  POpéra,  le  20  décembre  1819.  Kalkbrennernaquit á  Minden, 
en  1755,  devint  en  1799,  chef  de  chant  á  l'Opéra,  el  déjéda  le  10  aoüt  1806 

Olympie  de  Kalbrenner  n'eutqu'une  represen  tai  ion,  dit  M.  Fétis. 
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«  Les  roles  des  deux  Jockeys  sont  confies  á  deax  actrices  quisont 
toujoars  vues  avec  un  nouveaa  plaisír,  les  citoyennes  Lesage  et 
Rolandeau,  mais  les  gráces  de  lear  tournure,  l'élégance  de  leur 
mise,  les  charnoes  noaveaux  qu*elles  empruntaient  de  leur  léger 
costume,  les  agrémens  mdmes  de  leur  chant,  n'ont  pas  empécbé 
qn*on  ne  remarquát  leur  inaction,  on  dirait  presque  leur  ínutilité^ 
dans  la  plupart  des  scénes  qu*elles  occupent,  sans  parvenir  a  les 
rendre  piquantes. 

»  La  musique  a  qnelquefois  soutenu  les  paroles,  divers  mor- 
ceaux  ont  été  applaudis,  mais  sans  doute  son  auteur  a  reconnu, 
méme  en  écrívant,  les  vices  de  Touvrage ;  sa  composition  décéle 
un  travail  pénible,  les  effets  en  sont  dus  souvent  á  des  réminis- 
cences,  et  on  se  demande  avec  regret  comment  ce  compositeur  a 
perdu  cette  fois  le  secret  de  ses  cbants  fáciles,  naturels  et  gra- 
cieux,  qui  distinguérent  ses  premieres  productions. 

n  Les  auteurs  n*ayant  pas  été  demandes,  nous  nous  abstiendrons 
de  les  nommer.  » 

Cet  opera  n'eut  qu'une  seule  represen tat ion,  tandis  que 
les  Comédiens  ambulants  eurent  beaucoup  de  vogue. 

Le  4  décembre  1799,  á  Feydeau,  V^  de  :  Le  Magon^  en 
I  acte,  de  Sewrin  et  Lebrun. 

«  Nous  manquerions  cependant  d*impartialité,  si  nous  n^sgoutions 
que  les  auteurs  de  cet  opera  vivement  applaudi,  et  obstinément 
sifflé,  ont  été  demandes  et  nommés.  » 

Le  poéme  était  mediocre. 


POÉSIES. 

A    MOZART. 

C'est,  de  Mo:(art  la  brillante  harmonie 
Sait  enivrer  les  hommes  et  les  dieux  ; 
Son  Réquiem,  sa  douce  mélodie 
Sur  ses  rivaux  Temportent  en  tous  lieux. 

A  ROSSINL 

Par  son  génie  ¡1  attendrit  notre  ame 
Et  nous  arrache  un  iilustre  bravo  ; 
Qu'une  roulade  exprime  bien  la  flamme 
Qui  va  guider  la  fureur  d'Ot helio  I 
En  mi  bemol  la  tendré  Aménaide 


Re^oit  les  Toeux  de  Tancrede  ezpírant ; 
En  ton  humeur  cette  amante  timide 
Peint  de  son  coeur  le  tendré  sentiment. 
Et  son  Barbier,  par  sa  gaité  comique 
Gagne  le  coeur  de  tout  dillettanti  I 
Enñn,  il  est  un  démon  de  musique. 


A  MEYERBEER. 

Je  suis  le  magicien  occulte,  Meyerbeer ! 
Au  fond  des  boís  obscurs  de  la  vieille  AUemagne, 
J'ai  con(U  le  projet  digne  de  Charlemagne 
D*évoqaer  le  Passé  dans  ce  siécle  de  fer  I 

Et,  de  mon  alambic  s^est  dégagé  dans  Taír 
Vn  vol  de  visions  qui  gagnaient  la  nnontagne  : 
Je  les  emprisonnai  des  plis  de  mon  vieux  pagne, 
Pour  qu'elles  preanent  vie  á  ma  forge  d^enfer. 

Tous  sont  redevenus  vivants  :  Tanabaptiste 
Jean  de    Leyde ;  Vasco  subjugué  par   Tamour ; 
Les  ligueurs,  du  sang  sur  leur  fraise  de  batiste. 

J  ai  soufflé  des  essaims    de  passions  autour ; 

Le  prétre  a  dit :  a  Je  crois  »  ;   l'amoureuz  a  dit :  <c  ¡*aime  b. 

J*ai  melé  tous  les  coeurs  sans  m'y  mettre  moi-méme  I 

HUGUES  Rbbrll, 

A  GRÉTRY  ET  A  FAVART. 

Cest  á  Oréty  que  Polymnie 
Confía  ses  accords  toucbants  ; 
Et  Liége,   d*étre  sa  patrie, 
S*honorera  dans  tous  les  temps. 
Pére  de  Topéra-comique, 
Ici  naquirent  ses  talens  ; 
Et  cet  enfant  de  la  Belgique 
A  droit  a  nos   premiers  accents 

Avec  raison  á  Grétry 
Vous  accordez  la  couronne  ; 
Mais  á  présent  je  soup^onne 
D*oü  vient  votre   amour  pour  lui« 


•* 
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Le  public,  qui  Tencourage. 

Saít  lui  rendre  un  juste  hommage ; 

Mais  votre  muse,  ie  gage, 

Luí  doít  plus  d*une  le9on : 

On  \^oit  bien,  sur  ma  parole. 

Que  vous  suivez  son  école  ; 

Car  vous  jouez  bien  le  role 

De  VAmi  de  la  maison, 

M°^«  Belmont  (Ma«  Favart),  chante  ce  couplet  á  la  fin  de 
la  piéce  en  Fhonneur  de  Favart. 

Favart  en  chanta  la  Franca ; 
Essayer  de  Pimiter, 
Messieurs,  sur  votre  indulgence 
Sans  doute  c*est  trop  compter. 
Ah  !  pour  moi  quel  doux  salaire, 
Si  surpassant  mon  espoir, 

Un  instant  le  parterre 

Avait  cru  la  revoir  ! 

Ces  vers  sont  extraits  de  la  piéce  :  Madame  Favart^ 
comedie  en  i  acte,  de  Moreau  et  Dumolard,  représentée  au 
théátredu  Vaudeville,  le  22  décembre  1806. 


Henri  Tourterelle,  Compositeür. 

Ce  musicien,  connu  sous  le  nom  d'Herdliska,  naquit  á 
París  en  1796,  et  fít  son  éducation  musicale  au  Conservatoíre. 

Le  hasard  nous  a  (ait  découvrír  un  ouvrage  resté  ¡nconnu 
á  MM.  Fétis-Pougin. 

Le  19  mars  1817,  i'«  de  :  Mon  Cousin  Lalure^  en  i  acte, 
avec  couplets,  par  G.  Duval,  Edmond,  et  musique  (en  par- 
tie)  d'Herdliska. 

Les  airs  nouveaux  avec  accompagnement  de  harpe  ou  de 
piano,  se  trouvaienl  chez  les  éditeurs  Gaveaux  fréres,  pas- 
sage  du  théátre  Feydeau.  M.  Potier  (Lalure),  adresse  á  la 
fin,  ces  vers  au  public  : 

Chacun  d'eux  m'insulte,  m*outrage 
Et  me  tient  des  propos  mechan s, 
Mais  vous  savez  que  c*est  Tusage 
D'4tre  trahi  par  ses  parens  t 
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Peu  m*iroporte  de  leur  déplaire 
Pourvu   que  des  signes  certains 
M'annoncent  que  dans  le  parterre 
Lalure  a  d'excellens  cousins* 

Danslapiéce,  Quinze  ans  (Tabsence,  jouée  le  13  avril 
181 1,  aux  Varietés,  on  trouve  aussi  des  airs  sous  le  nom  de 
Tourterelle,  et  d'autres  appartenant  á  Frédéric  Kreubé. 

Tourterelle  composa  plusieurs  morceaux  pour  la  Rosiére 
de  Vemeuil,  comedie  avec  musique,  jouée  aux  Varietés, 
le  26décembre  181 1  par  M"*»  Pauline,  Aldégonde,  Louise, 
Baroyer,  MM.  Bosquíer,   Duval,  Lefevre,  Odry  et  Vernet. 

Nous  avons  d'Herdlífeka  :    Ony  va,  mélodie  avec  piano. 

París,  Gaveaux,  fréres,  18 13. 

Le  Rosier  blanc^  id.  ;  Uatnour  et  lajalousie^  id. 

CluBur  des  jeufies  filies  dans  les  réjouissances  Autrichien-- 
nes  :  « ííune  paix  éternelle  nous  donnant  les  douceurs,  » 
chanté  par  W^^*  Pauline,  Flore,  Duval  et  Aldcgonde,  pa- 
roles de  Sewrin,musique  avec  accompagnement  de  piano  ou 
harpe,  par  Herdiizka-Tourterelle. 

Air  du  méme :  Vous  allez  dans  Vaintable  France^  chanté 
par  Mii«  Pauline. 

Paris,  M«°«  Duhan. 

Son  nom  s'écrit  dans  plusieurs  mélodies:  Herdlizka. 

Quantála  date  de  sa  naissance  que  nous  donnons  d'aprés 
M.  Fétis  (1796),  il  doit  y  avoir  une  erreur. 

Cet  artiste,  croyons-nous,  naquit  plusieurs  années  avant 
celle  donnée  par  M.  Fétis. 

Un  Théatre  Napoleón. 

Les  journaux  de  septembre  1805  annoncent : 

<c  Les  travanx  du  théátre  Napoleón,  qai  se  constrnit  á  Stras- 
boarg,80Dt  tres  actiís  etavaneentrapídement:  Ton  éléve  le  rez- 
de-chanssée ;  les  fondations  de  ce  monument  présentent  une 
solidité  et  propreté  de  construction  qui  mérile  les  éloges  des 
artistes.  Ce  monument  se  construit  d*aprés  les  plans  de  M.  Robin, 
ingénieur  de  premiére  classe,  qu!  a  sa  obtenir  par  concours  ( t  par 
aotorisation  de  S.  E.  le  Ministre,  ladiroction  des  travaux.  • 
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Une  troupe  Franí^aise  en  f:gypte  l'an  1799. 

On  annonce  dans  les  journaux  franjáis  de  1799  : 

«  Les  demandes  des  acteurs,  actrices,  danseurs  et  musiciens 
qui  désirent  /aire  partie  de  la  troupe  d^Egypte  doivent  étre'  adre^- 
sées  au  citoyen  Mathérault,  commissairedu  Gouvernement  auprés 
da  théátre  írangais  de  la  Républiqíie.  Chaqué  note  doit  contenir 
des  renseigneraens  exacts  sur  ceux  qui  se  prásentent  avec  les 
conditions  quMls  mettent  á  leur  engagement.  » 


Orchestrion  de  M.  Poulleau. 

En  mars  i8o5,  Poulleau  exposait  rué  des  Bons-Enfants 
á  París,  hotel  de  Blois,  l'instrument  inventé  par  lui  nommé 
Orchestrion, 

Le  salón  de  Poulleau  était  ouvert  les  dimanche,  mercredi, 
jeudi  et  samedi. 

Prix  d'entrée  :  3  francs  5o  centimes  par  personne. 

II  annonce  que  ees  séances  cesseront  le  14  germinal 
(4  avril  1805». 

Le  ministre  de  l'Intérieur  a  chargé  une  commission  com- 
posée  de  Gossec,  Méhul,  Chérubíni,  Richer,  Plantade,Catel, 
Ozi  et  PL  Domnich,  de  faire  un  rapport  sur  I' Orchestrion, 

Nous  sommes  assez  heureux  de  donner  Tavis  de  ees  musi- 
ciens de  talent : 

»  L'invention  de  rOrchestrino  estla  solution  d'un  probléme  qui 
a  vaiDementoccupé  jusqu'á  ce  jour  nos  meilleurs  facteurs  dMnstru- 
mens  á  touches  et  á  cordes,  tel  que  le  clavecin  et  le  piano,  et 
personne  n'avoit  encoré  soupgonné  le  moyen  employé  par  M. 
Poulleau,  malgré  Texistence  de  la  vielle,  dont  le  mecanismo  devoit 
aider  á  cette  recherche. 

"  VOrchestrino  ne  laisse  rien  á  désireráce  sujet;  il  peutsoutenir 
et  filer  les  sons  comme  la  voix  ou  comme  les  instrumens  á  arcbet. 
Cet  avantage,  longtems  désiré,  lo  fera  peut-étre  preíérer  au  clavecin. 
Le  clavecin  est  brillant  sans  expression,  le  piano  estexpressií  et 
brillant;  mais  VOrchestrino  est  brillant,  expressif  et  chantant  :  á 
ees  trois  qualités  précieuses  11  joint  de  plus  Tavantage  bien  rare 
de  pouvoir  imiter  le  violoncelle  et  Talto,  de  manióre  á  produire 
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ane  illasion  complete;  rimiution  da  violón  est    moins  bonne 
mais  M.  Poalleaa  pourra  la  perfectionner,  et  alors  an  plañíste 
produira  á  Itii  seal  Teffet  d'un  quatuor  composé  pour  deux  violons, 
an  alto  et  une  basse. 

»  Dans  tóate  la  plénitude  de  ses  moyena^VOrchesCrinosLune 
puissance  de  son  beaucoup  plusgrande  que  celle  da  piano  :  entendu 
de  prés,  ce  son  a  un  pea  d^acreté,  mais  il  s*adoacit  á  ane  distance 
pea  éloignée. 

u  Comme  c'est  par  le  moyen  d*an  archet  qae  cet  instrament 
soatient  et  file  les  sons  et  le  faisant  passer  par  gradation  da  trés 
doax  ao  tres  íort,  etpar  dégradation  da  trés  íort  au  trés  doax,  il 
a  aassi  la  variété  d'exécation  qu*ont  les  instrumens  á  archet,  dans 
les  chants  qai  exigent  des  notes  liées,  détachées,  soatenaes  oa 
saccadées.  C*est  un  avantage  trés  grand,  qu*il  peut  encoré  augmen- 
ter  par  oppositíon,  en  quittant  le  style  du  violón  pour  imiter,  et 
imiter  bien,  le  jeu,  le  son  et  le  style  de  Torgue.  Sa  forme  est  celle 
d'an  petit  piano,  ses  cordes  sont  de  boyaux  et  fllées,  etson  archet 
regoit  le  mouvement  par  une  roue  que  le  pied  fait  tourner. 

**  L*invention  de  M.  Poulleau  ne  sera  peut-étre  pas  appréciée  en 
ce  moment  á  sa  juste  valeur,  en  ce  qu*elle  offre  de  légéres  imper- 
fections  qui  seront  saisíes  par  les  gens  qui  doivent  luí  porter  envío  ; 
mais  malgre  ce  qui  reste  á  íaire  á  cet  artiste  pour  réduire  ses 
détracteurs  au  silencc,  nous  declarons  que  VOrchestrino  nous  a 
vivement  ínteressé  » 

»  Suivent  les  signatures  de  tous  les  membres  du  Conservatoire^ 

n  Vu  par  le  directeur  du  Conservatoire  de  musique, 

Sakbttb. 

Les  journaux  de  1805,  font  Tannonce  suivante  : 

n  Les  amateurs  des  arts  verront  avec  étonnement  ce  nouvel 
instrument  fruit  de  14ans  de  travail  de  M,  Poulleau,  son  inven- 
teor,  qui  produit  sous  ses  doigts  tout  ce  que  le  violón,  Falto,  le 
violoncelle,  le  violón  d*amour,  le  hautbois,  Tharmonica  et  Torgue 
peuvent  produire  de  paríait  en  solos  et  morceaux  d*ensemble  de  sa 
composition  et  autres.  Ses  succés  dans  les  cours  du  Nord  et  au 
Conservatoire  de  musique  de  París,  luí  font  espérer  qu*il  méritera 
le  snfTrage  des  connaisseurs.  Depuis  le  18  pluviose  (7  février  18Ó5), 
séances  tous  les  jours  do2  á.  4  heures.  Pnx:6fr.  60  centimes 
par  personne.  » 
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On  Tappelait  Orchestriou  oupetit  orchestre, 

Poulleau  est  né  en  France,  vers  1760,  se  fixa  á  St-Péters- 
bourg,  oü  íl  fit  ses  premieres  inventions.  Venant  á  París  en 
1805,  il  croyaít  faire  fortune,  maís  le  sort  en  decida  autre- 
ment,  il  mourut  peu  de  temps  aprés^  dans  une  position 
précaire. 

Depuis,  on  n'entendit  plus  parler  de  cet  instrument. 

MM.  Fétis-Pougin  ne  le  citent  pas. 


TOLHUYS. 


Tolhuys  (Jean),   né  vers   1505,   fondeur    de    Cloches  á 
Utrecht.  En  1545,  il  plaga  une  cloche  avec  cette  inscription  ; 


Salvator  is  mifn  naem, 
Mijn  geluit  is  voor  Godt  bequaem  ; 
Den  leven  de  roep  ick, 
Den  dooden  overluy  fck, 
Hagel  en  donder  verstoor  ick, 
Jean  Tolhuys  van  Utrecht  mefecit. 

1545. 


Une  ceuvre  de  Grétry. 


Le  18  Ventóse  (1799),  eut  lieu  á  Paris  la  féte  pour  les 
drapeaux  conquis  par  l'armée  frangaise  sur  les  Napolitains, 
presentes  au  Directoire  exécutif,  dans  la  salle  des  audien- 
ces  publiques,  au  palais  directorial. 

C'est^  á  la  suite  de  Tanéantissement  d'une  armée  de 
SOjOOO  hommes  et  d'un  royaume,  operé  en  moins  de  deux 
mois  par  17,000  braves,  attaqués  inopinément  dans  leu rs 
cantonnements,  que  cette  solennité  a  été  fétée. 

Aprés  les  discours  du  Ministre  de  la  guerre  et  d'un  oíTi- 
cier  polonais,  etc.,  le  Conservatoire  de  musique  a  exécuté 
rhymne  á  la  liberté,  et  une  ronde,  paroles  de  Mahérault, 
musique  de  Grétry. 
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Nous  en  découpons  ees  vers  : 

Unissez  vos  coeurs  et  vos  bras, 
Enfans,  citoyens,  magistrats : 
Plantons  Tarbre,  Thonneur  de  ce  rivage  I 
Que  ton  embléme,  ó  liberté, 

Soit  le  signal  de  la  gaité  ; 
La  tristesse  en  ce  jour  n*est  que  pour  Tesela vage : 
Les  ¡eux,  le  chant  sont  un  hommage 

Pour  les  succis 

Des  Fran9ais. 

L'arbre  planté,  on  a  place  sous  les  racines  deux  boites 
en  plomb,  contenant  une  médaíUe  d*argent  (á  Tagriculture), 
une  en  bronze  (aux  vainqueurs  de  la  tyrannie,  expression  du 
temps),  et  une  petite  en  bronze,  (serment  républicain). 

Ce  chant  a  produít  un  immense  eíTet.  II  n'a  pas  été  publié» 
croyons-nous. 


Un  musicien  belge  non  cité  par  MM.  Fétis-Poügin, 

ERREÜRS.  —  G.  FORMELI. 

Hanns  Lemmens  figure  sur  la  liste  des  organistes  de  la 
cour  de  Rodolphe  II  á  Vienne  en  1576,  alors  que  Philippe  de 
MonSy  aussi  musicien  belge,en  fut  le  maitre  de  chapelle.  II  y 
avait  six  organistes  á  cette  époque  attachés  á  la  cour.  II  y 
resta  jusqu'en  1597.  Ce  musicien  doit  étre  né  en  Belgique 
vers  1540  ;  il  manque  de  renseignements  sur  ce  musicien. 

Guillaume  Formeli  fut  depuis  le  i' décembre  1564  orga- 
niste  de  la  cour  de  Rodolphe  II  á  Vienne,  jusqu'á  sa  mort, 
qui  arrlva  le  4  janvier  I582.  M.  Fétis  dit  par  erreur  qu'il  y 
fut  attaché  en  qualité  de  tenor. 


L'Harpe  éolienne  :  Anemochord. 

L'instrument  connu  sous  le  nom  de  Harpe  éolienne,  qui, 
exposé  á  un  courant  d'air,  produít  par  la  vibration  de  ses 
cordes,  des  sons  naturels  plus  mélodieux  que  ceuxde  THar- 
Oíonicaí  a  donné  Tidée  á  M.Schoelt,(probablement  Schultz), 
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mécanicien  de  la  cour  de  Stuttgard,  d'ínventer  un  instru- 
ment  par  lequel  ees  métnes  sons  sont  produits  artificielle- 
ment  et  mis  en  harmonie.  Cet  instrument,  appelé  Anemo- 
chord,  a  la  forme  d'un  clavecin :  le  dessous  contient  un 
soufllet  dont  le  vent  est  dirige  á  volonté  sur  les  cordes 
moyennant  le  clavier.  L'eflet  de  cet  instrument,  dit  un  Jour- 
nal, est  vraiment  enchanteur. 
Inventeur  omis  par  les  Biographes  Fétis-Pougin-Schilling. 


Une  bonne  résolution. 

En  mars  1807,  S.  Ex.  le  Ministre  de  Tintérieur  vient 
d'arréter  que  le  quart  de  la  recette  des  exercices  des  eleves 
du  Conservatoire  imperial,  serait  employé  désormais  au 
soulagement  des  veuves  et  des  enfants  mineurs  des  profes- 
seurs  décédés,  membres  de  cet  établissement  :  Texcédant 
appartíendra,  comme  par  le  passé,  aux  eleves  employés  dans 
les  exercices. 


Un  Compositeür  de  16  ans. 

Le  Dimanche,  5  juin  1808  jour  de  la  Pentecóte,  exécution 
á  la  Métropoie  de  París,  d'une  messe  avec  accompagnement 
d'orgue  et  harmonie  de  la  composition  du  jeune  Cornu,  ágé 
de  16  ans,  premier  enfant  de  choeur  et  éléve  de  cette   église. 

II  naquit  áParis  en  1792  et  fut  éléve  de  Desvignes  et  d'Eler. 

II  mourut  en  I832. 

Le  3  octobre  1824,  Tabbé  Halma  a  presenté  á  S.  A.  R.  la 
duchesse  de  Berry,  une  cántate  imitée  de  Virgile,  mise  en 
musique  par  M.  Cornu  (R.).  musicien  de  la  chapelle  du  Rol, 
et  adressée  áS.  A.  R.  le  duc  de  Bordeaux,  á  Toccasion  du 
jour  anniversaire  de  sa  naissance.  Cette  cántate,  composée 
de  plusieurs  morceaux  d*ensemble,  d*un  récitatit'suivi  d'un 
air  et  de  choeurs  d*un  bel  eíTet,  a  été  arrangée  pour  le  piano 
par  Tauteur,  et  se  trouvait  chez  Fay,  seul  éditeur  des  gran- 
des partítionsde  Mozart,  place  des  Victoíres. 
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HOMMAGE  RENDU   PAR   GOSSEC  A   GkÉTRY. 

Le  jeudi,  6  octobre  1814,  a  été  celebré  á  l'église  Saint- 
Roch  á  París,  le  service  solennel  pour  feu  Grétry,  que  Ton 
devait  célébrer  déjá  au  mois  de  mai. 

Les  plus  hábiles  musicíens  et  chanteurs  de  la  capitale 
y  prirent  part.  Gossec  connu  de  toute  l'Europe,  apporte  en 
hommage  aux  manes  de  son  ami,  sa  messe  de  morts,  qui  fut 
nombre  de  foís  exécutée,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  et  dont 
les  beautés  religieuses  et  touchantes  sont  encoré  gravees 
dans  la  mémoire  des  artistes  et  des  amateurs. 

L'exécution  de  cette  belle  oeuvre  a  profondement  toucliée 
la  foule  qui  y  assistait. 


Les  Compositeurs  de  la  fete  du  Roí  en  i  814. 

Les  journaux  du  temps  annoncent  ; 

«  Le  CoDservatoire  royal  de  musique  qai  a  été  chargé  de  la  com- 
position  et  de  rexécution  des  chants  qui  doivent  contribuer  á  rorne- 
ment  de  la  féte  que  la  ville  ofTre  au  Roí,  s'occupe  avec  zéle  et  acti- 
vité  de  cetie  misslon  ;  M.  Berton  a  été  adjoint  á  M.  Chérubini  pour 
les  compositions^  M.M  les  professeurs  et  les  talens  distingues  pro- 
daits  par  cette  Ecole,  doivent  concourir  á  Texécution. » 

Cette  féte  a  eu  lieu  le  19  aoüt. 

A  un  concert  á  l'Hótel  de  ville,  le  Conservatoíre  royal  a 
exécuté  une  cántate,   paroles  de    Mülevoíe,  musique   de 
Chérubini,  cántate  qui  a  produit  le  plus  grand  elíet . 
-  En  voici  quelques  vers  : 

A  Taspect  des  ñis  d'Henri  Quatre, 
'  Seine  heureuse  !  réjouis-toi 
Honneur  aux  chevaliers  qui  gardent  notre  Roi  ? 
Malheur  á  Tennemi  qui  viendrait  le  combatiré  ! 
Un  ange  de  vertu^  de  clémence  et  de  paix. 
Vjent,  sous  les  traits  chéri  de  la  noble  exilée, 

Se  révóler  par  des  bienfaits 

A  noire  France  consolée. 
D'un  pére,  aprés  vingt  ans,  saluons  le  retour, 
Et  que  de  ses  malheurs  la  compagne  ñdéle 

Re^oivc  de  nous  á  son  tour 
Les  soins  touchans  qu'il  re^ut  d  elle. 
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LOUlS  XVIII  AÜX  THÉATRES  A  PaRIS. 
CEUVRES  MUSICALES,  ETC. 

Le  30  janvier  1816,  par  ordre,  á  TOpéra  :  Les  Pretendas^ 
Zéphire  et  Flore^  ballet. 

Entre  Topera  etle  ballet,  Nourrit  a  chanté  la  piéce  de 
circonstance  : 

Le  serment  Jranqais^  paroles  de  A.  Jadin,  musique  de 
Louis  Jadin, 

La  famille  royale  y  assiste. 

C'est  la  seconde  fois,  depuis  son  retour  de  Gand,  que  le 
roi  est  venu  recevoir  au  théátre  les  hommages  de  ses  ñdéles 
sujets.  A  Tentrée  du  Roí,  l'orchestre  a  exécuté  Tair  chéri  de 
Vive  Henri  IV - 

L'opéra  a  été  chanté  dans  la  perfectíon  par  M"^»  Armand, 
Albert  (Himm),  Branchu,  MM.  Dérivis,  Laís,  Bertín. 
Habeneck  et  Vernier  se  sont  distingues  dans  le  solo  de  vio* 
Ion  qui  accompagne  le  grand  air  de  Julie.  A  peine  Topera 
était-il  terminé,  que  Nourrit,  en  habit  de  garde  national» 
entouré  de  tous  ses  camarades  et  suivi  d*un  choeur  nom- 
breux,  a  entonné  le  Serment  franjáis, 

Adolphe  Jadin  est  ñls  du  compositeur. 

On  a  beaucoup  applaudi,  et  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
remarquable,  c*est  le  refrain  répété  par  des  milliers  de  spec- 
tateurs,  et  Tattitude  d'un  grand  nombre  de  vieux  milítaires 
qui  d*une  voix  émue,  les  yeux  humides  de  larmes,  et  la 
main  sur  le  pommeau  de  leur  épée,  semblaient  vouloir  im- 
primer  á  leur  serment  le  caractére  d'une  sainte  et  vertueose 
abjuration. 

Le  spectacle  a  ñni  á  i  heure  et  demie. 

Voici  quelques  vers  de  cette  cántate  : 

Fran9ais,  au  tróne  de  ses  peres 

Lx)uis  est  enfín  remonté  : 

Enfín  des  destins  plus  prosperes 
Ramenent  le  bonheur  et  la  tranquillité . 

Abjurons  toutes  nos  querelles  ; 

De  l'honneur  écoutons  la  voix  ; 

Jurons  d*étr6  a  Louh  fid¿les  : 

Jurons  de  défendre  ses  droits. 
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Le  7  février  1816,  la  Famille  Royale  assistait  á  une  repré- 
sentation  au  Théátre-Fran^ais  composée  de  :  La  Belle  Fer^ 
miére  et  Lajeunesse  de  Henri  V, 

M"«  Leverd,  artiste  de  talent,  jouait  le  role  principal  dans 
cette  derniére  piéce. 

Le  Journal  des  Débats  en  donne  ce  détaíl  : 

«  Le  role  de  Cathórine  donne  á  une  artiste  roccasion  de  dé- 
ployer  plnsiears  talens,  et  c'est  la  cause  principale  qai  a  toujours 
soatena  cet  oavrage :  ce  íat  Tauteur  qai  le  joua  dans  Torigine,  et 
elle  s'y  faisait  applaudir  comme  cantatrice  et  comme  harpiste. 
W^  Candeille  transmit  ensaite  cet  héritage  á  M"^  Contal  de  qui 
M"*  Leverd  Ta  re^a  ;  il  n'a  point  dépéri  entre  ses  mains ;  la  beauté 
de  sa  figare,  celle  de  sa  voix,  son  talent  sur  la  barpe  et  l'agrément 
de  son  jen  lui  ont  donne  sur  ce  role  une  espéce  de  privilége  qu*au- 
cune  de  ses  camarades  ne  sera  tentée  probablement  de  lui  dis- 
puier.  (U 

•  Au  vaudeville,  M"«  Leverd  a  substitué  les  couplets  suivants, 
paroles  de  M.  de  Lassagne,  que  Tartiste  a  rendas  avec  une  expres- 
sion  vive  et  animée»  et  une  émotion  que  redoublait  i*enthonsiasme 
da  pabilo.* 

Franjáis  I  quel  moment  plein  de  charmes  ! 

Un  Roí  dont  le  noble  des  ir 

Est  d^essuyer  toutes  les  larmes, 

Vient  partager  votre  plaisir. 

Dans  son  paiais,  Louis  sans  cesse. 

Entend  nos  voeux  et  nos  accens  : 

Aujourdliui,  comblant  notre  ivresse, 

Cest  lui  qui  vient  voir  ses  enfans. 

Svfü  le  Roí  !  Cri  de  victoire, 

Cri  d^ailégresse  et  de  bonheur ! 

De  nos  aleux  tu  fís  la  gioire, 

De  nos  soldats  tu  fais  Thonneur, 

Enflammant  leurs  armes  guerriéres, 

Tu  deviens  jurant  de  leur  foi : 

Dans  les  cceurs  et  sur  leurs  bannieres, 

lis  ont  gravé  :  Vive  le  Rol. 

»  Grand  entbousiasme  aprés  ees  complcts.  » 


(1)  Une  artiste.  M"«  Emilie  Leverd  élait,  en  I80i^,  attachée  au  Théátre  d^ 
rimpdratrice. 

Elle  y  debuta  en  novembre. 
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Le  14  février,  représentation  gala  á  rOpéra-Comique, 
avec  Jean  de  Parts ^  et  U  Roi  et  la  ligue,  de  Boieldíeu  et 
Bochsa. 

Ce  dernier  opera  avaít  été  donné  le  22  aoüt  1815.  II  y 
avait  une  foule  iminense.  Entre  les  deux  piéces,  Huet  acteur 
de  ce  théátre,  a  chanté  des  couplets  analogues  á  la  féte,  et 
remarquables  par  leur  elegante  simplicité  :  le  public  a 
redemandé  celui  qu¡  se  termine  par  ees  vers  : 

Et  s1l  nous  faut  rerser  des  larmes. 
Ge  soot  des  larmes  de  plaisir. 

Dans  Topera  de  Bochsa  se  retrouve  á  chaqué  scéne  le  nom 
adoré  de  Henri  IV. 

La  musique  est  de  Louis  Jadin. 

Le  roi  et  la  famille  se  sont  retires  á  11  heures,  et  toutes 
les  rúes  que  le  cortége  a  traversées  ont  répété  comme  par 
échosles  acclamations  d'amour  et  de  joie  dont  la  salle  de 
Feydeau  n'avait  cessé  de  retentir  pendant  quatre  heures. 

Le  19  février,  ala  représentation  au  bénéfice  de  M.Albert 
Bouvet  á  rOpéra,  M.  Lavigne,  Texcellent  chanteur,  sous  le 
costume  élégant  d'un  chevalier  franjáis,  est  venu  chanter 
Tair  national  de  Persuis  :  Vive  le  Roi  !  vive  la  Francel  L'air 
est  beau,  par  ce  qu'il  est  simple  :  la  facture  en  est  franche. 
le  motif  facile  á  reteñir,  et  les  diíTérentes  parties  de  la  phrase 
musicale  parfaitement  liées  ensemble.  Lavigne  a  nuancé 
avec  beaucoup  d'art  Texpression  des  divers  complets  ;  tour 
á  tour  tendré  et  fier,  son  chant  s'est  animé,  et  tous  les  spec- 
tateurs  électrisés  par  lui,  en  lui  rendant  en  quelque  sorte  la 
commotion  qu'ils  en  recevaient,  11  est  resulté  de  cette  action 
reciproque  un  des  plus  beaux  mouvements  dont  une  reunión 
puisse  offrir  le  spectacle. 

II  y  avait  aprés  ce  chant  large  et  expressif  un  enthou- 
siasme  sans  ñn. 

II  était  II  heures  quand  la  danseuse  M*^«  Bigottini  est 
venue  par  son  heureuse  folie  ranimer  Tattention  épuisée  de 
XEcole  des  Bour^eois^ 
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Lors  de  Tavénement  au  tróne  de  Louis  XVIII,  on  a  donné 
plusieurs  píéces  de  circonstance,  et  il  y  a  eu  féte  aux  prin- 
cipaux  théátres  de  París. 

Le  22  février  1814,  féte  de  la  garde  nationale  á  TOdéon, 
avec  VArrivée  du  roi  á  Arnouvtlle. 

Artistes  :  Lavigne  (de  Topera),  Huet,  Armand.  Bosquíer, 
Gavaudan,  Potier,  M"«*  Leverd  et  Bourgíon. 

L'affiche  dít :  t  Plus  de  mille  Dames  seront  invitées  á 
cette  féte.  » 

Le  Journal  des  Débats  écrít  : 

«  Le  théátre  de  TOdéon,  qae  doua  devoDs  á  la  maniñcence  éclai- 
rée  da  Roi,  alors  qne  S.  M.  étoit  ancore  comte  de  Florence,  est, 
sans  contredit  le  plus  beau  théátre  de  París.  Les  lecteurs  curieux 
de  connaitre  le  plan  primitií,  peuvent  consulter  la  description  assez 
étendue  que  nous  en  avons  faite  dans  nos  Feuilletons  des  15,  17  et 
ISjuin  1808.  » 

La  famille  royale  y  assiste. 

M.  Gustave,  offider  de  la  Garde  Royale,  chanta  á  Tocca- 
sion  du  banquet  des  Tuileries,  le  couplet  suivant : 

Jusqu'ici  le  su  jet  fídéle, 
Par  une  bienfaisantc  loi, 
S'était  vu,  pour  prix  de  son  zéle, 
Admis  au  grand  couvert  du  Roi  ; 
Des  rangs  oubliant  la  distance, 
Louis,  le  p^re  des  Franjáis, 
Seúl  nous  fít  voir  un  roi  de  France 
Áu  grand  couvert  de  ses  su  jets. 


Mais  pour  maintenir  la  couronne, 
Pour  servir  de  rempart  au  tróne, 
A  Tenvi  nous  préter  secours. . . 
Toujours  1  toQJours  !  toujours  ! 


Ce  noble  serment  a  été  répété  á  Tinstant  par  tous  les 
spectateurs. 

On  a  ensuíte  demandé  deux  fois  le  joli  canon  de  M.  Ber- 
ton  sur  Tair  Vive  HenrilV^  le  couplet  en  Thonneur  de  Mon- 
sieur^  celui  qui  est  adressé  á  la  famille  royale  sur  Tair  de 
la  Chtrmante  Gabrielle, 
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M"«  Dufour  chante  avec  Texpression  la  plus  franche  et 
la  plus  animée  ce  couplet : 

Amour  au  Roí  qui  met  sá  gloire 
Dans  le  boiíheur  de  ses  snjets, 
Pour  qui  la  plus  belle  victoire 
£st  d'étre  adoré  des  Fran9ai5 ! 
Bénissons  tous  la  Providence 
Qui  permet  qu'un  fíls  d'Henri 
Nous  rende  ce  refrain  chéri : 
Vive  le  Roí  I  Vive  la  France ! 

Les  principaux  sujets  des  pretniers  théátres  avaient  voulu 
concourir  par  la  reunión  de  leur  talent  á  l'éclat  de  cette  féte 
magnifique.  L'Opéra  était  representé  par  Lavigne:  le  théátre 
Franjáis  par  Michot,  Armand,  Thénard»  M*^«  Leverd  et 
Bourgois  ;  rOpéra-comique  par  Chenard,  Huet  et  M"* 
Regnault ;  TOdéon,  par  Armand,  etc. 

Cette  année,  Boieldieu  et  Blangini  (février)  viennent  d'étre 
attachés  á  la  musique  du  Roi  en  qualíté  d'accompagnateurs. 

Le  14  février,  au  Théátre-Fran^ais,  par  ordre  :  Manlius 
et  les  trois  Sultanes, 

Lafamiile  royale  y  assiste. 

Aprés  la  premiére  piéce,  M"*  Mézerai  a  chanté  des  cou- 
plets composés  par  le  jeune  Pélicier,  fils  de  Tartiste  du 
méme  nom,  et  employé  au  Ministére  de  l'intérieur. 

Je  transcris  le  dernier  qu'on  a  fait  répéter  : 

De  Lou<5,  que  son  peup  le  adore, 
En  lisant  ce  portrait  chéri, 
Nos  neveuz  croiront  bien  lire  encoré. 
Uhistoire  de  votre  Henri. 
Trompes  par  cette  ressemblance, 
lU  ne  décideront  jamáis 
Qui  fut  le  plus  cher  á  ia  France, 

De  Louis  ou  du  Béamais, 

B.  Pollet  publia  en  Mars  18 16  : 

Louis  et  le  Béarnais,  couplets  chantes  au  Théátre-Fran- 
^ais,  par  M"«  Mezerai,  le  14  février  1816,  en  présence  de 
S.  M.  et  la  famille  royale,  paroles  de  Th.  Pélicier,  musique 
de  M*'«  Pélicier,  sa  soeur. 

Prix  :  I  fr.  5o  centimes. 


QüELQÜES    CEUVRES  PUBLIÉES   A    CETTE    ÉPOQUE. 

Aux  Manes  de  Louis  XVI ^  hymne  funibre^  dédié  á  Mon- 
seigneur  le  duc  de  Fieury,  paroles  de  Baour  de  Lormian, 
musique  de  Chenié,  musicien  de  la  chapelle  du  roí. 

París,  chez  Tauteur,  1815. 

La  musique  est  á  la  fois  simple,  touchante  et  harmonieuse, 
écrit  le  Monitevr  universel, 

U Annivcrsaire  du  20  mars  1815,  paroles  de  Lassagne, 
musique  avec  piano  ou  harpe,  par  Beauvarlet-Charpentier. 

La  journée  du  garde  National  au  3  mai,  cltant  d*allégresse, 
dédié  au  Comie  d'Artois^  par  les  mémes. 

Paris,chez  Beauvarlet-Charpentier,  professeur,  marchand 
de  musique  et  d'instruments. 

La  France  délivrée  ou  La  Lyonnaise^  chaitt  uational  dédié 
aux  armées  et  aux  g ardes  nationaux^  avec  piano  et  harpe. 

Paris,  Janet  et  Cotelle  1814.  3  fr.  6o  céntimas. 

CEuvre  anonyme.  (i) 

La  France  délivrée  ou  la  Lyonnaise^  chant  national  avec 
piano  ou  harpe^  didiéaux  armées  y  musique  de  Joseph  Chaves, 
professeur  de  piano. 

Paris,  Jouve. 

Le  Moniteur  en  fait  Téloge  suivant : 

«  Les  paroles  de  ce  beau  chant  national  íurent  Tinspiration  d*an 
coear  frangais.  EUes  parurent  á  Tépoque  de  rinvasioii  des  coalisés; 
elles  reparaissent  qaand  Tétranger  nous  me  nace  encoré,  elles  sont 
le  ralliement  de  tout  ce  qui  aime  la  patrie  et  Thonneur :  la  musique 
est  pleine  d*expression  et  d'énergie,  et  le  compositeur  s*est  tres 
dignement  associé  á  l'aatenr  des  paroles.  » 

Cet  artiste,  qui  ñt  fortune,  eut  le  malheur  de  dissiper 
tout  son  avoir.  II  finit  par  étre  prote  de  la  fameuse  imprime- 
rie musicale  de  Godefroy  et  Olivier. 

Poussé  par  la  passion  du  jeu  et  totalement  ruiné,  11  se  jeta  á 
Paris  dans  la  Seine  en  1808. 


(1)  Cest  le  3i  mai  1814,  que  de  nombreuses  salves  d*artiUerie  ont  annoncé 
á  la  capitale  la  signature  du  traite  de  paix  conclu  avec  TAutriche,  la  Russie, 
l'Angleterre  et  la  Prusse. 
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Couplets  chantes  en  1816  devant  le  roi  par  M^^  Leverd  au 
Théátre-Franqais y  paroles  de  Lassagne,  musique  avec  piano 
par  Beauvarlet-Charpentier,  organiste  de  St-Germain-des- 
Prés. 

París,  chez  Tauteur,  i  fr.  50  centimes. 

Lors  de  lavénement  au  tróne  de  Louis  XVIII,  on  a  com- 
posé beaucoup  d'oeuvres  musicales  en  son  honneur. 
'     Parmi  celles  qui  eurent  le  plus  de  succés  citons  : 

Le  retour  de  S.  M.  le  roi  Louis  XVIII ^  couplets  chantes 
par  Lavigne  á  V Opera  musique  de  Pacini. 

París,  Pacini,  181 5. 

Le  24  aoút  1817,  le  tenor  Lavigne  a  chanté  á  l'Opéra  une 
cántate  nouvelle,  intitulée  ;  Lá  Féte  du  Roi,  paroles  de 
A-  Jadin,  musique  de  Louis  Jadin. 

Janet  et  Cotelle  la  publiérent  avec  piano. 

Huet  a  également  chanté  au  théátre  Feydeau  :  la  Ronde 
desbons  Frangais,  musique  du  méme.  París,  chez  Frére  fils. 

Le  retour  des  Bourbons,  avec  un  précis  des  événements 
survenusdepuis  le  i'  mars  jusqu'au  Sjuillet;  des  poésies  et  de 
la  nouvelle  musique.  Avec  un  portrait  de  Madame  Royale. 

Paris,  J.  Louis.  3  francs. 

Vive  le  Roi  quand  ntifne  !  refrain  des  Vendéens  paroles 
M.  S.  T.,  mises  en  musique  avec  piano  par  Pacini,  et  dédié 
aux  bons  Franjáis. 

Paris,  Pacini,  professeur  de  chant,  1816.  i  fr.  50  centimes 

Sauve  le  Roi  I  chant  national,  dédié  á  S.  A.  R.  Mon- 
sieur,  pére  du  Roi,  paroles  de  Th.  Degeux,  musique  de 
Chénié. 

Paris  chez  lauteur.  3  francs. 

Sur  la  ntort  de  Louis  et  de  Henri  de  Larocltejaquelain.^^r 
A.  de  Beaurepaire  et  X.  Desargus.  C'est  á  la  mémoire  de 
deux  héros  morts  pour  la  cause  du  Roi.  Paris,  chez  Tauteur. 

Serment  des  Vendéens,  au  duc  d'Angottléme,  chant  natio- 
nal, paroles  du  chevalier  Touin,  musique  de  Páer. 

Dédié  á  S.  A.  R.  Madame.    1816. 

Paris,  Pacini.  2  fr.  40  centimes. 
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Les  frires  Larochejaquelain,  chant  guerrier  dédié  au  duc 
ds  Berry,  par  X.  Lefévre. 

París,  veuve  Decombe.  1816.  i  fr    5ocentimes. 

Le  bon  Henri^  ou  le  cri  des  Frangais,  chant  de  Belle  ainé, 
musíque  de  M.  le  chevalier  Lemiére  de  Corvey.  Piéce  de 
circonstance  avec  piano  ou  harpe.  1816. 

París,  chez  Síoion  Gaveaux. 

FÉTE  AU    MANS,    le    16  JUILLET    1815. 

Charles  de  Frange. 

A  la  Cathédrale,  le  Te  Deum  en  musique  a  été  chanté 
pour  remercier  le  ciel  de  Theureux  retour  du  roí  Louis 
XVIII,  dans  sa  capítale,  (texte  du  temps).  II  y  avait 
une  affluence  considerable.  La  messe,  oü  oflicait  Mon- 
selgneur  TÉvéque,  et  les  priéres  pour  le  roi  ont  été  chantées 
en  grande  musique. 

La  musique  de  la  garde  nationale  a  fait  entendre  ensuite, 
dans  leglise  méme,  plusieurs  airs  chersá  tous  les  coeurs. 

Les  cris  de  Vive  le  roi  /,  ont  eu  peine  á  étre  contenus, 
malgré  le  respectueux  silence  que  commandait  la  sainteté 
du  lieu. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  le  programme  de 
la  musique. 

Le  18  Juin  1816,  lors  du  Gouvernement  monarchique  de 
Louis  XVIII,  rOpéra-Coniique  representa  :  Charles  de 
F ranee  ou  Amour  et  Gloire^  en  2  actes,  composé  á  Toccasion 
du  mariage  du  duc  de  Berry,  paroles  de  Théaulon  et  Dar- 
tois,  musique  de  Boieldieu  et  Hérold.  Avec  la  devise  : 

Franjáis,  de  Tespérance, 

Su  i  vez  la  don  ce  loi, 

Criez,  criez  :  Vive  le  Roi  I 

Car  le  Roi  dit :  Vive  la  France  ! 

Poéme,  Paris,  Barba. 

Artistes  :  M"'=  Regnault,  Paul  Moreau,  Desbrosse,  Le- 
clerc,  MM.  Huet,  Martin,  Juliet,  Lesage. 

Uouvrage  est  dédié  á  M^^^la  duchesse  d'Aumont, 
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C*est  une  píéce  en  Thonneur  du  nouveau  roí. 
Nous  en  découpons  quelques  vers  : 

MA&GUERITE. 

Salut,  France  chérie, 
Délicieux  séjour, 
Noble  et  douce  patrie. 
De  \fL  Gloire  ei  de  TAmour  1 

Je  vais  done  voir  ce  peuple  aimable, 
Dans  les  combáis  si  redoutable  s 
Ce  peuple  en  Europe  cité, 
Par  sa  noble  urbanité. 

LA  COMTE5SB. 

Déjá  tous  les  voeux  vous  demandent : 
Ah  I  que  d^hommages  vous  attendent ! 

MARGUBRITE. 

Ah  !  rhomoiage  des  Franfais 

A  pour  mon  coeur  bien  des  attraits 

RONDEAU. 

Fran9aÍ8,  Franjáis,  de  Tespérance 
Suivez  enfín  la  douce  loi ; 
Criez,  criez  :  Vive  le  Roi ! 
Car  le  Roi  dit :  Vive  la  France  ! 

Trop  longtems  au  champ  de  victoire. 
L*ambition  des  conquérans, 
Paya  les  palmes  de  la  gloire 
Du  sang  de  ses  nobles  enfans. 
Mais  vainement  le  sort  t'accable  ; 
Peuple  vaillant  et  généreux, 
Tu  seras  toujours  redoutable ; 
Ton  Roi  seul  peut  te  rendre  heureux. 

Franjáis,  Franjáis,  etc. 

Si  le  dairon  faisait  entendre 

Un  jourle  signal  des  combats, 

Au  champ  d'honneur,  pour  vous  défendre' 

Vos  princes  guideront  vos  pas. 

Et,  dans  Tardeur  qui  les  enflamme, 
De  Tennemi  bravant  les  coups, 
Et  faisant  flotter  Toriflamme, 
lis  vous  diront,  en  mourant  pres  de  vous : 

Franjáis,  Franjáis  de  l'espérance,  etc. 
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A  la  mort  de  Louis  XVIII,  le  i6  septembre  1824,  on  a 
cél¿bré  le  lundi  20  septembre,  á  10  heures,  á  la  chapelle 
royale  des  Quinze-Vingts,  un  service  solennel  en  musique, 
pour  le  repos  de  lame  du  tres  haut,  tres  puissant  et  tres 
excellerit  Prince  Louis  XVIII  (termes  du  temps).  Cette 
messe  en  musique  a  été  éxécutée  par  cinquante  musiciens 
aveugles,  membres  de  ce  royal  établissement,  (institution 
des  aveugles),  fondé  par  Saint-Louis,  et  cónstamment  sou- 
tenu  par  la  piété  et  la  muniñcence  de  ses  descendants. 

On  a  fermé  tous  les  théátres  á  París  d'aprés  les  intentions 
du  roí  Charles  X,  et  ilsont  été  réouverts  le  vendredí,  24 
septembre. 

La  directíon  du  Théátre  royal  de  TOdéon  a  fait  exécu- 
ter  le  vendredí  24  septembre,  á  11  heures,  par  les  artístes  et 
les  musiciens  du  dít  théátre  dans  Téglíse  Saint-Sulpice,  un 
Réquiem  á  grand  orchestre,  en  Thonneur  du  feu  roí  I^uis 

XVIII. 

II  paralt  qu'on  avait  choisi  celui  de  M.  Alphonse  Vergne 
(I)  éléve  de  Reícha,  et  i"^  violon-solo  á  TOdéon. 

L'exécution,  malgré  le  peu  de  temps  qu'on  avaít  pu  don- 
ner  á  Tétude,  n*a  ríen  laíssé  a  désirer.  MM.  Lecomte,  Ber- 
nard  et  Renaud,  ont  fait  preuve  de  beaucoup  de  talent  dans 
les  solos  qui  leuravaient  été  confies.  On  a  remarqué,  sous  le 
rapport  du  mérite  de  Tceuvre,  le  Dies  irce,  et  surtout  les 
versets  :  Tuba  mirum  et  Preces  mece,  M.  Vergne  étaít  un 
des  eleves  le  plus  distingues  de  TEcole  royale  de  musique. 

On  répétait  á  TOdéon,  au  commencement  d'octobre,  une 
piéce  de  circonstance  intitulée  :  La  revue  du  Roi^  ou  VHbtel 
de  r  Union. 

Le  7  octobre,  les  Dames  des  marches,  ont  fait  célébrer 
en  réglise  St-Eustache,  un  service  fúnebre  en  Thonneur  du 
feu  roi,  avec  la  musique  de  M.  Vergne,  éxécutée  par  les 
artistes  de  Torchestre  de  l'Odéon. 

J.  J.  De  Momígny,  artiste  belge  de  Philippeville,  com- 
posa :  Le  Roí  n'esí  plus^  Vive  le  roi  ! 


fi)    Musicien  resté  inconnu. 
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Strophes  de  Rougemaítre. 
V  Paris,  Janet  et  Cotelle.  i  fr.  50  centimes. 

^'■^"  Le  Jourfial  des  Débats  écrit : 

nc  II  appartient  á  M.  de  Moinigny  de  célébrer  tout  ce  qui  est 
royaliste.  » 

La  Corporation  des  loueurs  de  voitures  de  place  a  fait 
célébrer  le  8  octobre,  á  10  heures,  á  Notre-Dame,  un  service 
pour  le  repos  de  l'áme  du  feu  roi,  avec  une  grande  messe 
en  musique  de  la  compositíon  de  M.  Desvignes. 

Une  quéte  a  été  faite  au  profit  de  la  caisse  de  secours  et 
pensíons  des  vieux  et  infirmes  cochers. 

Le  17  octobre  á  Notre-Dame,  service  pour  le  repos  de 
Táme  de  S.  M.  Maríe-Antoiriette  (et  dans  toutes  les  églises.) 

Foule  et  un  grand  recueillement. 

La  musique  fúnebre  appartenait  á  M.  Desvignes  et  elle  a 
été  exécutée  avec  une  grande  perfection  par  les  musiciens 
de  la  Métropole. 

Le  25  octobre  1824,  á  l'obséque  et  inhumation  de  Louis 
XVIII,  la  messe  s'est  terminée  par  un  de  Profundis  et  un 
de  Libera  chantes  en  musique. 

La  messe  était  composée  par  Chérubini,  surintendant  de 
la  musique,  et  á  tous  points  digne  de  la  haute  renommée  de 
ce  grand  musicien. 

A  Berlin,  eut  lieu  le  19  oct.,  á  Téglise  catHolique,  bátie 
par  Pierre-le-Grand,  une  messe  solennelle.  Spontini  recla- 
ma, comme  une  faveur,  la  permission  de  concourir  á  cette 
solennité  fúnebre,  et  jamáis  il  ne  s'était  rappelé  plus  vive- 
ment  qu'il  est  naturalisé  fran5ais,  non  seulement  par  les 
lettres  du  roi,  mais  encoré  par  son  mariage  avec  une  fran- 
5aise,  M"«  Erard,  et  par  les  ouvrages  dont  il  a  enrichi  la 
scéne  fran^aise. 

La  musique  du  célebre  maitre  a  été  exécutée  en  présence 
de  tous  les  Ministres  du  roi,  etc. 

Le  31  octobre,  au  foyer  de  TOpéra-Comique,  á  i  heure, 
pour  célébrer  Tinauguration  du  buste  du  roi  Charles  X,  et 
au  bénéfice  des  pauvres,  concert  avec  ce  programme : 


-  139  — 

Ouverture  du  jetoie  Henri,  de  Méhul;  Dúo  de  Valentín^ 
de  Berton,  par  M™«  Rigaut  et  Ponchard;  Concertó  composé 
et  exécuté  par  Vogt ;  Dúo  á" Elisa  et  Claudio,  de  Merca- 
dante,  par  Bordogni  et  Levasseur;  Dúo  de  harpe.  exécuté 
par  Foignet  et  Dauprat ;  Air  par  M««  Pasta. ;  Variatíons 
sur  Emma,  tyrolienne,  composées  et  exécutées  par  Lafont  • 
Trio  de  les  Ar tistes  par  occasion,  de  Catel,  par  Ponchard' 
Cassel  et  Levasseur;  Couplets  pour  Tinauguration  du  buste* 
par  M"»  Rigault,  Ponchard  et  Levasseur. 

Prix  :  lO  francs. 

Le  3  Novembre,  M.  Bernard  a  chanté  avec  beaucoup 
d'áme,  une  cántate  allégorique  au  Théátre  de  TOdéon,  le 
Régne  de  Titus,  paroles  de  ...  .  musique  de  Vergne, 
quia  été  nommé  á  la  fin  au  mih'eu  des  applaudisseinents. 

On  faít  réloge  de  Tceuvre  de  Vergne. 

Le  5  novembre  á  la  féte  de  la  premiére  legión  de  la  Carde 
Nationale,  á  Toccasíon  de  Tavénement  au  tróne  de  Charles 
X,  qu'on  se  plait  partout  á  nommer  le  Bien  Aimé^  M.  Pré- 
vót,  de  rOpéra,  a  chanté  de  nombreux  couplets  pleins  de 
verve  et  d'esprit.  En  voici  quelques  uns  : 

CHANT   ROYAL, 

Promeitre  á  ses  heureux  franfais 

La  douce  royauté  d'un  pére, 

Ouvrir  a  tous  le  libre  accés 

D  un  pouvoir  que  la  loi  tempere  ; 

Des  temps  noüveaux  des  temps  jadis, 

Prendre  conseil  pour  sa  couronne  : 

Voilá  comme  est  sur  Je  tróne, 

Louis  Dou\e  ou  bien  Charles  Dix. 

Par  les  bienfaits,  nous  rappeler. 
Un  pére  que  pleure  la  France ; 
En  rimitant.  nous  consoler 
Du  souvenir  par  Tespérance  j 
Voir,  daos  le  héros  de  la  dix, 
Un  ñls  digne  de  sa  couronne  : 
Voila  ce  que  Dicu,  sur  le  tróne, 
Ne  réservait  qu'á  Charles  Dix, 
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Les  paroles  sont  d*Emile  Deschamps,  et  Tauteur  de  la 
tnusique  est  M.  A.  Piccínni,  tous  deux  officiers  de  la  legión. 

Ce  chant,  d'une  conception  hardie,  a  été  publié  par  la 
maison  Lemoine. 

Le  15  novembre,  cérémonie  fúnebre  pour  le  repos  de 
l'áme  du  íeu  roí,  á  Téglise  de  Saint-Etienne  du  Mont. 

M.  Chénié  a  composé  la  messe,  qui  a  été  terminée  par 
YExaudiat  et  le  Domine  salvum  fac  Regent, 

M.  C.  Chénié,  né  á  Paris  en  1773,  est  le  premier  profes- 
seur  de  contrebasse  au  Conservatoire  de  Paris,  et  fut  nommé 
en  1828.  Chaft  le  remplaza  en  1833.  Chénié,  attaché  á  la 
chapelle  du  roi,  décédaá  Paris,  le  6  mai  1832. 


QUELQUES  CEUVRES  DE  CIRCONSTANCE  PÜBLIÉES  A  PARÍS. 

Cornu  fils  écrivit  des  Variations  pour  piano^  composées 
á  Voccasion  du  retour  de  S,  M.  Louis XVIIIy  sur  Fair:  Vive 
Henri  Quatre. 

4  fr.  50  centímes.  Paris,  J.  Frey. 

J.  Frey  composa  :  Couplets  chantes  au  théátre  par  M"« 
Emilie  Leverd,  aprés  la  représentation  de  la  Partie  dechasse 
de  Henri  IV ^  de  F.  Bourguignon. 

Paris,  J.  Frey. 

F.  Gebauer  et  J.  Frey  publiérent,  en  1814,  trois  marches 
en  harmonie,  composées  pour  Tentrée  de  S.  M.  le  roi  Louis 
XVIIL 

J.  Frey  edita  le  Vive  Henri  IV y  avec  les  couplets,  tels  qu'on 
les  a  exécutés  á  TOpéra  le  i'avríl,  ainsi  que  les  Adieux 
S Henri  IV  á  Gabrielle,  á  2  voix,  de  Rigel. 

Vive  le  Roi^  quani  ntéme^  re/rain  des  Vendéens^  paroles 
de  S.  A.  musique  avec  piano  de  Pacini. 

Paris,  Pacini,  professeur  de  chant.  i  fr.  socentimes.  1816. 

Lesauve  Roi!  chant  national,  dédié  á  S.  A.  R.  Monsieur, 
pére  du  Roi,  de  Th.  Degeuxet  Chénié. 

Paris,  chez  Tauteur,  3  francs. 


ETIENNE- NICOLÁS  MÉHUL  . 

Membre  dellnstítut  et  Inspecteur  de  rEnseignement 
au  Conservatoire  de  París. 
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Une  manifestation  poruLAiRE. 

Le  4  aoút  1815,  au  soir,  une  foule  considerable  étaít  réunie 
autour  de  la  statue  équestre  de  Henri  JV  á  París  ;  des 
chantsen  Thonneur  de  ce  bon  Roí  (texte  du  temps),  ont  été 
entonnés  avec  un  enthousíasme  dífíicile  á  exprímer.  Cette 
féte  a  été  termínée  par  les  cris  de  :  Vive  le  Roi  I  vive  la 
famille  royale. 


ÉTIENNE   MÉHUL. 

Documents  concernant  sa  vie  et  ses  ceuvres^ 
pour  la  plupart  inédits. 

Les  bíographes  se  trompent  dans  les  prénoms  et  la  date 
de  la  naíssance  de  ce  célebre  musicíen  franjáis. 

Nous  avons  déjá  relevé  ees  erreurs  dans  le  second  volume 
de  notre  ouvrage  :  Des  Gloires  de  r opera  et  la  musique  á 
Parts.  Schott  fréres,  Bruxelles,  1881. 

Pour  évíter  toute  erreur  dans  Tavenir,  voíci  son  acte  de 
naíssance  de  Givet  : 

«  Elienne-Nicolas,  fils  legitime  de  Jean-Franqois  Méhtd 
et  de  Cécile  Kenly^  né  le  22  juin  1763,  a  été  baptisé  le  minie 
jour  par  nous  vicaire  de  cette  paroisse  ;  il  a  eu  potír  parrain 
Etienne- Nicolás  Greck^  et  pour  marraine  Tkérése  Faigne. 
Stdvent  les  signatures.  Signé:  yean-Frangois  Méhul^ 
E.  N.  Grecky  Marie-  Thérise  Faigne.  » 

La  píerre  tumulaíre  de  Méhul  indique  bien  cette  date 
oíTicielle. 

Méhul,  dit-on,  n'eut  qu'un  seul  maitre  á  Tabbaye  déla 
Valdieu,  de  Tordre  des  Prémontrés,  qui  se  trouvait  dans  les 
environs  de  Givet,  le  nommé  Guillaume  Hanser,  organíste 
á  ce  monastére. 

Cet  artiste  de  talent  luí  enseigna  pendant  quatre  ans 
(1773  á  1777),  Torgue,  le  clavecín,  Tharmonie  et  le  contre- 
point. 

II  y  fonda  une  école  de  musique  oü  on  admít  seulement 
huit    eleves.    Méhul,    aprés    peu    d'études,    étaít   nommé 


—   142   — 

orgaiiiste-adjoínt  á  ce  couvent,  á  l'áge  de  í6  ans ;  en  1779, 
il  quitta  le  paisible  monastére  et  se  rendit  á  París. 

En  1779  done,  Méhul  (i)  vint  s*installer  á  París,  oü  il 
devint  Téléve  d'Edelman. 

II  assista  aux  représentations  á*Iphigénie  en  Tauride^  de 
Gluck,  qui  le  regut  chez  lui  et  qui  Tinitia  dans  la  partie 
phílosophique  et  poétique  de  l'art  musical. 

Ce  musicien  a  eu  ses  détracteurs  et  ses  envieux.  Le  cha- 
grín, le  dégoüt,  compliques  d'une  affection  aigue  de  la 
poitríne,  le  mirent  dans  Timpossibilité  de  se  dévouer  á  ses 
travaux. 

Ses  symphonies  furent  exécutées  aux  concerts  particuHers 
et  á  ceux  du  Conservatoire,  mais  sans  fruit,  á  cause  de  for- 
mes trop  bizares  et  des  harmonies  trop  savantes. 

Cet  artiste  composa  plusieurs  oeuvres  de  circonstance 
pour  la  République  fran^aise  qui  eurent  leur  temps  de  vogue. 
Aprés,  il  se  voua  avec  sa  muse  á  celui  qui  avait  tué  la  Répu- 
blique, et  composa  des  cantates  en  Thonneur  de  Napoleón. 

Méhul,  qui  décéda,  le  18  octobre  1817,  ágé  de  56  ans,  fut 
membre  de  Tlnstitut  de  France,  et  de  la  Legión  d'Honneur, 
et  des  la  création  du  Conservatoire  de  París,  il  fut  designé 
parmi  les  inspecteurs  de  cet  établissement  avec  Gossec, 
Grétry,  Lesueur  et  Chérubini. 

Le  premier  debut  dans  la  carriére  dramatique  de  Méhul 
date  de  Tannée  1790,  avec  Euphrosine, 

Cette  piéce  avec  de  nouvelles  formes  dans  les  accompa- 
gnements,  et  des  chants  nobles,  réussit  complétement. 

On  y  appréciait  un  juste  sentiment  des  accents  dramati- 
ques,  et  une  vigueur  d'expression  peu  commune. 

On  y  remarqua  le  beau  dúo  :  Gardez-vons  de  lajalousie^ 
un  chef-d'oeuvre  et  une  véritable  création. 

Cet  opera  fut  joué  le  4  septembre  1790. 

Méhul  composa  la  musique  de  Yhymne  á  la  Raison^ 
paroles  de  Chénier,  chanté  á  la  section  de  la  Montagne, 
décadi  10  frimaire  (1793). 


(1)  De   Sevelinges  publia  une  notice  biographique  sur  Méhul  dans    la 
Bibiioffraphie  universelle  ancienne  et  moderne,   París,   1821. 
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En  novembre  1794,  Maradan  á  París,  rué  du  Cimetiére, 
publia  :  TimolioUy  tragedle  en  3  actes^  avec  des  chosurs^par 
M.  y.  Ckénier,  député  de  la  Convention  nationale,  musique 
de  Méhul^  précédée  d^une  ode  sur  la  situation  de  la  Républi- 
que  durant  Vanarchie  de  Robespierre  et  de  ses  cómplices, 
Prix  :  40  sous. 

Timoléon  fut  joué  á  TOpéra,  le  10  septembre  1794.  La 
musique  eut  du  succés,  mais  Texaltation  républicaine  qui 
régne  dans  la  piéce,  la  fit  manquer. 

Artístes  :  M"«  Vestris,  MM.  Taima,  Baptiste  ainé,  Mon- 
vel,  Monville.  Choeurs  du  peuple  et  de  guerriers. 

En  1794,  Chénier  était  caché  chez  Sarette,  et  il  y  com- 
posa le  Chant  du  Départ^  destiné  á  célébrer  le  ^  anniver- 
saire  de  la  prise  de  la  Bastille.  On  prétend  que  Méhul  le 
composa  sur  le  coin  de  la  cheminée  d*un  salón,  au  milieu  de 
conversations  tres  bruyantes. 

Bonaparte  trouvant  qu'il  exergait  une  influence  sur  le 
courage  des  militaires,  le  conserva  parmi  les  airs  nationaux 
jusqu'á  la  fin  du  Consulat. 

En  mars  1795,  á  TOpéra-Comique,  Doria  ou  la  tyrannie 
ditruite^  en  3  actes. 

Cette  piéce  offre  peu  d  intérét.  La  musique  méme  n'a 
produit  qu'une  sensention  mediocre,  si  Ton  excepte  un  air 
de  Doria,  tres  bien  chanté  par  Philippe,  morceau  parfaite- 
ment  drámatique  et  d'un  effet  prodigieux,  le  final  dü  2»  acte, 
plein  de  chaleur  et  d'énergie,  et  Touverture  qui  est  celle 
que  Méhul  a  faite  pour  Cora.  On  reconnait  tout  son  talent 
dans  les  trois  morceaux  ;  on  le  cherche  dans  les  autres,  oú 
cet  habile  compositeur  paraít  s'étre  trompé. 

II  a  voulu  donner  des  chants  a  W^^  Davrigny  ;  il  l'a  été 
chercher  bien  loin  sans  se  rappeler  que  son  imagination  luí 
en  fournit  toujours  quand  il  en  a  besoin  ;  témoin  Tair  de 
Philippe  dans  Stratonice^  et  beaucoup  d'autres. 

Paroles  de  Darvigny  et  Legouvé. 

M.Clément  dit  qu'ilfut  jouéen  I797,et  qu'il  ne  réussit  pas. 

Le  4  décembre  1795,  á  l'Opéra-Comique,  premiére  de  : 
La  Cáveme  en  3  actes. 
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Cet  ouvrage  de  Forgeot  a  tres  bien  réussi. 

«  La  rousique  de  cet  ouvrage  est  vigoureuse,  et  du  genrc  dans 
leqnel  le  citoyen  Mehul  s'esí  déjá  faít  une  grande  réputation.  On  y 
distingue  surtout  un  air  d^Anabrosio,  le  signal  du  premier  acte ; 
un  air  de  Domingo  dans  le  second  et  un  trio.  Les  oreilles  íami- 
liarisées  avec  cette  musique  savante,  y  decouvriront  sans  doute 
encoré  de  nouvelles  beautés.  »  {Moniteur  universel,) 

Le  15  décembre  1797,  á  Feydeau,  i^*  de  ;  Le pont  de  Lodi^ 
piéce  de  circonstance  en  i  acte  de  Delrieu  et  Méhul. 

«  Malgré  Touvrage  donné  le  25  írimaire,  sous  le  titre  le  Pont 
de  Lodi,  une  piéce  sur  ce  beau  sujet  reste  encoré  á  faire.  Nous  ne 
parlerons  au  surplus  de  cette  piéce,  torabée  des  les  premieres 
scénes,  que  pour  rappeler  á  tous  les  hommes  de  talent  qn*il  est 
plus  que  temps  de  ne  pas  laisser  á  d*autres  le  soin  de  célébrer  les 
hauts  íaits  de  nos  armées,  et  d'en  bannir  ees  miserables  intrigues 
d'amour,  qui,  toujours  indignes  de  ees  sujets  nobles  et  grands,  ne 
servent  qu'á  les  déshonorer. 

»  Le  public  n'a  pas  demandé  les  noms  des  auteurs  ;  nous  nous 
garderons  de  les  lui  apprendre.  (Moniteur  universel ) 

C'était  un  échec. 

La  méme  année,  Méhul  composa  pour  une  féte  républi- 
caíne  á  París  le  10  décembre,  le  Cliant  du  retour^  de 
J.  Chénier. 

Les  guerriers,  les  vieillards,  les  bardes,  les  jeunes  filies, 
etc.  y  chantent  des  chceurs. 

Les  vieillards  chantent : 

Chers  enfans,  la  tombe  des  braves 

Reclame  ees  lauriers  moissonnés  par  vos  mains  : 

Vos  fréres,  comme  vous,  ont  vaincu  les  Germains, 

Delivré  les  Toscans,  les  Belges,  les  Bataves  ; 

Au  séjour  des  héros,  parvenus  avant  vous, 

lis  y  tiennent  vos  palmes  prétes  ; 

Leurs  manes,  célébrent  nos  fétes  : 

Unis  a  nos  concerts,  ils  chantent  avec  nous. 

Tu  fuslongtems  Teífroi,  sois  Tamour  de  la  terre, 

O  République  des  Fran9ais  I 
Que  le  chant  des  plaisirs  succéde  aux  cris  de  guerre  : 

La  victo! re  conquise  par  la  paíx. 
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Le  Jeune  Henri^  opera  comique,  fut  representé  en  1797,  et 
rouverture,  encoré  aujourd*hu¡  au  répertoire,  excita  un  tel 
enthousiasme,  que  Ton  fut  oblígé  de  Texécüter  une  seconde 
foís  aux  acclamations  du  public. 

L'opéra  représentait  la  jeunesse  du  roi  de  France,  Henrí 
IV.  Les  républicains  sifílérent  la  piéce  á  la  premíére  scéne, 
el  le  rideau  fut  baissé  au  milieu  d*un  tumulte  indescriptible. 

Le  public,  pour  témoignersa  sympathie  á  Méhul,  demanda 
que  rouverture  fut  jouée  une  troisiéme  fois. 

Cette  fois-ci,  les  acclamations  redoubléreht  avec  une  cer- 
taine  furie. 

Cette  ouverture  fut  publiée  pour  piano  á  París  en  1798. 

En  décembre  1797,  ^  l'Opéra  :  Horatius  Coclhy  en  i  acte, 
de  A.  V.  Arnaud  et  Méhul. 
C'est  une  piéce  de  circonstance. 
M.  Clément  dit  par  erreur  qu'elle  fut  jouée  en  1792. 

Voici  un  extrait  de  la  Ga^ette  Nationale  de  1797. 

«  On  a  donné  hier  au  thé&tre  de  la  Républiqae  et  des  Arts 
(Opera),  la  seconde  représentationd'//ora^iui  Coclés.  L'annoncede 
cette  piéce  avait  aturé  an  concours  immense  de  spectateurs.  Le 
general  Bonaparte  y  a  paru  ;  quoíqa'il  ne  fut  point  en  uniforme, 
et  qa*il  eut  pris  le  soin  de  se  teñir  dans  le  fond  de  la  loge  faux 
socondes  en  face  da  théátre),  il  a  étc  apergu ;  aassitót  la  salle  a 
retenti  d*applaadissements  unánimes  et  longtems  prolongés,  et  des 
cris  de  Vive  Bonaparte  ! 

»  La  modestie  du  general  semblait  offensée  d*un  pareil  accueil. 
II  a  dit  á  une  personne  qui  était  dans  la  Loge  á  cóté  de  la  sienne  : 
Sifavais  su  que  les  loges  fussent  si  découverteSy  je  ne  serais  pos 
venu.  » 

Le  Journal  ne  dit  mot  de  la  musique  qui  ne  réussit 
point. 

C'est  une  oeuvre,  dit  M.  Clément,  que  la  musique  sévére 
de  M.  Méhul  n'a  pu  faire  survivre  au  temps  qui  Tavait 
inspirée. 

La  seconde  eut  lieu  le  30  décembre  1797,  précédée  du 
Devin  du  villaje  de  J.  J.  Rousseau,  et  du  ballet  de  Tile- 
maque. 
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La  troisiéme  se  donnait  le  8  janvier  1798.  (i) 

Le  4  juin  1799,  á  TOpéra,  i'«  á'Adrien,  en  3  actes  de 
Hofftnann. 

Cet  ouvrage  a  obtenu  un  succés  tres  brillant. 

A  la  séance  du  conseil  des  Cinq  Cents  (18  prairial),  il  y  eut 
une  discussion  au  sujet  (TAdrien,  En  voicí  le  resume  : 
Briot,  du  Doubs. 

,«  Je  ne  crains  pas  de  Taffirmer  :  dans  un  moment  oü  Tennemi 
a  remporté  sur  nos  troapes  des  avantages  momentanós,  la  repre* 
sentatíoD  d'Adrien  ést  ua  délit  public  ;  c*e8t  un  acte  dans  le  sens 
de  la  Gontre-ré7oIution. 

»  Ces  faits  ne  sont  point  indignes  de  votre  attention ;  et  je  ne 
crois  pas  inutile  de  voas  rappeller  ce  quí  s'est  passé  á  Tégard  de 
cet  opera.  Cet  opera  est  fait  depuis  six  ans.  II  fut  composé  par  nn 
poete  de  la  reine,  et  était  destiné  á  célébrer  le  triomphe  de 
Joseplí  II,  aa  moment  que  cet  emperear  se  proposait  d^envahir 
ritalie.  Dans  cet  opera  Adrien  est  salué  emperear,  il  regoit  les 
honneurs  du  triomphe,  au  moment  oü  sur  nos  frontiéres  un 
empereur  obtient  des  succés  ! 

»  Le  Ministie  de  la  pólice,  par  un  ordre  du  29  floréaU  avait 
défendu  la  represen tati o n  de  cet  opera,  déjá  déíendu  en  1792  par 
la  commune  de  Paris.  J'ignore  quelle  est  la  puissance  qui  a  réussi 
á.  le  íaire  représenter  malgré  Tordre  du  Ministre  de  la  pólice  ; 
j*ignore  qui  a  donné  une  somme  dé  ónze  mille  írancs  pour  accé- 
lérer  cette  représentation. 

»  Permettez-moi,  représentants  du  peuple,  de  vous  citer  quel- 
ques  passages  de  cette  production  vraiment  dangereuse.  » 

Le  représentant  Briot  cite  une  vingtaine  de  vers  et  voici 
les  derniers : 

Empereur  et  soldat,  ce  Saint  noeud  nous  rassemble  : 
Dieux  !  sauvez  mon  rol. 


(1)  On  représente  á  TOpéra  k  cette  époque,  Phedre,  Orphée,  Arvire  et 
Evelina  en  3  actes,  Didon,  la  Rosiere  (baUei),  Psyché,  (baUet),  Castor 
et  PolluXf  Iphigénie  en  Aulide,  le  Déserteur,  (ballet),  Alceste,  le  chant 
du  Départf  CEdipe  a  Colonne^  Anacréon  che{  Polycratey  Panurge  dqns 
rile  des  Latentes,  les  Prétendus,  le  jugement  de  Páris,  (ballet),  le  chant 
d^s  Vengeances,  (de  Rouget  de  l'Isle),  Renaud,  le  Navigateur,  etc. 
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Et  c'est  ainsi  qu'un  partí  est  fídéle  á  son  roí. 

Le  monde  dans  tes  fers,  et  Rome  á  tes  genouz. 

Que  le  monde  orgueilleux  de  ses  fers, 
Bénisse  la  main  qui  l'enchaine. 

Ici  le  Conseíl  fait  éclater  un  mouvement  d'índignation. 
Briot  continué  : 

«  Et  voilá  les  spectacles  oíTerts  aux  regards  des  républícains, 
dans  le  momeot  oú,  menacée  par  un  enneml,  le  roí,  la  patrie 
rappelle  ses  enfants  á  la  défense  de  son  territoire.  n 

Bríot  demande  ensuite  que  le  délit  et  les  faíts  qu'il  vient 
d'énoncer,  soient  dénoncés  au  Dircctoire  par  un  message 
envoyé  séance  tenante.  Cet  avis  est  vivement  appuyé  et 
adopté  sans  opposition. 

Les  situatíons  de  la  piéce  n'étaient  point  en  harmonie 
avec  les  idees  républicaines  de  ce  temps,  aussi,  a  la  4"^* 
représentation.  Topera  fut  suspendu  par  ordre  du  Gouver- 
nement.  II  fut  repris  le  4  février  1800. 

Méhul  a  été  fortement  contrarié  de  ees  mesures,  qui 
s'adressaient  exclusivement  au  poete,  qui  était  déjá  suspecté 
en  1792  de  principes  royalistes. 

Le  Ministre  a  dressé  un  rapport  au  Directoire  exécutif, 
le  13  prairial  an  7,  quant  á  la  piéce  Adrien,  (Fran90is  de 
Neufcháteau  était  le  Ministre  de  Tintérieur). 

II  resulte  de  ce  rapport,  que  le  citoyen  Hoffmann  composa 
cette  piéce  en  1786,  qu'il  la  presenta  á  Tfidministration  de 
rOpéra,  qui  la  re^ut  et  chargea  M.  Méhul  d'en  faire  la 
musique. 

Hoíímann  composa  Adrien  á  son  retour  d*Italie,  oü  le 
succés  de  \ Adrien  de  Métastase,  lui  avait  inspiré  le  désir 
de  mettre  ce  sujet  sur  la  scéne  fran^aise. 

Elle  ne  fut  préte  áétre  représenlée  qu'en  1792;  mais  dans 
Tétat  oü  était  alors  la  sítuation,  elle  ne  pouvait  étre  offerte, 
et  les  ordres  de  la  commune  de  París  en  suspendaient  la 
représentation. 
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Nous  extrayons  de  ce  rapport : 

«  La  musiqae  á^Adrien  est  du  citoyen  Mébul.  La  réputation  de 
ce  compositeur,  la  reunión  la  plus  complete  de  talens  justement 
célebres,  assurent  á  Topara /ddírten  un  succés  mérité,  áu  public 
des  jouissances  nourelles,  et  aux  arts  un  nouveau  triomphe  sur 
des  voisins  jaloux  de  nos  succés  en  ce  genre.  Je  pense  done  qu'il 
n*y  a  aucun  inconvénient  á  le  laisser  représenter  dans  Tétat  oü  il 
estactuellement. 

Jepense  que  le  Directoire  doit  étre  sans  inquiétude  sur  Topera 
á^Adrien^  et  que  Ton  peut  laisser  donner  la  represe ntation,  qui  est 
annoncée  pour  le  15  de  ce  mois,  et  qui  peut  avoir  lieu  le  16  au 
plus  tard.  » 

On  avait  fait  des  changements  au  poéme,  et  le  Ministre 
prit  des  mesures,  parce  que  disait-on,  un  parti  de  malveil- 
lants  pourraient  exciter  du  trouble  á  la  premiére  représen- 
tation. 

Dans  un  second  rapport  il  est  dit  : 

«  Au  reste,  je  suis  assuré  que  cette  piéce  n*a  donné  lieu  a  aucune 
allusion  ;  les  deux  représentations  se  sont  passées  sans  trouble  et 
sans  agitation,  et  Ton  n'eút  parlé  que  du  succés  d'Adrien,  si  ceux 
qui  en  ont  rendu  conopte  sur  la  íoi  d*un  exemplaire  inexact  et 
incomplet,  eussentassisté  á  la  représentation. 

II  parait  qu*á  la  discussion  qui  s*est  élevée  au  Conseil  des  Cinq 
Cents,  on  a  dit  que  j*avais  donné  une  somme  de  11,000  francs, 
pour  faire  représenter  Adrien.  Le  íait  est  que  je  n*ai  rien  donné 
ni  pu  donner  a  cet  égard. 

Sur  les  250,000  francs  accordés  par  la  loi  du  11  Brumaire,  au 
théátre  de  la  Eépublique  et  des  Arts  pour  Tan  7  (1799),  je  n'ai  pu 
ordonnancer  encoré  qu'une  somme  de  41,000  írancs  il  y  a  six  mois. 

J*avoue  que  je  regrette  de  ne  pouvoir  aider  Tadministration  á 
faire  les  frais  considerables  de  la  mise  en  scéne  brillante  de  cette 
piéce,  que  je  ne  connaissais  que  par  la  célébrité  de  sa  musique  et 
Tacquisition  qui  en  a  éte  faite  par  mon  prédécesseur. 

Poéme,  Paris  chez  Ballard. 

Artistes  :  M"^®»  Maillard,  Mulot,  Gambay,  MM.  Lainez, 
Dufresne,  Moreau,  Adrien,  Henri,  Rousseau. 

II  y  a  un  grand  luxe  de  ballets  dans  cette  piéce,  avec 
Vestris  et  Gardel  á  la  tete,  et  un  nombre  considerable  de 
danseuses  et  danseurs. 
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En  1800,  Méhul  et  Fontanes  composérent  pour  la  féte  de 
Tanniversaire  du  14  juillet  1789,  le  Chant  du  25  Messidor, 
exécuté  au  temple  de  Mars. 

Nous  en  découpons  ees  vers  : 

O  glorieuse  destinée ! 
Applaudis-toi,  peuple  franjáis ! 
Bientót,  de  palmes  couronnée, 
La  victoire  obtiendra  ia  paix, 
Le  front  des  Alpes  s'humilie  ; 
Nous  avons  franchi  leurs  frimats  ; 
Et  tous  les  forts  de  Tltalie 
S*ouvrent  deux  fois  á  nos  soldats. 

CHOSUR  GENERAL. 

Etre  inimortel !  qu'á  ta  lumiérc, 
La  France  marche  désormais, 
Et  joigne  á  la  vertu  guerriére 
Toutes  les  vertu s  de  la  paix 

On  avait  reuní  pour  cette  féte  de  la  Concorde,  deux  grands 
orchestres  de  160  musiciens  chacun  et  un  troisiéme  de  20 
exécutants. 

Aussitót  que  le  premier  cónsul  Bonaparte  a  été  place,  on 
a  exécuté,  avec  ensemble  et  justesse,  deux  choeurs  de  triom- 
phe  pour  la  délivrance  de  l'Italie.  C'est  la  premiére  fois 
qu'on  a  entendu  á  Paris  M"®  Grassini  et  le  citoyen  Bianchi 
qui  sont  venus  á  París  pour  concourir  par  leurs  talents  á 
Tembelissement  de  cette  grande  féte  patriotique,  et  célébrer 
la  gloíre  de  ees  armées  qui  rendent  la  paix  á  leur  patrie,  á 
cette  antique  Italie,  théátre  de  tant  de  gloires.  Qui  pouvait 
mieux  célébrer  Marengo,  dit  le  Moniteur  universel,  que 
ceux  dont  cet  événément  assure  le  reposet  le  bonheur. 

Aprés  le  discours  du  Ministre  de  Tlntérieur,  les  trois 
orchestres  ont  exécuté  le  chant  du  25  Messidor  tel  qu'il  a  été 
publié  la  méme  année  ;  on  ne  peut  rendre  Tétonnement  qu'a 
manifesté  l'assemblée  lorsqu*elIe  a  entendu  les  orchestres 
se  repondré. 

C'est  la  premiére  fois  qu'on  ose  essayer  un  concert  oü  se 
trouvent  trois  orchestres  á  une  si  grande  distance. 


Ce  moyen  hardi  peut  avoir  dans  Tavenir  des  résultats 
útiles  á  Tart. 

II  est  juste  de  donner  des  témoignages  d*estimeá  Fontanes 
et  au  citoyen  Méhul,  qu¡  dirígeait  son  oeuvre  avec  une 
grande  fermeté. 

Ce  chant  si  pur,  si  grand  comme    conception.  a  été    plu- 

sieurs  fois  interrompu  par  des  applaudissements  ;  mais   une 

,  sensibilité    profonde    s'est    manifestée    dans  le  public  á  ce 

passage:    Tu  meurs,  brave  Desaix  (i) ;  tous  les    regards  se 

sont  portes  vers  le  monument  elevé  ce  jour  en  son  honneur. 

Le  ...  décembre  1801,  á  Feydeau,  i"  de  :  Bion,  en  i  acte 
et  en  vers,  d'Hoflmann  et  Méhul. 

Cet  opera  swzciá^k  Adoriant^  production  faible  sous  le 
rapport  de  la  mélodie  et  la  varíete  de  nuances,  et  dont  le 
poéme  est  tres  mediocre. 

La  Gazette  nationale  s'exprime  ainsi  quant  á  Bion  : 

«  Le  sujet  est  imité  (i*un  des  plus  intéressants  chapitres  du 
Voy  age  á' Anterior  en  Gréce, 

»  La  musíque  est  de  Méhul.  De  lear  premiére  uníoa  naquit  un 
chef-d*oeuvre  :  leur  Douvelle  production  semble  étre  le  fruit  d'un 
momentde  loisir,  pías  que  le  résaltat  d'un  long  effort :  elle  a  pu 
étre  Tobjet  d*un  délassement  agréable,  et  non  celui  d'une  seríense 
étude.  Aussi  ne  peut-elle  étre  comparée  á  Stratonice,,  opera  des 
mémes  auteurs,  donné  le  3  mal  1792. 

•  La  musique  offre  toutefois  des  morceaux  dignes  en  tout  de  la 
réputation  de  leur  auteur.  C*est,  en  peu  de  mots,  diré  de  quel  prix 
ils  ont  dú  paraitre. 

»  Dans  l'opéra  nouveau,  le  caractére  de  grandiose^  ce  caractére 
d*une  beauté  idéale,  pour  lequel  il  a  íallu  creer  un  raot  nouyeau, 
se  retrouve  dans  Tadmirable  CantaUle  qui  succéde  á  une  ouver- 
ture  semée  de  traits  heureux  ;  le  dúo  qui  suit  est  plein  de  gráces, 
dialogué  avec  ñnesse ;  il  est  naturel,  expressif;  le  rondeau 
d*Agénor  est  d'un  mouvement  qui  entraineetd'un  effet  irresistible. 
11  serait  injuste  de  taire  ici  combien  le  musicien  a  dú  au  rithme 
heureux  choisi  par  le  poete  :  la  romance  á  laquelle  un  quatuor 
tres  harmonieux  sert  do  refrain,  est  aussi  d*un  bel  effet  et  parfai- 
tement  en  siiuation. 


(1)  Célebre  general  franfais,  lué  á  la  bataille  de  Marcngo  en  1800. 


»  Les  morceaux  qae  nous  avons  cites,  sont  chantes  purement 
par  Solié;  d^ane  manidre  brillante  et  facile  par  M"®  Philis  ;  avec 
Texpression  convenablepar  Elleviou.  Philippe  n*a  nullement  la  mé- 
thode  con  venable  pour  se  faire  entendre  auprés  de  ees  chanteurs! » 

SUARD. 

La  plupart  des  biographes  ont  omis  cet  opera. 

Le  21  décembre  i8oi,  reprise  áTOpéra  á*Adrien, 
h^opéra,  d-Adrien,  remis  au  théátre,  a  obtenu    plus    de 

succés  encoré  quedanssa  nouveauté.  Les  auteurs  y  avaient 

fait  des  changements  heureux. 

Ecoutons  ¿a  Gazette  ftationale : 

tt  La  musique  est  une  de  ees  coiuposítions  savantes  dans  les- 
quelles  chaqué  représentation  fait  dácouvrir  et  apprécier  une 
íoule  de  beautés  nouvellos  ;  c'est  la  le  propre  de  la  musique  essen- 
tiellement  dramatique.  Le  choeur  des  Partbes,  au  2^^  acte,  a  été 
applaudi  avec  transport  et  le  sera  toujours.  II  est  d*une  concep- 
tion  forte  et  origínale,  qui  apparlient  peut-étre  á  Tinspiration, 
autant  qu*aux  efiforts  du  talent ;  ees  traits,  qui  n^appartiennent 
qu*aux  grands  maitres,  caractérisent  le  genre  musical  dont 
cbacun  des  ouvrages  de  Móhul  porte  Tempreinte. 

Adríen  est  rétablí  avec  beaucoup  de  soin  ;  M"®  Maillard 
déploie  toujours  de  superbes  moyens  dans  le  beau  role  de  Sabino  ; 
M*»'  Branchu,  chargée  de  celui  d'Emiréne,  a  méritédes  applaudis- 
sements,  mais  n'a  point  fait  oublier  M^^*  Henry,  qui  établit  ce  role 
la  premiére  et  le  jouait  avec  des  intentions  plus  dramatiques. 
Adrien,  (artiste  belge),  est  aussi  bien  place  dans  le  role  de 
Cosroés,  que  Lainé  dans  celui  de  TEmpereur. 

Les  ballets  sont  dignes  en  tout  point  de  ce  bel  ouvrage.  » 

David. 

La  seconde  se  donnait  le  8  nivose,  et  attira  la  foule. 

Le  17  février  1801,  á  Feydeau,  /rato,  ou  VEmporti, 
opera  bouíTon  en  i  acte. 

La  Gajseíte  Naíiona¿e  rsiconte,  d'aprhs  VAnnie  théátrale^ 
le  fait  suivant  : 

u  Les  éditeurs  rappellent  que  dans  les  jours  du  dernier  Carnaval, 
Méhul  gardant  un  moment  Tincognito,  ñt  rcprésenter  Vlrato  sous 
le  nom  d*un  compositeuritalien  qu*il  nommait  Fiorolli. 
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»  Toui  Parifl  coart  au  tbéátre  Favart :  on  applaadit  avec  en- 
tboaaiaame:  on  8e  croit  en  Italie,  et  pour  en  snivre  les  usa- 
ges,  les  bis  se  íont  entendre ;  Taatear  est  demandé  á  grands  cris  : 
on  nomme  Mébul,  le  parterre  reste  stupéfait ;  les  applandisse- 
mens  n'en  éclatent  bientót  qu*avec  plus  de  forcé  ;  j*avoae  qu'á  la 
place  de  Mébul,  j*aurai8  voula  prolonger  ma  jouissance,  et  sans 
nargaer  le  public,  luí  apprendre  de  combien  de  préjugés  íl  est 
encoré  Tesclave  :  j*aurais  gardé  quelqae  tems  l'anonyme.  Qae 
d*éloges  prodigues  á  Fiorelli !  lesjournaux  sartout  eussent  été 
curieax  :  il  n'en  est  aucan  depuis  le  Moniteur  jasqu*aax  Petites 
Affiches  qui  n*eut  imprimé  en  toutes  lettres  qu'á  chaqué  traite  á 
chaqué  phr ase ^  ou  reconnaissait  Vécole  iialienne^  qa*an  composi- 
teor  sorti  de  cette  école  pouvait  seul  avoir  écrit  Vlrato,  que  per- 
sonne  en  Franco  n'eút  jamáis  rien  composé  de  semblable,  etc.,  etc. 
Mébal  eüt  alors  paru,  sa  partition  á  la  main,  rappelant  Voltaire 
snrprenant  les  éloges  unánimes  des  académiciens  pour  une  fable 
d'Houdard  Lamotte,  que  le  malin  yieillard  avait  lúe  comme  trou- 
vée  dans  les  papiers  de  Lafontaine.  » 

Méhul  donne  la  note  suivante  dans  la  partition  : 

«  Quelques  personnes  croiront  ou  diront  que  j^aienfinabandonné 
le  genre  auquel  je  paroissois  exclusivement  attaché  ;  elles  m*en 
íéliciteront,  et  Vlrato  (1)  mérítera  d*auiant  mieux  leurs  éloges 
qu*íl  leur  servirá  pour  condamner  mes  autres  ouvrages.  Je  dois  les 
avertir  de  ne  point  se  bátor  de  vanter  ma  conversión  ;  je  n'étois 
d*aucun  parti,  et  ne  veux  m*enrégimenter  dans  aucun.  Je  ne  con- 
nois  en  Musique  aucun  genre  ennemi  de  Tautre,  si  tous  tendent 
également  á  la  rendre  en  méme  temps  plus  agréable  et  plus  vraie. 
Je  crois  que  cet  art  a  un  but  plus  noble  que  celui  de  cbatouiller 
Toreille,  et  qu'il  n*est  pas  condamné  á  n*étre  jamáis  q\i'atmable. 
Le  genre  de  la  Musique  est  toujours  subordooné  au  genre  du 
Drame,  et  le  cboix  des  couleurs  est  commandé  par  le  dessin  qu'il 
faut  colorier.  Si  la  Musique  de  Vlrato  ne  ressemble  pas  á  celle  que 
j*ai  faite  jusqu'ii  présent,  c'est  que  IVra/o  ne  ressemble  á  aucun 
des  ouvrages  que  j'aí  traites.  Je  sais  que  le  goút  general  semble  se 
rapprocber  de  la  Musique  purement  gracieuse,  mais  jamáis  le 
goút  n*exigera  que  la  vérité  y  soitsacriflée  aux  gráces.  • 


(i)  Vírato  ouVEmportét  fut  publié  en  partition  d'orchestre,  á  París, 
chez  Plcyel.  L  auteur  la  dédia  au  general  Bonaparte,  i'^  cónsul  de  la  Répu-^ 
blique  franfais'j. 
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En  1801,  le  29  Germinal,  féte  religieuse  á  Notre-Dame  de 
París.  Un  Te  Deum  est  chanté  de  la  maniere  la  plus 
brillante,  et  dans  cette  exécution,  on  ne  sait  ce  que  Ton 
doit  le  plus  admirer,  ou  la  beauté  des  voix,  ou  les  savants 
accords  des  Instruments. 

Le  yournal  des  Débats  dít  :  «  Aprés  la  messe,  le  légat  a 
entonné  le  Te  Denm^  qui  a  été  exécuté  par  deux  orchestres 
que  conduisaient  Méhul  et  Chérubini. 

Le  3  mars  i8o3,  á  Feydeau,  v^  de  :  Helena^  (i)  en  3 
actes,  avec  J.-N.  Bouilly. 

-  Méhul  est  encoró  cott»  íois  1-3  coraposiieur  queTauteur  Bouilly 
a  voulu  associer  a  son  succés  ;  mais  si  ce  n*était  pas  une  folie  qu'il 
luí  donnait  á  traiter,  ce  n'est  pas  non  plus  ie    genre   le  plus   íavo- 
rable  au  musicien.   Une  romance  simple,    touchanie,   expressive, 
unecomplainte  qui   mérite  les  memes  élo^res,   un    quartetto   de 
situation  au  2«acie,  un  chcBur  villageois,  ont  été  particuliórernent 
applaudís,  ainsi  que  rouverture,  dont  le    caractére   est    tres  ori- 
ginal; mais  en  general,  Méhul,  méritant  un  reproche  qui    honore 
sa  modestie,   8*est  ici  souvent  sacriñé   á    Tintérét  de  la   scéne. 
Helena  ofifre  trop  peu  de   musique,  ou  des  morceaux  trop  peu 
développés.  C*est  ce  que   nous   semblaient  exprimer  les  applau- 
dissemeuts  méme  du  public,   en  voyant  paraitre  ce  compositeur 
qQ*il  avait  demandé  á  grand  cris,   ainsi  que  Tauteur  des  paroles 
et  qui  s*est  rendu  seul  au  voou  des  spectateurs. 

^mcB  gcio  et  Gavaudan  ont    chanté  avec  pureté  et  une  belle 

expression,  les  deux  morceaux  que  nous  avons  cites.  Juliet  a  mis 

sa  cbaleur  et  son  naturel  accoutumésdans  un  role  quMl  doit  lui  étre 

diíficile  de  ne  pas  coníondre  avec  le  Micheli  des  Deux  Journées, 

o*«.  * 
(Gazette  Nationale.) 

Le  29  juillet  1802,  Méhul  obtint  un  nouveau  succés  avec 
son  opera  :  Le  Trésor, 


(1)  Panition  d'orchestre,  Paris  chez  Chérubini,  Krcuizer,  Nicolo,    Rodc, 
Boieldieu. 

Artistes  :  M""  Scio- Messié,  Simonet,  Gavaudan,  MM.  Ch,  Gavaudan, 
Gav  eaux,  Juliet,  Lesage,  Philipp  etCellier. 
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«  Aprés  le  Déserteur,  on  a  joué  le  Trésor^  ou  le  Danger  (fécouter 
aux portes.  On  ne  Ta  point  intitulée  Folie^  Parade:  elle  eút  cepen- 
dant  justifié  Tan  ou  Tautre  de  ees  titres. 

»  Le  citoyen  Mébul  partage  ce  noaveau  succés  ;  le  nom  de  ce 
compositeur  promet  tant,  qa*il  rend  diñiciles  ceax  qui  l'écoutent, 
et  sévéres  ceax  qui  le  ju^ent. 

"  Cette  noavelle  production  offre  des  partics  dignes  de  son 
talent,  d*aatres  qu'il  a  traitées  avec  négligence  :  en  vain  essaierait- 
on  de  le  jastiñer,  en  allégaant  la  petitesse  du  sajet  et  le  genre  de 
Touvrage. 

**  Si  le  compositeur  donne  de  la  musique  faible  en  disant,  elle 
est  assez  bonne  pour  rouvrage;  si  Tauteur  de  son  cóté  laisse 
Touvrage  imparíait,  en  disantil  est  assez  bon  pour  la  musique,  il 
peat  en  résulter  que  le  public  ne  trouve  assez  bonne  pour  lui,  ni 
la  musique  ni  les  paroles.  Or,  estce  une  ouverture  que  ce.morceau 
satis  dessins  et  sans  effet,  exécuté  avant  le  lever  de  la  toile  ?  *» 

(Moniteur  üniversel.) 

Aprés  quelques  critiques  peu  importantes,  M.  S.  (Suard,) 
ajoute  á  sa  revue  : 

«  Heureusement  nous  arrivons  enfln  á  un  morceau  oü  le  com- 
positeur a  déployé  sa  touche  savante. 

»  La,  se  trouve  enfín  gravé  le  cacbet  du  maitre  ;  nous  voulons 
parler  de  Tair  de  VAvare^  chanté  d'une  maniere  supérieure  par 
Solié.  Ici  les  applaudissemens  ont  été  unánimes,  parce  que  le 
morceau  est  íait  d'inspiration,  qu*il  est  plein  de  vervo,  de  chaleur 
et  de  mouvement,  que  le  dessin  en  est  sage,  et  le  colorís  animé. 

»  Peut-étre  en  appréciant  avec  cctte  sévérité  quelques  parties 
de  cette  musique,  étions-nous  encoré  írappcs  de  Timpression  que 
venait  de  produire  sur  nous  VEpreuve  villageoise,  de  Grétry,  cette 
pastorale  á  laquelle  on  ne  pcut  reprocher  qu'un  peu  trop  d*élé- 
gance  et  de  recherche.  Tous  les  airs  dont  elle  se  compose,  ont  fait 
fortune  ;  et  c*est  la  la  fortune  constante  de  son  célóbre  auteur.  •» 

¡y|ii6  philis  et  Pingenet  s*y  distinguaient  » 

Le....  décembre  1803,  á  Feydeau.  i«de:  I' Heureux  mal- 
gré  lui^  de  Saint-Just  et  Méhul. 

Laissons  parler  lá  Ga^^ette  nationale  : 

«   Ce  théátre    vient  de  donner  avec  un  suecos  trós-contcsté 
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VHeureux  malgré  luí,  ouvrage  qai,  dit-on  a  complétement  réassi 
dans  une  cour  da  Nord,  oú  il  a  été  exécuté  sous  la  direction  du 
compositeúr  Boieldieu  (Probablement  en  Russie.) 

»  La  musiqae  que  nous  avons  entendae  á  París,  est  de  M.  Mébul, 
el  il  y  a  lieu  de  s^étonner  qu*an  poéme  de  cette  nature  ait  fixé  Tat- 
lention  de  ees  deux  maitres  distingaés.  Nous  ignorons  si  Boieldieu 
a  trouvé,  en  travaillant  sur  ce  sujet,  une  occasion  beureuse  de  pro- 
duire  un  pendant  agréable  á  son  Calife  de  Bagdad^  mais  nous 
voyons  á  regret  M.  Mébul,  qui,  s'il  nous  est  permis  de  le  diré,  ne 
devrait  peut-éire  pas  risquer  de  compromettre  ainsi  son  talent, 
n'arien  trouvé  dans  Touvrage  qui  püt  lui  inspírer  un  de  ees  mor- 
ceaux  auxquels  11  doit  sa  réputation  si  bien  établie  et  si  distinguée. 

»  Elievioa^daoa  le  role  de  VHeureux  malgré  lui^  ne  peut  mériter 
ni  noavel  éloge,  ni  reproche  nouveau  ;  depuis  un  certain  temps,  la 
plupart  de  ses  roles  sont  taillés  sur  le  méme  patrón, 

M.  Clément  ne  cite  pas  cet  opera. 

Le  i4Ju¡n  1804,  !'•  á  la  Porte  Saint-Martín  de:  Les 
Hussitesow  le  Siige  de  Hambourg^  mélodrame  en  3  actes, 
imité  de  Kotzebue,  par  Duval  et  Méhul. 

«  Kotzebue,  Duval,  Méhul  voilá  trois  grands  noms  á  la  tete  d*un 
mélodrame,  genre  de  piéce  tres  en  vogue  á  cette  époque.  Mébul, 
nouvel  Orpbée,  qui  a  fait  retentir  le   giand   et    le   petit  opera, 
dont  rbarmonie  était  encoré  inconnue  au  Boulevard,  a  eu  sapart 
de  succés. 

»  On  aíortement  applaudi  au  commencement  la  Marche,  les 
jeux  militaireset  les  diíTérentes  évolutions  des  hussites. 

n  Méhul  a  prouvé  son  goút  en  ne  íaisant  point  mal  á  propos  un 
étalage  de  musique  ;  il  n*en  a  mis  que  ce  qui  est  nécessaire  pour 
peindre  la  situation  :  c*est  avec  des  accents  aussi  simples  que  tou* 
chants,  qu*il  a  su  exprimer  Tattendrissement  des  hussites,  et  la 
marche  de  ees  guerriers  a  un  caractére  de  gaieté  íarouche,  tres 
con  venable  au  su  jet.  »  {Journal  des  Débats,) 

II  y  a  des  paroles  qu  e  l'assemblée  a  saisies  avec  transport 
á  cause  de  Tallusion  que  ees  vers  présentent. 
Nous  lesfaisons  suivre  : 

Réjouis-toi,  brave  guerrier 
Voilá  ta  plus  douce  victoire  ! 
La  démence  est  le  beau  laurier 
Qui  pare  le  front  de  la  gloire« 
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ün  les  a  fait  répéter,  quelque  mediocres  qu'elles  soient. 
La  seconde  et  la  troisiéme  eurent  lieu  les  15  et  lójuin. 
Grand  succés. 

Le  12  janvíer  1806,  exécution  d'une  symphoníe  de  Méhul 
au  Salón  des  Redouies,  á  Paris. 

Cette  symphonie  a  été  exécutée  les  jours  suivants  avec 
grand  succés. 

C'est  une  oeuvre  délicate  avec  une  ¡nstrumentation  sobre, 
écrite  dans  un  autre  style  que  les  precedentes. 

Le  26  janvíer  1806,  á  TOpéra-Comique  :  Les  deux 
Aveugles  de  TaUde,  en  i  acte. 

«  Quaot  á  la  masiqae,  je  sais  sarpris  que  le  compositeur  n  ait 

pas  redouté  le  titre  de  la  piéce,    et  qu^íl  ait  bien  voulu  faire  la 

musique  des  Áveugles^  au  hasard  d^entendre  diré  qu*il  avait  íaitde 

la  musique  d*aveugle;  mais  sa  réputation  Ta  mis  sans  doute  au-des- 

sus  de  pareilles  alarmes.  Si  Ton  ne  reconnait  pas  souvent  dans  les 

Deux  Aveugles^  Tartiste  á  qui  Ton  doit  Stratonice^  Víralo^  etc., 

c*est  qu'oD  présente  rarement  á  un  artiste  distingué,   tel  que  lui, 

des  piéces,  aus&i  pauvres,   aussi .  insignifíantes  que  ceile  de  Deux 

Aveugles  de  Toléde,   de  Marsollier :  peut-éire  est-ce  méme  une 

nouvelle  preuve  du  goút  et  du  talent  de  Méhul,  d^avoir  encoré,  su 

lirer  quelque  chose  d'un  cuvrage  oú  il  n'y  a  rien.  *» 

{Journal  de  VEmpire,) 
Artístes  dans  cette  píéce  : 

M"e*  Gavaudan,  Desbrosses,MM.  Chénard,  Solié,  Martin. 
Tous  les  honneurs  ont  été  pour  Tagréable  chanteur  Mar- 
tin, chargé  du  role  de  Pedro. 

Le25juin  1806,  á  TOpéra-Comique,  i"*  de:  Gabrielle 
d'Estrées,  {i)  o\x  les  Amours  de  Henri  IV^  en  3  actes  de 
St-Justeet  Méhul. 

«  La  musique  est  sans  couleur  et  sans  caractére.  Mébul  esttrop 

íécond  ;  voilá  trois  compositions  musicales  de  sa  facón  qui  se  suc- 

ceden t  á  tres  peu  de  distance  :  Lez  aveugles  de  Toléde^   Vthal  et 

Gabrielle*  De  ees  trois  piéces  et  de  ees  trois  musiques  il  ne  reste 

rien.  »• 

[Journal  de  VEmpire,) 

(1)  Partition  d^orchestre,  París,  chez  Chérubini,   Méhul,    Rodé,  Kreutzer, 
Roieldieu,  etc. 
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La  seconde  eut  lieu  le  26  juin. 

Napoleón  i«'se  montra  tréssensibleaux  allusions  politiques 
en  sa  faveur  qui  se  présentent  dans  cette  piéce.  II  était  un 
ardent  protecteur  de  Méhul. 

Cet  opera  ne  se  soutint  pas. 

Artístes:  M™"  Saint-A ubin,  Gavaudan,  MM.  Elleviou, 
Gavaudan,  SoHé,  Moreau  et  Gaveaux. 

En  1806,  la  maison  Chérubini,  Méhul,  Kreutzer  et  C'«, 
publia  la  partition  d'  Uthal^  M"«  Masson  en  publia  le  poeme . 

Cet  opera  fut  chanté  par  M™«  Scio,  MM.  Solié,  Gavau- 
dan, Gaveaux,  Batiste,  Paraucourt  et  St-Aubin.  Page  8 
de  ce  volume,  nous  avons  donné  de  curieux  détails  sur 
cette  piéce. 

Le  17  février  1807,  TOpéra-Comique  a  fait  reláche  pour 
une  répétition  de  Joseph^  opera  qu'on  attendait  depuis 
longtemps. 

L^afliche  du  17  février  annonce  : 

«  La  premiére  de  Joseph^  drame  en  trois  actes,  melé  de  chants.  » 
La  seconde  eut  lieu  le  20  février  avec  Y  Onde  Valet. 
«  La  musique  remplit  les  vides  de  Taction,  mais  ne  réussit  pas 
toujours  a  écarter  Tennui  qui  se  glisse  de  tous  cótés  dans  trois 
actes  oü  il  n*y  a  presque  rien  que  du  spectacle  et  du  son  ;  cette 
musique,  en  plusieurs  endroits,  a  bien  le  caractére  religieux  ;  elle 
est  simple,  gravea  et  touchante.  Le  compositeur,  grand  harmoniste 
a  déployé  toutes  les  ressoarces  de  son  art,  en  homme  qui  les  con- 
nait  bien  et  sait  les  employer  á  propos.Les  acteurs  ne  sontpás  trop 
exereés,  á  ce  genre  qui  leur  est  étranger.  Solié  représente  Jacob  ; 
M"«  Gavaudan,  Benjamín;  Gavaudan,  Simeón  :  ees  roles  flattent 
b^aacoop  le  faibie  des  acteurs  pour  le  pathétique ;  il  me  semble 
qu*on  ne  devrait  aimer  á  íaire  que  ce  qu*on  fait  le  mieux. 
I/ouvrage  a  obtenu  iteaucoup  de  suecos  á  la  premiére  représenta- 
tion  ;  je  souhaite  que  ce  succés  se  soutienne,  que  la  piéce  intéresse 
et  amuse,  qu*on  y  aille  longtems  ;   je  le  souhaite,  mais  j  en  doute.» 

(Journal  des  Débats,) 

On  a  donné  ensuite  cet  opera  les  21,  23,  26  et  28  février. 
Les  pianistes  s'emparérent  de  cette  musique. 
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M'^*  Campet  de  Saujon  composa  : 

Fantaisie  avec  variations^  pour  le  piano ^  compasee  sur  la 
romance  de  Joseph  de  Méhul,  París,  Pacini,  fr.  6. 

Artistes  dans    cet  opera  :  M"®  Gavaudan,  MM.    Solié, 
Elleviou,  Gaveaux,  Gavaudan,  Paul,  Duraucourt,  AUaíre. 

Poeme,  Paria,  Vente  1809. 

Joseph  fut  beaucoup  joué  en  province,    en  Belgique  et  en 
Aliemagne. 

On  Ta  donnéáVienne,  á  Munich  et  dans  d'autres  villes 
en  1809,  sous  le  titre  de  :  Joseph  und  seine  Brüder. 

La  troupe  aliemande  de  Rotterdam  en  fít  une    reprise 
en  1887. 

P.   Larousse  dit  par  erreur,   qu'Il  fut  joué  le  17  février 
1817. 

La  maison  Chérubini,  Méhul,  Kreutzer  et  C'«  publia  en 
juin  1807,  la  partition  de  Joseph, 

Le  Journal  de  CEmpire  donne  á  la  suite  de  Tannonce  de 
la  partition  ees  lignes  : 

«  La  lecture  de  cette  partition  conflrme  Tidée  favorable  que 
l*exécution  avait  déjá  donnée  de  cette  belle  musique,  si  riche  de 
chants  et  d'effets  dramatiques.  Elle  íoarnit  aussi  une  preuve  nou- 
velle  de  la  science  de  ce  maitre  célebre,  qui  sait  jolndre  aux 
couleurs  d'une  imagination  brillante  et  féconde,  toute  la  sévérité 
d'une  composition  scolastique,  de  maniere  que  ses  ouvrages 
agréables  aux  amateurs,sont  en  méme  tenaps  des  étudos  précieuses 
pour  les  jeunes  éléyes.  » 

Joseph  fut  repris  en  Aoüt  1866  á  Paris. 

La  Frafue  musicale  écrit  á  ce  sujet : 

«  Mébul,  particuliérement,  gagne  á  étre  connu  de  la  généra- 
tion  présente  :  Téducation  musicale  du  public  a  fait  des  progrés 
assez  considerables  pour  que  les  magistrales  qualités  de  Tauteur 
de  Josepk  soient  sainement  appréciées.  L'accueii  chaleureux  qui  a 
été  témoigné  de  toutes  parts  en  íaveur  de  cette  reprise  en  est  pour 
nous  un  garant. 

»  Par  le  caractére  particulier  de  son  génie  et  par  Pépoque  oü  i  I 
rayonna,  Méhul  est,  sans  contredit,  Tune  des  figures  les  plus  inte- 
ressantes  de  notre  histoire  musicale. 
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»  Epris  de  tout  ce  qui  etait  grand,  héroique,  surhuiQain,  il  fat 
une  sorte  de  sparatiate  dans  un  temps  qui  s'inspirait  des  grands 
íaits  de  Tantiquité.  Ámi  de  J.  Chénier  et  de  David,  nourri  dans 
raustérité  des  idees  pépublicaines,  abreuvé  de  Tharmonie  idéale  et 
de  la  poésie  de  Glnck,  il  imprima  á  la  musique  un  caractére  á  la 
íois  pathétique  et  sévére,  et  lui  don  na  de  nouveUes,  richesscs  dont 
la  postérlté  lui  doit  compte. 

A.  TUURNER.   n 

Le  4  octobre  1807,  exécution  d'une  cántate,  paroles 
d'Arnault.  musique  de  Méhul,  chantée  á  la  séance  de 
rinstitut,  classe  aes  Beaux-Arts.  avec  distribution  des 
prix  aux  lauréats  du  Conservato¡re.(i) 

On  a  inauguré  le  méme  jour  la  statue  de  Napoleón  qui 
eót  Touvrage  de  M.  Roland,  statue  d*une  proportion 
colossale. 

Arnault  et  Méhul  avaient  reuní  leurs  eíTorts  et  leurs 
talents  pour  la  composition  de  cette  cántate,  ceuvre  pleine 
d'eíTets  et  d'un  caractére  analogue  á  la  circonstance. 

Médaille  (V encouragement,  —  Cántate  de  MéhuL 

L'Institut  de  France  a  décerné  en  1807,  une  médaille 
d'encouragement  á  M.  Auguste-Louis  Blondeau,  né  á 
París,  ágé  de  21  ans,  éléve  de  Méhul,  pour  le  mérítetrés 
distingue  de  la  fugue  et  des  contrepoínts,  et  pour  les 
beautés  qui  ont  été  remarquées  dans  le  chant  de  sa  cántate 
du  concours  de  1807. 

Aprés  la  distribution  des  prix  du  grand  concours  obtenus 
par  Daussoigne-Méhul,  et  Fr.Fétís  (deuxseconds  prix),  le 
Conservatoíre  de  musique  a  exécuté  la  cántate:  Apollon,  de 
Arnault  et  Méhul,  tous  deux  membres  de  Tlnstitut.  II  y  a 
un  beau  chceur  general  :.  Artistes  preñez  vos pinceaux  ; 
Poetes,  saisissez  la  lyre  ;  Prélndes  des  accords  nouveaux  ; 
Quun  si  haut  sujet  vous  inspire^  etc. 

Cette  belle  productíon,  une   des  plus  réussíes  de  Méhul, 


(1)  M .  Lassabatie  ne  donne  pas  les  noms  les  eleves  du  Conservatoire  de 
1807,  dans  son  ouvrage  :  Histoire  du  Conservatoire. 
Nous  donnerons  tes  lauréats  procbainemcnt. 
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a  été  exécutée  avec  Tensemble  le  plus  parfait.  Elle  est 
d'un  grand  et  beau  caractére,  du  style  le  plus  riche  et  le 
plus  elevé.  Des  applaudissements  tres  vifs  Tont  souvent 
interrompue,  et  elle  a  reuní  tous  les  suffrages  du  public.  (i) 

Lejeudi  31  mars  1808,  reprise  á  Feydeau  d'Uthal. 

«  La  piéce  est  bien  condaíte,  les  caratéres  sont  bien  traces. 

»  Les  acteurs  de  Fejdeaa  aiment  beaucoup  ce  genre.  Gavaadan, 
qui  a  une  vocation  décidée  pour  le  pathétique,  joue  le  role  d*Uthal  ^ 

de  maniere  á  exciter   un  grand  intérét.    Le  tout  est   embelli,  * 

áchauffé  par  la  musiqae  de  Mébul,  aussi  douce,  aussi  mélodieuse  ' 

que  savante,  et  qui  a  une  teinte  de  mélancolie   ossianique.  » 

{Journal  de  VEmpire.) 

Le  ballet  Persée  et  Androméde,  de  Gardel,  musique  de 
Méhul. 

Le  8  juin  1810,  i"  représentatíon  á  l'Opéra  de  ce  ballet 
en  3  actes. 

Son  fécond  et  heureux  auteur  Gardel  a  été  demandé 
á  la  fín  de  la  piéce. 

M.  Méhul  en  a  arrangé  tres  heureusement  la  musique,  en 
y  joignant  d'excellents  morceaux  de  sa  composition. 

Les  costumes  étaient  brillan  ts,  et  le  ballet  fut  confié  aux 
premiers  su  jets  dans  tous  les  gen  res. 

Grand  succés  pour  la  musique  et  la  danse. 

Le  II  juin  181 1,  exécution  á  l'Hótel  de  ville  á  París  de  sa 
cántate  :  Le  chant  de  rOssian,  I 

Les  paroles  se  trouvent  dans  le  Moniteur   universeL 

Le  24  mai  1813,  á  l'Opéra-Comique,  r®  de  :  Le  Priuce 
Troubadotir^  en  i  acte,  de  Duval  et  Méhul. 

Artistes :  M"«  Desbrosses,  M^*  Gavaudan,  MM.  Paul, 
Martin,  Daraucourt,  Juliet. 

Poéme,  Paris,  Vente  1813. 


(1)  Déjá  en  1806,  une  société  composée  de  maitres  célebres  s  etablit  á 
París,  pour  Textension  du  commerce  d¿  musique  sur  une  grande  échelle. 

A  la  tete  se  trouvait  Mébul,  Chérubini,  Kreutzer,  Boieldicu.  Rodé,  Blasius, 
etc.  Un  grand  nombre  d'ocuvres  importantes  y  furent  publiées. 
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Le  Journal  des  Débats  donne  le  détail  du  sujet  et  finit 
ainsi  sa  revue  : 

«  Cette  pjéce,  oú  il  y  a  des  sítuations  agréables,  neuves  ou  non, 

obtient  du  succés.  Les  paroles  sont    de    Taateur   de  la  Maison  á 

vendré ;    la  musiqae   de  Tauteur   de  Statonice  et  á'Euphrosine  : 

C*est  en  diré  assez  sar  les  paroles  et  sur  la  masique.   Voilá  encoré 

une  des  noaveautés  destinées  a  remplir   le    vide    qo'a    laissé    la 

retraite  d*EIIevion.    II   faut   que    la  fabrique    reste   toujonrs   en 

autorité;  car  i!  íaudracontinuellement   des  piéces  nouveües  ponr 

comblerleprofond  abinoe  du  déflcit. 

Geofproy.  » 
II  y  a  un  joli  choeur  final  sur  ees  paroles  : 

Heureux,  heureux  le  Troubadour, 
Qui  gaíment  peut  passer  sa  vie, 
T^  verre  en  main,  pres  de  sa  mié, 
A  chanter  la  gloire  et  Tamour. 

Samedi,  i6  novembre  1816,  r«de  :  La  journée  aux  aven- 
tures ^  en  3  actes  de  Méhul. 

La  seconde  eut  Heu  le  18  novembre. 

Artístes:  M™«'  Crétu,  Boulanger,  Desbrosses,  Gavaudan, 
MM.  Paul,  Huet,  Ponchard,  Darancourt,  Moreau,  Alen, 
Roland. 

Cet  opera  a  obtenu  un  brilla nt  succés. 

«  Le  génie  de  M.  Méhul  a  fait  Timpossible  ;  Touvrage  pour  lequel 
il  a  ranimé  les  cordes  de  sa  lyre  harmonieuse  est  aussi  fortement 
intrigué  qu*il  soit  possible  de  Tétre:  c*est  une  suite  d'aventures  fort 
extraordinaires,  une  serie  continuelle  de  ruses,  de  travestisse- 
mens,  de  méprises.  M.  Méhul  a  trouvé  le  secret  de  broder  sur  ees 
incidens,  tres  peu  favorables  ¿t  son  art,  une  musique  qui  en  sauve 
Tirrégularité,  en  fait  disparaltre  ou  du  moins  oublier  Tinyrai- 
semblance. 

o  C*est  sur  ce  sujet  ingrat  et  rebelle  que  Méhul  a  déployé  toutes 
les  ressources  de  ce  beau  talent  dont  le  silonce  coútait  tant  de 
regrets  aux  amateurs  ;  il  n'a  fait  que  se  montrer,  et  deja  la  vaste 
solitude  du  théátre  Feydeau  est  peuplée  ;  ses  échos,  depuis  long- 
temps  muets  répétent  avec  les  accords  niélodieux  du  musicien,  les 
applaudissements  et  les  bravos  de  trois  millo  spectateurs  ;  le 
cbarme  qui  tenait  en  quelque  sorte  fermées  les  portes  du  teoiple  de 
Tharmonie    vient   d*étre   rompu  :    cet  honneur  était  reservé  a 
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Mébul,  comine  il  appartientá  Renaad  de  détruire  leprestigede 
la  forét  inaccessible. 

»  Et  que!  aatre  était  pías  digne  d*opérer  uq  tel  míracle,  qae 
Taateur  d*Euphrosine,  éCAHodant^  d'üne  Folie\  de  Vlrato^  et  sar- 
tout  de  cet  Stratonice  qai  seule,  depois  la  mort  de  Sacchia  i,  a  íait 
entendre  des  chants  dignes  d*étre  compares  á  ceax  de  cet  immor- 
tel  compositear. 

»  Sa  noavelle  prodaetion  soatiendra  dignement  le  parallóle 
avec  ses  ancieús  oavragM;  on  y  retrouve,  avec  des  effets 
d^orchestre  plus  sobrement  distríbnés,  la  naéme  verve,  la  méme 
▼ariete  de  tons,  et  sartoat  cet  art  si  difficile  oú  excellait  Grétry, 
de  saisir  la  coalear  lócale,  de  díminuer  aatant  que  possibie,  cette 
expression  vague  qart  Ton  reproche  á  la  musique,  et  qui  la  íait 
généralement  jager  le  moins  parfait  de  tous  les  arts  d*imitation. 

»Si  je  voalais  citer  les  morceaux  applaudis,  il  faudrait  trans- 
crire  le  commencement  de  tous  les  airs  :  je  me  borne  á  indiquer 
comme  dignes  d'uneattentíon  particuliére,  le  dúo  da  1«'  acto  :  Ce 
n*€st  qu'atuü  champs  qu*on  est  tranquille  ;  l'airde  Florval,  iSi  fw 
voyais  Rosette  \  celui  de  M<°*  Gavaudan,  Rossette  est  jolie  aero- 
quer  ;  la  cavatine  de  Moreau,  Pour  charmer  mun  voyage;  lo  grand 
air  da  2*  acte,  iímour,  enlends  ma  voix;  Tentr'acte  qui  suit,  oú 
la  partió  de  Talto  est  admirablement  traitée,  et  enñn  le  rondeau 
de  PoQobard,  Frangais  et  Müitaire.  air  á  la  íois  galant  et  guer- 
rier  qui  rappelle  seulement  pour  la  mesure,  le  joU  rondeau  des 
VisUandines. 

»  Le  dernier  air  a  été  redemandé  avec  enthousiasme  et  non 
moins  vivemcnt  applaudi  la  seconde  íois  que  la  premiére. 

V  Les  acteurs  paraissent  avoir  sentí  Timportance  du  service  que 
leur  rend  M.  Méhul  ;  ils  ont  redoublé  d'eíforts,  et  plusieurs 
d'entr*eux  ont  étopné  par  une  supériorité  á  laquelle  ils  n'avaient 
pomt  jusquMci  accoutumé  le  public. 

«  Aa  moment  oú  le  nom  des  auteurs  a  été  proclamé,  la  distribu- 
tion  des  applaadissements  a  été  íaite  de  maniere  á  ce  que  M.  Mébul 
a  obtenu  le  grand  prix,  MM.  Capelle  et  Méziéres,  auteurs  des 
paroles,  une  mention  honorable. 

»  C*était  le  dernier  et  plus  éclatant  succés  obtenu  par  Tinfortuné 
artiste.  » 

Petit,  éditeur,  annonce  en  décembre  la  publication  des 
airs  arrangés  pour  le  piano,  et  le  15  janvier  1817,  la 
partition. 

h.  Petit  fut  successeur  de  Fierre  Gaveaux. 
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Méhul  en  danger. 

Ce  musicien  sí  sympathique  étaít  fort  malade  au  commen- 
cement  de  l'année  1817. 

Onécrit  de  Marseille  :  *♦  Le  célebre  cornposíteur  Méhul 
estarrivé  ¡ci  le  lO  avril.  Sa  santé  s'est  atnéliorée  pendant 
son  séjour  aux  iles  d'Hiéres,.pour  faire  espérer  qu'elie  sera 
bientót  tout  a  fait  rétablie.  •• 


MoRT  DE  Méhul. 


Depuís  quelque  tetnps,  de  sinistres  nouvelles  quant  á  lá 
maladie  de  Méhul,  circulaient  dans  le  monde  musical. 

\^^  Journal  des  Débats  du  19  octobre  1817,  donne  cette 
annonce  : 

-  Les  arta  ont  perda  l'auteur  de  Stratonice,  (TEuphrosine, 
d*Adrien,  et  de  tant  d*autre8  beaux  ouvrages. 

"  M.  Méhul  asaccombé  cette  nuit  a  la  longue  et  doaloureuse 
maladie  dont  il  était  consumé. 

»  Les  obséques  de  ce  grand  musicien^  le  plus  célebre  de  )a 
France,  ont  eu  lieu  le2I  á  onze  heures^  dans  Téglise  de  Saint- 
Franjéis  de  Paule,  rué  Montholon.  L'église  était  entiérement 
tendue  de  noir.  Le  corps  était  place  sur  un  oatafalque  tres  elevé, 
et  surmonté  d*un  dais.  La  messe  de  morts  a  été  exécutée  en 
musique  par  les  eleves  du  Conservatoire  et  les  artistes  de  TOpéra. 
Une  députaiíon  de  l*Institut,  dont  Méhul  était  membre,  assistait  a 
cette  cérémonie  capitaíe  et  imposante.  Dix  voitures  de  deuil,  dans 
iesquelles  étaicnt  les  membres  de  Tliistitut  et  de  la  Legión  d*hon- 
neur,  ont  accompagné  le  char  qui  transportait  M.  Méhul  á  sa 
dernióre  demeure.  » 

Le  lendemain,  pour  honorer  la  mémoire  de  cet  ¡Ilustre 
musicien,  TOpéra-Comique  a  representé  Stratonice,  qui 
attira  une  foulede  monde.  Le  spectacle  finit  par  Vlrato, 

Le  9  novembre  on  a  repris  la  Journée  aux  Aventures, 
Voici  comment  un  journal  annonce  sa  mort  : 

«  La  musique  írangaíse  vient  de  faire    une  des  pertes  les  plus 
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sensibles  qa*6lle  pul  éproaver.  L*aatear  á'Euphrosine  de  Strato- 
nice,  de  Joseph  et  d*uQ  grand  nombre  d'autres  prodactfons 
célebres,  vient  de  moarir.  M.  Méhul  est  décódó  á  París,  aprés 
une  longue  et  doalourease  oíialadie,  qai  depuis  longtemps,  avait 
fait  prévoir  sa  fin  prochaine  á  ses  amis  et  aux  nombreux  admi- 
rateurs  de  son  grand  talent.  » 

Méhul  s'est  montré  dans  ses  oeuvres  tour  á  tour  noble, 
mélancolíque,  nalf,  religieux,  véhément,  gracieux,  et  avait 
un  talent  partículier  á  conserver  á  chaqué  piéce,  á  chaqué 
role  le  caractére  qu'il  convient. 

S'ü  a  eu  des  revers  á  passer,  s'il  a  été  parfois  malheureux 
dans  ses  innovations,  les  librettistes  y  sont  pour  une  grande 
part. 

Ses  adversaires,  ses  détracteurs,  (qui  n'en  a  pas),  forcés 
de  reconnaitre  dans  ses  compositions  plusíeurs  parties  supé- 
rieures  de  Tart,  telles  que  le  pathétique,  la  noblesse,  la 
gráce,  essayérent  pendant  longtemps  de  le  reléguer  dans 
la  tragedle  lyrique,  lu¡  refusant  cette  flexibilité  qui  sait 
prendre  tous  les  tons  et  dont  il  avait  donné  des  preuves 
evidentes  dans  un  des  premiers  ouvrages,  Euphrosifte  et 
Coradin,  donné  en  1790  . 

C'était  princípalement  au  temps  oü  triomphait  la  musique 
de  recolé  Italienne,  que  Ton  pronongait  contre  Méhul  ees 
burlesques  arréts. 

Nous  extrayons  ees  quelques  lignes  du  Journal  des 
Débats : 

%  Conduit  dans  un  monde  meillear  par  la  religión  qui  Ta  con- 
solé dans  ses  derniers  moments,  et  dont  les  vérités  lui  íurent 
toojourschéres,  j'ose  espérer  que  ce  noble  coeur  y  re^oit  la 
recompense  de  sa  candeur,  de  sa  íranchise,  de  tant  d'actions 
généreuses,  de  tant  de  sentiments  eleves  qui  ont  rempli  le  cours 
de  la  vie  la  plus  puré,  etjenecrains  pas  de  le  diré,  la  plus 
innocente.  Cette  vie,  consacrée  á  chérir  tendrement  ceux  qui 
Taimérent,  á  obliger  ceux-mémes  qu*il  ne  savait  ne  pas  Taimer, 
ne  s*est  point  écoulée  sans  de  cruel  les  amertumes  :  pnissent  les 
amis  qai  Tabandonnérent,  et  les  ennemis  qui  troublérent  son 
repos,  se  rappeler   quHl  a  constamment   pardonnó   tout   le    mal 
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qa*on  a  pa  luí  faire,  et  méler  quelqaes  larmes  aux  jarroes  el  aux 
regrets  éternels  de  ses  amis  véritables.  . 

«  Mullís  flébüis  occidua 
»  Nulli  flebilior  quam  mihi, 

S.  V.  ^ 

A  la  fin  de  sa  vie  il  était  atteint  d'une  maladie  de  con- 
somption,  et  il  allait  respirer  Tair  pur  des  íles  d'Híéres. 

Ajoutons,  qu'áses  obséques,  150  musíciens  exécutérent 
avec  une  perfection  réelle  une  messe  de  mort  du  célebre 
JomelJi. 

Méhulavait  un  esprit  naturel,  un  caractére  fort  hono- 
rable, etdes  moeurs  tres  douces,  évitant  les  intrigues  ou  la 
camaraderie. 

Une  particularité  á  signaler  quant  krirato^  déjá  cité  : 

Lors  de  Tannonce  de  cet  opera,  un  bruit  sourd,  répandu 
parait-il  á  dessein,  attríbua  cette  partition  á  un  maitre 
italien  célebre.  (Paisiello.) 

L'enthousiasme  d'un  grand  nombre  d'italiomanes,  dupes 
de  cette  ruse  innocente,  fut  au  comble  :  jamáis  on  n'avait 
déployé  plus  de  richesses  musicales,  un  style  plus  pur,  une 
facture  plus  savante,  des  effets  plus  piquants,  des  chants 
plus  délicieux.  Enfin,  le  nom  de  Méhul  ayantretenti  dans 
toute  la  salle,  il  fallut  bien  avouer  alors  qu'il  avait  un  génie 
assez  flexible  pour  traiter  tous  les  genres,  mémeles  plus 
opposés. —  Une  Folie ^  opera  donné  le  4  avril  1802,  qui  suivit 
de  prés  Víralo^  confirma  cette  verité,  et  mit  le  sceau  á  sa 
réputation. 

Pendant  Teté  de  1817  déjá,  une  mélancolie  altera  vivement 
sa  santé,  et  les  médecins  luí  ordonnérent  un  peu  tardive- 
ment  une  retraite  dans  le  midi  de  la  France.  Les  secours  de 
la  médecine  prolongérent  sa  vie,  mais  Téloignement  de  ses 
amis  Taccabla  fortement.  Vairqui  me  convient  encárele 
mieux^  écrivait-il  á  un  de  ses  amis  de  Tlnstitut,  est  celui 
qiée  je  respire  au  milieu  de  mes  amis  et  de  mes  colUgues  de 
r  Instituí. 

Méhul  avait  épousé  la  filie  du  médecin  Gastaldy,  mais  n'a 
point  laissé  d'enfants. 
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Ses  premiers  essais  dans  la  musí  que  furent  une  Ode  sacrée 
de  y,  B,  Rousseau,  exécutée  au  concert  spirituel  en  1783,  et 
un  dúo  de  Zorastre^  chanté  á  la  Société  des  enjants 
d^ Apollan  en  1786.  II  avait  en  1783  juste  Táge  de  vingt  ans. 

On  lui  doit  une  trentaines  d'opéras. 

En  manustrit,  il  laíssa  les  Hussites  et  Sésostris. 

Méhul  a  lu  deux  rapports  á  Tlnstitut  de  France,  sur 
rétat  futur  de  la  musique  en  France  et  sur  les  travaux  des 
eleves  du  Conservatoire  á  Rome.  C'est  depuis  179S  jusqu'en 
I816,  qu'il  fut  un  des  inspecteurs  du  Conservatoire.  En  1807 
¡1  en  était  le  professeur  de  composition. 

En  1816,  il  avait  le  titre  de  professeur  de  style  ou  genrc 
avec  Chérubini. 

On  a  encoré  trouvé  a  sa  mort  deux  operas  inachévés, 
Stratonice  et  Valentín  de  Milán, 

Son  neveu,  Louis  Daussoigne,  a  été  chargé  de]les  achever. 

Stratonice  fut  jouéc  le  20  mars  1821,  et  Valentine  de 
Milan^  le  28  novembre  1822. 

(Voir  la  biographíe  de  M.  Daussoigne-Méhul,  dans  notre 
ouvrage :  Zr^x  artistes^musiciens  belges  au  XVIII^  et  an 
XIX^sihle[\%^l.) 


Vers  a  Méhul  aprés  la  représentation  de  Joseph 

EN  1807. 

Sublime  eleve  d'A pollón, 
O  toi,  dont  l'Europe  charmée 
Inscrit  la  mémoire  et  le  nom 
Aux  fastes  de  la  renommée  ; 
Dont  le  talent  toujours  égal 
Répand  partout  les  mémes  charmes  ; 
Toi  qui  nous  arrachát  des  larmes 
Dans  Stratonice  et  dans  Uthal 
Rival  heureux  de  Linus  et  d'Orphée, 
A  tant  de  triomphes  si  beaux 
Tu  viens,  par  des  suecas  nouveaux, 
D'ajouter  un  nouveau  trophée  I 


r 
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Joseph  reparaít  á  ta  voix, 

Et,  comantsatouchante  histoire, 

Vient  l'assurer  de  nouveaux  droits 

A  nos  respects,  á  la  gloire. 

Dans  oet  ouvrage  scducteur 

Brille  le  feu  de  ion  génie  : 

Partout  ta  divine  harmonie 

Entrame  ei  ravit  noire  cceur. 
Nous  sentons  de  Jacob  la  douleur  paternelle ; 
De  Benjamín  nous  partageons  le  xéle : 
De  Simeón  nous  plaignons  les  lourments  ; 

Nous  tremblons  á  l'aspect  d'un  pere 

Qui  va,  dans  sa  juste  colére, 

Maudire  á  jamáis  ses  enfants  ; 

Et  lorsque,  arrétant  sa  vengeance, 
EUeviou,  de  Joseph  interprete  enchanteur. 
De  Jacob  desolé  vient  finir  la  douleur, 

Nous  prenons  part  á  son  bonheur[ 
De  ton  génie  ainsi  la  sublime  puissance 
Habilement  a  su  nous  retracer 

Le  langage  de  la  nature, 

Et  les  pleurs  que  tu  fais  verser 

Sont  ta  louange  la  plus  síire. 

^^^'•"'^7.  Guizot.  ágé  de  20  ans. 


Principaux  eleves  de  Méhül. 

J.   Daussoigne-Méhul,  r  second  grand  prix  de   l'Instítut 
de  France  (i)  en  1807.  Premier  prix  en  1809. 
A.  Blondeau,  Fgrand  príx  de  Tlnstitut  en  1808. 
M.  D.  Beaulieu,  Hgrand  prix  en  r8io. 
L.  Hérold,  i'  grand  prix  en  1812. 
J.  M.  Drolling.  mort  á  Paris,  en  1839. 
Henri  Blanchard. 


(i)  Ce  prix  ful  instiiué  en  i8o3. 

A.Andro  obtint  la  premiére  année  le  i«'  grand  prix  avec  la  cántate  Alcyone^ 


d'Arnauh. 
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PORTRAIT  DE   MÉHUL, 

Au  moment  oü  la  salle  de  rOpéra-Comíque  retentit 
du  nouveau  triomphe  de  Méhul,  obtenu  dans  Valentine  de 
Mi/an, Its  atnateurs  de  la  belle  musíque  de  Méhul  apprirent 
avec  plaisir  queM.  Veyrat  a  eu  Theureuse  idee  de  repro- 
duire  sur  le  bronze  les  traits  de  Torphée  frangais 

La  médaille  qu'il  a  gravee  représente  d*un  cóté  refligie 
de  Méhul  ;  la  ressemblance  n'en  laisse  rien  á  désirer.  On 
voit  sur  le  revers  une  couronne  de  lauriers  qu¡  renferme 
les  titres  des  douze  principales  partitions  de  cet  illustre 
musicien,  rangés  autour  d'une  /jre.  Elle  se  vend  4 
francs. 

Autour  de  refligie  de  Méhul,  on  lit  ees  mots  :  Etienne 
Méhul ^  compositeur  franjáis. 

L'opéra  Valentine  de  Milan^  joué  en  182 1,  a  rendu  un 
éclatant  hommage  á  la  mémoire  de  M.  Méhul. 


DiFFÉRENTES  (EÜVRRS  DE  MÉHUL. 

Le  Petit  Nantais^  mélodie,  paroles  de  L.  F.  Jauflret, 
musiquede  Méhul.  París,  Cousineau,  pére  et  fils,  1793. 

Romances  historiqueSy  par  L.  F.  Jaufl'ret,    et  Méhul  1795. 

C'est  un  recueil  de  20  romances  dont  une  parait  tous  les 
vingtjours.  La  musique  et  Taccompagnement  de  Clavecín 
sont  du  citoyen  Méhul,  laccompagnement  de  la  harpe  est 
du  citoyen  Cousineau,  fils. 

30  livres  pour  París.  Au  bureau  de  Cousineau  pére  et 
fils,  luthiers,  rué  de  Thionville. 

yulie  et   VohnaVy  ou  le  supplice  des  deux  amants ;   José- 
phine  Kelly  et  ses  2  enfants ;  la  jeune  A  vignonaise^  mélo- 
dies  de  Jauflret,  musique  de  Méhul,  París,  Cousineau  1774.  . 

Victoirc  Négrien-Lavergne y  ou  l'Héroisme  de  Vamour 
conjugal^  mélodie  de  Jaufl'ret,  musíque  de  Méhul  avec 
accompagnement  de  harpe,  par  Cousineau  fils. 

París,  Cousineau  pére  et  fils  1795. 


VOrphelin  adopté  par  sa  nourrice,  mélodie  paroles  de 
Jauffret,  musíque  de  Méhul,  avec  accompagnement  de  harpe 
de  Cousineau  ñis. 

París,  Cousineau,  pére  et  fils. 

La  naissance  de  mon  fils  Adolphe,  stances  par  L.  J.  Jauf- 
fret,  musíque  de  Méhul,  avec  accompagnement  de  clavecín. 
1798.  Paris,  Cousineau,  pére  et  fils. 

Ode  d'Anacréon,  etc,  et  un  discours  sur  la  musíque 
grecque,  par  J.  B.  Gail,  nouvelle  édítíon  mise  en  musíque 
par  Méhul  et  Chérubini.  Paris,  chez  Le  Normant,  1801. 

Méhul  composa  de  plus  pour  le  10  Floréal :  Féíe  des  éponx, 
paroles  de  Ducís. 

M.  Víeillard,  son  amí  intime,  publía  en  1857  á  Paris: 
Méhult  sa  vie  et  ses  ceuvres. 

Nous  ne  connaissons  pas  ce  travaíl.  L'éloge  de  ce  respecta- 
ble  musicien  a  été  prononcé  á  T Académíe  royale  des  Beaux- 
Arts,  le  2  octobre  1818.  par  M.  Quatremére  de  Quíncy. 

Ce  travail  fut  imprimé  chez  Firmín  Didot,  en  181 8. 

Ajoutons,  qu'en  1787  on  re^ut  á  TOpéra,  Hipsipile, 
opera  qui  ne  fut  jamáis  representé. 

C*est  le  29  septembre  1794  qu*on  fit  Texécution  á  TOpéra 
du  Chant  dii  Départ,  composé  avec  J.  Chénier,  et  bien  aprés 
la  réprésentation  dülphigénie  en  Tauride. 

11  excita  un  enthousiasme  indescriptible  et  figura  pendant 
huit  ans  á  la  plupart  des  représentatíons  de  la  premiére 
scéne  lyrique. 

En  1793,  Méhul  signa  la  pétition  adressée  au  Comité 
d'instruction  publique  avec  Gossec,  Lesueur,  afin  de 
réclamerla  publication  de  Touvrage  de  Grétry  :  Essais  sur 
la  tnusique,  ouvrage  en  3  volumes,  publié  aux  frais  du 
Gouvernement  franjáis. 


Vente  des  ceuvres  de  Méhul. 

C'est  le  15  mai  181 8,  qu'eut  lieu  á  Paris,  en  l'étude  du 
notaire  Jallabert,  Boulevard  italien,  N»  18,  la  vente  des 
ceuvres  de  Méhul. 

12 
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«  II  Q*63t  pas  nécessaire  de  rappeler  longuement  les  titres  qui 
ont  place  M.  Méhul  au  premier  rang  parmi  les  compositeurs  fran- 
jáis. Quand  méme  le  goút  musical  dégénérerait  assez  en  France 
pour  qae  les  productions  de  ce  grand  musicien  ne  puissent  s'y 
montrer  sur  lesthéátres  avecréclat  dont  elles  ont  brillé  jusqu*á 
présent,  ses  ouvrages  óminemment  classiques  seront  toujours  un 
snjet  d'étude  pour  tons  ceux  qui  se  consacrent  á  la  musique,  et 
une  source  de  plaisir  pour  tous  les  amateurs  dignes  de  les  appré- 
cier. 

»  Toutes  les  éeoles,  tous  les  pupitres  des  salons,  conserveront 
la  musiquede  Méhul,  tant  que  le  bon  goút  et  Tamour  de  Tart 
subsisteront  en  France. 

»  La  notice  se  distribue    chez  le  notaire   Jallabert.    Pour   voir 

les  planches,  on  doit   8*adresser    á    M""*    veuve   Méhul,    rué   de 

Montholon,  26.  » 

(Journal  des  Débats.) 


MOZART    JUGÉ  A  PARIS   EN    1807. 

Le  Samedi  26  décembre  1807,  au  Théátre  de  Tlmpéra- 
tríce  :  Le  Nozze  di  Fígaro^  de  Mozart,  opera  en  4  actes. 

tt  L'ouvrage  n'a  pas  produit,  á  la  premiare  représentation,  un 
eíTet  proportionné  á  la  réputation  colossale  du  compositeur.  On  ne 
parle  de  Mozart  que  comme  d*un  homme  divin,  ses  productions 
sont  des  cheís-d*oeuvre  de  premier  ordre:  Tadmiration  qu*il  inspire 
présente  tous  les  caracteres  du  fanatismo ;  mais  c'est  la  supersti- 
tion  qui  íait  les  impies. 

»  On  est  tenté  de  rire  des  excés  d'une  dévotion  insensée  ;  et  par 
un  autre  excés,  on  voudroit  prescrire  le  cuite  le  plus  raisonnable  : 
les  adorateurs  de  Mozart  nuisent  á  leur  idee  en  exagérant  ses 
períections. 

»  Je  ne  sais  par  quelle  íatalité  ees  compositions  si  admirables 
du  musicien  allemand,  n*ODt  jamáis  obtenu  qu'un  faible  succés  en 
France  :  Les  Mystéres  (VJsiSt  espéce  de  pot-pourri  de  divers  mor- 
ceaux  tragiques  et  comíques,  ne  se  sont  souienus  longtems  ;  Le 
Mariage  de  Fígaro^  parodié  sur  des  paroles  íVan^aises,  n*a  eu 
qu'un  momeot  d'existence  á  TOpéra ;  Don  Juan  n'a  pas  attiré  la 
foule;  enflo,  Fígaro^  que  les  bouíTons  viennent  de  nous  donner  en 
italien,  n'a  pas  rempli  tout-a-íait  Tattente  du  nombre  prodigieux 
d*amateur6  reunís  pour  rentendre. 
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»  II  y  a  dans  cette  compositioo  qaelques  morceaux  excellens, 
qui  ont  íait  le  plus  grand  plaisir  ;  mais  il  faut  les  entendre  et  les 
acheter.  Oq  ne  s*accoutame  point  á  la  langueur  et  au  vide  d*UQ 
oavrage  dramatique  si  amusant  et  si  enjoué  sur  la  scéne  frangaise; 
on  veat  quelque  mal  á  la  musique  de  détruire  tout  Tagrément  et 
tout  Tesprit  des  paroles.  Je  oe  sais  poarquoi  on  cite  Texpression 
comme  principale  qaalité  de  Mozart. 

»  Son  Fígaro  n*expr¡me  ríen  :  on  n*y  remarque  aucune  couleur 
lócale,  aucune  trace  do  caractére  espagnol,  méme  dans  la  romance 
qui,  pour  Texpressíon,  est  iníérieure  á  celle  du  Fígaro  franjáis. 

n  On  ne  pouvoit  pas  exiger  des  acteurs  italiens  le  jeu  nécessaire 

pour  íaire  valoir  la  partie  comique.  Barilli  est  déplacé  dans  le 

role  de  Fígaro ;  les  autres  roles  sont  encoré  plus  mal  rendus. 

M*^*  Barilli  seule  remplit  assez  bien  le  personnage  de  la  comtesse, 

et  sa  voix  fait  valoir  tout  ce  qu*elle  chante  :  elle  seule  est  la  piéce 

toute  entiére,  et  en  íera  tout  le  succés.  n 

{Journal  de  VEmpíre), 

La  seconde  représentation  se  donnait  le  mercredi  30 
décembre  et  la  3%  le  2  janvier  1808. 

M°»«  Masson  publia  au  mois  de  décembre  1807,  les  airs 
détachés,  des  Noces  de  Fígaro^  avec  accompagnement  de 
harpe  ou  piano,  par  Pacíni. 

En  1808,  Imbault,  autre  édíteur,  en  publia  les  morceaux 
détachés. 

Dans  unfeuilleton  du  mémejournal  (27  janvier  1808),  on 
s'exprime  ainsi : 

«  Le  compositeur  allemand  a  songé  uniquement  á  íaire  de 
rbarmonie,  des  airs,  des  morceaux  d'ensemble  :  á  nourrir  un 
orchestre  nombreux ;  tput  cela  saus  aucune  espéce  de  rapport 
avec  Tesprit  et  le  ton  de  la  piéce  sur  laquelle  il  accumuloit 
des  notes.  On  pourroit  appliquer  la  musique  de  Fígaro  á  la 
Clémence  de  Tittis,  comme  on  a  applíqué  la  Clémence  de  Títus 
aux  Mystéres  d'Isís,  Mais  ce  qui  manque  á  Mozart  du  cóté  de 
Texpression  tbéátrale,  il  le  retrouve  en  célébrité  et  en  vogue,  le 
fanatismo  lui  préte  les  beautés  qu'il  n'a  pas;  il  découvre  dans 
ses  compositions  des  merveilles  chimériques.  Les  admirateurs 
de  Mozart  ressemblent  aux  commentateurs  d*Homére,  qui  aper* 
cevoient  dans  riliade  et  TOdyssée  des  flnesses  mystérieuses  aux* 
quelles.  le  poete  n*a  jamáis  songé.  Un  grand  nombre  d*Opéras 
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de  Grétry,  la  Colonie^  de  Sacehini,  la  Bonne  Filie  de  Piccinni, 
plasieors  méme  des  operas  boafTons  jooés  sor  le  tbéátre  de  Tlmpé- 
ratríce,  sont  sapériears  aa  Fígaro  de  Mozart ;  mais  les  disciples 
de  recolé  allemaade  n*admettent  pas  méme  de  comparaison,  et 
n^en  renden t  poínt  d'aatre  raison  qae  leor  entboasiasme.  L*école 
allemande  triomphe  méme  en  Italie :  toos  les  orchestres  sont 
ligues  poar  Mozart  qai  est  le  dieo  da  Conservatoire  de  Paris : 
hors  de  Mozart,  il  n*y  a  point  de  salut  en  Mnsiqne ;  c*est  le  Messie 
de  la  noavelle  église  barmoniqne.  Tant  míenx  poar  ceax  qai  sont 
írappés  de  cette  saperstition;  elle  doit  étre  poor  eax  ane  soarce  de 
plaisirs,  s*ils  sont  de  bonne  íoi:  elle  est  da  moins  ane  soarce  de 
prospérités  poar  le  tbéátre  de  Tlmpératrice.  Peo  importe  do 
reste  aa  bon  goát,  aox  bonnes  mcaars  et  á  la  société  qa'on  admire 
Mozart  par-delá  ses  mérites,  et  qoe  la  masiqoe  italienne  soit 
sooillée  de  germanismo  :  il  n*y  a  qae  les  vrais  croyans,  les  fidéles 
amateors  de  la  mélodie  et  de  la  párete  de  Cimarosa  qai  gémissent 
d'one  pareille  profanation,  et  qoi  abandonnent  le  parterre  aox 
eleves  do  Conseryatoíre.  » 

II  est  curíeux  de  lire  les  critiques  de  cette  époque  sur  une 
des  gloires  de  TAIIemagne. 

Carlí  publia  en  février  1808:  Schíe  et  air  chantes  par 
Barilliy  dans  le  Mariage  de  Fígaro, 

Prix  ;  3  francs, 

La  méme  année,  on  a  exécuté  au  concert  donné  par 
Habeneck  afné,  le  30  avril,  une  symphonie  de  Mozart. 

M^i^  Himn,  cantatrice  de  l'Empereur,  chantait  un  air  de 
Mozart. 

Pour  finir  le  concert,  Tcrchestre  a  joué  avec  un  ensemble 
parfait  sous  la  direction  de  Kreutzer  ainé,  Touverture  de 
la  Flúte  enchantée.  C'étaít  pour  ainsi  diré  un  concert  en 
l'honneur  de  Mozart. 


Mozart  mutilé. 


Le  vendredi  15  ávril  1808,  concert  spirituel  á  Paris  au 
théátre  de  Tlmpératrice  avec  des  fragments  du  Réquiem 
de  Mozart. 

«  L'assemblée  était  consiilérable,  mais  le  plaisir  a  éié  mediocre, 
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quoiqu'on  donnát  du  Mozart.  Les  sectateurs  de  Mozart  en  sodí 
réduits  á  chercher  poarquoi  Mozart  n*a  pas  plu.  Le  compositeur 
a  lió  tous  les  morceaux.  Aa  concert  spírítael,  on  les  a  separes  par 
des  concercos,  par  des  airs,  et  Mozart  ainsi  mutile  n*a  pu  produire 
qa*une  impression  trds  íaible. 
»»  On  y  a  exécaté  le  sacrifice  (VAbraham^  de  Cimarosa.  »» 

On  écoute,  ajoute  le  Journal  de  VEmpire  sur  la  foi  du 
compositeur  qui  a  un  grand  nom,  et  Ton  baille  en  admirant. 

La  maíson  Chérubini,  Méhul,  Kreutzer,  etc.  publia  en 
avril  1808,  la  partition  de :  Le  tío\\e  di  Fi^aro^  grande 
partition  avec  texte  frangais  et  italien.  Prix:  48  francs. 

Gravee  d'aprés  un  manuscrit  conforme  á  roriginal  de 
Tauteur. 

J.  Mezger  arrangea  Touverture  de  cette  piéce  á  quatre 
mains,  publiée  par  Tauteur.  Prix:  3  fr.  75  centimes. 

Un  artiste  qui  joue  25  instruments  différents. 

En  janvier  1808,  M.  Matrot,  professeur  de  musique  vocale 
et  instruméntale,  désirant  se  fíxer  á  París,  a  eu  Thonneur 
de  donner  le  dimanche  31  janvier  1808,  dans  la  salle  de  la 
rué  Grevelle,  un  concert  dont  le  programme  a  été  annoncé 
par  des  aífiches  particuliéres. 

On  y  a  exécuté  á  grand  orchestre  la  peinture  musicale 
d'une  bataille.  Dans  ce  morceau  d'imitation,  arrangé  par 
Matrot,  cet  artiste  a  joué  de  25  instruments. 

Ce  musicien  extraordinaire  a  été  omis  par  les  biographes. 

Les  journaux  de  Tépoque  de  Paris  en  font  Tannonce. 

Le  concert  de  Matrot  eut  lieu  aux  lumiéres,  le  dimanche 
31  janvier  1808,  á  2  heures  et  demie. 

Programme:  Nouvelle  ouverture  de  Paer,  directeur  de  la 
musique  de  TEmpereur.  Scéne  de  Piccinni,  chantée  par 
M Echo  d'Haydn,  á  double  orchestre.  Trio  italien. 

2®  Partie.  La  peinture  musicale  d'une  bataille. 

Dans  ce  morceau  d'imitation,  arrangé  par  Matrot,  cet 
artiste  joue  vingt-cinq  instruments  différents.  Concertó  de 
harpe,  chceur  pastoral  de  Carmen  sectUare,  de  Philidor. 

Prix:  Galerie,  5  francs  ;  Parquet,  3  francs. 
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L'Alceste  de  Gluck  a  Vienne. 

On  écrit  de  Vienne  en  juin  1810  : 

«  Od  a  dooné  sur  notre  tbéátre  avec  nn  snccés  encoré  plns 
brillant  qae  dans  «a  noaveauté,  plasiears  représentatíons  de 
VAlcette^  de  Glack  :  M^i*  Mílder  a  déployé  dans  le  role  d*AIceste  le 
talent  le  plus  admirable.  Glack  D*a  jamáis  vn  son  cheí-d*(Bayre  et 
surtout  anssi  dignement  apprécié. 

m  Cette  célebre  actrice  a  re^a  la  permission  de  se  rendre  poar 
qaelqae  temps  á  Manich,  Stuttgard  et  Francfort,  mais  elle  reste 
attacbee  ao  théátre  de  Vienne,  oü  elle  a  nn  engagement  de  1,000 
florins  par  an.  » 

Les  temps  ont  changé  depuis  quant  aux  appointements 
des  artistes.  M"«  Pauline  Milder,  décéda  á  Berlín,  le  29  ma¡ 
1838,  ágée  de  53  ans. 


Une  mort  tragique. 


Le  16  décembre  1820,  M.  Garda,  artíste  du  théátre-italien 
de  París,  réunissait  chez  lui,  á  diner,  quelques-uns  de  ses 
camarades  parmi  lesquels  se  trouvaient  M*"  et  M"«  Naldi. 
M.  García  avait  fait  transporter  dans  son  salón,  Tappareil 
de  rautoclave  (marmítes  autoclaves),  pour  donner  á  ses 
amís  une  ídée  du  procede  nouveau  et  de  la  cuísson  accélerée 
des  aliments.  M.  Naldí  eut  la  curíosíté  imprudente  de  tou- 
cher  á  Tappareíl,  et  ferma  par  mégarde,  á  Taíde  de  la  pin- 
cette,  révent  de  la  machine,  espéce  de  tuyau  métallique  par 
lequel  se  dégage  et  s'évapore  Texcés  du  caloríque  néces- 
saíre  á  Topératíon.  A  Tinstant-  le  couvercle  de  Tautoclave 
fit  explosión,  et  les  morceaux  brises  vínrent  frapper  au  front 
M.  Naldi,  quí  eút  le  cráne  emporté,  et  tomba  raide  mort 
aux  píeds  de  sa  femme  et  de  sa  filie,  M.  García,  a  eu  luí- 
méme  la  partie  supéríeure  du  vísage  brülée  par  la  vapeur  ; 
les  yeux  ont  été  attaqués,  mais  son  état  ne  presentaít 
aucun  symptóme  alarmant.  M.  Naldí  a  été  vívement 
regretté,  non  seulement  par  ceux  quí  se  rappellent  Tépoque 
oü  ce  víeillard  jouissaít  de  la  plénitude  de  ses  moyens,  et  dé- 
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ployaít  sur  le  théátre  un  talent  hors  lígne,  mais  qncore  par 
toutes  les  personnes  qui  avaient  été  á  méme  de  le  connaítre, 
sous  le  rapport  des  qualités  morales  et  de  ses  vertus  domes- 
tiques. 

Joseph  Naldi,  qui  fut  un  excellent  chanteur  bouffe,  naquit 
en  1765  en  Italie,  et  s'était  engagé  au  théátre-italien  de 
Paris. 


Le  Barbier  de  Séville  sifflé.  —  Qui  est  Pertoset? 

holtzupffel  instrumentiste. 
Translation  de  l'épée  de  Frédéric-le-Grand  et  des 

DRAPEAUX  PRUSSIENS.  —  FÉTE  a  Erfürt. 

Les  journaux  de  fin  mars  18 16  rapportent  : 

«  Le  célebre  Maestro  di  Música  il  signara  Rossini^  mécontent 
de  la  belle  musique  que  Paisíello  a  faite  sur  les  paroles  da  Bar^ 
bier  de  Séville^  a,  jugé  a  propos  déla  refaire  ;  cette  composition 
vient  d'étre  exécutée  á  Rome.  A  la  premiére  représentation  la 
noavelle  musique  a  été  sifflée ;  mais  les  Romains,  aprés  cet  hom- 
mage  rendu  h  Paisielló,  ont  dédommagéle  signor  Rossini  :  ala 
seconde  représentation,  sa  musique  a  été  coa  verte  d*applaadisse- 
ment,  Tauteur  appelé  sur  le  ihéátre,  et  les  spectateurs  Tont  recon- 
duit  auz  flambeaux,  4e  la  salle  jusqu'á  sa  demeure.  » 

On  sait  de  quelle  vogue  jouit  cet  opera. 


En  décembre  1807,  parurent  á  Paris  :  Trois  romances  de 
la  nouvelle  Astrée^  avec  accompagnement  de  piano  ou  harpe^ 
par  Frangois  Pertoset.  Paris,  á  la  typographie  de  la  Siréne. 
Prix  :  4  francs. 

Ce  musicien  resté  inconnu  aux  biographes,  naquit  vers 
1780,  et  habitait  Paris  en  1808.  II  est  inventeur  d'une  flúte, 
et  publia  un  traite  sous  ce  titre  :  Méthode  pour  la  nouvelle 
flúte  qui  rend  le  demi-ton  plus  juste  et  plus  sonore  sans  le 
moyen  des  petites  clefs  inventées  par  Holtzupffel^  factcur 
dinstruments  et  gravé  par  Micho t, 

Prix:  4fr.  50  centimes. 
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L'église  des  Invalides  avait  été  décorée  avec  beaucoup  de 
soin  et  de  goút,  pour  une  féte  du  17  mai  1807. 

L'Empereur  y  assistaít. 

La  cérémonie  commenca  par  un  chant  triomphal,  coupé 
par  des  choeurs  de  vieux  guerriers,  de  femmes  et  de  jeunes 
conscríts,  et  terminé  par  un  choeur  general  du  peuple.  La 
brillante  composition  de  ce  chant,  oeuvre  de  M.  Catel, 
professeur  au  Conservatoire,  a  produit  le  plus  grand   effet. 

Aprés  un  éloquent  discours  de  M.  De  Fontanes,  président 
du  corps  législatíf,  et  un  autre  du  maréchal  Serrurier,  le 
chceur  du  chant  triomphal  a  recommencé. 

Nous  en  extrayons  ees  vers  : 

CHCEUR  DU   PEUPLE. 

O  jour  de  triomphe  et  de  féte  ! 

Gloire  au  Héros  toujours  vainqueur  I 

lia  voici  la  noble  conquéte 

Du  génie  et  de  valeur  I 

Gloire  au  héros  toujours  vainqueur  1 

CH<EUR  DE  JEUNES   CONSCRÍTS. 

Pour  tout  Franjáis  que  la  gloire  a  de  charmes  ! 
Nos  jeunes  coeurs  s'indignent  du  repos  : 
Gourons  sur  les  pas  du  Héros, 
Remplir  tout  Tunivers  du  seul  bruit  de  nos  armes. 
Gourons  sur  les  pas  du  Héros. 


A  Toccasion  de  la  féte  de  Napoleón,  une  reunión  de  musi- 
ciens  allemands  eut  lieu  les  i5  et  lóaoüt  1810  á  Erfurt,  pour 
Texécution  á  la  cathédrale  de  quelques  oeuvres  musicales. 

Le  16,  exécution  de  la  Création  d'Haydn.  Le  tout  est 
composé  de  prés  de  300  exécutants  des  premiers  sujels  con- 
voques á  50  lieues  á  la  ronde,  par  Bischoffde  Francfort, 
directeur  de  ees  fétes. 

Les  musiciens  de  toutes  les  parties  de  TAllemagne  ont 
quitté  Erfurt  re  nplis  d'enthousiasme  par  cette  féte. 

La  Création,  rt  surtout  le  passage  :  Les  Cienx  racontent 
la  gloire  du  créateur,  a  produit  un  grand  effet.  On  a  défrayé 
tous   les  artistes  pour  leur  voyage  et  leur  séjour.  On   a 
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compté  54  violons,    i2  contrebasses  et  les  autres  parties 
étaient  remplies  en  proportion. 
Tous  avaient  tiré  leurs  places  au  son. 


Le  Mélodion  a  París. 

A  TAthénée  de  París,  rué  du  Lycée,  le  17  novembre  18 10, 
séance  d'ouverture  á  8  heures. 

Discours  d'ouverture  par  M.  Víctor  Fabre. 

M^i®  Sophie  Welsch,  de  Cologne,  s'est  fait  entendre  sur 
le  Mélodion  perfectíonné,  instrument  nouveau,  inventé  par 
Jean  Chrétien  Dietz,  d'Emmerich,  grand  duché  de  Berg. 

M.  Escudíer  ne  le  cite  pas  dans  son  Dictionnaire  de 
musique^  París  1854.  J.  Rousseau  et  Bonanni  de  méme. 

Cétait  un  instrument  á  clavier  inventé  en  1804. 

Ce  facteur  naquit  á  Darmstadt  en  1778,  s'établit  á  París, 
puis  á  Bruxelles  et  en  Hollande,  oü  il  décéda  vers  1840. 

Déjá  le  10  novembre  1809,  M"®  Welsch  presenta  á  Tlnsti- 
tut  de  France  ce  nouvel  instrument,  qu*elle  a  fait  enten- 
dre dans  cette  séance,  et  qu'on  a  écouté  avec  le  plus  vif 
intérét. 

Cet  instrument  posséde  deux  qualités  bien  précieuses,  la 
pureté  du  timbre  et  la  sensibilité  des  accents. 

Voici  comment  finit  le  rapport  fait  áTInstitut  par  Gossec, 
Grétry,  Méhul,  De  Lacépéde,  et  Charles,  rapporteur  : 

o  Tel  qu*il  est,  enñn,  il  peut  espérer  d*étre  accueilli  íavorable- 
meñt  dn  public;  et,  en  attendant,  nous  pensons  qu*ii  est  digne  des 
suífraf^es  de  la  classe  des  beaux-arts,  et  nous  Tinvitons  á  lui  don- 
ner  son  approbation.  » 

L'Institut  a  approuvé  le  rapport  et  en  a  adopté  la  con- 
clusión. 

On  annonce  á  París  en  1814  :  a  Les  sieurs  Dietz  et  com- 
pagnie  feront  entendre  demain  22  septembre  dans  leur  salón 
de  musique,  Place  Vendóme,  trois  nouveaux  Instruments, 
de  rinvention  de  M.  Dietz,  lesquels  seront  touchés  par 
d'habiles  maitres. 
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On  y  joindrades  morceaux  de  chant.  » 

Príx  d'entrée  :  premieres  places  5  frs.  ;  secondes,  3  francs. 

Les  instruments  étaient  joués  par  M"*»  Welsch.  MM. 
Dreleng,  Begrez  et  M"«  Leclaír,  chantaient  aussi  diíTérents 
morceaux. 


Un  grand  harpiste  non  cité  par  MM.  Fétis, 

POUGIN   ET  SCHILLING. 

Les  funiraiUes  d^ Imagine ,  nocturne  a  2  voíx,  á  3  notes, 
paroles  de  M"«  de  Genlis,  musique  de  Casimir,  premier  har- 
piste de  la  chambre  du  roi  de  Russie. 

Paris,  B.  Pollét.  i  fr.  50  centimes. 

Nous  avons  rencontré  d'autres  ceuvres  de  ce  musicien. 

Cet  artiste  a  donné  un  concert  á  Paris  en  1807. 

Le  yournal  des  Débats  s'exprime  ainsi  : 

«  Le  principal  objet  de  ce  concert,  étoit  de  íaire  connoltre  au 
public  un  jeune  talent  qui  promet  d'aller  tres  loin. 

>»  Je  n*aime  point  les  prodiges,  les  enfans  merveilleux,  les 
prodiges  supposent  des  charlatans  :  les  enfans  merveilleuz  sont 
centre  nature,  et  ne  viennent  pas  á  bien.  Mais  M.  Casimir  n*est 
point  un  enfant  ;  c*est  un  jeune  homme  de  16  á  17  ans,  doue  du 
plus  beureux  naturel  pour  la  musique,  et  qui  méme  semble  né 
avec  le  véritable  gánie  de  cet  art :  á  son  age  il  est  déjá  le  rival 
des  artistes  les  plus  consommés;  il  part  du  point  oQ  plusieurs 
ne  sont  parvenus  qu*á  la  fln  de  leur  carriére,  oú  méme  une 
infinité  d'autres  n'ont  jamáis  pu  arriver. 

»  Sa  maniere  de  pincer  la  harpe  est  étonnante,  et  annonce  une 
révolution  dans  cet  instrument:  jamáis  on  n*a  tiré  de  ses  cordes 
séches  des  sons  aussi  agréables  aussi  doux  :  le  rondeau  et  la 
piéce  en  sons  harmoniqtces  ont  melé  la  surprise  au  plaisir,  car 
dans  les  arts,  ce  n*est  rien  d'étre  neuf  quand  on  n'est  pas  agréable. 
Enfin,  un  concertó  de  piano  de  Dussek,  exécute  sur  la  harpe  sans 
aucun  changemenc,  est  une  véritable  merveille,  presqu*incroyable 
pour  quiconque  n*en  a  pas  été  le  témoin.  » 

M.  Casimir  était  éléve  de  Mad.  de  Genlis,  cette  femme 
célebre  dans  Tancien  régime  par  Télégance  de  ses  manieres. 
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la  reunión  des  qualités  et  des  agréments  que  se  partageaient 
dans  Tantíquité  deux  grandes  déesses,  celle  qui  présidait 
aux  sciences  et  aux  gráces. 

Dans  le  méme  concert  M.Eloy  a  dit  avec  beaucoup  de 
gráce  et  de  goút  d'expression  un  aír  de  Dardanus^  mais  le 
publíc  a  cédé  tous  les  honneurs  á  la  harpe  de   M.  Casimir. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  donner  le  programme 
de  cet  intéressant  concert : 

Symphonie  d'Haydn.  Rondeau  de  harpe,  precede  d'une 
introduction  de  la  composition  de  M.  Casimir,  exécutés  par 
lui  et  suivi  d'une  sonate  de  Cardón.  Air  chanté  par  Eloy. 
Concertó  de  cor  de  Domnich,  par  Charles  Petit. 

2«  Partie.  —  Ouverture.  Le  Sacrifice  cP Abraham^  de  Ci- 
marosa,  chanté  par  M"®  Himm.  Adagio  exécuté  sur  la  harpe 
par  Casimir,  et  de  sa  composition,  suivi  d'une  sonate  de 
Boccheriní,  exécutée  toute  entiére  en  sons  harmoniques  des 
deux  mains  sur  la  harpe.  Dúo  par  M"«  Himm  et  Eloy. 
Concertó  de  Dussek,  exécuté  sur  la  harpe  par  Casimir. 

Le  concert  eut  lieu  au  théátre  Favart,  et  Torchestre  était 
parfaitement  dirige  par  le  violoniste  Kreutzer. 

Prix:  U«  loge,  iSfrancs.  Orchestre,  15  francs,  et  parterre, 
6  francs. 


DoMiNiQüE  Della  María  et  Napoleón  r. 

Della-Maria,  de  Marseille,  jfeune  compositeur  d'avenir, 
auteur  du  Prisonnier  et  de  La  Fausse  Duégne,  ce  dernier 
opera  joué  á  Paris,  le  I4juin  1802,  mourut  á  París  en  reve- 
nant  de  la  campagne,  rué  Saint  Honoré,  le  9  mars  1800,  ágé 
de  32  ans. 

Recueilli  par  une  personne  charitable  en  pleine  rué,  il 
expira  aprés  quelques  heures  de  souffrances. 

II  a  fallu  á  la  pólice  trois  jours  pour  constater  son  identité. 

Le  malheureux  artíste  mourut  d'un  anévrisme. 

Son  pére,  italien  de  naissance,  s'établit  á  Paris  vers  1760 
comme  professeur  de  violón  et  de  mandoline. 

Il  publia  par  souscription  la  partition  de  la  Fausse  Dué^ne. 
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Le  premier  cónsul  en  a  accepté  la  dédicace  et  a  voulu  que 
son  nom  fut  place  á  la  tete  des  souscripteurs. 

Voici  la  lettre  adressée  par  le  préfet  du  palais  au  pére  de 
Della-Maria  : 

«  Le  premier  cónsul,  citoyen,  accepte  la  dédicace  de  lapartition 
de  la  fausse  Duégne^  et  permet  que  ijon  nom  soit  place  á  la  tete 
de  la  souscription.  Cette  distinction  honore  la  mémoire  du  fils 
que  vous  avez  perdu  et  que  les  arts  regrettent ;  elle  doit  contribuer 
á  adoucir  la  douleur  que  sa  mort  prématurée  vous  inspire,  et  sous 
ce  double  rapport,  citoyen,  il  m*est  agréable  de  vous  Tannoncer. 

(«Í/M^  CH.  DiDELOT.    » 


Un  imitateur  de  Grétry. 

Le  10  décembre  1791,  i'®  de :  Les  Evénements  imprévus^ 
en  3  actes  de  Ferrari,   au  théátre  de  M"«  Montansier. 
Cet  opera  avait  été  mis  en  musique  par  Grétry. 

Le  Journal  des  Débats  en  donne  le  détail  suivant  lors 
d'une  reprise  de  cette  piéce  : 

»  Tout  le  monde  connait  Touvrage  de  Grétry,  de  ce  compositeur 
avec  lequel  il  est  difficile  de  se  mottre  en  lice,  parce  qu'il  avait 
l*art  de  saisir  toujours  le  trait  de  la  nature,  et  qu'il  écrit  plus 
en  podte  qu'en  musicien.  Si  Ton  s*en  rapporte  aux  applaudisse- 
mens,  aux  cris,  aux  bravos,  la  nouvelle  musique  a  beaucoup 
réussi. 

f>  En  attendant,  on  peut  parler  de  quelques  morceaux  sur  les- 
quels  les  avís  ont  été  bien  prononcés,  tels  que  Touverture,  qui  a 
paru  reunir  tous  les  suffrages ;  un  sextuor  au  second  acte,  qui 
íerait  moitié  plus  d*eífet  s'il  était  de  moitié  moins  long,  mais  dont 
le  motif  piquant  et  les  accompagnemens  tres  soignés  ont  fait  le 
plus  grand  plaisir  ;  un  morceau  á  prétention,  precede  d*un  recita- 
tií,  a  été  tros  bien  exécuté  par  M"«  Lillier. 

»  On  n*a  pas  paru  content  du  dúo,  faíme  mon  maitre  asstirément 
que  Grétry  a  traite  d*une  manióre  si  ñne  et  si  délicate  ;  ni  Tair 
Serviteur  á  M,  Lafleur^  dont  le  caractére  n*a  pas  paru  aussi  bien 
saisi.  Le  petit  air,  Comment  se  p^r  aux  hommes,  a  été  peu  goúté. 
On  bláme  M.  Ferrari  de  s*étre  entiérement  calqué  sur  les  formes 
créés  par  Grétry,  dans  les  morceaux  príncipaux. 
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«  Mais  au  milieu  de  ees  reproches,  on  a  renda  jastice  au  talent 
de  M.  Ferrari,  particuliérement  dans  les  détails  d*orchestre. 

i>  On  a  reconnu  dans  cet  ouvrage  un  compositeur  distingue,  íait 
pour  mériter  des  succés  aniversels  lorsqu'il  traitera  un  poéme 
nouveau  qui  ne  le  soumettra  pas  á  un  exanaen  sévére,  et  á  des 
comparaisons  toujours  dangereuses.  » 

J.  Ferrari,  naquit  á  Roveredo  en  1759,  se  fixa  á  París 
vers  1789,  et  en  1791,  lors  de  rétablissement  du  théátre 
Feydeau,  il  fut  nommé  accompagnateur  de  ce  théátre. 

La  chute  des  Evénements  imprévns  le  decida  á  quitter 
París. 

II  mourut  á  Londres,  le  ...  décembre  1842,  ágé  de  83  ans. 

L*artiste  a  eu  tort  de  se  mesurer  avec  un  musicíen  aussi 
populaireque  Grétry. 


CONCERT  SPIRITÜEL  A  MUNICH.   —   UNE  NOüVELLE 
INVENTION.—  JEAN-LOUIS  FaSQUEL,MÜSICIEN  FRANJÁIS. 

Incendie  dü  théátre  Drury  Lañe,  a  Londres. 

Jamáis  Concert  spirituel  n'a  été  plus  brillant  que  celui 
qu'a  donné  le  16  novembre  1 812,  dans  la  chapelle  déla 
cour  á  Munich,  le  célebre  abbé  Vogler,  au  profit  des  veuves 
et  orphelins  des  guerriers  bavarois  qui  sont  morts  glorieuse- 
ment  au  champ  d'honneur. 

Deux  choeurs  de  60  voix  chacun,  accompagnés  par  Vogler 
sur  Torguenouvellementconstruit  dans  ceite  église  d'aprés 
son  systéme  de  simplification  de  cet  instrument,  ont  exécuté 
diflerents  morceaux  avec  une  perfection  rare. 

L'assemblée  aussi  nombreuse  que  brillante  les  a  entendus 
avec  le  plus  vif  enthousiasme. 


En  1802,  les  journaux  de  Paris  font  Tannonce  suivante  : 

«  On  peut  s*adresser  á  Decombe,  luthier,  quai  de  TEcole,  pour 
de  bons  pianos,  avec  une  pédale  de  nouvelle  invention  du  cit. 
Tobias  Schmidt,  donnant  une  octave  de  plus  á  cet  instrument 
et  imitant  parfaitcment  les  sons  harmoniques  de  la  harpe,  et   le 
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clavi-corde,  dont  od  se  sert  á  TOpéra  daos  les  Mystéres  d'IsiSy 
de  Mozart,  opera  arrangé  par  Lachnith,  et  donné  á  Carri,  le  23 
aoúi  1801. 

n  II  se  charge  de  la  íaire  ajouter  a  tous  les  pianos,  aa  prix  le  plus 
moderé.  » 

Luthier  resté  ínconnu  aux  biographes. 


Fasquel,  musicien  noii  cité  par  MM.  Fétis-Pougín,  naquit 
á  París,  le  21  mars  1768. 

En  1795,  lors  de  la  création  du  Conservatoire,  il  a  été 
nommé  professeur  de  solfége,  puis  reformé  en  1802,  et  rentré 
en  1806. 

II  regut  sa  retraite  le  i' janvier  1828,  et  décéda  vers  1830. 

Nous  avons  de  lui  : 

Ronde  de  table^  par  Fasquel,  auteur  de  Plus  on  est  de  fou 
plus  on  rit.  Paris,  Frére. 

Le  Mang'e  tout,  chanson  épicurienne. 

Paris,  id.,  avec  choeur  á  3  voix,  C'est  une  mélodie  avec 
un  refrain  en  choeur. 

La  doctrine  dufranc  buveur.  Paris,  id.  avec  choeur. 

Verses  toujours^  id. 

LaPaix,  mélodie  nouvelU  ornee  íune  vignette  représentant 
deux  branches  de  laurier^  musique  de  Fasquel,  membre  du 
Conservatoire.  Paris,  chez  Godefroy,  1807. 

Deséente  en  Angleterre^  chant  et  Marche  militaire,  par 
C.Russel,  musique  de  J.  L.  Fasquel,  ex-membre  du 
Conservatoire  d^France.  Paris,  M.  Dutran  et  C»«. 

Le  2  aoüt  1806,  séance  chez  Olivier,  á  8  heures. 

Simon-Despréaux  fait  Téloge  des  braves.  Salón  des 
redoutes  á  7  heures  et  demie.  Une  jeune  artiste  chantera 
rhymne,  paroles  de  Simon-Despréaux,  musique  de  M. 
Fasquel,  membre  du  Conservatoire. 


Le  24février  1809,  á  n  heures  un  quartdu  soir,  le  feu 
a  pris  au  théátre  de  Drury-Lane,  et  ce  superbe  bátiment 
a  été  dans  peu  de  temps  entiérement  consumé. 
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II  n'y  avait  pas  de  spectacle  ce  jour,  Personne  n'a  péri. 
On  evalué  á  300,000  livres  sterling  la  perte  que  font  les 
propriétaires.  Les  assu ranees  ne  perdent   que  30,000  livres. 

C'est  le  second  tbéátre  qui  a  brülé  dans  Tespace  de 
cinq  mois,  á  Londres. 


Un  livre  rare. 


Paulus  Matthys  publia  vers  1650 :  Der  Fluyten  Lust^Hof^ 
vol Psalmerif  Paduanen,  Allemanden,  Couranten^  Balletten^ 
Airs^  etc. y  door  J.  Jacob  Van  Eyck^musicijn  en  Directeur 
der  klok-werken  tot  Utrecht,  2  volumes.  Dédié  á  Constant 
Huygens. 

Dans  le  second  volume  on  trouve  des  morceaux  de 
Helmbreker,  J.  Foucart,  Constantyn,  Jean  Schop,  J.  Van 
Noórt. 

Dans  le  premier  volume  de  notre  ouvrage  :  Bibliothéque 
mtisicale populaire  (1877),  ^^us  avons  donné  quelques  piéces 
en  notation  de  ce  curieux  livre,  tres  rare  aujourd'hui. 


Un  Mystére. 
MozART,  Salieri,  et  S.  Neukomm. 

Le  Journal  des  Débats  contient  le  récit  suivant  : 

«  Un  Journal  parle  aujounVbui  de  l'empoisonDement  de  Mozari 
par  Salieri,  commed*an  faitavéré.  Voici  ce  qa'écrit  de  Vienne  ua 
artiste  qui  voit  íréquemment  Tillustre  compositeur,  dont  on  veut 
faire  un  Desrues  ou  un  Castaing.  Nous  avons  été  íort  étonnés  de 
lire  dans  plusicurs  journaux  de  France»  et  méme  d*Allemagne,  que 
Salieri  s'etait  coupó  la  gorge  dans  un  hópital  de  Vienne  oü  il  avait 
loué  une  chambre  tout  exprés.  Ce  vieiliard  vit  toujours  au  milieu 
de  sa  famille  dont  il  est  aussi  soigné  que  chéri.  Mais  il  est  vrai  que 
Táge  a  un  peu  alteré  sa  raison.  En  voici  une  preuve  bien  singu- 
liére  :  une  de  ses  maníes  est  de  tirer  á  Técarttoutes  les  personnes 
de  sa  connaissance,  et  de  leur  diré  avec  une  physionomie  toute 
ríante :  J'ai  une  petite  confldence  á  vous  íaire,  c'est  moi>  mon 
oher,  qui  ai  empoisounó  Mozart^  parce  que  j'en  étais  ezcessivement 
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jaloux ;  mais  je  voas  avoae  que  je  n'en  ai  pas  le  moindre  rcmords 
puisque  cela  ne  m'empéche  pas  de  íaire  de  tres  jolis  canons.  «  Tous 
ceux  á  qui  il  a  fait  cet  étrange  avea,  n'y  ont  vu  qu*uQ  acte  de 
démence.  Qu*y  a-t-il  dans  la  vie  entiére  de  Salieri  qui  puisse  se 
coDcilier  avec  Thorreur  d'un  pareil  foríait  ? 

»  Qu*il  ait  été  jaloux  du  sublime  auteur  ¿e  Don  Juav^  c*est  ce 
qu*il  n*est  que  tropfaciledecroire  ;  mais,  eutre  la  jalousie  et 
TassassíDat,  il  y  a  encoré,  gráce  au  ciel,  un  grand  intervalle  á 
íranchir.  Salieri  a  toujours  passé  pour  avoir  des  sentiments 
honnétes  et  des  moeurs  douces.  » 

Sigismond  Neukomm,  un  compositeur  de  grand  mérite, 
et  ami  de  la  famüle  Mozart,  a  donné  un  démenti  formel 
dans  une  lettre  á  la  fausse  accusation  portee  contre  Salieri. 

Nous  croyons  devoir  la  reproduire  en  entier  : 

«  Paris,  le  15  avril  1824. 

«(  Plusieurs  journaux  ont  répété  que  Salieri,  au  lit  de  mort 
s*était  accusé  lui-méme  d'un  crime  atroce,  de  celui  d*avoir  été 
Tauteur  de  la  mort  prématurée  de  Mozart ;  mais  aucun  de  ees 
journaux  n*a  íait  connaitre  la  source  d'oü  est  sortie  cette  horrible 
imputation,  qui  vouerait  á  Texécration  la  mémoire  d  un  homme 
qui  a  joui  pondant  cinquante-huit  ans  de  Testime  genérale  de  tous 
les  habitants  de  Vienne. 

»  Pendant  mon  séjour  a  Vienne  (depuis  1798  jusqu'en  1824),  j*ai 
été  lié  d*amltié  avec  la  famille  Mozart,  et  c*est  d^elle  que  jai  su 
les  détailR  les  plus  exacts  sur  les  derniers  moments  de  ce  grand 
compositeur,  qui  est  mort  comme  Raphaél,  á  la  ñeur  de  Táge,  non 
pas  íi*tine  mor¿  violente^  comme  on  nous  le  dit  aujourd*huí,  mais 
d'nne  fiévre  nerveuse  qu*il  s^était  attirée  par  des  efiforts  inouis, 
auxquels  une  constitution  beaucoup  plus  robusto  que  la  sienne 
aurait  succombé  iníailliblement. 

»  Mozart  composa  en  1791  (l'année  de  sa  mort)  :  1®  une  grande 
cántate ;  2»  La  Flúte  enchantée ;  3°  La  Clemenza  de  Tito ;  4<» 
Un  concertó  pour  la  clarinette  :  5*  Une  grande  cántate  magon- 
ñique  et  6<^  son  incomparable  messe  de  Réquiem.  II  était  déjá  souí- 
frant  lors  de  son  départ  pour  Prague,  oú  il  étoit  appelé  pour  y  com* 
poser  Topera  la  Clemenza  di  Tito,  a  Toccasion  du  couronnement 
de  Tempereur  Léopold  II.  A  son  retour  á  Vienne,  il  ectreprii  la 
composition  de  son  Réquiem,  Affaibli  par  Texcés  du  travail,  il  fui 
^tteint  d*une  mélancolie  profonde  qui  determina   M'"«  Mozart  á  luí 


dter  sa  partition.  Cette  mesure  et  les  soins  que  lui  prodiguolt  son 
médecin,  le  mirent  en  étatüe  composer  sa  célebre  cántate  maQon* 
ñique,  dont  le  succés  le  ranima  au  point  que  M""®  Mozart  ne  put 
se  refuser  á  ses  instances  de  lui  remettre  sa  partition  du  Réquiem, 
qu*il  n'a  pas  eu  le  temps  d*achever.  Peu  de  jours  aprés  s'éire 
remis  á  ce  travail,  ses  accés  de  mélancolio  redoublérent  á  mesure 
qae  ses  forcea  diminnérent  ;  il  ne  pouvoit  plus  quitter  son  lit,  et 
dans  la  nuit  du  5  décembre  1791  il  cessa  de  vivre. 

»  Mozart  avoit  depuis  longtemps  an  pressentiment  de  sa  mort.Je 

me  rappelle  que  mon  maitre  J.  Haydn  m'a  raconté,  que,  lors  de 

son  premier  départ  pour  Londres  (a  la  fin  1790),  Mozart  étoic 

vena  lui  íaire  ses  adieux.  II  lui  dit  en  Tembrassant,  et  les  yeux 

remplis  de  larmes  :  u  Mon  pére,  je  crains  bien  que  ce  ne  soit  pour 

la  derniére  íois  que  nous  nous  voyions.  »  Haydn,   beaucoup  plus 

ágé  que  Mozart  croyait  alors  que  c'étoit  son  age  et  les  dangers 

auxqnels  Texposoit  son  voyage  qui  inspiroit  á  Mozart  cette  crainte. 

Sans  étre  lies  d'une  amitié  intime,  Mozart  et   Salieri  avoient  Tun 

pour  Tautre  tous  les  égards  que  des  hommes  d*un  mérite  supérieur 

se  plaisent  á  se  rendre  mutuellement.  Jamáis  personne  n'avoit 

soupconné  Salieri  d*un  sentiment  de  jalousie  envers  Mozart,  et 

tous  ceux  qui  ont  connn  Salieri,   diront  avec  moi  (qui  Tai  connu), 

que  cet  bomme,  qui  pendant  58  ans  a  mené  sous  leurs  yeux  la  vie 

la  plus  irreprochable  ne  s*occupant  que  de  son  art,  et  saisissant 

toutes  les  occasions  pour   íaire  du   bien  á  ses  semblables,   cet 

bomme,  dis-je,  ne  pouvoit  pas  étre  un   assassin,  et  conserver, 

pendant  les  trente-trois  ans  qui  se  sont  écoulées  depuis  la  mort 

de  Mozart,  cette  hilarité  d*esprit  qui  le  caractérisoit  et  qui  rendoit 

sa  sociétó  si  attrayante. 

»  Quand  bien  méme  il  se  seroit  acensó  lui-méme  d'étre  Tauteur 
de  ce  crime  affreux,  on  ne  devroit  pas  légérement  accréditer^  et 
répandre  des  expressions  échappées  au  delire  d*un  malheureux 
vieillard  de  74  ans,  accablé  dMnfirmités  qui  lui  avoient  accasionné 
des  souffrances  si  intolerables  que  ses  íacultés  intellectuelles  en 
éloient  sensiblement  alterées  plusieurs  mois  avant  sa  mort. 

SlÜlSMOND  NEUKOMM.  to 

En  l826>  le  méme  journal  s'occupe  de  la  mort  de  Mozart 
dans  ees  lignes  : 

«  Une  guerre  terrible  vient  d'éclater  en  Allemagne  parmi  les 
musiciens.  II  s^agit  d*une  messe  des  mortP|  du  sublime /^^(^ufem 
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que  Ton  a  publié  sous  le  nom  de  Mozart,  et  qui  n*est  pas  de  cet 
aateur,  s*il  íaut  en  croire  les  harangues,  les  discours  et  les 
mémoires  des  avocats  de  sa  partie  adverse,  et  surtout  les  piéces 
da  procés  qui  semblent  démontror,  jusqu*á  Tévidence,  une  assér- 
tion  qu'il  eüi  été  imprudent  de  mettre  en  avant  sans  Tappuyer  de 
preuves  convincantes.» 

Mozart  avait  entrepris  la  composition  de  son  Réquiem 
á  la  demande  d*un  inconnu.  II  avoua  un  jour  á  sa  femme, 
que  c'était  pour  lui-méme  qu'il  le  composait,  ajoutant  qu'il 
croyait  qu*on  Tavait  empoisonné. 

Sa  femme  parvint  á  luí  soustraire  le  manuscrit. 

Le  jour  de  son  décés,  il  fit  apporter  la  partition  sur  son 
lit.  N'avaiS'je  pos  raison^  s'écria  t-W^  quand  fassiirais  que 
c'était  pour  moí  que  je  composais  ce  Réquiem  ?  et  les  larmes 
s'échappérent  de  ses  yeux.  C'était  le  dernier  adieu  qu*il 
faisait  á  son  art. 

II  parait  qu'aprés  sa  mort,  arrivée  le  5  décembre  1791, 
Tinconnu  s6  presenta,  regut  le  Réquiem^  puis,  on  n*en  a 
plus  eu  de  nouvelles;  mais  la  veuve  avait  conservé  la 
partition. 

La  messe  des  morts  fut  publiée  par  le  Conservatoire  de 
París,  en  1805  (i).  Aprés  la  mort  du  célebre  maitre,  qui  n'a 
pu  achever  sa  partition,  elle  fut  confiée  á  Sültzmayer,  qui 
remplit  les  vides  laissés  par  Mozart,  mit  en  ceuvre  ses  idees, 
suivit  son  plan  avec  autant  d'adresse  que  d'habileté,  écrivit 
Korchestration  avec  autant  de  vigueur  que  d'élégance,  com- 
posa méme  des  morceaux  entiers,  et  I  enrichit  de  plusieurs 
passages  de  H andel,  et  de  deux  fugues  entiéres  de  ce 
maítre.  L'abbé  Stadler,  homme  savant,  possédait  le  manus- 
crit autographe  de  Mozart,  que  Ton  a  conservé  tel  qu'il  est 
sorti  des  mains  du  compositeur. 


(1)  On  a  donné  cette  année  á  París,  deux  operas  de  Mozart.  Le  i5  sep* 
tembre  a  TOpéra,  les  Mysteres  d'lsis  ;  le  7  septembre,  on  representa! t  á 
rOdéon,  !e  Mariage  de  Fígaro, 

C*est  Casti,  poete  italien,  qui  arrangea  en  1786  le  Mariage  de  Fígaro  en 
opera,  sur  la  demande  de  Tempereur  d'AUemagne,  Joseph  II.  II  fut  donné 
pour  la  premiare  fois  á  Prague  en  1787,  sous  le  litre  de:  LeNo^iedi 
Fígaro, 


•¡^ 


CONCERTS  A  FEYDEAÜ  A  PaRIS. 

Le  I'  février  1792,  concertau  théátre  Feydeau. 
Symphonie  d'Haydn  en  sol  mineur.    Concertó  de  harpe 
de  sa  composition,  exécuté  par  Clery.  (i)  Air  de  Gazzaniga, 
par   M«^«  Morichelli.   Nouveau  concertó  de  basson,  de  De- 
vienne,  exécuté  par  Delcambre. 

Cántate  de  Circe,  chanté  par  Fierre  Gaveaux,  du  théátre 
Feydeau. 

2^*  Partie.  Ouverture  á*Iphigénie  en  Aulide  de  Gluck. 
Concertó  de  violón  de  Viotti,  par  Rodé.  Scéne  de  Giorda- 
niello  par  M"«  Morichelli. 

Concertó  de  Dussek,  par  Ví^^  Camerani.  (2)  Concertó  de 
cor  composé  et  exécuté  par  Punto. 
Concert  du  lundi  2  mars  1792. 

Ouverture  de  Démophon,  de  Vogel.  Air  de  Ferrari  par 
Simoni.  Concertó  de  flúte  composé  et  exécuté  par  Hugot. 
Air  de  Cimarosa,  par  M"*  Balletti.  Morceau  de  sa  composi- 
tion  exécuté  sur  le  cor  par  Punto. 

2^  Partie.  Ouverture  ^'Iphigénie  en  Aulide,  Air  nouveau 
de  Ferrari,  par  Simoni.  Concertó  de  Violón  composé  et 
exécuté  par  Kreutzer.  Air  de  Pugnani,  par  M"«  Baletti, 
avec  accompagnement  de  violón  par  Rodé. 

Beau  Concert  dans  son  ensemble  et  succés  pour  tous 
les  artistes. 

Concert  du  i'  avril  1792. 

Symphonie  d'Haydn.  Air  de  Rispoli,  par  Simoni.  (3) 
Concertó  de  basson  de  Devienne,  par  Delcambre.  Air  de 
Giordaniello,  par  M™«  Morichelli.  Concertó  de  Rodé,  par 
Viotti. 

2^0  Partie.  Air  de  Bianchi,  par  Simoni.  Concertó  de  cor 
par  Pugno.  Dúo  de  Sarti,  par  M"«  Morichelli  et  Simoni. 
Ouverture  de  Démophon. 

Les  Concerts  commcncent  á  6  heures  precises. 


(1)  Musicien  resté  incónnu» 

(a)   Arti&te  restée  inconnue» 

(3)  Ce  héros  de  ees  con^jrts  a  áti  omis  par  Íes  biograph^éi 
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Ces  concerts  avaient  un  grand  attrait,  et  rorchestre  fort 
bien  composé  embellissait  ces  soirdes  par  une  brillante 
exécution. 

Le  28  mat  1807,  concert  par  souscription,  á  la  salle 
Desmarets,  rué  du  Bouloy,  avec  le  concours  de  MM, 
Schurcke  et  Leye,  attachés  á  la  cour  de  Saxe-Cobourg, 
Kielen,  pianiste,  directcur  de  la  musique  du  roi  de  Bavíére 
á   Ulm,  Kreutzer  et  Libón,  violonistes^ 

Kreutzer  dirígeait  Torchestre. 


Une  (euvre  dé  M°»«  veuve  Dühan,  éditeur  de  musique 

A  París. 

Elle  naquitvers  1780,  et  teint  pendant  beaucoup  d*années 
une  des  meilleures  maisons  de  vente  de  musique  et  de  publi- 
cations  musicales  de  Paris. 

En  octobre  181 1,  elle  puhlidiSi  Taris  :  A ¿phaiet  música/, 
ou  Méthode  pour  apprendre  aux  plus  jeunes  ¿leves  en  tres  peu 
de  íemps,  les  premiers  éléments  de  la  musique,  par  M"** 
Duhan. 

Paris,  aux  deux  Lyres,  chez  M™«  Duhan  et  C'«. 

Prix  :  20  francs. 

Artiste  inconnue  aux  biographes. 

En  1 814,  elle  fonda  un  cours  public  avec  son  systéme 
d'enseignement. 

Les  journaux  du  temps  en  font  Tannonce  suivante  : 

«  VAlphábet  musical^  ouvrage  elementaíré  poar  apprendre  la 
musique  en  tres  peu  de  tenas,  a  obtenu  le  succés  desiré  par  son 
auteur. 

Plasieurs  personnes,  ayant  mis  á  Tépreave  ce  nouveau  procede 
d*enseignement,  ont  invité  Tauteur  á  le  démontrer  elie-méme. 

M"**  Duhan  s  est  rendue  á  leurs  instantes  invitations  ;  elle  donne 
chez  elle  des  letona  de  son  alphabet,  et  quelques  mois  suífisent 
pour  déchiíTrer  paríaitement  á  la  premiére  vue. 

»  UAlphábet  de  piano ^  qui  vient  de  paraitre,  est  congu  de 
maniere  á  ce  que  le  mecanismo  peut  s'exercer  dcpuis  le  premier 
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kge  jusqa  au  dernier,  et  qu'en  an  petit  nombre  de  legons  Télóve 
qa*elle  aara  formé  saura  : 

I"  Ses  gqmmes  majeures  et  mineures  dans  totes  les  tons ; 

S^  Ses  interválles  de  méme  dans  tous  les  íons ; 

3®  Ses  accords  parfaits  par  le»  trois  positions^  de  méme  dans 
tous  les  tons. 

»  Les  personnes  qui  désireront  prendre  quelques  renseignements 
plus  détaillés  devront  8*adresser  á  M"**  Daban  á  son  magasin  de 
mnsiqae,  anee  denx  Lyres^  Boulevard  Poissonnióre,  N®  10.  » 

II  est  réellement  fácheux,  que  ce  systéme  s¡  favorable 
soit  perdu. 


Un  livre  curieux.—  Démolition  d'un  théatre.— 
Une  revue  de  théatre.  —  Dallery.  —   L'echelle 

DE  SOIE. 

En  décembre  1820,  on  a  mis  en  vente  á  París,  un  Recueil 
de  musique,  qui  renfermait  divers  morceaux  rélatifs  á  la 
naissance  M.  le  duc  de  Bordeaux,  entr'autres  les  deux  chan- 
sons  chantées  par  Jeanne  d*Albret  á  la  naissance  d'Henri  IV. 

L'ouvrage  se  vendait  chez  Carli. 

On  annonce  le  29  Juillet  1808,  la  démolition  du  théatre 
de  la  Cité,  et  M»^»  Nicolet  en  a  fait  enlever  les  démolitions 
pour  étre  employées  á  la  reconstruction  de  sa  salle. 

En  1803,  on  fonda  á  París  la  revue  :  Abrégé  du  Parterre^ 
ou  Revue  des  théátres  franjáis,  de  TAcadémie  de  musique, 
de  rOpéra-Comíque,  etc.  5®  année.  1808.  Prix  :  1.50  fr.  et 
2  fr.  par  la  poste. 

París,  Martinet,  libraírie. 


Le  20  aoüt  1808,  veille  de  la  féte  patronale.  Te  Deuin^ 
á  réglise  de  Saínt-Roch.  L'orgue  magnifique,  nouvellement 
restauré  et  augmenté  par  MM.  Dallery,  pére  et  fils,  facteurs 
des  chapelles  de  S.  M.  TEmpereur,  était  touché  par  Le 
Févbre,  organiste  de  la  paroisse. 
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Le  12  aoüt  1808,  á  rOpéra-Comíque,  !*•  de  FEchelU  de 
sote^  en  i  acte,  de  Planard  et  Gaveaux. 

«  M"^  Belmont  jooe  avec  beaocoup  de  décence  an  role  par  lai- 
méme  on  pea  scabreax,  car  nn  maríage  secret  ressemble  beaacoop 
a  une  boone  íortane.  M°**  Gavaadao  est  tres  agréable  daos  la  petite 
scear,  et  Cbénard  a  la  roDdear  convenable  a  un  oncle.  Lesage  joae 
le  role  da  domestiqae  avec  anenaíveté  originale,ElleTJoa  s^acqoitte 
paríaitement  de  Verseail.  La  masiqae  est  de  M.  Gaveaax  ;  elle  est 
simple  et  natarelle;  ce  qai  la  /ait  soapQonner  de  n*étre  pas  savante. 
On  a  remarqué  deax  jolís  daos. 

•  Cette  noaveanté  peat  amoser  le  public  pendant  qaelqaes 
représentations.  » 

{Journal  de  TEmpire.) 


Un  opera  de  Solté  non  cité  par  les  biographes. 
Le  Troubadour  ambülant.—  Une  dédicace.—  Succés 

DE  M™  Saint -AuBiN.  —  Un  livre  resté  inconnu. 

Une  piéce  du  compositeur  franjáis  L.  Morange. 

Les  Demoiselles  Moüdrux.  —  Un  chanteur 

ARRÉTÉ.  —  HÉROLD,  I'  CHEF  DE  CHANT  A  L'OPÉRA. 

M»«  Camerani.—  M"«Pixis. 

Ce  compositeur  a  fait  la  musique  en  partie  de  :  Le  tableau 
des  Sabines^  en  i  acte,  de  Jouy,  Lonchamp  et  Dieu-la-Foie, 
joué  á  rOpéra-Comique  National  en  1798,  par  M"  **  Gauthier, 
Gavaudan,  Philippe,  MM.  Solié,  Bertin,  Moreau,  Dossain- 
ville,  Chénard,  Gavaudan  et  Fleuríot. 

Poeme,  París,  André. 

M*^  Gavaudan  adresse  á  la  ñn  ce  couplet  au  public  : 

Quand  an  pauvre  auteur  á  la  gene, 
Fntend  crier:  basle  rideau, 
Quand  les  acteurs  quittent  la  scene, 
Ah  !  mon  dieu,  le  triste  tableau  ! 
Mais  quand  la  piece  est  accueillie, 
Quand  on  rit  en  criant  bravo  ; 
Auteur,  acteurs,  chacun  s*écríe  : 
Ah  \  mon  dieu,  le  joli  tableau. 
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A  cette  époque  il  était  d*usage  de  chanten  un  couplet  au 
public  á  la  fin  de  la  piéce. 

Dans  certaines  piéces  mémejl  y  eut  un  couplet  d'annonce 
et  unautrepour  la  fin,  comme  ¡1  se  présente  dans  la  piéce 
avec  chant  ;  Rien  de  trop^  en  i  acte,  jouée  au  Vaudeville, 
le4  janvier  1808,  dont  M.  Doche,  chef  d'orchestre,  fit  en 
partie  la  musique.  Voici  ees  vers  : 

Aux  enfers  lors  que  Ton  commence, 
On  donne  maint  joujou  bruyant ; 
Le  bruit  plait  toujours  \  Tenfance, 
Le  vaudeville  est  un  enfant . 
Mai8  il  est  parfois  difficile, 
Et  n  aime  pas  tous  les  hochets  ; 
Pour  étrenncs  au  vaudeville 
N*apportez  done  pas  des  siíflets. 

Artistes:  M"«  Hervey,  MM.  Henry,  St-Légé  et  Laporte. 
Mmc  Hervey  chante  ce  couplet  á  la  fin  : 

Rien  de  trop  est  notre  adage  : 
Mais,  par  le  choix  des  moyens, 
Notre  autear,  dans  cet  ouvrage, 
Craint  d  avoir  mis  trop  de  riens. 
Rassurez  sa  conscicnce 
Par  un  petit  bruit  soudain  ; 
Surtout  en  fait  d'indulgence, 
Oubliez  notre  refrain. 

Poéme,  París,  chez  Barba. 


En  mars  1824.  la  maison  Janet  et  Cotelle  á  París,  éditeurs 
importants  de  musique,  publiérent  : 

Le  Troubadotir  ambulante  journal  de  guítare,  composé 
de  60  feuilles  choisies  dans  les  ouvrages  nouveaux  des 
auteurs  les  plus  distingues. 

Prix  d'abonnement ;  15  fr.  et  20  fr.  pour  l'étranger. 

Cejournal  fondeen  1817,  parut  le  15  de  chaqué  mois,  et 
jouissaitd'une  réputation  méritée. 

Ilsevendait  également  chezPacini. 

Ce  journal  nousest  ¡nconnu. 

MM.  Romagnesí  et  Meissonnier  publiérent  lámeme  annéc. 
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U  Troubadonr  des  saions,  jouraal  de  chant  avec  accompa- 
g^ement  de  piano  ou  harpe.  París,  A.  Meissonoier  Janet  et 
Colettc. 

Príx  :  25  fr.  par    an.   Une  li\Taíson    par  mob  de  trois 
romances  á  i  ou  á  2  voix. 


LeSjanvier  1808,  á  Ferdeau,  L'iaiit  dm  chevalür  de 
GramoHt^  en  i  acte,  d'André  Eler. 

Parti:Í3nd'orchestre,  París,  Chénibini,  Méhul,  Kreutzer, 
Rodé,  etc. 

L'opéra  est  dédié  á  Tacteur  Martin,  qui  y  jouait  un  role 
important. 

En  SQ^  la  dédicace  : 

•  A  Martin^ 

•  Ce  petit  oorrage  doit  ane  grande  partía  de  eoD  siiceds  i  toa 
nire  talect,  deja  célebre  comme  le  premier  ehanteor  de  IX>péra- 
Comíqae.  tn  as  prooTédans  le  role  de  termes  qae  tn  écais  égale- 
meat  oa  excellent  aeteor.  En  te  dédiant  ma  partition,  je  te  paye  un 
tnbnt  d'estime  et  de  reconnaissance,  et  je  Coffre  nn  témoig aage 
de  moa  amítié. 


André  Eler  fut  professeur  de  contrepoint  au  Conserva- 
toire  de  París,  et  décéda  le  21  avríl  1821,  ágé  de  37  aiis. 


Le  mercredi,  26  mars  1806,  représentation  donnée  au 
bénéñce  de  la  célebre  Saint-Aubin 

Les  Templiers,  Ma  tamte  Aurore  et  un  divertissement  de 
Gardel,  puis  Une  demi-heure  de  Ce^rice. 

II  y  a  eu  un  couplet  qui  s'adressait  a  Tartiste,  et  oú  Tau- 
teur  rinvite  a  rester  au  théátre.  Le  void  : 

Que  lliommage  offert  au  taknt 

Pour  qudque  teinps  encoré  t^enchaine ; 

Le  pubac  en  tecouronnmt. 

Te  dé%nd  de  quitter  U  scene, 

Poursuis  le  cours  de  tes  succes  ; 

Un  a  Jieu  troublerait  la  t¿te ; 

Un  }our  de  rictoire  ¡amáis, 

Xe  doit  etre  un  ¡our  de  retraite* 
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Aprésce  couplet  de  Chazet,  M™«Sa¡t.Aub¡n,  fut  appelée  á 
grands  cris,  amenée  par  Martin,  escortée  par  une  foule 
d  acteurs  et  d'actrices,  témoignages  bruyants  de  la  bien- 
veillance  et  de  la  faveur  du  publíc. 


Plan  (Tune  organisation  genérale  de  tous  les  thiátres  d^ 
fEmpire^  precede  de  réftexions  sur  la  nécessité  de  fixer  Fétat 
moral  et  physiqíie  des  comédiens^pour  Fordre  sociaUpour  les 
mceurs  et  pour  U  plus  grand  intirét  de  Vart  dramatique^ 
par  Fay,  admínistrateur  des  théátres  de  Marseille.  París, 
Delaunay,  au  Palais-Royal.  Príx  :  i  fr.  50  centimes. 


M.Fétis  cite  Touvrage  de  Morange,  mais  n'en  donne  aucun 
détail.  Voíci  le  títre  : 

Lespetits  Auvergnats^coméáiQtTí  i  acte,méléed*aríettes, 
représentée  sur  les  théátres  de  Louvoís  et  de  TAmbigu- 
Comique,  Tan  6  de  la  République  (1798),  par  Guilbert- 
Píxérecourt  et  L.  Morange. 

Poéme,  París  Barba. 

Artístes  :  M"«  Deversy,  Lebeau,  Glaize,  MM.  Plcar- 
deaux,  Dumouchel  et  Berille. 

A  la  ñn  de  la  piéce  un  acteur  adresse  ce  couplet  au 
poblic  : 

Pour  doubler  nos  épancbemens, 
Puissiez-vous,  censeur  moins  austére 
Venir  applaudir  de  tems  en  tems. 
L*époux,  les  enfans  et  la  m^re. 


Les  biographes  citent  parfois  des  artístes  assez  mediocres, 
tandís  que  bien  des  musicíens  qui  font  honneur  á  l'art  leur 
échappent. 

Deux  sceurs  du  nom  de  Moudrux,  originaires  de  París, 
néesvers  1804,  entrérent  au  Conserva! oiré  de  París  vers  1822. 

Voíci  les  distinctions  obtenues  par  ees  musiciennes  distin- 
guées  á  cet  établíssement. 

1824  :  Harmonie,  2^  príx,  M"^  Caroline  Moudrux, 

1825  :  V  príx  d*harmoníe,  M"«  Caroline  Moudrux. 
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—  Seoocd  prix  de  piano,  á  la  mémc. 

1*26  :  Vocaüsation  :  i'  prix.  M"*»  Engénic  Moodru: 

I-  prix  depiaiüo.  M-^  Carolfoc  Moudnix. 


An  csainiccccincct  de  Tannéc  iSoo,  le  chacteur  coonu 
GaracdaiL.  de  la  Comédie-ItaiieiiQC,  a  étc  arrété,  parce 
qn  C  portait  ser  no  habit  aniforme  bleu,  doablure  chanims, 
on  bootoo  á  flcars-de-l\*s.  ct  de  p2iis,  les  denx  leitrcs 
C.'H.,  d'nce  part,  ct  de  lautre,  le  mot  Diem. 

Les  jocmanx    du    lendemain     25  Nivose ,    annoDccnt : 
c  L'acteor  Gavaodan.  arrété  comme  porteur   d*un  uní- 
forme  de  chDuaaeríe,  Ticnt  d'étre  mis  en  liberté.  » 


En  octubre  iSiS,  Hérold,  qui  avait  obtenu  du  saccés  avec 
sa  partítion  de  Slarie^  en  3  actes,  fut  nommé  en  remplace- 
ment  de  M.  Alirxaadre  Pícdnní,  chef  de  chant  á  FOpéra. 
C'est  M.  Moreau,  chef  des  choeurs  á  TOpéra-Italien,  qui 
succéda  á  Hérold  dans  les  icnctions  d'accompagnateur  au 
mérre  tnéátre. 


Voici  une  artiste  que  les  biographes  ne  dtent  point : 

Au  concert  donné  le  1'  février  1793  au   théátre  Feydeau, 

li^  Camerani  exécuta  avec  beaucoup  d*aplomb  et  de  préci- 

sioo  un  concertó  du  pianiste  Dussek. 

On  sait  que  les  concertos  de  ce  maitre  favorí  du  stecle 

dernier,  offrent  de  grandes  díflícultés  d^exécutíon. 


M^  FranciUa  Pixis  qui  obtint  un  si  brillant  succes  au 
derníer  concert  á  la  salle  des  Menus-Plaisirs,  a  eu  Thonneur 
de  cbanter  le  16  décembre  1833  á  la  cour  de  France. 

LL.  MM.,  ont  témoigné  a  la  jeune  artiste  á  plusieurs 
reprises  toute  leur  satisfaction  pour  le  rare  talent  qu  elle  a 
montré  dans  l'art  du  chant.  et  qui  promet  a  la  scéne  lyrique 
un  sujet  digne  des  Malibran  et  des  Pasta. 

C'est  la  filie  adoptive  de  Jean-Picrrc  Pixis,  pianiste 
distingue,  dccédé  á  Bades,  le  20  décembre  1874,  ágé  de 
86ans. 
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POÉSIES. 


A  Mn»«  Sasse. 

Le  sonnet  suivant  nous  le  tirons  de  YArtiste  qui  avait  en 
tete  de  sa  lívraison  du  i"  septembre  1868  le  portrait  de 
Marie  Sasse,  d*aprés  un  buste  d'Adrien  Nargeot  : 

Pour  peindre  sa  Véaus,  sa  Muse,  sa  Bacchante. 
Rubens  n*eut  pas  choisi  de  modele  plus  vrai ; 
Pres  d*elle,  fleurau  sein,  superbe  et  provocante, 
Aux  kermesses  d*Anvers',  Teniers  s*est  énivré. 

Pygmalion  la  couvrant  et  de  myrte  et  d*acanthe, 
Luí  dit :  Sois  Oalathée  et  je  t*an¡merai  ! 
VAfricaine  á  lamain,  Meyerbeer  lui  dit :  chante, 
Je  serai  ton  prophéte  et  je  t'inspirerai  1 

Auber,  David,  Gounod^  ont  pavoisé  sa  loge, 
Beriio^  lui  décerna  son  romantique  éloge, 
Je  luis  fais  un  sonnet,  Pau!  Baudry  la  pcindra 

En  ce  grand  avenir  que  Wagner  interrcge, 
Par  la  voix,  la  beauté,  le  chant.  elle  sera 
Une  nouvelle  Armide  aii  nouvel  Opera. 


A  HÉROLD. 

Une  faveur  légére 
D*une  entiere  roiigeur 
Brille  á  ta  boutonniere  ; 
On  te  doit  cet  honneur, 
Compositeur  unique, 
Pour  avoir  sans  frayeur 
Mis  Planard  en  musique, 
Qa  vaut  la  croix  d'honneur. 

A  Toccasion  de  sa  nomination  de  membre  de  la  L  égion 
d'honneur. 


Page    49,   i7«  ligne, 

—  ii3,  i4«     — 

—  166,  is»      — 

—  166,  17'     — 


lisez  Poulleau, 
lisez  Forgeot, 
lisez  Val  entine. 
lisez  1832. 


TABLE  DBS  MATIÉRES. 


t^AOBS. 

Gossec  pére  et  fils 5 

La  masiqae  aax  íétes  publiques  á  Páris \i 

Féte  héroíqne  á  décérner  aux  jeunes  Bara  et  Víala       .        .  16 

Féte  du  10  aoút  1794 18 

Féte  de  la  cinquidtDe  Sausculottide 19 

Traoslation  des  cendres  de  J.  J.  Rousseau      .        .        -        .  20 
Féte  de  la  fondation    de   la  République.  —  Séance   de    la 

convention  natioiíale 21 

Féte  musicale  au  Conservatoire  en  1797 25 

Féte  dn  dix-huit  Fructidor.  —  Féte  des    membres  des  Deux 

Conseils  au  general  Bonaparte.—  Féte  républicaine  dn  20 

írímaire .28 

Zinck;  inventeur .31 

Incendie  du  théátre  de  Munich 32 

Lettre  de  Boieldieu.  —  Théátre  national  á  París     ...  33 

Fausse  nouvelle  de  la  mort  d*Haydn.  —  Lettres  d*Haydn        •  84 

Concert  du  Conservatoire  de  Paris  á  la  mémoire  d^Haydn      .  40 

Colasse,  compositeur  franjáis.  —  Un  procés  á  sensation.        .  44 
A.  Cbassé,  chanteur  de  l'Opéra.  —  Lettre  du  roí  de  Prusse  á 

Spontini        . 46 

Un  opera  de  Méhul  transformé  en  oratorio.  -*  Debut  de 

M"*  Florigny 47 

Un  nouyeau  théátre  á  Paris.  —  Armahd,  yíoloniste  franjáis.  48 

Un  inventeur.  Trentin.—  Concert  au  théátre-itálien  á  Paris.  49 
Une  cántate  de  Blangini,  de  Berton  et  une  oduvre  de  Plan- 


It 

Pagks. 

Mes86  da  SuEsprit  a  París 51 

InsUtat  royal  Ue  France 52 

Une  íéte  ao  CoDservatoire  de  Paris  en  17d8  ....  53 

Un  dróle  de  procés 57 

filoge  de  M^  MoreK  <—  Cours  de  masíqae  de  M"*  Laeomba    .  58 

Féte  da  foi  en  18á6.  —  Bcroalemeni  d'ane  salle  de  spectacie.  59 
L^henrenx  malgre  lui,  de  Méhnl. — .11  Crociaio,  deMeyerbeer. 

— »  Une  experiise  d'orgue 60 

Masíqae  religieaee.  —  Premier  saccés  d^Hérold  ...  61 
Mesare  séTére  concernani  les  iliéátres.  —  Saccés  de  F.  Féüs 

i  Paris.  --  La  Guimbarde 62 

BenéUce  de  la  Pasta.  —  Une  CMivre  inconnae  de  Gréiry         .  63 

Homma^  renda  a  Meyerbeer.  —  Orgoe  sans  soafflets  .  64 

Un  essai  á  TOpera  de  Paris 65 

Deeret  concemant  lesthéátres.  ^  Une  belle  représentaiion. 

—  Un  conten  oü  il  ne  manqne  pas  d^arUsies,  —  Une  oeavre 
posUiame  d'Hiírold 66 

Concen  de  Cb.  Lipinski  á  Pari$.  --  Reformes  á  TOpera  en 

17^ 67 

Brillante  repriseatation  a  lV|»éra.  -—  Debat  de  la  troupe  a 

IHMeoa 68 

Noaveaaibeátre^— La  prisedeCharleroi              ...  69 

Aaeedotes 71 

Repr^seatation  aa  Tneátre-Italien.  —  Na|^o«ei>n  á  Aarers  ea 

1$10 7J 

Te  Ueam  de  Lesaear.  —  Une  piece  de  M.  Fe:»        ...  74 

AppT^iatioa  sar  les  memoires  de  Grvtry       ....  75 

Uae  vaciare  dereane  eaaiatrice  a  TO^^fra      ....  76 

Repr^s^atatiea  de  rnraite  de  Lv>a;$  N^mrru  ....  77 

Caat^dWIcide.  —  E:o^deJ.  Hayia 7« 

Deax  appníciati^as  cv>attai;e*v>:ryfs^        .        .        •        .       .  79 

Feies  da  r^  de  Rome  a  l^artó. >0 

La  itta$^;;te  a  Fraaekec^as^ea  ea  ISI 1 M 

Fe«»  em  /atoaaear  de  U  Ea:s$a£c«  ca  rv;  «¿e  Ro«.«^  ^  Les 

MOiStcxeas  a  Dnís*ie  ea  iSI  I.  --  Ff^e  á  Ferrar*    ...  Sí 
Lama$;^ie  iasu«aiea:a:e  .lííciiae  ias;s  leí  e^.^ses  ¿e  Veais^w 

—  Ln  mas^iae  á  Vea:»»  ea  17^  ...*..  ^ 
lM«iii.es  %¿e  X3e^:r^^  ^  Ux  8c;&Teaa  :^«a:r^  a  F^^ü^a  — 

4¿aaL$<.i  «,'2.-¿,' n4 


III 


—  Doca 


Opinión  de  David  sur  la  musique.  —  Le  Messiasá  Londres 
Bibliographie.  Chansons  en  musique       .... 

Zoé  de  la  Rué  á  Paris 

N.  Audinot.  Erreurs.  —  Un  mélomane  protecteur  de  Grétry 
Le  charme  de  s*entendre,  de  Grétry.—  Une  piéce  autbentique 
Un  musicien  resiéinconnu.—  Touchemoulin  éléve  de  Tartin 

Deux  operas  chutes  ei  siíQés 

Appréciation  sur  des  operas  joués  á  Paris 

Poésies  á  Mozart,  á  Rossini,  á  Meyerbeer  et  á  Qrétry 

Henri  Tonrterelle,  compositeur 

Un  théátre  Napoleón 

Une  troupe  frangaise  en  Egypte  —  Orchestrion  de  Poulleau 
Tolhuyí,  fondeur  de  cloches.  —  Une  oeuvre  de  Grétry    . 
Un  musicien  belge  non  cité.  —  LMiarpe  éoiienne    . 
Une  bonne  résolution.  —  Un  compositeur  de  16  ans 
Hommage  de  Gossec  á  Grétry.  —  Los  compositeurs  de  la  /éte 

du  roi  en  1814 

Louis  XVIII  aux  théátres  á  Paris    . 

Une    maniíestation   popnlaire.  ^  Etienne    Méhul 

ments  divers 

Mozart  jugé  á  Paris  en  1807    .... 

Mozart  mutilé 

Un  artiste  qui  joue  25  Instruments  . 

L*Alceste  de  Gluck  a  Vienne    .... 

Une  mort  tragique.  —  Le  Barbier  de  Séville  sifflé.   —  Qui 

estPertoset!  —  Holtzupffell.  —  Translation  de   Tépée  de 

Frédéric-le-Grand.  —  Féte  a  Erfurt  . 

Le  Mélodíon  á  Paris 

Un  grand  harpiste  non  cilé  par  MM.Fétis,Pougin  et  Schilling 
Della-Maria  et  Napoleón  l'^     .        .        .        . 

Un  imitateur  de  Grétry  . 

Concert  á   Munich.  —  Une  nouvelle    inveniion.  —  J.   L 

Fasquel.  —  Incendie  du  théátre  á  Londres. 
Un  livre  rare.  —  Un  Mystére.—  Mozart,  Salieri  et  Noukomm 

Concerts  á  Feydeau  á  Paris 

Une  oeuvre  de  M"«  Duhan 

Un  livre  curieux.  ~  Démolition    d*un  théátre.  —  Une  revue 
de  théátre.  --  Dallery.  L'Echelle  de  soie     ,        .        .        . 


Pages. 
85 


86 

89 

90 

91 

92 

93 

94 

118 

120 

121 

122 
124 
125 
126 

127 
128 

141 

170 

172 

173 

174 


175 
177 
178 
179 
189 

181 
183 
187 
188 

189 


iV 


PACES. 

Un  opera  de  Solté  non  cité  par  les  biographes.  —  Le  Tronba- 
dour  ambulant.  —  Une  dédicace.  —  Succés  de  M"^  Saint- 
Aubin.  —  Un  livre  resté  inconna.  —  Une  piéce  de  L. 
Morange.—  Les  Demoiselles  Moudrux.  Un  cbanteur  arrété. 
—  Hérold,  cheí  de  chant  á  TOpéra.  —  W^  Camerani.  — 
M"*  Pixia 190 

A  M"^*  Sasse  et  á  Fran^ois  Hérold  ......     195 


PUkNCHES 


Portrait  de  Fran<jois-Joseph  GosSEC,  iQspecteur  du  Con- 
servatoire  de  París  de  1795  á  1816. 

Portrait  d*Etiennc-Nicolas  Méhul,  inspecteur  du  Con- 
servatoíre  de  París  de  1795  á  1817. 


;aiDi- 
riéic. 


I 


Charles -UuisHANSSENS.  Franoois-Joseph   FETIS 


mmm  mmmn 


•-••..  *-^  -.  • 


DOCUMENTS 


POUR   SERVIR   A 


L'J-ÍI^TOIRE  DE  LA   ¿JVlu^lQUE. 


Compositeurs ,  ínstrumen tistes,  Cantatrices,  Chantcurs,  Publications  muxicaics, 

Poéfiics  en  Vhonneur  de  musiciens^   Artistcs  restes    inconnus,   Anecdotes, 

Debuts  d'artisteSf  Premie'-es  auiitions  doeuvres   musicales.   Concerté, 

T/.éátreif,  Autographes  rares  de  musiciens,   Anciennes  chansons  en 

notation   miisicale,   Portraiti^   Epitaphes,  Fétes  musicales  et 

patriotiques,   Souvelles  salles  de  Spectacles.   Instruments 

demus:que,  Notices  né^rologiques  et  bibliographiques, 

Expertiscs  d'orgucs,  Musique  religieuse.  Ballets, 

Nouvelles  inventions^    Incendies  de   théátres, 

Carillons   et    C loches,  etc.    etc. 

PAR 

EDOUARD  G.  J.  GREGOIR. 


SBGOND  VOLUMB. 


BRüxtLLhs,  París,  Londrks,  Mavkncil  tr  Anvkrs, 

chez  SCHOTT,  Fréres. 

1888. 


Anvers.  —  Impr.  Jos.  Dirix,  Rué  du  Margrave,  9  &  11. 


Deux  Vétérans. 

L'année  1871  a  été  une  année  de  deuil  pour  le  monde  musi- 
cal de  Belgique. 

Le  26  mars  iSji.mourut  á  Bruxelles,aprés  unecourte  maladie, 
Fran^ois-Joseph  Fétis,  né  á  Mons,  le  25  mars  1784,  ágé  de  87  ans, 
moins  un  jour. 

Fétis  est  une  des  plus  grandes  illustrations  de  notre  pays,  et 
comme directeur  duConservatoire  deBruxelles,  depuis  i832á  1871, 
il  a  rendu  des  services  immenses  álart  musical  et  á  son  pays, 

Fétis  est  tombé  au  champ  d'honneur  et  dans  toute  la  plénitude 
de  ses  facultes. 

Quelques  jours  avant  sa  mort  il  avait  dirige  avec  toute  la  forcé 
desa  constitution,  un  concert  du  Conservatoire, 

En  1824,  M.  Fétis  publia  son  traite  de  con  trepo)  nt  et  de  fugue, 
ouvrage  qui  contient  des  avantages  dont  les  autres  ouvrages  sont 
dépourvus, 

Voici  la  decisión  du  Comité  de  TAcadémie  royale  des  Beaux- 
Arts  de  Paris  sur  ce  traite  : 

«  La  section  de  musique,  enñn,  aprós  avoir  examiné  l'ouvrage  de 
M.  Fétis,  et  ayant  manifesté  ce  qirelle  en  pense,  termine  le  rappoit 
en  invitnnt  TAcadémio  A  veuloir  bien  Taporonver. 

n  Signé:  Lksueur,  Catel,  Boieldiku,  Berton, 
Chéiiubiní,  lapportour.   » 

L'Académie  approuva  le  rapport,  et  en  adopte  les  conclusions. 

Voici   le  discours  par  M.  Fallón,   président   de  la  commission 

administrativo  du  Conservatoire  ro3\il,  pronoiicc  á  lenterremant  : 

M  Messieurs. 

»  C'est  avec  une  bien  vive  émotion  que  la  Commission  adminis- 
iraiive  et  1$  corps  professoral  du  Conservatoire   royal  de  musique 
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de  Bruxelles,  s'inclinent  respectueusement  devant  ce  cercueil  oú 
sont  déposés  les  restos  mortcls  de  Frangois-Joseph  Félis,  directeur 
de  cet  établissement,  maítro  de  cliapolle  dii  roi,  et  grandoíficíer  de 
son  ordre,  commandeur  de  Toi-dre  de  la  couronne  de  Clióne,  ofBcier 
de  la  Legión  d'honneur  ct  de  TAigle  rouge. 

n  Dans  une  solenníté  ausái  joyeuse  qu*est  afñigeante  celle  k 
laqueile  nous  assistons  pour  rendre  les  derníers  dcvoits  au  vene- 
rable mnitre  que  nous  pleurons,  ;c  prédisais  qu'il  ñgurerait  dans 
bs  anuales  de  Tbistoíre  au  premier  rang  des  illustrations  dont  le 
díx-nouvióme  siécle  aura  brillé.  Alors  Fétis  était  piein  de  vie  et  d« 
santé;  alors, on  ne  se  serait  point  douté  que  le  temps  était  proche  oú 
sonnerait  pour  lui  Tbeure  du  repos  et  oü  comoaenceraient  pour  sa 
mémoire  les  hommngcs  de  la  postérité. 

*»  II  y  a  dcux  mois  A  peine,  Féiis  dirigeait  encoró  avec  Téncrgie 
et  Tallure  juvénile  qu*on  lui  connaissait,  l'avant  derníer  conccrt 
delasaison.  Mais  au  sort ir  du  Puláis  Ducal  un  refroidisseroent  lo 
saisit.  C'ütait  un  avertissement  ;  il  n'en  tint  pas  compte  et  voulut 
clore  lui-raéme  la  séiie  de  nos  charroantes  matinécs  musicales. 
Cette  courageuse  résolution  lui  a  éié  fatale.  Le  dernier  concert  Ta 
épuisé.  Comme  un  vaíilant  capitaiuc  tombé  héroíquement  &  son 
poste  périlleux,  on  peut  diré  que  Fétis  est  raort  sur  labrécbe, 
enveloppé  dans  Tauréole  de  sa  gloire. 

•  Fétis  a  honoré  sa  patrie  par  ses  travaux  et  Téclat  de  sa  renom- 
mée.  Les  oeuvres  sortiesde  sa  plume  sont  innombrables  etont  mis 
le  sceau  á  sa  céiébrité.  Aussi  sa  mort  aura-t-elle  un  immense 
retentissement  dans  le  monde. 

n  II  était  membre  de  TAcadémie  royale  des  sciences,  des  lettres 
et  des  bcaux-arts.  A  son  tour,  il  a  préside  cette  compagnie  savante, 
mieux  posee  que  nous  pour  juger  le  pbiiosophe  et  Técrivain  au  point 
de  vue  de  sa  vaste  érudition  et  de  ses  qualítés  littéraires.  Ses 
connaissances  musicales,  théoriques  et  pratiques.étaient  universelles. 
Des  artistes  éminents  écoutaient  ct  suivaíent  volontiers  ses  conséils. 
Est-ii  besoin  de  rappeler  la  pnrt  active  et  écluirée  qu'il  prit  á  la 
mise  en  scóne  de  VAfricaine  ? 

•  Penetré  córame  la  plupart  des  artistes  de  sa  valcuretdela 
puisisance  de  son  génie,  Fétis  avait  Táme  fiere  et  indépendante.  II 
ne  supportait  pas  la  contradiction,  surtout  quand  il  s^agissait  de  son 
autorilé^  et  les  formalités  réglemen taires   Timportumaient. 


«  Veut-on  savoir  quelle  était  sa  sollicitude  pour  la  marche 
régulidrc  de  rinstruction  ?  Lorsqne  certains  cours  dovenaient 
vacants,  par  suite  de  retraítes  ou  de  décós,  il  n  atlendait  poínt  que 
le  gouvernement  les  ponrvút  d*iin  nonveau  titnlaire  ;  il  sy  con- 
sacrait  lui  momo  avcc  un  dévonomont  bien  raro  choz  un  liommo, 
aiiqiiel  les  journécs  entíéres  ne  suffisaient  pas  pour  faire  marcherde 
front  les  travaux  de  tout  genre  aiixq'iols  ¡I  se  livrait  avcc  une 
a?'dcur  devorante. 

*>  J  en  ai  dit  assez.  Messieurs,  pour  prou ver  combien  est  cruelle 
pour  1«  Con>ervato¡rü  et  rogreltablo  pour  le  poy?,  la  disparition  de 
cette  grande  ñgure  dont  ils  avaient  le  droit  de  s*énorguciIlir. 

»  La  famille  de  Féiis,  ñere  á  juste  titre  du  bcau  nom  qu'elle  poi  t), 
Píiit  et  prou  ve  que  noblesse  oblige  ;  elle  trouvera,  j'espére,  dans 
les  paroles  queje  viens  de  prononcer  un  adoucíssement  á  sa  douleur. 

"  Dans  un  instant,  Messiours,  uows  allons  nous  rendre,  recueillis 
etattristés,  dans  legH.'»e  oú,  le  6  novorabre  1853,  entouró  commo 
anjourd'hui  do  tout  le  personnel  du  Conservatoire,  Frangois-Joseph 
Féiis.  aussi  hon  époux  que  bon  pero,  faisait.  célébrer  son  jubilé  de 
cinquanto  années  de  mariage.  Depuis  trois  ans,  sa  digne  conapagne 
Ta  précédée  dans  la  tombe,  en  attendant  qu*ils  se  retrouvent  lá 
haut  !  » 

Un  Journal  donne  ees  détails  : 

«  Les  coins  du  poéle  étaient  tenus  par  MM.  Kervja  de  Letten* 
hoven,  Ministre  de  Tlntérieur,  Oallait,  président  de  TAcadénaie, 
Fallón,  président  de  la  Commission  adnsinistrative  et  Fierre  Batta^ 
doyen  d*áge  du  corps  professoral  du  Conservatoire. 

«  Le  service  fu n obre  a  é té  célebre  dans  Téglise  de  N.-D.  des 
Victoires  au  Sablón.  On  y  a  exécuté  sous  la  direction  de  M.  Ad. 
Samuel,  plusieurs  fragements  du  Réquiem  de  Féiis,  avec  solos 
chantes  par  MM.  Cornélis  et  Warnots,  ainsi  qu*un  quintette  de 
trombones  d*une  sévére  grandeur.  Tune  de  ees  compositions  remar- 
quables  que  le  maitre,  pour  se  délasser  de  travaux  plus  importants, 
écrivait  au  courant  de  la  plume  sous  la  formo  modeste  de  morceaux 
de  concours  pour  les  eleves  du  Conservatoire. 

•  L*ÍDhumation  a  eu  lieu  au  cimetiére  da  Saint-Gilíes.  *» 
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Charles-Louis  Hanssens,  né  á  Gand,  non  le  lo  juillet  1802, 
mais  le  12  juillet  de  cette  année,  décédé  á  Bruxelles,  le  8  avril 
1 87 1,  un  des  meilleurs  chefs-d'orchestre  de  son  temps,  composi- 
teur  d  un  grand  mérite  et  qui  a  été  á  la  tete  du  mouvement  musi- 
cal á  Bruxelles  depuis  1841. 

Sa  messe  de  Réquiem,  exccutée  le  23  septembre  1837,  a  Ste.  Gu- 
dule  á  Bruxelles,  est  un  chef-d'oeuvre  d'instrumentation,  dont  on 
grava  la  partition   in-folio. 

Nous  lisons  sur  la  mort  de  Hanssens  dans  le  Guide  musical  : 

«  Mardí,  11  arril,  á  3  heures  de  relevée,  ontculieu,  au  míliea 
d'un  grand  concours  de  monde,  les  funérailles  de  Charles-Louis 
Hanssens. 

»  MM.  les  raembres  de  rAssociation  des  artistes-musiciens  et  de 
la  Grande- Harmonio,  se  sont  rendus,  avec  la  rousique  et  le  drapeau, 
a  la  maíson  mortuaire,  boulevard  de  TEntrepót,  n^  3,  prés  de  la 
porte  de  Flandre. 

»  Le  clergé  est  venu  proceder  á  la  levée  du  corps,  et  le  cortége 
8*estmi8  en  marche  pour  leglise  Sainte-Catherine,  oü  Tabsoute  a 
été  díte. 

*•  Une  modeste  couronne   de  chéne  était  placee  sur  le  cercueil. 

»  Une  foiile  enorme,  composée  d*art¡stes  et  d\amis  des  arts« 
suivait  le  corps.  Nous  avons  aussi  remarqué  dos  sénateurs,  des 
representa nts,  des  membres  du  Conseil  communal,  les  professeurs  du 
Conservatoire,  des  chanteurs  du  Orand-Théátre,  des  députations  de 
Sociétés  musicales,  etc. 

<•  L*Académie  royale  et  la  Loge  des  Amis  philanthropes  étaíent 
represénteos  á  la  cérémonie  fúnebre. 

»  A  trois  heures  et  demie,  au  sortir  de  leglise,  le  convoi  s'est 
rendu  au  c¡raetié"e  de  Molenbeek-Saint  Jean,  oú  des  díseours  ont 
été  prononcés  sur  la  tombo  par  MM.  í>nraon,au  ñora  do  TAssociation 
des  Artistes-musiciens,  Dartevelle  et  Ocolhand,  au  nom  des  Sociétés 
de  THarmonie  et  de  la  Philharmonie,  et  par  M.  Jonniaux«  au  nom 
do  la  Loge  des  Amis  philanthropes 

•  M.  de  Burbure,  membre  de  TAcadémie  avait  parlé  dans  la 
maison  mortuaire. 

*•  Une  compagnie  du  3®  de  ligne  a  rendu  les  honneurs  militaires 
au  défunt.qui  était  ofRcier  de  TOrdre  de  Léopold.  • 


Un  service  fúnebre  eut  lieu  pour  le  repos  de  son  ame  le  13  avril 
187 1,  á  l'église  Sainte-Catherine,  et  bien  en  chant  grégorier, 
Aprés  le  Sancius,  plusieurs  artistes  distingues  ont  renduun  dernier 
hommage  au  maitrc  distingué,  en  chantaiit,  sous  la  direction  de 
M.  Victor  Massagé,  un  motet  qui  a  produit  une  profonde  im- 
pression. 

(Voir  notie  ouvrage  sur  les  Musiciens  helges  ) 

Hanssens  ópousa  en  1826  M'^^^  Devries,  d  Amsterdam,  et  dj  ce 
maiiage  est  issu  deux  filies,  dont  Tune,  M'^«  Julie,  née  á  Gand  en 
1828,  excellente  pianiste,  décéda  en  cétte  ville,  le  2  5  avril  1845. 

Le  pére  en  ressentit  une  profonde  douleur. 

Sa  femme,  personne  simple,  lapprochait  constamment  pour  le 
soigner.  La  nuit  de  sa  mort  lorsquelle  venait  le  consoler,  il  disait 
d'une  voix  faible  en  tournant  son  visage  vers  le  mur  :  Je  me  trouvc 
ires  bien,  laissez-nioi  me  reposer  !  Quelques  inslants  aprés,  M"»«  Hans- 
sens voulant  juger  de  ce  repos,  ne  trouva  plus  qu'un  cadavre. 

Nous  avons  été  témoin  en  personne  du  soin  que  la  malheureuse 
femme  donnait  au  malade. 

M.  Meyerbeer  assistait  á  la  Monnaie  á  une  représentation  de 
Lude.  Aprés  le  second  acte,  son  incógnito  a  cté  trahi  par  une 
galanterie  de  bon  goút  de  M.  Hanssens;  au  lever  du  rideau 
l'orchestre  exécuta  plusieurs  morceaux  du  Prophéie,  avec  une  rare 
perfection.  Me3'erbeer  adressa,  á  cette  occasion,  la  lettre  suivante 
á  Charles  Hanssens  : 

«  Cologne,  le  25  octobre  1851. 

»    MON  CHER  MONSIBUR, 

<«  Veaillez  m'excuser  de  n*étre  pas  vonu  de  su  i  te  vous  remercier, 
do  vive  voix.  do  lacharmante  surprise  que  vous  ro*avez  faite  avant- 
hiersoir,  lors  de  ma  présonce  á  votre  tliéátre.  et  de  laquello  j*ai  eté 
donblement  charmé,  d*abord  á  cause  de  la  flatteuse  courtoisie  du 
public,  et  pnis  &  cause  de  la  chaleureuse  et  cnorgique  exécution,  par 
tou8  vos  artistes,  du  choeur  du  Proph¿te,  etc. 

«•  G.  Meyerbeer.  n 

Hanssens  avait  atteint  1  age  de  69  ans  et  six  mois. 
Une  modeste  couronne  de  chéne  était  placee  sur  le  cercueil  de 
celui  quon  appelait  communément  le  Beethoven  de  la  BelgiqíU, 
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Un  comité  sest  formé  en  juin  1871  á  Gand,  afin  de  prendre  des 
mesures  pour  consacrer  la  mémoire  de  cet  éminent  artiste  par  un 
souvenir  digne  des  services  inappréciables  qu'il  a  rendus  á  Tart  et 
dont  la  ville  de  Gand  a  été  la  premiére  a  ressentir  la  bienfaisanle 
influence. 


Une  bonne  ceuvre.  —  Mi:sse  en   l'honneur  de 
Charles  X.  —  Debut  de  L  Lachnith.  —  M"^  Ronzi. 

—  CONCERTS  DE  M"^«  CaTALANI. 

En  juin  1826,  Beauvarlet-Charpentier  publia  á  Paris,  chez 
Janet  et  Cotelle  : 

La  Quéte,  chant  composé  en  faveur  des  Grecs,  sur  des  paioles  de 
Milc  Delphine  Gay.  (Essais  poétiques,)  Avec  piano.    Prix  :  2  francs. 

Cette  production  était  destinée  par  lauteur  de  la  musique  á 
secourir  les  Hellenes. 

On  donnait  á  cette  époque  beaucoup  de  concerts  au  profit  des 
Grecs.  Celui  donné  á  Avignon  a  rapporté  1879  fiancs. 


Le  8  novembre  1824,  il  a  été  celebré  á  Téglise  metro politaine  de 
Paris,  á  10  heures,  une  messe  en  musique,  de  la  composition  de 
M.Desvignes,  en   l'honneur  du  nouveau  roi  Charles  X. 

L'archéveque  officiait  pontificalement. 

Un  orchestre  nombreux  et  des  chanteurs  d  élite  ont  bravement 
exécuté  cette  ceuvre. 


Né  á  Prague,  le  17  juillet  1746,  Laclnith  se  rendit  á  Paris 
l'année  1773. 

Le  25  juin  1785,  son  debut  eut  lieu  á  la  Comédie-Italienne,  par 
la  piéce  :  Vhennuse  Réconciliation,  en  i  acte. 

Unjournial  parisién  écrit : 

•  La  aiu.^iqno  (Vwn  Allomand,  n  paní  bien  faite,  maís  plus 
monótono  que  ncivc;  elle  a  eu  partout  des  applaudissements.  Au 
reste,  c'eat  un  debut  de  rautour. 

»  La  2^®  représentation  eut  lieu  lo  27  juin  avec  un  pou  d*applau- 
diwements.  *• 


On  lui  doit  plusieurs  operas. 

Cet  aitiste  décéda  á  Paris,  le  3  octobre  1820. 


M^i«  Joséphine  Ronzi,  probablement  italienne  de  naissance,  fut 
une  harpiste  hors  ligne  déjá  á  1  age  de  5  ans. 

Se  trouvant  á  Paris,  en  i8i6,les  journaux  de  janvier  annoncent : 

«>  W^''  J.  Ronzi,  ágée  de  cinq  ans,  celebro  par  soj^talent  précoce 
8nr  la  harpa,  est  do  retourdo  Londres;  elle  se  fera  entendre  mer- 
credi  10  et  Jeudi  11  janvier,  dans  le  cabinet  de  M.  Roberston,  Bou- 
levard  Monlmartre,  t  7  heiires  du  soir.   « 

M.  Fétis  la  cite  comme  une  cantatrice  célebre  (i83o). 


Le  8  avril  181 6,  concert  á  Paris  de  la  célebre  Angélique 
Catalani,  au  Théátre-Italien. 

Programme :  Symphonie  d  Haydn.Air  de  Paisiello,  par  Mathieu 
Porto,  attaché  au  Théátre-Italien,  dirige  par  M"»®  Catalani.  Air  de 
Bianchi,  par  M"«  Fanny  Corri,  d'Edimbourg.  Concertó  de  violón, 
par  Joseph  Armand,  (1)  de  l'Académie  de  musique.  Dúo  de  Pai- 
siello, par  Crivelli  et  Porto.  Gratias  agimus  tihi,  par  M™*  Catalani, 
avec  accompagnement  de  clarinette  par  Da  Costa.  —  2^^  partie  : 
Ouverture.  Scéne  par  Crivelli,  de  la  Chapelle  du  roi  de  Naples. 
Concertó  de  basson,  par  Fougas,  V  basson  du  Théátre-Italien. 
Dúo  de  Paér,  par  M**«  Corri  et  Goria.  Air  du  Sacrifice  ^Ahraham, 
de  Cimarosa,  par  M"»<í Catalani.  Fragment  de  symphonie  d'Haydn. 

Concert  du  10  avril.  —  Programme  :  Symphonie  d'Haydn. 
Choeur  de  la  Création,  d'Haydn,  par  les  artistes  du  Théátre-Italien. 
Cavatine  de  Mayer,  par  M*^*  Corri.  Solo  de  hautbois,  composé  et 
exécuté  par  Vogt.  Cavatine  de  Guglielmi,  par  Porto.  Air  de 
Paisiello,  par  M™«  Catalani.  —  2<*«  partie  :  Ouverture.  Air  avec 
chceur  de  Paér,  par  Crivelli.  Variations  de  Mozart,  par  M™*  Cata- 
lani. Solo  de  clarinette,  par  Da  Costa.  Air  de  Mozart,  par  Chau- 
mel.  Air  de  Zingarelli,  Omhra  adoraia,  par  M"*«  Catalani. 

Ce  dernier  morceau  a  été  redemandé. 

Le  12  avril,  Concert  spirituel  au  méme  théátre,  sous  la  direc- 
tion  de  M"*  Catalani,  avec  le  concours  de  M™«8  Corri,  Centi, 
Ferlandis,  MM.  Gebauér,  Pechinier,  Crivelli  et  Puzzi. 


(1)  Artiste  non  cité  par  MM.  FétÍ8-Pougin« 
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M™«  Catalani  y  chanta,  avec  un succés  extraordinaire,une  priére 
de  Baloffí  et  YOmbra  adorata. 


M.  Porto,  chanteur  italien. 

Le  8  décembre  1810,  au  Théátre  de  Tlmpératrice,  á  l'Odéon 
(Théátre-Italier^,  debut  de  M.  Porto,  primo  huffo,  la  i»"©  representa- 
tion  de  Pamela,  en  i  acta,  de  Generali,  et  la  reprise  de  Nemici 
Generosi  {les  Ennemis  génsreux),  de  Cima  rosa. 

Ceux  qui  ont  soutenu  avec  le  plus  de  chaleur  la  nécessité 
d'un  théátre  italien  á  Paris,  avaient  surtout  en  vue  lamélioration 
de  Topera  francais  moderne,  trop  longtemps  abandonné  aux  pro- 
ductions  bruyantes  et  d'une  exagération  d'expression  tellement 
recherchée,  qu'il  ny  avait  plus  d'expression  véritable  et  sentie.  (1) 
Le  succés  le  plus  complet  les  recompense.  Une  munificence  éclai- 
rée  assure  á  TOpéra  italien  une  existence  que  rendrons  désormais 
brillante,  un  choix  sévére  dans  les  sujets  et  dans  les  compositions, 
et  une  direction  judicieuse. 

La  derniére  représentation  a  été  brillante. 

Le  délicieux  dúo  entre  Guglielmi  et  M"™«  Barelli  (des  Ennemis 
gém'rettx);  le  magnifique  quintetto  SJianco  ma  non  f etilo ;  le  terzetto 
oü  Barelli  excite  la  brouillerie  des  deux  femmes,  et  surtout  la 
grande  et  comique  scéne  du  duel,  ont  produit  un  effet  inexpri- 
mable,  Trois  morceaux  ont  été  répétés. 

La  Pamela  venait  trop  tard ;  cet  ouvrage,  écrit  avec  talent, 
avec  pureté  et  de  tres  bon  style,  a  cependant  une  teinte  d  unifor- 
mité  qui  nuit  á  son  effet;  les  idee  i  (mélodies)  y  sont  fáciles  et 
bien  exprimées,  mais  elles  manquent  d'originalité  et  de  v'.gueur. 
M*"c  Festa  a  cependant  soutenu  1  attertion  et  obtenu  btaucoup 
d  applaudissements.  Le  débutant  Porto  en  a  été  commc  accablé. 
Depuis  Rovedino  on  n'avait  pis  entendu  une  bass^  aussi  forte 
et  aussi  franche ;  le  timbre  en  est  magnifique,  et  le  chanteur  na 
besoin  que  d'en  ménager  et  d'en  varier  leffet ;  il  a  comme  bouífon 
di  laisance,  de  la  gaité,  une  figure  expressive.  On  na  pu  distin- 
guer  dans  son  role  que  son  premier  air,  et  un  dúo  de  Spontini  (í) 


(1)  Ce  défaut  n'a-t-il  pas  envahi  notre  scéne  lyrique  d'aujourd'hui  ? 

(í)  Spontini  était  le  compositeur  de  ce  théátre,  et  peut-étre  le  chef-d'orchéstre, 


—  II  — 

écrit  sur  on  mouvement  de  polonaise  avec  beaucoup  d*élégance  ei 
doriginalité. 

Le  débutant  a  été  deirandé  aprés  la  represen tation,  et 
accueilli  avec  enthousiasme.  Cette  acquisition  et  cel'e  d'Angrisani, 
qui  trois  fois  de  suite  a  obtenu  beaucoup  de  succés  dans  le  char- 
mant  opera  de  Zangan,  sont  une  garantie  du  goút  qui  préside  á  la 
direction  de  Opera- Italien. 

Mathieu  Porto,  qui  possédait  une  voix  de  basse  puissante, 
naquit  vers  1775. 

II  resta  attaché  au  Théátre- Italien  de  París  jusqu'en  1814. 

II  doit  étre  décédé  vers^i83o. 


Une  Artiste  oubliée  par  les  Biographes. 

En  1876,  nous  avons  donné  une  notice  sur  M'^^  Marie-Rose 
Lemaire  dans  le  4™^  volume  de  nos  Documents  historiques. 

Elle  naquit  á  Paris,  le  4  septembre  1789,  d  un  pére  professeur 
de  musique. 

Le  4  avril  1808,  elle  chanta  au  théátre  Feydeau  pour  ses  debuts 
dars  la  Fausse  Magie  (Lucette)  et  dans   le  Calife  de  Bagdad  (Kézie). 

Le  12  avril  i8i5,  elle  épousa  á  Anvers,  Jean-Philippe  Morel, 
artiste  drama tique,  qui  fut  plus  tard  directeur  de  théátres. 

Les  journaux  de  Tépoque  font  l'éloge  de  sa  voix  et  de  son  talent 
de  musicienne. 

Cette  charmante  artiste  décéda  á  Maitreville  prés  de  Rouen,  au 
mois  de  décembre  i863. 

Nous  complétons  notre  notice  par  ees  lignes  empruntées  á  la 
France  musicale  : 

«  Mme  Moral,  qui  vient  de  mourir  dans  lus  environs  de  Rouen, 
a  été  plus  connue  encoré  sous  le  nom  de  M"®  Lcniaire.  Eleve  chérie 
de  Garat,  enfant  gátée  de  Hummel,  dontclle  possédait  une  précicuse 
correspondance,  elle  avait  debuté  en  1808  au  théátre  Feydeau,  et 
elle  y  tint  avec  succés  les  roles  de  premiére  chanteuse.  Grétry 
disait  avoir  pensé  á  elle  en  composant  la  Rosiére. 

f*  Tracassée  par  les  sociétairos,  elle  accepta  un^engagemeDt  pour 
la  Russic.  Mais,  au  moment  du¡^départ^  le  gouverneraent  luí  flt 
demander  la  remise  de  son  passeport,  et  le  correspondant  qui  Tavait 
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•Dgagée  fui  mis  en  pnson.  —  C*est  ainsi  qiralors  on  entendait  la 
liberté. 

n  Deux  ans  apré?,  M"«  Lemaire  partit  cnfin  pour  letra ngcp.  oü 
phisieurs  engageoonts  Tappalaient.  Elle  revínt  ensuite  en  France, 
dans  les  premieres  villcs  du  Midi,  puis  á  Roucn  ;  paH ont  elle  obtint 
les  plus  brillants  succ<>$  ;  elle  avait  épousé  en  1815  M.  Morcl, 
directeiir  du  théátre  Royal  d'Anvors,  et  en  dernier  lien,  directerir 
des  théátres  de  Roiien  e*.  des  départements.  homme  d*une  lionora- 
bilité  bien  coijnne  et  d'une  intclligencc  supérieure.  —  A  Roncn, 
dans  tout  leclat  de  son  talent,  M"^^  Morel  quitta  le  tliéárre  et  se 
plut  &  vivre  dans  son  interieur,  loin  du  monde 

»•  Aprés  cinq  années  de  direction,  d'une  prospériuí  constante, 
M.  Morel  vint  habiter  une  petito  propiiété  dans  un  bameau  de  la 
Normandie.  Cest  lá  que  M*"*  Morel  vient  de  cesser  do  vivro.  Sa 
mort  jette  le  deuil  dans  ce  pays,  oú  elle  laísse  do  nombrcux 
souvenirs  de  sa  cbaiiiá  et  do  sa  bienfaisanco. 

«  Les  penseos  cbaritables  de  M"**  Morel,  étaient,  d*ailleurs, 
parta^^ées  par  son  mari,  qui,  á  Táge  de  83  ans,  conserve  une  tete 
aussi  saine  et  un  coeur  aussí  chaud  qu*&  vingt  ans.  » 


Eloge  de  M.  a.  Désaugiers. 

Le  7  février  1784,  au  Théátre- Italien  á  París,  Florine,  en  2 
actes,  de  Désaugiers.  Succés.  II  avait  été  joué  en  1780. 

On  a  reconnu  plusieurs  pctits  airs  qui  ont  couru  dans  le  public, 
et  qui  primitivementavaient  été  tires  de  cette  piéce. 

M.  Désaugiers  a  retranché  plusieurs  morceaux  et  en  a  ajouté  de 
nouveaux,  qui  joints  á  la  réduction  quon  a  faite  au  poéme,  font 
ressortir  davantage  Tintérét  et  le  comique.  Aussi  les  applaudisse- 
ments  du  public  ont  payé  le  nouveau  travail  des  deux  auteurs  et 
le  jeu  des  actcurs  qui  l'ont  jouée. 

Ce  musicien  embrassa  les  principes  de  la  révolution  et  composa 
une  cántate  ou  hiérodrame,  qu'on  exécuta  á  Notre-Dame  pour 
célébrer  la  prise  de  la  Bastille. 

II  est  mort  á  Paris,  le  10  septembre  1793,  ágé  de  5i  ans. 
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Une  Femme  Compositeur. 

En  1784,  rOpéra  de  Paris  a  donné  :    TibuU  et  Délie^  musique  de 
M"«  Beaumesnil  (Henriette),  née  a  Paris,  le  3i  aoút  1758. 
Vers  1782,  elle  épousa lacteur  Philippe,  de  Feydeau. 
Cet  opera  inspira  á  un  poete  le  quatrain  suivant  : 

Autrefois  pour  Iphigénie, 
Tu  ñt  naitre  en  nos  coeurs  le  plus  tendré  intérét  ; 
Tu  ramineTibuIe.  en  lui  prétant  l'attrait 
D'une  touchante  mélodie, 
La  nature,  l'art  et  l'amour 
T'ont  fait  part,  B^autiusnil,  de  leur  vertu  secrete, 
Afin  de  t'avoir  tour  á  tour, 
Pour  organe  et  pour  interprete. 
17  mars  1784.  Par  M.  B.  .. 

Deslauriers  publia  la  partition  dorchestre  de  Titule  et  Délie,  ou 
les  Saturnales  y  opera  qui  fut  joué  dabord  devant  LL.  MM.  le  16 
février  1784. 


Un  Opera  de  Víctor  Dourlen. 

Le  samedi  loseptembre  1808,  á  TOpéra-Comique,  i«  représen- 
tation  de  Linnie  ou  la  Mine  de  Suede,  en  3  actes,  de  Dejaure  et 
Dourlen. 

II  faut  que  l'Opéra-Comique  ait  une  furieuse  passion  pour  les 
drames  et  les  mélodrames,  puis  qu*il  est  alié  déterrer  celui-ci 
jusque  dans  le  tombeau  de  feu  Dejaure,  cest-á-dire  dans  les 
manuscrits  qu  il  a  laissés. 

•  La  musique  est  d*unjeune  homme  notnmá  Dourlen,  amoureux 
des  grands  eíftíts.  II  a  prodigué  sa  science  harmonique  dans  de 
grands  morceaux ;  roais  ce  qu*on  a  le  plus  remarqué,  c'est  une 
petile  romance  chantée  par  Mad.  Haubert,  et  qu*on  a  redemandée. 
Cctte  romance  en  eíTet  a  quelque  citóse  de  neuf  et  d^original.  Gavau- 
dan  ct  safemme,  M"'^  Haubert-Lesayo,  Chenard  et  Solié,  réunissent 
leurstalents  pour  le  faire  valoir.  Jefínis  enformantdes  voeux  sinceres 
pour  que  les  Muses  de  Suéde  soient  pour  rOpéra-Comique  les  mines 
du  Pérou  ;  mais  je  crains  bien  de  n'étre  pas  exaucé.  Ce  drame  roma- 
nesque,  invraisemblable  et  peu  intéressant,  pourra  se  soutenir  par  le 
Jeu  des  acteura.  »  (Journal  de  VEmpire.) 
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Le  12,  seconde  etderniére  représentation  de  cet  opera. 

MM.  Fétis-Pougin  ne  donnent  aucun  jugement  sur  les  operas 
de  ce  savant  musicien. 

C'est  en  i8o5  (non  en  1806,  comme  le  dit  M.  Fétis),  qu*il  obtint 
le  I'  grand  prix  de  composition  de  Tlnstitut  avec  une  cántate. 

II  fut  éléve  de  F.-J.  Gossec. 

De  1816  á  1842,  il  a  été  professeur  d*harmonie  au  Conserva- 
toire  de  Paris 

II  década  le  ...  janvier  1864,  á  BatignoUes,  ágé  de  81  ans. 

II  a  écrit  un  Traite  d'harmonie  qui  est  justement  estimé. 

Ses  principaux  eleves  ont  été  A.  Thomas,  Lecouppey,  Ravina, 
Alkan,  F.  Bazin,  V.  Massé,  Ed.  Batiste,  H.  Potier,  etc. 

Déjá  en  1800  il  était  attaché  au  Conserva  toire  en  qualité  de 
professeur  de  solfége. 

II  était  decoré  de  la  Legión  d'honneur  et  fut  pensionné  le  i5 
novembre  1842. 


Le  premier  Opera  de  Tarchi  donné  a  París. 

Le  Cabriolet  jaune,  ou  le  Phénix  d'AngouUme,  tel  est  le  titre  de 
Topera  en  i  acte  de  Segur  et  Tarchi,  donné  le  6  novembre  1798,  á 
rOpéra-Comique. 

Cet  opera  bouffon  avait  singuliérement  piqué  la  curiosité  du 
public  et  attira  un  concours  immense  et  la  plus  brillante  reunión. 
Mais  le  succés  na  pas  entiérement  répondu  á  Tattente genérale  et 
aux  dispositions  favorables  des  spectateurs. 

Le  MoniUur  universel  en  donne  ce  jugement : 

•  La  iDusique  et  le  jeu  des  acteurs  ont  seuls  soutenu  rouvrage  ; 
cest  done  du  compositeur  et  des  comédiens  que  nous  avons  &  parler. 

m  Cette  productioD  esl  la  premiére  que  Paris  doive  au  talent  du 
signor  Tarchi.  On  le  dit  éléve  du  Conservatoire  de  Naples,  et  on 
assure  sa  réputation  fondeo,  en  Italíe,  sur  des  ouvrages  d*un  mérito 
distingué.  La  musique  qu*il  vient  de  faire  entendre,  décele  1  ecoie  a 
]aquelle  il  8*est  formé  ;  elle  appartient,  dans  toutes  ses  paities,  á 
la  maniere  des  maitres  d'Italie  ;  on  j  retrouve  la  facture  de  leur 
morceaux,  la  coupe de  leurs  airs dialogues, loriginalité,  TexpressioD, 
la  rich^Mo,  la  mélodie  do  leur  composition. 
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n  Un  rii*e  iaextioguibl^  a  9aisi  tous  les   spectateurs   en   voyant 

paraltre  Elleviou  dans  le  lóle  du  Phénix   d*AngouIéme.|i  Décrire  son 

costume,  ses  manieres,  déssíner  la  figure  qu*il*s*est  donnée,  indiquer 

Forgane  qiril  s  est  creé,  ne  peut  étre  notre  objet ;  mais  nous  dirons, 

qu  on  ne  peut  rendre  plus  plaísante  et  plus  vraie  la  caricature   d*un 

fat  mal   elevé,   d*un  élegant  mal  appris,  habitant,  non  pas  précisé- 

ment  Angouléme,  mais  toute  autre  ville,  á  quelqucs  jeunes  gens,  de 

laquolle  on    peut  supposer  une  éJucation  peu    soignée,  un  ton  peu 

civilisé,  une  mise  d*un  goút  proscrit  dans  les   salons  de  Paris,    mais 

quelque  richesse,  une  prétention  sans  mesuro,  et  une  suífisance  á 

toute  épreuve.    Tel  est  le  modele  qu'Elleviou  avait  á  imiter.  Cette 

tache  lui  était  plus   diificile  á  repiplír  qu*á  tout  autre.  Favorisé  de 

tous  les  dons  de  la  nature,  il  ctait  obligé  de  les  lüssimuler   tous  ;  il 

a  su  le  faire.  Sacrifíant  ainsi  lamour-propre  á  i amour  de  lart,  et, 

pour  cette  fois,  la  nature  á  la  vérité,  il  a  re^u  des  dédommagemens: 

bien  plus,  il  a  mérito   le  titre  dura^jle  d'hubilo   coméJiün,    en  se 

privant    pour  un    momcnt   de  ses   agrémens  phjsiques   que    n*ont 

ressorti  qu^avec  plus  d  eclat,  lorsque,  sous  un  de  ses  roles  ordinaires 

ilaretrouvé  dans  les  dons  naturels,  ses  mojens  de  plaire. 

«  A  la  premiére  representa! ion,  lauteur  de  la  musique  a  été 
demandé.  Les  représentations  suivantes  ont  justifié  la  haute  idee 
qu*on  s'était  formée  du  talent  de  ce  compositeur.  Quelques  change- 
mens  ont  reudu  le  public  plus  indulgont  á  1  egard  de  lauteur  des 
paroles,  le  cit.  Segur  jeune.  Nous  ne  le  nommons  que  dans  la  ferrae 
persuasión  quHi  attache  peu  d'importance  á  cette  production,  et 
que  son  intention  rapidemont  exécutéj,  a  été  seulement  de  donner 
á  un  compositeur  habile  Toccasion  de  se  faire  connaitre.  » 

Tarchi  vint  se  fixer  á  Paris  en  1797,  aprés  avoir  fait  jouer  en 
Italia  beaucoup  d*opéras  de  1781  á  1797. 

M.  Fétis  cite  cette  piéce,  mais  n'en  donne  aucun  jugement. 


PoÉSIES. 
Vets  au  chanteuf  Ponchará, 

•  • 

Aprés  Tavoir  entendu  dans  la  grande  ariette  du  Jugenunt  de 
Midas,  deGrétry,  on  lui  décerna  le  titre  d'Apollon,et  une  couronne 
avec  ees  vers  : 
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Le  dieu  dont  la  mythologie 
Nous  vante  les  aocords  touchans. 
EutMl  la  brillante  magie 
Que  Ton  admire  dans  tes  chants? 
On  le  dit,  je  veux  bien  le  croire, 
Je  ne  veux  pas  temir  sa  gloire, 
Mais  sois  bien  certain  qu'ici*bas 
Le  sot  le  plus  incorrígible. 
A  ta  voix  devenu  sensible, 
N'eút  pas  jugé  comme  Midas. 

A  M.  Berton. 
Áuhas  de  son  parir ait. 

Je  ne  croyais  pas,  je  vous  jure, 
Qu'un  jour  mon  nom  serait  cité ; 
Mais  le  vdtre  aujourd'hui  m'assure 
Un  brevet  d'immortalité 

Au  ntéme,  apres  la  rcprésentatum,  par  ordre  de  Montano, 

D'Euterpe  illustre  favori, 
Quel  triomphe  pour  toi !  Ta  gloire  est  sans  seconde 
D'étre  applaudi  par  tout  le  monde, 
D'étre  oublié  par  le  juri. 

A  M adame  Gavaudan. 

Sensible,  tour  á  tour,  gracieuse  ou  comique ; 
Voyez  Clarisse,  Euphrosine,  Margot: 
Son  talent  vrai  m  et  en  défaut 
La  flatterie  et  la  critique. 


Vers  en  l'honneur  de  Grétry. 

Le  voilá.  c'est  ton  fils,  c'est  lui  qui  de  la  France, 
Dans  tes  bras  matemeis  arrive  triomphant : 
O  mere  infortunée,  embrasse  un  enfant ; 
II  a  déjá  pas^é  ta  superbe  esperance, 
Et,  transfuge  hardi  des  pas  de  son  enfance. 
Dans  un  champ  sans  limite  erre  á  pas  de  géant : 
Que  dis-je,  errer  ?  il  volé  et,  nouveau  Promctbée, 
II  plañe,  balancé  dans  les plaines  de  lair ; 
II  a  ravi  la  flamme  au  foyer  de  l'éther ; 
í\  s'assied  sur  la  nue,  et  tel  que  Timothée, 
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Par  des  magiques  sons  de  ses  dijctcs  conccrts, 
De  son  vaste  génie  il  remplit  l'univers.  f  i) 

Vers  de  Flamani'Grétry. 

Non,  non,  ce  bon  ami  me  dit :  -  II  est  sauvé.... 
Le  bon  cceur  de  Gritry  nous  sera  conservé : 
II  en  est  temps  encere,  je  tressaillc  de  joie  ; 
II  Cit  temps  :  des  demain  volons  á  son  tombeau, 
Et  de  l'horrible  mort  for9ons  l'affreux  caveau.  » 
O  Grétry !  je  rends  gráce  á  ton  ombre  divine  ; 
Je  coiirs  au  champ  de  mort  prevenir  Asseline ; 
Je  volé  chez  Bagnard,  ensuite  chez  Legrand. 
Le  rendez-vous  est  pris  pour  ce  triste  moment.  («j 

Sur  la  mort  de  Grétry, 

Tes  accords  les  plus  enchanteurs 
Grétry,  n'ont  point  ému  les  Parques  inflexibles  : 
Rien  re  peut  arréter  leurs  ciseaux  destructcuri ; 
Mnis  tant  qu'aux  doux  accents  nos  coears  seront  sensibles, 
O,  d'Apollon,  immortel  favori. 
Ton  no:Ti  sera  pour  nous  le  nom  le  pluschéri. 

Par  un  compatriote  ds  M.  Grétry 

Tu  nous  quittes,  Grétry .'....  Toi  dont  la  muse  brille 

Jusquc  dans  le  paliis  des  rois, 
Toi,  dont  les  airs  charmants  animent  á  la  fois 
La  prude  au  front  glacé,  la  bergére  gentille. 
Le  citadin  caustique,  et  le  franc  villageois  ! 
En  vain  done  tes  amis,  tes  parents  aux  abois, 
Courbés  sur  ton  cercueil,  te  disent  par  ma  voix  : 
Oúpeuton  etremieiíx  qn'au  sein  de  sa  famille! 
Déjá  l'affreuse  mort  étend  son  bras  flétri,.... 


(i)  Extraits  de  la  brochure  du  chevalicr  de  Saint-Péravi  :  Le  retour  de  Grétry 
dans  sa  patrie.  In-S*»  de  12  pagos    Liége,  chez  Bollen,  1783. 

Elle  est  dédiée  aux  deux  Bourgmcstrej  de  Liége,  MM.  le  barón  de  Graillet  ct 
le  chevalicr  d'Othée  de  Limón t. 

M  Emile  Dujon  publia  en  i882-i883  une  ctuJs  sur  ce  maitre  dais  ¡'Unten 
artistique  et  Uttéraire,  de  Nice   II  y  a  dix  articles. 

(t)  Extraits  de  l'ouvrage  :  L'Ermitage  de  J.  J.  Rousseau  et  de  Grétry,  fohne  aiec 
figures  et  notes  kistoriquei.  par  L.  V.  Flam^nd-Grétry.  In-S".  Prix  :  6  fr.  1820.  A 
l'Ermitage,  chez  l'auteur,  Valléc  de  Montmorency.  A  Paris,  chez  M"'Jenny 
Grétry,  propriétaire  du  fonds  de  la  musique  de  Grétry,  rué  de  Grétry.  Aprés  la 
mort  de  Grétry  (181 3;,  son  neveu  Flamand-Grétry  devint  propriétaire  de 
l'ancienne  demeure  de  J.  J.  Rousseau  et  de  son  oncle. 

2 
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Pour  la  cruelle.  olí  *  que!  u-phée  ' 
C'.urons  tous,  c vjrons  dire  a  Plut:'n  aí»e:iJii 
«  Jadis  tu  n"us  rendís  Orphé*». 
n  Fais  plus  cncjore,  rends  nous  Gritryl  - 

Armand  Gouffe 

Ah  !  que!  tri«'>mphe  au  rien,  Gritry,  peut  s  epiler ! 
Vois  du  scin  du  repos,  vois  du  sein  de  la  gl  iré. 
L  hommage  universel  qu'on  rend  á  ta  xnc-n  ure 
Et  les  pleurs  douloureux  que  ta  mort  fait  couler! 

P.  J.  HENK.VRT.  de  Liece 

Sil  est  \Taí  qu'au  séjour des  ombres. 
Notre  Griiry  soit  par\'enu. 
II  sortiía  de  oes  lieux  sombres. 
Orphée  en  est  bien  rcvenu 

Par  U  mrmt 

Smr  son  portrait. 

C'est  ce  magicien,  saisi  d'un  saint  delire. 
II  cree,  imprime  á  tout,  et  vie  et  sentiment. 
11  irrite,  il  apaise,  aux  acc*">rds  de  sa  lyre, 
On  lécrnte,  et  loa  cede  á  tant d'enchantement. 

Par  U  mémi 

Dans  la  représentaticn  du  16  sepUmbre  i 828,  M.Philippe  inUrcala 
á  ¡a  fin  de  M  Jovial,  le  couplet  suirant  de  sa  composition  : 

D'autres  par  de  brillants  accords 
Pourront  captiver  le  parterre, 
Mais  malgré  leurs  bruyants  effbrts. 
Ce  régne  ne  durera  guére. 
A  leurs  yeux  GrHry  prend  son  vol 
Et  sa  musique,  noble  et  puré 
Comme  le  chant  du  rossignol. 
Sera  toujours  dans  la  nature. 

Couplet  composé  par  M,  Ricard,  et  intercale  dans  Le  Bcnéficiaire, 
jone  le  3  tnai  Í847^  au  théátre  de  Liege, 

De  Rossini  nous  saluons  la  gloire, 
Mais  nous  citons  encoré  avec  fierté 
Notrc  Gritry,  de  brillante  mémoire. 
Qui  vit  toujours,  plein  d'immortalité. 
Oui,  que  Ten  vie  ou  t'abaisse  ou  te  fronde. 
En  s'attachant  parfois  á  ton  cercueil. 
Gritry,  ton  nom  a  íait  le  tour  du  monde. 
Et  pour  jamáis  ta  gloire  est  ton  linceul. 
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A  Reinhard  Keiser, 
Ihr,  die  in  Deutschlands  Kaum  die  Tonkunst  Rinder  wennet 
Lasst  Keisers  Untergang  nicht  fühllos  aus  der  Acht ! 
Er  hat  um  euren  Ruhm  sich  sehr  verdient  gemacht, 
Und  manchen  Erenkranz  der  Welschen  abgerennet. 

Ce  musicien  distingué  décéda  le  12  septembre  1739. 

A  AP^^  Rivinacky  harpiste  frangaise. 

Elle  était  au  seuil  de  la  vie ; 
Ame  sans  tache,  coeur  sans  fiel, 
Pourquoi  Dieu  nous  l'a-t-il  ravie? 
II  manquait  une  harpe  au  ciel. 

Cette  artiste  de  talent  obtint  á  lage  de  14  ans  au  Conservatoire 
de  Paris,  le  i^  prix  de  harpe. 

Elle  décéda  le  ...  aoút  1887,  á  Beauvais,  ágée  de  19  ans. 


Un  Livre  resté  inconnu. 

En  1708,  L.  Kloppenburg  publia  á  Gouda  :  Zedexangen  en  stig- 
Ulyke  Liederen,  etc.,  op  Muzyk gesteld,  door  G.  Han.  Avec  une  jolie 
vignette,  gravee  par  G.  Van  Góuwen. 

Ce  livre  contient  :  De  acht  Zaligheden,  op  Zangmaat  gesteld  door 
G.  Han. 

Nous  en  extra vons  ees  deux  morceaux  : 

De  Barmhartige. 
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heit,  een  eeu-wi-    ge  barmhar-tig-    heit. 
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Db  Vreedsamige. 
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Zie-len  vreedzaam  en       ge-    nist    steets  be-      wust 
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van  een        on-  be-  smet  ge-    we-    ten . 
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(jéiard  Han  fut  carillonneur  á  THótel-de-ville  d*Amsterdam  en 
1730,  et  Et.  Roger  publia  de  lui  une  sonate.  Op.  i"". 


Un  beau  Concert  a  París.  —  M"^«  Benoit. 
Féte  a  M.  Laujon.  —  Féte  de  l'Anniversaire  du 

14  JUILLKT   1 80 1.    —  M^^^  BrESSON.  —  ElOGE  DE 

1\I"^  Armand   —  Détails  inédits 

Lejeudi   18  avril  1807,   concert  donné  a  Paris,  á  l'Athénée  des 
étran^ers,  rué  de  Cleiy.   —  Programme  :    Symphonie  de  Mozart. 

Air   chanté   par  M'^^ Concertó  de  Viotti  en  5í?/,  exécuté  par 

F.  Fciny  íiiné.  Dúo  pour  deux  pianos  de  Ciamer,  par  Lambert 
et  Thicbault.  Dúo  bouíTon,  chanté  par  Moreau  et  Begrez.  Romance 
de  Cendrillon,  variée  et  exécutée  par  Fémy  ainé. 
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Fémy  et  Begrcz  sont  deux  artistes  belges,  lun  natif  de  Gand. 
Tautre  de  Namur. 

(Voir  notre  ouvrage  :  Les  Artístes-Musiciens  Belges  au  XV 1 11^^  et 
au  XIX^^  suele.) 


M">c  Bcnoit,  née  vers  1786,  fut  attachée  á  TOpéri  de  Paris. 

Le  7  juin  1808,  elle  y  debuta  dans  les  Prétendus,   le  Lemoyne. 

Ce  debut  eut  du  succés.  La  jeunesse,  la  beauté,  la  taille  et  la 
voix  se  réunissaient  pour  faire  de  la  debutante  l'objet  des  applau- 
dissements  du  public. 

Elle  n  avait  jamáis  paru  sur  une  scéne  et  montra  á  cause  de  son 
inexpérience,  une  grande  timidité. 

Pas  citée  par  les  biographes. 


Le  21  octobre  1807,  on  a  donné  une  féte  charmante  {la  Société  du 
Caveau)  á  M.  Laujon,  nouvellement  élu  a  TAcadémie  fran9aise. 

Chenard  et  Baptisto,  de  Feydeau,  ont  chanté  une  cántate  de 
Dessaugicrs,  Moreau  et  A.  Piccinni. 

Une  couronne  de  roses  et  de  lauriers  a  été  place  sur  la  tete  du 
Anacréon  moderne,   pendant  que  l'assemblée   répétait  en  chcEur  : 

Charmant  le  poids  de  quatre-vingts  hivers  ; 
Cette  couronne  était  bien  ton  partage ; 
£t  les  lauriers  ne  semblent  que  plus  verts 
Sur  les  cheveux  qui  sont  blanchis  par  l'áge. 

Cette  scéne  attendrissante  a  vivement  ému  toute  l'assemblée.  On 
a  ensuite  chanté  une  foule  de  jolies  chansons  de  Piis,  Philipon-la- 
Madelaine,  Francis,  Autignai,  etc.,  qui  toutes  respiraient  la  joie 
la  plus  franche.  La  nouvelle  Société  du  Caveau  se  montrait  digne  de 
l'ancienne,  et  cest  dans  ees  réunions  qu on  retrouve  laimable 
gaieté  fran9a¡se. 


La  salle  de  concert  était  placee  dans  l'enceinte  du  Temple  de  la 
Paix.  Le  Conscrvatoire  de  musique,  sccondé  d'un  nombre  prodi- 
gieux  d  artistes  distingues,  a  exécuté  díux  morceaux  connus,  mais 
tous  deven  US  célebres  par  un  succés  mérité.  On  a  applaudi 
Ibuverture  de  Dénwphon,  belle  oeuvre  de  Chérubini,  celle  non 
moins  remarquable  de  Panurge,  de  Grétry,  et  l'Hymne  du  Í4julllet, 
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mise  en  musique  par  Gossec  sur  ees  paroles  de  Chénier  :  Dieu  du 
peupic  et  des  rois,  des  ciUs,  des  campagnes,  etc. 


En  mars  1808,  (i)  M^^*  Bressoa  publia  á  París,'  aux  deux 
Lyres,  chez  M™«  Duhan  :  Méthode pony  adapter  la  parUtion  au  piano, 
7  fr.  5o  cent 

Dans  cet  ouvrage,  on  trouve  des  fragments  tires  des  passages 
difficiles  de  tous  les  operas  tant  anciens  que  modernos,  le  tout 
doigté  et  arrangé  avec  le  plus  grand  soin.  On  y  trouve  aussi  les 
explications  nécessaires  pour  rendre  cet  ouvrage  intelligible  aux 
eleves. 

Ouvrage  resté  inconnu  aux  biographes. 

En  182 1,  M^^c  Veuve  Nicolo,  (2)  ruedes  Colonnes,  a  Paris, 
publia  :  Fantaisie  sur  un  air  de  Joconde,  pour  piano,  composée  par 
M*^e  Bresson.  Prix  :  6  fr. 


Le  mardi  16  février  1808,  debut  á  Paris  de  M"e  Armand,  dans 
Iphigénie  en  Aulide,  de  Gluck. 

-  La  voix  do  M"*  Armand  est  agréable  ot  pura,  assez  ótendue 
dans  le  hant  pour  suífire  á  rexéciition  des  morceanx  de  son  role  sans 
avoir  lícsoin  de  crier  :  avantage  précieiix  et  raro;  car  la  plupart  des 
airs  des  grands  nnaítres  sont  notes  extréinement  haut;  et  raérae  ees 
notos  si  hautes  sont  faites  pour  étre  cntonnées  dans  toute  leur 
plénitudo  C*est  avec  les  sons  aigus  que  les  compositours  ont  preten- 
da nous  peindre  los  passíons  violentes,  et  nous  déchirer  le  coeur ; 
niais  souvent,  gráces  á  Tactrice,  ils  no  déchirent  que  nos  oreilles. 

•*  II  est  aisé  de  voír  que  Torgano  de  M^'®  Armand  a  plus  de  volume, 
do  forcé  et  d  eclat  que  n*6n  exigeait  le  personnage  de  la  douce  et 
tímido  Iphigénio  :  elle  a  plus  de  mojens  qu'íl  no  luí  en  faut,  ce  qui 
n'est  |)as  commun. 

»•  Tons  les  spectatcurs  ont  éió  charmés  de  la  décence,  de  lagiáce 
ingenuo  do  M"®  Arujand,  qui  joiiit  í\  scs  17  ans  une  grande  élégance 
dans  la  taillo,  ct  lafíguro  la  plus  ¡nléressante.  Depuís  longtemps  on 
n*avait   pas  joué  Iphigénie  avec  autant  de  noblesse,  de  candeur  et 


(O  Cette  annéc,    Gaveiux  l'ainé  aouvert  un  magasin  de  musique  et  d'instru- 
mcnts  á  Paris. 
ii]  C'était  la  veuvc  du  compositeur  de  ce  noin. 
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d'innoccnce.  II  y  a  díx  ans  q'io    M'***  Honry  debuta  dans  co  role  avec 
un  ttíl  suecos  qu'on  disait  que  c  etait  la  véritable  Iphigénie. 

»  Plusieurs  maitres  se  disputont  l'honneur  d'avoir  conlribué  á 
former  une  elevo  aussi  intéressante  que  M^^*"  Armand.  Un  liommo  que 
Lesueur  a  jugé  digne  d'étre  son  associé  dans  1 1  conaposition  de 
Trajan,  M.  Persuis,  réclanne  lavantage  d'avoir  cultivé  le  goút  et  la 
voix  de  la  debutante:  M.  Adrien  (Bclge)  se  flatte  de  lavoir  formée 
á  la  déclaraation,  et  M,  Milon  se  felicite  de  lui  avoir  appris  Tart  du 
geste  et  de  la  pantonjiíue  tbéátralej:  tous  ont  part  á  son  triompUe  ; 
ils  ont  bien  secondé  la  nalure,  qui  est  toujours  le  premier  maitre.  *• 

(Journal  de  VEmpire.) 

Le  23  février  i8o8,  elle  debuta  ádiVis  CEdipc  á  Cí?/(?fm^,  de  Sacchini . 

M'^c  Joséphine  Armand  a  pleinement  justifié  ce  soir,  dans  le 
role  d'Antigone,  les  applaudissements  et  les  éloges  qu'elle  avait 
recu  déjá.  Elle  réunit  á  une  belle  voix,  á  une  excellcnte  méthode, 
de  l'expression,  de  la  sensibilité  ;  tout  chez  elle  est  naturel  et  part 
de  l'áme ;  il  n'y  a  point  d'eíforts  ni  d'exagération. 

M"«  Armand  a  été  fort  bien  secondée  par  LaVs  et  Lainez. 

M.  Fétis  dit  par  erreur  qu'elle  debuta  en  i8oi. 

Cette  artiste  naquit  á  Paris  en  1774,  crea  plusieurs  roles  á 
rOpéra,  et  décéda  á  Paris,  le  4  avril  1846. 


1 5  juin  1808,  ouverturk  dli  la  nouvelle  salle  de 

l'Odéon, 

i"*  décembre  :Le  vieil  amateur,  avec  prologue  en  i  acte  par  Duval. 
Le  Volage,  terminé  par  un  epilogue. 

Le  Journal  de  VEmpire  a  publié  des  feuilletons  sur  Ibuverture  de 
ce  théátre  (i5  et  17  juin\  qui  sont  dun  grand  intérét  pour  les 
amateurs. 

On  la  disait  la  plus  belle  de  Paiis. 

Parmi  les  artistes  du  chant  on  cilait  :  ^\}^^  Molieres,  Devin^ 
Céguier,  Seurir.,  MM.  Armand,  Firmin,  Penoud. 

L'objet  du  divertissement  est  l'inauguration  du  buste  de  S.  M. 
rim  pera  trice,  qui  a  daigné  permettre  a  ce  théátre  de  l'honorer  de 
son  nom  et  de  s'ouvrir  sous  ses  auspices.  Ce  théátre  est  éloigné  de 
tous  les  autres  spectacles.  On  y  représentait  Topera  italien. 
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Le  premier  opera  joué  dans  la  nouvelle  salle  fut  le  Nozze  di 
Fígaro,  Aprts  on  a  loprcsenté  :  /  Virtucsi  Amhidanii,  imite  des 
Comédiens  ambulants^  de  Picard,  musique  de  Fioravanti. 

20  juin  :  La  Caniairicc  Villanía  du  méme,  en  2  actes. 

25  juin  :  La  Capricciosa  pnitita,  du  memc. 

7  juillet :  //  crédulo,  de  Nazolini.  et  /  Ncmici  gcnerosi. 

4  aoút  :  La  Prova  Mancata,  issia  il  MMstro  du  Capella  disperato, 
opera  en  2  parties  á  un  seul  acteur,  chanté  par  le  S.  Garelli. 

Comme  chanteur,  dit  un  journal  du  temps,  il  cst  digne  des  plus 
grands  éloges.  (1) 

I  septembre  :  Dslla  Foresta  di  Nicobar  [la  Forét  de  Nicobar),  en  i 
acte,  de  Trento.  Avec  debuts  de  Rafagna  ct  Brid. 


Eloge  de  Pacini  (Antonio). 

Le  17  mai  1808,  á  l'Opéra-Comique,  i^e  représentation  de  : 
Amour  et  mauvaise  tete,  ou  la  Répuiation^en  3  actes,  d'A'exis  et  Pacini. 

Les  auteurs  des  paroles  et  de  la  musique  sont  a-peu-prés  incon- 
nus,  et  ils  ont  été  favorablement  accueillis  comme  des  gcns  de 
connaissance.  Au  dénouement  les  aíTaires  ont  commencé  á  se 
brouiller,  et  des  sifflets  se  sont  fait  entendí e  et  ont  troublé  un 
instant  l'harmonie,  mais  cette  discordance  a  été  couverte  aussitót 
par  les  applaudissements.  Les  auteurs  ont  été  demandes  et  nommés. 

Laissons  parler  le  critique  du  Journal  de  VEmpire  : 

**  M.  Pacini  est  un  jeune  italien  qui  travaille  et  cherche  &  faire 
connaitre  scs  talens;  il  a  déjá  composé  sur  Tancíenne  piéce  á'Isabelle 
el  Gertrude,  de  la  musique  qui  a  paru  un  pou  froide  :  celle-ci  est 
beaucoup  meillcure;  on  j  remarque  un  progrés  sensible  :  elle  est 
encoré  un  pou  faíble,  un  peu  nue ;  mais  elle  oífre  une  heureuse  sim- 
plicité.  un  chant  facile,  une  expression  natnrelle  du  sens  des  paroles  : 
elle  a  les  défauts  de  rexpérience  ct  non  pas  ceux  du  mauvais  goút ; 
on  en  a  vanté  quolquefois  de  plus  brillante,  qui  au  fond  n'était  pas 
meilleure.    M.  Pacini,  dans  ce  second  ouvrage,  s'étant  elevé  beau- 


(1)  A  cette  époque  c'est  la  retraite  á  ce  théátre  de  M™»  et  M.  Bianchi. 
M™"  Barilli  et  Mosca  sont  les  artistes  principales  poiir  le  chant  italien  de 
cette  scéne. 
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coup  au  dessus  do  son  premier  coiip  d'essai;  on  peut  croiro  que  sa 
troisiérae  producUon  fixera  Topinion  en  sa  favcur,  ot  achévera  sa 
léputation.  •» 

La  seconde  et  la  troisiéme  représentation  eurent  lieu  le  19  et  le 
21  mai. 

Enjuin,  Momigny,  lartiste  belge  connu,  en  publia  des  mor- 
ceaux  chantes  par  M™«*  Rolandeau,  Paul  et  M.  Paul. 

Cette  année  Momigny  edita  de  ce  musicien  :  Le  Trcubadour, 
mélodie  nouvelle  de  Pacini.  i  fr.  5o  c.  —  Sapho,  id. 

Les  biographes  ne  donnent  aucune  appréciation  de  ses  operas. 

Pacini  naquit  a  Naples,  le  7  juillet  1778,  et  s'établit  á  Paris 
en  1804. 

II  s'est  fait  connaitre  par  quelques  partitions,  mais  renon9a  a  la 
carriére  artistique,  pour  fonder  un  commerce  de  musique  situé 
rué  Marivaux,  commerce  qui  fut  pendant  nombre  d'années  tres 
florissant, 

C  est  á  lui  qu  on  doit  en  grande  partie  la  propagande  des  oeuvres 
de  Rossini,  Bellini  et  Donizetti. 

Malheureusement,  lors  de  l'incendie  du  théátre  Favart  en  i836, 
sa  maison  avec  tout  ce  qu'elle  contenait  fut  la  proic  desflammes. 
Soutenu  par  tous  les  artistes,  il  eut  occasion  de  se  remeltre  de  cet 
horrible  desastre. 

II  mourut  á  Paris,  le  10  mars  1866,  ágé  de  88  ans. 

Pacini  était  généralement  estimé  et  lancé  dans  le  grand  monde 
comme  professeur. 


Le  Maréchal  Duc  de  Montebello 

Programmes  des  honneurs  fúnebres  décernés  au  Maréchal  Duc 
de  Montebello,  le  22  mai  18 10  (jour  annivcrsaire  de  la  bataille 
d'Essling),  et  de  la  translation  du  corps  de  Strasbourg  á  Paris. 

Musique.  Le  clergé  de  Strasbourg  fera  les  priéres  accoutumées 
et  on  exécutera  le  Réquiem  de  Mozart. 

Paris,  le  5  juillet.  Le  clergé  chantera  un  service  solenncl  á 
l'Hótel  des  Invalides.  Une  musique  religieuse  exécutera  une  messe 
composée  de  morceaux  tels  que  le  Réquiem  de  Mozart,  etc. 

Le  Conservatoire  de  musique  en  est  chargé. 
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Pendan!  la  marche  du  cortége  jusqu  au  Panthéon,  les  corps  de 
musique  militaires  exécuteront  les  marches  désignées  par  le  Gou- 
vernement. 

Une  musique  choisie  accompagnera  les  chants  religieux. 

Choeurs  de  Timoléofi,  de  Méhul,  tHymne  de  Vamour,  tiré  de  VEcho 
de  Narcisse,  de  Gluck,  et  rHymne  au  soleil,  de  Lesueur,  chef-d'ceuvre 
que  dans  Paul  et  Virginie  on  n  entend  jamáis  sans  un  nouvel 
enthousiasmc.  Exécution  remarquable  et  foule 

Grétry,  Gossec,  Méhul,  Lemoine,  Lesueur,  Berton,  Chérubini 
et  tant  d  autres  noms  illustres  dans  l'histoire  de  la  musique  du 
siécle  dernier,  ont  contribué  pour  une  grande  part  á  rehausser  les 
fétes  patriotiques  de  leurs  ceuvres  de  circonstance. 


Une  Féte  célébrée  au  Caire  en  1798. 

Cette  féte  a  été  célébrée  pour  Tanniversaire  de  la  fondation  de 
la  République. 

II  y  a  eu  une  revue  de  toutes  les  troupes. 

Un  orchestre  exécuta  ensuite  une  hymne  de  la  composition  du 
citoyen  Perseval,  musique  de  Rigel,  ainsi  que  la  Marche  des  Mar- 
seillais,  le  Chani  duDépart,  de  Méhul,    et  d'autres  airs  patriotiques. 

Des  couplets  patriotiques,  chantes  par  des  militaires,  terminérent 
gaiement  un  banquet  de  i5o  convives. 


Un  Drame.  —  M'"®  Scio. 


Le  19  février  1798,    á  Feydeau,  V^  representa tion  de  :    Léonore, 
ou  VAmour  coujugal^  drame  historique  en  2  actes,  de  Bouilly. 
Nous  empruntons  á  la  Gazette  nationale  : 

«  Léonore  ou  Vamour  conjugal  vient  d'obtenip  á  ce  théátre  le 
succés  le  plus  complét.  Passons-en  Tanalyse  ponr  nous  entendre 
davantage  sur  les  éloges  que  méritent  le  drame,  la  musique  et  la 
maniere  dont  elle  est  jouée. . 

»  Ce  drame  qui,  sur-tout  depuis  la  moitié  du  premier  acta 
jusqu'á  la  fin,  est  d*un  intérét  toujours  croissant,  et  présente  les 
situations  les  plus  terribles,  est  écrit  avec  cette  pureté  qui  distingue 
tous  les   oiivragos  du   citoyen    Bouilly  ;    íl  est   plein  de  traits  qui 
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ii'hoDorp.-.t  pof  rcoir:s  Fon  ca?ar  <|'ic  son  e¿ji:-il.  11  so  a  lien  t,  il 
ffarpajBfKe  ihéme  Vidée  q-fíl  avait  donnée  de  ses  talens  dacx  Pierre-le- 
Grand,  daos  /.  •/.  Rousseau  á  ses  derniérs  momms,  et  sur-iont 
daos  ga  joÜe  cozcédie  de  Descartes, 

•  La  musiqíic  e«t  da  cii«»ven  Gawaax.  Oii  y  rol  roa  ve  cctte  teínte 
orí^nale/ce  chant  facilc,  eetíe  lichessc  d'idées  doni  ce  comf^ositeor 
moitíplie  Jes  preaves  daos  ses  divcrs  oa%*rages.  Sans  courir  api*és 
les  effets  par  des  ro u tes  bizarres,  ils  semblent  naitrc  naturelleoieot 
soas  sa  plume,  et  il  sait  appliqaer  á  toutes  les  situations  ce  chant 
simple  et  rrai  qiií  ne  Tabandonne  jamáis. 

«  La  píéce  est  parfai temen t  jouée.  M adame  Scio  j  remplit  le  ro!e 
de  Léocore  avec  nne  supérioi'ité  qni  ajonterait,  s'ii  éiait  ¡lossibíe,  á 
sa  grande  réputation.  Elle  a  acquis  ce  degié  de  talen t  néi*essa¡re 
pour  ne  pas  sacrifíer  raction  au  cliant,  ni  le  chant  á  i^action  :  mais 
en  les  élevant  tous  denx  au  plus  haut  point  possible,  eile  sait  les 
faire  conconrir  également  á  Texpression  des  situations  qifelle 
doit  rendre. 

»  On  a  demandé  les  deux  auteurs,  ct  \\s  sont  venus  recueiliir  ic> 
ap}ilaudí<seraent$  quMs  on*  si  bi<»n  mérités.   • 

Cet  opera  a  foumi  le  su  jet  á  celui  de  L.  Van  I3eethoven  : 
Fidelio,  joué  le  i8o5  á  Vienne. 


OLuvRES  d'un  Artiste  Belge. 

Thollé,  artiste  liégeois,  résidait  á  Paris  en  1S07. 

On  a  publié  de  lui  : 

Couplets  sur  ramitié,  paroles  de  Tocquiny,  par  Thollé.  Paris, 
Godefro)',  1807. 

Mes  Etrennes,  paroles  d'A.  de  Tréiiiault,  avec  piano,  par  TholU'\ 

VaudcvilU  sur  Varrivée  de  M.  le  docteur  Gall,  paroles  de  Piis, 
musique  de  Thollé.  Paris,  Ple3el,  1808. 

La  mortal  Átala,  par  Thollé.  Paris,  Pleycl. 


Une  nouvelle  Salle  de  Spectacle  a  París  en  1790. 

L'administration  du  tíUátte   de  Monsieur  annonce  le   4   janvier 
1790  : 
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«•  Aujour.riiui  4  janvier,  reláche.  Le  public  est  prévenu  qu  en 
attendant  la  construclion  d'une  nonvelle  salle,  rouverture  provisoire 
rio  ce  spectacle  sefera  incessamment  dans  lancienne  salle  de  Varie- 
tés, FoireSaint-Germain.  •• 

C'est  le  lo  janvier  l'ouvcrture  de  la  nouvelle  salle  avec  :  //  Bar- 
hiere  di  Siviglia,  m'isique  de  Paisiello. 


Programme  de  la  Féte  de  reconnaissance  envers  la 
République  Franqaise,  célébrée  a  Milán 

LE  2  PLUVIOSE  (21  JANVIEr)  IJQS. 

*•  Oü  élevera  devanb  le  templo  de  la  Liberté  un  trophée  scé- 
niqne,  représentant  les  anciens  emblémes  de  Taristocratie ;  deux 
magnifiques  orchestres  seront  places  latéralement,  et  derriére  le 
trophée  un  grand  autel  de  forme  cubique,  embléme  de  la  solídité. 

í»  On  lira  sur  le  cóté  antériour  ees  mots  :  La  reconnaissance  de  la 
République  Cisalpine  envers  la  République -Mere, 

»  Dos  qu'elles  seront  déployées,  les  orchestres  feront  entendre 
nnemusiqne  lúgubre  et  variée,  selon  les  diíférens  ages  des  Génies; 
enauite  le  bruit  des  tambours  et  le  son  des  trompettes  annonccront 
des  évolutions  mililaires  et  Texercice  &  feu  qui  presentera  Timage 
d'un  combat. 

n  (íne  décharge  genérale  de  canons  interrompra  la  méléo,  et 
aprés  quclques  raomens  d'un  silence  profond  et  terrible,  le  Génie 
railitaire  de  la  France  sortira  du  temple  do  la  Liberté,  vétu  avec 
une  simplicité  noble,  suivi  de  quatre  autres  Génies  tenant  en  main 
le  premier  un  flambeau,  lo  second  une  épéo,  lo  troisióme  un  triangle, 
le  quatrióme  un  báton. 

*«  Au  dessous  de  cct  emb!émo  seront  representes  le  general  Bona* 
parte,  et  les  autres  chefs  qni  se  sont  le  plus  distingues  dans  la  car- 
riere  de  la  victoire. 

n  Le  premier  Génie  renversera  d'un  coup  de  ses  traits  terribles  le 
trophée  execrable,  et  ausssitót  les  chaiaes  du  Génie  italien  et  de  ses 
compagnons  seront  brisées. 

»  L*Enfance  rccevra  un  flambeau,  symbole  de  Tinslruction  ; 

»  La  jeunesse  une  gloire,  attribut  de  la  forcé  ; 
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••  La  Víriliié  un  triangle,  embléme  de  la  sagease  ; 

n  Et  la  Yieillesse  un  báton,  signe  du  soutíen  qui  luí  est  dú. 

»  Les  Génies  se  lívreront  ensuite  aux  douces  ¿treinies  de  la 
fraternite,  et  jetteront  de  concort  les  débris  du  trophée  sur  lautel. 

»  L*Enfance  y  meitra  le  feu  avec  son  flambeau  symbolique. 

»  Deux  choeurs  de  jeuncs  gens  de  Tun  et  Tautre  sexe,  vétusjde 
blanc,  entonneront  riiymne  de  la  victoire,  et  les  refrains  en  seront 
répétés  par  le  Peuple,  au  bruit  des  instrumens,    etc. 

»  Les  cboeurs  seront  choisia  parmi  les  familles  de  nos  fréres  les 
plus  indigens  :  les  jeunes  gar9ons  recevront  du  Président  du  direc- 
toire  uno  médailio  de  20  liv.,  ou  la  valeur  correspondante ;  et  les 
jeunes  ñlles  une  assignation  de  100  liv.,  payable  le  jourdeleur 
mariage. 

<•  La  féte  sera  terminée  par  un  embrassenaent  fraternel  entre 
tous  les  citojens  Cisalpins  et  Franjáis  qui  se  trouveront  au  Champ 
de  Mars.  » 


Projet  de  Loi  relatif  aux  Théatres  de  París. 

Dans  une  séance  en  1798,  du  Conseil  des  Cinq-Cents,  M.  Audo- 
nin  a  fait  un  rapport  sur  les  théatres,  qui  conclut  á  percevoir  le 
vingtiéme  de  la  recette  bruta  dans  tous  les  théatres,  et  de  le  faire 
versar  dans  une  caisse  dastinéa  aux  encouragamants  da  Tart  dra. 
matiqua ;  il  a  proposé  ensuite  d'arrétar,  que  cinq  ans  aprés  la  mort 
des  autaurs,  la  part  dita  d'autaur  sera  versee  dans  la  méme  caisse. 

La  MoniUur  universel  donna  á  ce  sujat  cette  revue  : 

«  Les  théatres  doivent  étre  consideres  sous  quatre  diír»írcns 
points  de'vue  : 

n  V*  Celui  d'utilité  genéralo,  comme  amusemcnt  le  plus  innoccnt 
de  tous  ; 

n  2®  Celui  de  Tart,  comme  fesant  la  gloire  do  la  Franco  ; 

w  S*'  Celui  d'instruclion,  comme  école  de  morale  et  d'esprit 
public ; 

w  4**  Enfin,  celui  d'iiitérét,  com:n9  spéculation  commercialo. 

n  Le  gouvernement  cst  tellemont  intérossé  á  les  surveiller  sous 
les  trois  premicrs  rapport?,  qu*il  est  impossible  que  le  quatriOme  lui 
soit  totalement  étranger. 
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n  I^  Comme  amusement,  il  ne  saurait  étre  vu  avec  indiñ'érence 
par  un  gouverneraent  sage  qni  a  iintérét  &  ce  qu'il  existe  des 
spectacles,  et  á  ce  qiriis  soient  les  meilleurs  possibles,  pour  étre 
préférésá  d'autres  plaisirs  plus  dangereux. 

»  2*^  Est-il  nécessaire  de  prouver  combien  il  iraporte  á  TÉtat  que 
Tart  dramatique  conserve  en  Franco  la  supériorité  á  laquelle  il  est 
parvenú,  tant  á  legard  des  conopositions  qu'á  celui  de  leur 
exécntion  ?  Ce  point  n'est  pas  contesté.  Le  gouvcrnement  doit  done 
étre  au'.orisé  á  faire  tout  ce  que  la  conservation  de  Tart  exige. 

"  3*^  II  est  égalemcnt  évident  que  la  pólice,  exécutrice  de  la  loi, 
a  droit  d*inspection  sur  les  théátres  á  1  egard  des  moeurs  et  de 
Tesprit  public.  Laconstitution  luí  en  fait  un  devoir  lorsqu'elle  dít  : 
la  loi  surveille  les  professions  qui  intéressent  les  nioeurs,  la  santé, 
la  sureté  des  citojens. 

n  Le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus  juste  pour  opérer  la  réduc- 
tion  des  théátres  devenue  indispensable,  est  done  d  exiger  de  tous 
ceux  qui  voudront  étre  conserves,  une  caution  solide  qui  réponde  ; 
1"  de  la  location  de  la  salle,  quand  les  entrepreneurs  n  en  auront 
pas  la  propriété  ou  la  cession  gratuito  ;  2®  des  droits  d'auteurs 
vivans  ou  morts  ;  3*^  des  engageraents  des  acteurs,  musicien?, 
emploj'és  de  toute  espéce  ;  4^  enfín,  de  toutes  les  dépenses  fíxes 
ou  connues  d'avance.  Cellos  du  magasin  étant  éventuelles,  seront 
suffisamment  cautionnée^  par  la  recotte  présumable  qui  est  even- 
tuelle  aussi. 

«  Mais,  dira-t-on,  nest-il  pas  possible  que  quelqu'un  des 
théátres  quele  gouvernement  a  intérét.  ou  seulement  lo  desir  de 
cons:erver,  soit  dans  une  telle  situation  qu^il  ne  puisse  remplir  la 
condition  exigée?  Paudra-t-il  Tanéantir,  parce  qu*il  ne  pourra 
donner  une  garantió  de  scs  dépenses,  toujours  mal  couvertes  par 
ses  recettes  ?  Tel  est,  par  exemple,  le  tliéátre  des  Arts  (Opera),  sans 
étendre  plus  loin  les  citations. 

»  La  réponse  est  facile.  Puisqu'on  suppose  un  intérét  au  gouver- 
nement de  maintenir  ce  thcátre,  (sur  lequel  il  y  aurait  d'ailleurs 
beaucoup  de  choscs  á  diré,)  cest  luí-mome  qui  lui  servirá  de 
caution.  Le  projet  de  résoliition  lui  en  fournit  méme  des  raoyens 
bien  plus  elíicaccs  et  plus  legitimes  que  ceux  qu'il  avait  auparavant. 
Quand  les  fonds  destines  au  soutien  do  ce  théátre  étaient  tires  du 
trésor   public,   toute  la  Franco  y  contribuait,  et  il  avait  bien  quel- 
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qu^inconvénient  ¿i  employer  les  deniers  du  laboureur  des  Pyvénéos 
orientales,  pour  procurer  un  spectacle  de  chant  et  de  daose  aux 
habitansde  Paris;  maiss¡,par  rétablissomentd*unecaisse  nationale, 
les  théátres  eux-mémes  viennent  au  secours  Tun  de  Tautre,  on 
n  aura  plus  ríen  á  diré. 

••  Le  projet  du  citoven  Audonin  est  dono  avantageux  sous  tous 
les  rapports,  et  les  amateurs  de  Tart  dramatique  Ei*ont  plus  qu'un 
voeu  á  former,  c^est  de  le  voir  pronaptement  adopté  par  les  deux 
conseils  ;  car,  á  Tépoque  oü  nous  nous  trouvons,  il  n  j  a  pas  un 
seul  instant  á  perdre.  *» 


Théátres  de  París  (1798). 

Voici  le  plan  aper9u  par  M.  Duval  etproposé  au  gouvernement 
pour  eífectuer  avec  succcs  la  reforme  des  théátres  : 

••  Un  conscil  ou  bureau  dramatique,  étabiissoment  que  Ton  ne 
cesse,  dit  l'auteur,  de  solliciter  depuis  plusícurs  années,  aurait, 
sous  la  surveiÜance  du  ministre  de  riutérieur,  radminístration 
genéralo  des  théátres...  II  serait  composé  d'anciens  auteurs  drama- 
tiques...  Ces  places  seraient  leur  recompense,  et  un  motif  d*encoura- 
gement  pour  les  jeunes  poetes.  Ce  conseil  indiquerait  au  gouverne- 
ment les  vilies  oú  il  y  a  trop  de  spectacles,  celles  oü  il  serait  utile 
d'en  établir.  II  serait  médiateur  dans  les  contestations  qui  s*élévent 
entre  les  comédiens  et  les  auteurs,  etc.  II  administrerait  la  caisse 
nationale  des  théátres  ;  il  indiquerait  au  gouvernement  les  piéces 
jouées  avec  le  plus  de  succés  sur  tous  les  théátres,  etc. 

n  Si  Ton  en  était  au  point  de  former  1  étabiissoment  dont  parle  le 
C.  Duval,  et  qui  n'est  pas  tout-á-fait  celui  qu*on  sollicite  depuis 
plusieurs  années,  il  mériterait  d*étre  spumís  á  la  discussion.  En 
attendant,  on  peut  remarquer  qu'il  serait  difficile  de  charger  un 
conseil  do  neuf  á  dix  personnes  siégeant  á  Paris,  d  administrer  tous 
les  théátres  de  la  République  :  et  que,  d'un  autre  cóté,  il  ne  faut  pas 
tant  de  mondo  pour  administrer  une  caisse  qui  ne  doit  payer  que 
sur  ordonnances  ;  mais  c'est  tonjours  l'indicalion  d'une  idee  qui 
peut  avoir  une  grande  utilité. 

»  L'auteur  exposo  ensuite  les  théátres  qu'il  lui  paraitrait 
convenablo  de  consorver.  Ce  sont  á-peu-pres  ceux  qu'á  proposé 
Chénier  dans  sa  motion  d'ordre  II  «e  resume  ainsi : 
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»  Mettre  les  théátres  soas  radministration  immédiate  du  gouver- 
nement ;  autoriser  la  perception  de  la  part  d'autear  pour  les  piéces 
decláreos  propriétés  publiques  ;  rendre  permanent  rimpót  sur  les 
théátres,  fétes  et  bala,  et  en  verser  le  produit  dans  la  caisse 
nationale  doot  il  a  été  parlé. 

»  L*anteur  aurait  dú  ajouter,  comme  disposition  non  moins 
urgente,  revoir  en  entier  les  lois  sur  les  propriétés  des  arts  en 
general,  et  particuliórement  sur  les  propriétés  dramatiques,  et  les 
rendre  d*une  prompte  et  facile  exécution. 

n  Cet  écrit  contient,  comme  Ton  voit  d*excellentes  choses. 
Quelques-unes  exigeraient  un  plus  múr  examen  ;  mais  il  est  bien 
instant  que  le  corps  législatif  en  jette  au  moins  les  bases,  et  Tamour 
qu*il  montre  pour  les  arts  fait  espérer  &  ceux  qui  les  chérissent 
que  leurs  voenx  seront  bientót  exaucés. 

{Aíoniteur  univirsel^  V79S.)  »  (signé)  Frambry.  n 


Un  Opera  de  Solié. 

Le  19  novembre  1798,  á  la  Salle  Favart  (Opéra-Comique),  !«■« 
représentation  de  :  La  femme  de  quaranU-cinq  ans,  en  i  acta,  de  Fran- 
90ÍS  HoíFman  et  Solié. 

Le  poéme  est  immoral  et  le  public  a  montré  par  les  murmures 
son  indignation. 

M.  F.  Clément  n*en  donne  aucun  jugement. 

Nous  empruntons  á  la  Gazette  nationale  :  (i) 

M  En  suivant  la  foule  nómbrense  qui  s'est  portee  á  la  représen- 
tation de  la  Femme  de  quarante^cinq  ans,  piéce  nouyelle  donnée  á 
ce  théátre,  nous  comptions  étre  les  témoins  d*un  succds  complot,  que 
des  bruits  assez  publics  présagoient  comme  certain.  Nous  nous  étions 
plú  &  nous  former  une  autre  idee  du  sujet  choisi  par  Tauteur,  de 
son  plan,  du  ton  qu'il  alloit  prendre,  du  stjle  qu*il  alloit  employer. 
Le  résultat  de  cette  représentation  a  démenti  nos  esperances. 

n  Quant  &  la  marche  de  TouTrage,  on  a  pu,  par  ce  que  nous  avons 
dit  entre voir  que  beaucoup  trop  d'événemens  étaient  resserrés  dans 
le  court  espace  d*un  acte,  pour  offrir  des  scénes  fllées  avec  art,  et 


^1)  Nous  suivons  comme  dans  nos  volumes  précédents  l'autographe  du  temps. 

3 
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iS«l  flÍT«lo)>^6lMni  duitolms :  OB  a  pH  recoDiuutne  que  b  principal 
^íertBonnage  dhoisi  parTauteur,  n*a8ervi  qcred*acoeMOtreaaxaut«ir8 
iqoi  Font  preceda ;  qu«  la  scéne  de  la  déclaration,  celie  oA  lataike 
imrprend  le  secret  "de  sa  niéce,  celle  oü  e!lo  «e  mépreod  m»  les 
fentimens  de  Fofficier,  ont  eu  plus  d*UB  modele ;  qa*enfiii  le  déiioae- 
ttient,  qai  a  le  )»ta8  indispoaé  le  public»  est  paur  la  dispcskioo  de  la 
ftcéne,  Bae  inritatioa  sensible  de  oelui  de  ¡'inapreciable  Écoie  des 
MwriM. 

»  L*aatear  n*a  point  été  demandé ;  et  neos  n^aarions  papi  lo  ^son 
ttom,  si  une  lettre  insérée  par  anticipation,  dans  le  joornal  des 
vpectacles,  li^íA  designé  le  oitojen  Hoffman. 

»  L'aotenr  de  la  musique  nous  es/t  inconnu;  noos  aimeríons 
císpetidant  á  lemommer,  et  k  applaudir,  non  pas  á  la  totaliié  de  Ba 
composition,  maisau  dúo  entre  les  denx  amans,  au  rondean  da  jeune 
offlcier,  a  Vair  de  nuit  aassi  chanté  par  ce  deriríer.  Oes  moroeaox, 
sans  présenter  des  intentions  bien  neaves,  sont  cependant  d'ane  fac- 
tare  trés-agréable,  et  ont  été  vivement  applaadis.  •• 


Un  nouvel  Qpéra  a  Rome. 

En  novembre  1798,  on  a  representé  á  Rome  un  nouvel  opera. 
La  GagetU  naiionale  en  donne  cette  appréciation  : 

«  On  a  donné»  le  16  de  ce  mois,  sur  le  théátre  Aliberti,  une  pre- 
miére  représentation  de  la  défaitedes  Macédoniens, par  Paul  Emile, 
opera  en  deux  actes. 

»  II  ne  serait  pas  facile  d'analiser  cette  piéce.  -On  sait  que  les 
óperas  italiens,  ceux  de  Metastasio  exceptes,  ne  sont  autre  chose 
que  qnelques  scénes  sans  art  ét  sans  liaison,  déñgurant  un  fatt'bis- 
torique.  Aprés  le  rempllssage  fastidieux  d*un  récitatif  monotone/on 
remarque  quelquesariettes  qui  font  ordinaírement  tout  le  mérito  de 
la  piéce.  Celle-ci  a  passé  les  bornes ;  elle  est  si  mal  -ordonnée  que 
bien  des  spectateurs  n*ont  pu  méme  deviner  de  quoi  il  s'agissaH. 

»  La  Beitinotti  qui  y  cLante,  sous  le  nom  de  Phénice,  vreü  sur- 
passé  surtout  dans  le  solo  du  second  acte,  et  les  charmes  de  sa  voix 
bnt'forcé  á  Tapplaudir  bien  des  personnes  qui  n'y  étaient  pas  venucs 
dans  cette  intention.  II  est  fácheux  que  cette  actrice,  qui  figure  sí 
1)íen  surla"Scenepar  les  dons  de  la  Nature,  ne-se  pique  pas  de  plus 
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de  Science  dans  le  costume,  et  se  trouve  par  lá  en  contradiction  avec 
le  personnage  qu*elle  représente.  Dans  son  précédent  role  de  Vir- 
ginie,  elle  a  tonjours  para  coiffée  en  aigrette,  et  vétu  &-peu-prés  &  la 
mode.  Dans  son  présent  role  de  Phénice,  elle  choque  encoré  de  la 
tete  aux  píeds  le  costame  des  Macédoniennes,  et  son  éternelle 
aigrette  est  encoré  &  réformer. 

•  Le  Ténore  a  déployé  des  talens,  en  chantant  sous  le  nom  de 
Paul  Emile,  mais  il  n*est  pas  meilleur  observateur  des  costumes.  II 
portait  le  méme  buste  de  clinquant  qui  luí  servit  si  mal  pour  le  role 
de  Taustére  Yirginius,  et  qui  lui  servirait,  je  crois,  pour  celui  de 
Socrate.  Paul  Emile  ne  porta  jamáis  une  charge  de  panaches,  etft 
coup  sur  ne  s*embarrassait  pas  dans  un  immense  manteau  brodé, 
quand  ii  était  dans  le  fort  d'une  mélée.  Deux  autres  roles  étaient 
remplis  par  des  autres  cunuques,  qu'il  faudrait  absolument  réformer 
des  théátres  d^une  République. 

j»  Le  spectacle  fut  terminé  par  un  ballet  respirant  le  Fandahsme 
lepluspur.  Une  femme  de  quarante  ans,  haute  de  trois  pieds,  s'y 
agitait  gauchement  en  qualité  de  premiére  danseuse  ;  etpourTassor- 
tir,  quelques  portefaix,  á  poitrine  tannée  et  aux  bras  noirs,  affublés 
de  jupons  de  femmes,  y  tenaient  la  place  de  figurantes. 

ft  Et  Yoilá  le  tableau  fidéle,  ou  pour  mieux  diré,  une  légére 
i^uiasíB  dM  premier  théátre  de  Rome  régénérée  ;  de  cette  ville  oú 
mlle  mpiiunie^  dpnnent  dans  les  rúes  et  sur  les  places  des  leQons 
4^  k^f^  l^pAt ;  de  cette  viUe  oü  des  bouts  du  Monde  les  artístes 
yicum^Dt  >¿tadi6r  sur  le  marbre  les  costumes  antiques.  Romains,  je 
^^ijM  le  répóte,  révolutionnez  vos  théátres. 

»  £t  s'tl  ae  m'est  pennis  de  le  diré  au  papier. 
»  J'irai  creuser  la  terre.     ...» 


Grétry  et  son  Guillaume  Tell. 

II  y  a  deux  GuillaumeTell  au  théátre,  l'un  par  Grétry,  representé 
já^  Comedie- Italienne  de  París,  legavríl  1791,  lautre,  par  Ros- 
sini,  á  TAcadémie  royale  de  musique,  le  3  aoüt  1829. 

Dix-huit  mois  aupara vant,  c*est-á-dire  le  24  mai  1828,  la  direc- 
tion  de  TOpéra-Comique  remonta  Touvrage  de  Grétry  aprés  lavoir 
fait  habiller  á  la  mode  du  jour  par  Berton.  Celui-ci,  savant  profes- 
seur  de  contrepoint  et  auteur  de  plusieurs  operas,  Aliñe ^  reine  de 
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Colconde,  U  Delire,  les  Maris  gargons,  etc.,  n'était  pas  précisément 
un  admirateur  de  Rossini ;  au  contraire,  Berton  n'avait  ainsi  pris 
les  devants  que  pour  faire  piéce  au  maestro  italien.  On  sait 
comment  tourna  Faventure ;  Rossini  en  rit  de  bon  cceur,  Grétry 
s'agita  dans  sa  tombe,  et  Berton  en  ñt  une  maladie. 

Je  ne  sache  point  que  le  Guillaume  Tell  de  Grétry  ait  été  joué 
dans  Torigine  á  Anvers.  C*est  seulement  le  i6  octobre  1828  qu*il  y 
apparut,  sous  la  direction  JoUy,  guidée  sans  doute,  en  cette 
circonstance,  parles  mémes  sentiments d'antagonisme  qua  Paris. 
£t  ce  qui  me  le  ferait  croire  c*est  que  nos  concitoyens  anversois 
ne  se  montrérent  pas  trop  pressés  pour  entcndre  chez  eux  la 
grande  oeuvre  rossinienne;   elle  n'y  arriva   que  le  25  février  i836. 

Je  reproduis  ici  l'article  du  Journal  d' Anvers  (i)  qui  rendit  compte 
de  la  représentation  du  16  octobre  1828.  C'était  le  premier  essai 
dans  la  critique  par  lUi  jeune  homme  de  19  ans,  Wallon  du  pays 
de  Liége,  transplanté  aux  rives  de  TEscaut,  et  que  j*ai  retrouvé 
plus  tard  á  Bruxelles,  oú,  malgré  ses  78  ans,  il  s'occupe  encoré  des 
choses  de  la  musique  avec  la  méme  ardeur  qu'autrefois.  Cet  ami, 
qui  a  horreur  de  la  pose,  m*en  voudrait  si  je  le  nommais  en  toutes 
lettres. 

«»  La  musiqae  a  satisfait  jusqu'aax  enthousiastes  de  Técole 
brillante  et  brújante  de  Rossini,  tant  il  est  vrai  qa*il  existe  dans 
cet  art  des  beautés  naturelles  et  fondamentales,  indépendantes  de 
la  maniere  adoptée  par  tel  oa  tel  maítre.  Ces  beaatés  simples  et 
sablimes  &  la  fois  se  trouvent  surtout  dans  Gluck  pour  les  grands 
efféts  dramatiques  et  la  peinture  des  passions.  Dans  ses  oeavres,  la 
musique  est  un  langage  riche,  nerveux,  expressif.  Qluck  est  á  la 
fois  poete,  peintre  et  musicien.  II  est  le  Michel-Ange  de  la  musique 
parce  qu*ii  a  peint  les  plus  terribles  situations  de  Táme  avec  une 
expression  énergique  et  sublime.  Grétry,  moins  pathétique,  est  plus 
vrai  et  sa  musique  spirituelle  et  líée  au  sujet  est  toujours  empreinte 
de  ce  colorís  précieux  qui  n*estjque  Theureux  accord  de  Texpression 
musicale  avec  celle  des  paroles. 

*  Ouülaume  Tell  en  offre  de  nóuvelles  preuves. 


(1)  Rédigé  alors  par  Pierre-Charlea  Peseux,  né  á  Besan^on,  le  12  octobre 
1776,  naturalisé  Belge  (25  aoút  x83x),  mort  á  Anvers,  en  juillet  1848.  Editeur 
J. Jouan. 
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w  Le  premier  dúo  est  un  modele  de  gráce  et  le  second  qui  rappelle 
la  coupe  du  dúo  du  Sylvain  est  remarquable  par  l'expression.  Le 
finale  du  second  acte,  qui  parait  dtre  de  Berton,  est  d*un  grand 
caractérede  forcé  etde  passion.  C'estmoins  un  finale  qu*un  simple 
choeur  ;  si  Rossini  eut  traite  ce  sujet,  il  eut  profité  de  laprésence 
de  Gessler,  deTell,  de  sa  famille,  des  soldats  et  du  peuple  pour  faire 
entendre  un  véritable  finale,c*est  á  diré,  pour  tracer  un  de  ees  grands 
tableaux  qui  exprimeat  &  la  fois  la  joie,  la  tristesse,  la  fureur  et  le 
désordre,  oú  tous  les  personnages  sont  dans  Tagitation  et  oü  Ton 
passe  successivement  du  chant  au  récitatif,  du  dialogue  &  la  mélodie, 
pour  n'offrir  qu'une  grande  scéne  mélóe  d*air8,  de  dúos»  de  trios,  de 
quatuors,  etc.  et  de  choeurs.  Ces  grands  morceaux  sont  aujourd'hui 
la  partie  importante  d*un  ouvrage  dramatique.  Le  únale  est  de  Tin- 
vention  de  Logroscino,compositeurdu  temsdePergoléseetdePaisiello; 
ii  est  le  premier  qui  Tait  introduit  dans  Topera  sérieux.  Rossini  est 
de  tous  les  compositeurs  celui  qui  a  donné  aux  finales  le  plus  d*éclat, 
de  fougue  et  de  chaleur. 

«  Parmi  les  morceaux  de  Ouillaume  Tell^  nous  citerons  aassi 
Touverture  á'Elisca  qui  commence  le  3®  acte,  un  air  tiré  du  mdme 
ouvrage,  Viens  Ziméo  et  une  chanson  guerrióre  d*un  grand  efíet. 

»  Nous  mettrons  á  la  tete  des  acteurs  le  plus  petit  de  tous.  Le 
jeune  JoIIy  a  joué  son  role  avec  beáucoup  d*assurance.  Sa  gaieté 
naíve,  sa  touchante  résignation  au  momont  fatal,  ont  fait  conler 
quelques  pleurs.  Jolly  pérea  peut-étre  outré  son  personnage  en  lui 
donnant  le  caraclére  d*un  conspirateur  romain  ;  du  reste  on  ne  peut 
que  louer  sa  profonde  intelligence  et  la  forcé  de  son  expression. 
Dans  Mee  tal,  Coeuriot  se  défiant  toujours  de  lui-méme,  a  manqué 
son  récit  dans  un  moment  oü  Taction  marchant  &  son  dénouement 
doit  étre  conduit  avec  vivacité.  Cependant  11  avait  montré  aa 
premier  acte  un  éclair  d  energie.  Nous  devons  remarquer  id  que 
la  défiance  et  le  découragement  tuent  les  acteurs.  Lorsque  CoBuriot 
se  livre  avec  confiance  á  lui  mdme,  il  chante  avec  goüt,  et  pnreté 
et  c'est  ce  qui  lui  est  arrivé  derniórement  dans  le  premier  air  da 
Concert  á  la  cour 

»  Dans  la  méme  pidce  íá}^^  Fay  a  mérité  de  justes  applaudisse- 
ments.  Le  défaut  de  cette  actríce  est  de  forcer  ses  moyens  et  de 
faire  difficilement  ce  qu*elle  pourrait  faire  avec  facilité.  Les  phrases 
de  mélodie  doivent  couler  faciltmont  pour  plaire.  M'^*  Fay  qui  a  de 
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si  heureuses  dispositions  et  un  beaa  talent  comme  masicíenne,  peut 
aspirer  &  de  yéritablea  succés  loraqu'elle  en  cherchera  moins.  Elle 
doit  8*appliquer  á  chanter  saos  efibrts,  á  donner  á  son  chant  moins  dé 
prétention  et  pías  d*accent. 

»  Macl.Coeuriot  a  en  quelques  bons  n^oments  dans  son  role  Tan 
des  plus  difficiles  de  la  pidce.  Cet  ouyrage  marchera  mieux  une 
seconde  fois  ;  il  mérite  sous  le  double  rapport  de  rintérét  du  podme 
et  du  cbarme  de  la  musique»  d*étre  favorablement  accueilli  par  le 
public.  Nons  ne  parlerons  point  aujourd*hui  de  quelques  gros  peches 
commis  á  Torchestre,  dans  lespérance  qu'il  ne  se  renouvelleront 
plus.  <• 

WlCHT,  CHEF  d'ORCHESTRE  ET  COMPOSITBUR, 

Cet  artiste,  né  vers  1760,  appartient  croyons-nous  á  TAUemagíie. 

Aucun  biographe  ne  le  cite. 

En  1806  il  était  chef  d'orchestre  au  théátre  du  Vaüdevillé  á 
^aris,  oú  il  est  resté  plusieurs  années. 

II  a  composé  la  musique  d*un  grand  nombre  de  piécés  repré- 
sentées  á  ce  théátre,  oú  la  musique  jouait  un  role  assez  important. 

Doche,  qui  a  écrit  égalem^nt  beaucoup  d'airs  et  de  couplets,  le 
remplaza  et  il  dirigeait  encoré  Torchestre  en  1816. 

Wicht  y  était  déjá  a  la  tete  de  Torchestre  en  1800. 

Cette  année  il  composa  les  airs  et  couplets  pouf  la  piété  t 
M.  Guillaume,  comedie  en  i  acté,  représentée  le  i'  févriér  i8óó. 

Artistes  :  M"«  Henry,  MM.  Vértpré,  Chápellé,  Julien,  fl3^pc^ 
lité,  Lénoble  et  Carpentier. 

II  y  a  cet  avis  sur  un  des  poémes  (París,  chez  Barba) : 

«  S'adresser  pour  les  airs  de  la  piéce  &  M,  Wicht,  directeur  dé 
rorchestre,  au  théátre  de  Yaudeville.  • 

On  lui  doit  la  musique  des  piéces  suivantes  : 

MadeíHohelh  Ganssin,  en  i  acte,  de  Chazetj  représentée  en  i8o6. 
—  Artistes:  MM.  Duchaume,  Henry,  M™e«  Desmares-Thésfgnjr 
ét  Biosseville. 

A  la  fin  M^«  Desmares  chante  ce  couplet  au  public  : 

Pour  qu'un  auteur  loit  jugé  digné 
D'obtenir  un  éuccés  cónstaht, 
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II  íaut  que  voti]|ft%ain  lui  signe 
Un  billet  páyable  comptant : 
A  nous  en  rávir  l'espéranoe 
Deja  plus  d'un  censeur  est  pr6t, 
Ah !  daignez  oharger  l'espérance 
D'acquitter  pour  vous  le  bitUL 

Ufhain  ei  Josephifu,  en  i  acte,  de  Rasboteau,  jouée  en  i8o3. 

ThéopiñU,  ou  les  deux  Poetes,  de  Jos.  Pain,  jouée  en  1804. 

Le  hasard  nous  fait  mettre  la  main  sur  la  piéce  :  Le  Naufrage 
dupori,  en  i  acte,  piéce  mélée  de  vaudevilles,  par  Pain  et  Midet, 
jouée  au  Vaudeville,  le  i3  Fructidor,  au  2™«  de  la  République. 

Artistes  :  M™"  Blosseville,  Delaporte,  MM.  Henry,  Frédéric, 
Carpentier  et  Vertpré. 

Wicht  composa  plusieurs  airs  pour  cette  piéce. 

En  voici  deux  : 


Je  suisloind*elle,et  je    res-  pi-  re  en-  co  -  -  -  re,  Ne 
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meurt-on     pas  de  Tex-cés  du  mal-    heur,   De     Tex-    cés 


ig^igiim#i§S 


'^iJIIJ]JJM 


que   j'a-    do 


re, 


Por- te   les       cris    de 


ma    vi-    ve    dou-    leur.        Por-  te  les        cris     de 


^Üi^^ 


±Tdi 


I 


ma    vi-    ve     dou-  kurl 


i:.   «í-  í^ít  13-  crs-r- 


•-ccrCé 


=*-    De,Ks£ft- 


rjí.Pl:H£»-To 


•        Ke, 


- — s; — V — ^ 

S(Xt«Tocxt  est     prétpoarzsoczia-     n-      a-  g»,Toatesi  pret 


pcfoxmon  ma-ri-   a-  ge.     Je    me  tot-  ais        bien-  tóc     av 


port.Quandumt    á     coapje     Cais   nao-     Cra- •  -    ge^Quand 


■^      » 


3=:^-^ 


tout     á     coapje    íajs  nau-    ira-  -  -       ge. 

Ala  fin  de  la  píéce  M*^  Delapocte  chante  ce  ooaplet  aa  public 

Des  antean.  le  plnsTif  déar 
Fot  de  Tous  amuer.  sans  doate, 
lis  ont  P&,  loin  d  y  téasaár. 
Helas  I  s'csarer  sur  la  ronte 
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lis  connaissent  peu  les  chemins 
Puisque  c'est  leur  premier  voyage. 
Mais  quoi  leur  sort  est  dant  vos  mains, 
Veuillez  les  sauver  du  naufrage. 

La  piéce  se  vendait  3o  sois  avec  la  musique. 

Lemoine,  á  París,  publia  delui  en  1808  : 

Ronde  el  Vaudmlles  de  la  Vallée  de  Barcelonnette,  de  Dieulafoi  et 
Gersin,  musique  de  Wicht,  avec  accompagnement  de  piano,  par 
H.  Lemoine. 


L'Opéra  en  1798.  —  Changements  a  la  Salle. 

Pendant  Fhiver,  les  travaux  nécessaires  pour  faire  á  ce  théátre 
les  réparations  précédemment  ordonnées,  n*ayant  pu  étre  termi- 
nées  aussi  promptement  qu'on  Tavait  esperé,  les  représentatíons 
annoncées  n*ont  pu  avoir  lieu. 

II  a  été  ouvert  le  12  Frimaire  par  Alceste,  de  Gluck. 

Laisons  parler  la  GazetU  natianale  : 

«  Ce  théátre  dont  les  représentatíons  étoient  suspendaos  depais 
pías  de  deax  moís,  a  fait  son  ouvertare  le  12,  par  Topera  cCAlceste. 
Le  public  long-tems  privé  des  plaisirs  de  ce  spectacle,  8*était  renda 
en  foale  &  cette  premiére  représentation  ;  le  concours  était  trés- 
brillant.  Le  role  d^Alceste  a  été  parfaitement  chanté  par  la  citoyenne 
Latoor  ;  Lainez  &  mis  dans  celui  d*Admete  toot  le  fea,  toute  Tardear 
qo*on  lai  connait.  Les  ballets  ont  été  ce  qu^ils  sont  toajoars,  c'est- 
á-dire  charmans.  Le  public  en  renvojant  les  citoyennes  Pérignon 
et  Coulon,  leur  a  témoigné,  par  ses  applaudissemens,  les  regrets 
qui  lui  aurait  caasé  leur  reforme  dont  on  avait  répandu  le  bruit.  II 
est  impossible  de  juger  encoré  d^aprés  cette  représentation,  des 
changemens  et  des  améliorations  que  ce  spectade  a,  dit-ou  éprouvés. 
Ge  n*est  qu'aprés  la  rentrée  des  premiers  sujets,  qa*on  annonce 
comme  certaine,  aprés  la  remiso  des  anciens  ouvrages  dont  le  goüt 
reclame  la  jouissance,  et  aprés  qu*on  aura  donné  les  nouveanx  qui 
sont  á  Tétude,  que  Ton  pourra  adresser  aux  administrateurs  de  cet 
établissement  des  éloges  qui  seront  d*autant  mieux  fondés,  qu'on 
saura  plus  justement  apprécier  ce  qu*ils  auront  fait  pour  les  plaisirs 
du  public. 

•  Les  changemens  qui  ont  été  faits  &  la  salle  ne  méritent   pas 
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d^étre  comptás  ;  il  se  bornent  &  la  séparaiion  en  trois  portions  de  la 
partie  infárieure  de  la  salle.  Le  nombre  des  places  d^orcbestre  et  de 
celles  du  parqaet  a  été  beaucoup  diminaé  ;  mais  en  revanche,  on  a 
convertí  la  partie  supérieare  du  parterre  en  un  amphithéátre  setn- 
blable  &  celui  qu*on  vojaít  &  la  salle  du  boulevard  Martin  ;  de  sorte 
que  le  parterre  se  tronve  maintenant  resserré  entre  Torchestre  et 
cet  amphithéátre.  Nous  doutons  que  ees  dispositions  secondent  bien 
le  désir  qu*&  eu  Tadministration,  de  facíliter  aux  personnes  les  moins 
aisées  les  mojens  de  jonir  de  la  beauté  de  ce  spectacle,  *• 

On  representa  pendant  le  mois  de  décembre  :  Olympic,  CEdipe  á 
Colonne,  Tilimaque  (ballet),  Didan.  VOffranit  á  la  Liberté  (piéce  répu- 
blicaine),  Orphéc^  Anacréon  chex  PolycraU,  le  DiserUur  (ballet), 
Panurge,  avec  Laís  dans  le  role  de  Panurge. 


Un  Opera  de  Lebrun. 


Le  ...  décembre  1798,  á  Feydeau,  i^^  représentation  dé: 
L'Astrúnoméf  ou  Fémur  d*Hn  han  f>hre,  en  x  acte,  de  Desfaucherets 
et  Lebrun. 

Nous  découpons  de  la  GaxetU  natianah  : 

•  VAsironome^  opera  nouvean  donné  aa  théátre  Fejdeau,  a  en 
uft  snocéd  márité.  Le  si^et  est  le  méme  que  celui  déjá  traite  aux 
Itáliens,  loas  le  titre  de  VEeíipte  totak,  par  le  citojen  Laoh»- 


■*  La  ttiutiqaé  de  eei  op4ra  est  du  cito  jen  Lebrun,  auquel  on  doit 
dé}ft  des  prodaotioDt  assez  agréables,  mais  qoi  eüt  agrandit  sa 
rAptttationi  si  les  oirconstanees  eussent  permis  de  laisser  entendre 
uft  Mvrags  impertant  aaquel  on  parait  acoorder  beaucoup  de  mérite. 
Sa  ioarelle  oomposition  est  d*une  bonne  facture  et  d*un  style  pur  ; 
elto  eet  eella  d*an  masicien  exercé,  qui  a  eu  une  longue  habitude  des 
msíUeares  partitions,  mais  on  j  chercherait  en  tain  Toriginalité,  la 
TsrTS,  la  rariété  qui  distingue  les  grands  compositeurs.  Le  chant 
n*S8t  pas  tonjoars  d*nne  expression  vraie,  et  d*un  ton  naturel. 
L'ouTraga  est  sa  general  d*uns  coulenr  un  peu  pftle,  et  n*est  pas 
SKSMpl  ds  quelqué  monotonie.  Plusienrs  morceaux  d'enssmbk  et  os 
rondeau  ont  cependant  été  distingues.  Les  accompagnemens  nous 
m  Mi  ptrs  iagéiisitx  et  fails  aveé  gois. 
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«  Au  total,  )a  réprésentation  de  cet  ouvrage  fait  plaisr  ;  ét  ñóúé 
la  regardons  comme  un  prélude  fort  agréable  de  la  grande  com- 
position  dont  rezécation  depuis  long-tems  attendae,  est  enfln 
annoncée  comme  prochaine  aa  théátre  Fejdeaii.  » 


Odéon.  —  Le  compisiteur  Navoigille. 

Le  29  bramaire  (1798)   á  TOdéon,   i**   représentation  de  :  L¿ 
Voyage  inUrrampu,  en  3  actes,  avec  musique  de  Navoigille. 
Le  critique  de  la  GazetU  naüonale  juge  la  musique  en  ees  termes: 

•  Les  couplets  da  Vaudeville  sont  pléins  d^esprit.  L^air  a  éU 
composé  par  le  citojen  Navoigille,  et  il  nous  semble  que,  rentrant 
dans  Tintentíon  de  Tauteur  des  paroles,  il  a  imité  la  factare  des 
anciens  aird,  satis  íaire  perdre  &  ses  accompagnemens  les  gráces  da 
style  moderno.  *• 

La  piéce  eut  grand  succés. 


MozART  A  Munich. 


LeaSoctobre  1837,  représentation  á  Munich  de  Don  ^uan,  au 
benéfico  d*un  monument  elevé  au  célebre  compositeur.  Cet  ouvrage 
a  été  exécuté  d*aprés  la  partition  autographe.  Au  moment  oú 
l'acteur  chargé  du  role  de  Don  Juan  porta  le  toast  á  Mozart,  le 
roi  donna  le  signal  des  applaudissements,  qui  furent  répétés  par 
le  nombreux  auditoire. 


Musique  rbligieusb. 

Le  22  novembre  i839,  jour  de  Sainte-Cécile,  exécution  á  Bou* 
logne-sur-mer  de  la  i^«  messe  de  Lesueur,  (1)  dite  messe  du  grand 
Credo. 

M.  Al.  Piccinni,  éléve  de  ce  maitre,  dirigeait  l'oeuvre. 


(1)  Le  5  octobre  xSSg.  M.  Raoul  Rochette  a  lu  une  notice  hittoríqtie  Ittf 
Lesueur,  á  TAcadémie  royale  des  Beaux-Arts.  Lesueur  décéda  le 7  octobre  z837. 
á  la  suite  d'une  oourte  maladie.  Carafá  le  remplaza  á  TAcadémie. 
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Un  Compositeur  modeste.  —  Concert  donné  aux 

TUILERIES.  —  JOSEPH  CaRDON.  —  Qui  EST  GuiCHARD? 

Le  Messias  D'HaNDEL  A  Breslau  et  Stuttgard. 

Le  14  septembre  181 1,  á  Feydeau,  i»**  représentation  de  :  Le 
Billet  d¿  Loterie,  en  i  acte,    de  Roger,  Creuzé  de  Lesser  et  Nicolo. 

Grand  succés  pour  la  piéce  et  les  artistes  M°*<»  Duret,  Gavau- 
dan,  MM.  Gavaudan  et  Juliet. 

La  musique  est  fort  analogue  au  sujet. 

<«  Paroles  et  musique,  acteurs  et  caatatrices,  tout  a  éié  vu  et 
enteudu  avec  beaucoup  de  plaisir,  tout  a  été  vivement  applaudi  :  los 
autenrs  auraient  pu  se  laisser  nommer;  leur  modestie  seule  avait 
quelque  chose  á  eraindre ;  peut-étre  rédoutait-elle  avec  raison  des 
éloges,  peu  proportíonnés  á  rimportanee  de  rouvrage,  qui  n'est  en 
eflet  qu*une  agréable  bagatelle. 

»  M.  Nicolo  a  éié  nommé  comme  compositeur ;  le  parterre  désirait 
qu*il  se  montrat ;  mais  il  s*est  contenté  d*avoir  mérité  ees  applaudis- 
semens.  *•  (Moniteur  universel.)  S. 


Le  23  aoút  i8i5,  un  tres  grand  nombre  d*habitants  n'ontcessé 
de  se  presser  sur  la  terasse  du  cháteau  des  Tuileries,  et  d  y  saluer 
le  roi  á  Toccasion  de  la  Saint- Louis.  Un  corps  de  musique  était 
place  sur  la  terrasse  attenant  au  pavillon  de  Flore.  A  9  heures  un 
concert  á  commencé  par  Oú  peut-on  ¿iré  mieux?  de  Grétry.  Les  cris 
de  Vive  U  Roi  !  ont  longtemps  suivi  ce  morceau,  ainsi  que  Char- 
mante  GábrielU  et  l'air  national,  Vive  HenrilV, 

L'orchestre  a  exécuté  ensuite  un  choeur  des  Bardes,  de  Lesueur, 
un  autre  de  Montano,  rouverture  de  Panurge,  de  Grétry,  le  pas  des 
Scytes  d'Iphigénie  enTauride,  et  le  chceur :  Que  d'attrait  que  de  majesté, 
d'iphigénie  in  A  ulide . 

II  venait  de  répéter  lair  de  Vive  Henri  IV,  lorsque  le  Roi, 
accompagné  de  Monsieur  et  d'un  grand  nombre  d'officiers  de  la 
maison  du  roi,  a  paru  sur  le  balcón,  oú  il  a  été  tres  acclamé. 

Beau  concert  dans  son  ensemble  et  grand  succés  pour  Grétry 
et  pour  Gluck. 
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Cardón  Qoseph),  ñutiste,  né  á  Bruxelles,  le  21  mars  1783, 
ancienne  flüte-solo  de  la  Monnaie,  s'était  fait  un  nom  distingué 
comme  virtuose  il  y  a  soixante  ans. 

Sous  le  régime  hoUandais  il  était  ñutiste  de  la  courdes  Pays-Bas. 

II  décéda  á  Bruxelles,  le  24  octobre  iSSo,  (non  le  26  octobre, 
comme  il  a  été  dit  dans  sa  notice  donnée  dans  notre  volume  sur 
les  artistes-musiciens  belges).  Voici  son  acte  de  décés  : 

«  L*an  mil  huit  cent  cinquante,  le  vingt-quatre  octobre,  est  decide  Joseph 
Cardón,  ágé  de  soixante-sept  ans,  sept  mois  et  trois  jours,  né  á  Bruxelles, 
domicilié  rué  Locquenghien,  S^^  4,  N^  3j  époux  d'Anne  Marie  Louise 
Vandenhove,  jfils  í Antoine-Alexandre-yoseph  Cardón  et  d7sabelle'J^acque- 
line-yoshpke  De  Walsche,  conjoints,  décédés.  » 


Le  10  février  1792,  au  Vaudeville  de  París,  i'®  représentation 
de  :  La  Revanche  forcee,  en  i  acte,  mélée  de  vaudevilles,  par 
Deschamps. 

Aítistes  :  M™«sRoyer,  Lescot,  MM.  Duchaume,  Henry,  Langle. 

II  y  a  des  airs  en  musique  de  Guichard  et  de  Chardini. 

MHe  Royer  adresse  ees  vers  au  public  : 

Rarement  aux  jeux  de  Thalie 

Les  succéa  sont  purs  et  flatteurs 

Plus  d'un  obstacle  y  contraríe 

Et  les  auteurs  et  les  acteurs. 
Mais  contre  nous  quand  la  fortune  penche, 

Messieursnous  redoublons  de  soins, 

Dans  l'espoir  de  pouvoir,  du  moins, 
Le  lendemain  prendre  notre  revanche. 

Guichard  a  composé  la  musique  de  plusieurs  piéces  du  siécle 
demier,  et  aucun  biographe  le  cite. 


Le  3o  mai  1788,  á  Breslau,  exécution  á  Téglise  Ste.  Marie  de 
Toratorio  le  Messias,  sous  la  direction  de  Hiller,  par  25o  exécutants. 

Exécution  magistrale  et  grand  succés  pour  Tceuvre  sévére. 

Cette  année  on  publia  á  Londres  :  The  Works  of  H&ndel,  gravé 
au  burin  et  publié  sous  la  direction  du  D^  Amold,  organiste  et 
compositeur  de  S.  M.  Londres,  chez  Longman. 
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he  i^"  janvier  1812,  Tanniversaire  de  Télévation  dn  souverain  de 
Stuttgard  á  la  dignité  royale,  a  été  celebré  á  Stuttgard  avec  be^u- 
coup  de  pompe.  Le  roi,  accompagné  de  tous  les  grands  fonction- 
naires  de  TEtat,  a  assisté  au  Te  Dmm  en  musique. 

Ona  exécuté  aprés,  le  célebre  oratorio  du  MessU,  d'Handel. 


OUVERTURE  d'uNE  NoUVELLE  SaLLE  DE  SpECTACLE 

A  París. 

Le  16  aoút  1791,  pour  Toaverture  de  la  nouvelle  salle  du  théátre 
de  la  me  Louvois,  11*^  représentation  de  :  La  Tragédü  impromptu,  et 
la  I"  représentation  de  :  Le  Mari  soupgonneux,  opera  bouffe  jen 
3  actes. 

Le  19  aoút,  i«  représ.  de  :  Adhle  et  Edwin,  mélée  d'ariettes. 

23.  —  L*Embarras  du  chdx,  opera  bouffon. 

3i.  —  La  Servante  maitresse,  opera,  dans  lequel  une  demoiselle 
de  12  ans  remplit  le  role  de  Zerbine. 

3  septembre.  —  i^  représentation  de  :  Les  Álchymistes,  opera 
comique  en  2  actes. 

18  septembre.  —  i«représ.  de  JeanneUe  etBastien,  opera  bouffon. 

ir  octobre.  —  !»"«  représ.  de  :  Nantilde  el  Dagohert,  opera  en  3 
actes,  precede  du  Rival  par  occasion. 

Le  5  octobre,  belle  représentation  avec  la  PupilU,  les  Álchymistes 
et  la  Servante  maitresse. 

La  18°^^  représentation  eut  lieu  le  26  novembre. 

29  octobre.  —  i"  représentation  de  :  Zélia,  drame  en  3  actes, 
melé  de  musique  de  la  composition  de  Deshayes. 

La  7°>«  représentation  eut  lieu  le  12  novembre. 

23  novembre.  -^  i«"«  représentation  de  :  Génevihve  de  Brabant, 
opera  en  2  actes,  non  cité  par  M.  Clément. 

«  Tout  le  monde  connait  le  román  intéressant  de  Sainte-Oeneviéve 
vde  Brabant.  II  a  été  mis  bien  de  fois  en  complainte,  en  romance,  en 
^l^ntomine,  en  drame,  etc. 

n  II  reparait  au  théátre  de  la  rué  de  Louvois  dans  cette  der- 
niére  forme,  mai«  avec  de  la  musique.  Tout  ce  que  Tintérét  du  aujet, 
lo^effets  de  Tharmonie  et  du  chant,  le  jeu  d'une  actrice  pleine  d*áme, 
les  gráces  d*un  enfant  tendré  et  naif  peuvent  produire  d*¿motipn  et 


—  47  — 

d*attendriMement,  tout  le  prestige  qui  y  peuvent  ajouter  ud  baau 
spectacle,  des  costumes  riches  et  soigoés,  des  décorations  pittores- 
qaes,  se  trouve  réuni  dans  cette  pióce,  et  luí  ont  mérité  un  grand 
saceos.  »  (Moniteuruniversel.) 

On  annonce  :  Le  Maiire  de  musique  anumreux  de  san  ¿leve,  opera, 
non  cité  par  M.  Clément. 

17  décembre.  —  i'^  représentation  de  :  Le  Maitrt  de  musique 
anumreux  de  son  ¿Uve,  opera  boufife  en  2  actes. 

On  annonce  :  Les  deux  frhres,  opéra-comique,  pour  Fanné^  1 792. 


Les  Artistes-Musicibns  Bblges  a  l'étranger. 

M.  Chevillard,  violoncelliste  anvereois  et  professeur  au  Con3ar- 
vatoire,  a  organisé  á  París  en  i838  desséances  de  quatuors. 
La  France  musicale  les  annonce  en  ees  termes  : 

«*  MM.  Alard,  Dáñela  et  Chevillard,  qui  s  adjoindront  d'aaires 
artistes  de  la  capitale  pour  donner  plusieurs  séances  de  mattnées 
masieales  dans  les  salons  de  M.  Petzold,  j  feront  entendre  les  qaa- 
tuors  etquintettes  des  grandsmaitresBeethoven,  Mozart,  Schabert, 
Fesca.  Spohr,  Haydn.  Toutes  ees  oeuvres  seront  alternafti^Fement 
exécutées  arectoute  la  perfection  qu*on  aledroitd*attendred'arti«tes 
déjá  connus  par  de  brillans  suecos.  La  premiére  séance  aura  lieu 
dimanche,  7  janvier  1838.  » 

Voici  le  programme  des  deux  premieres  séances  : 

«  Le  10*  quatuorde  Beethoven  (en  mi  b,\,  pour  deux  violons,  alto 
et  basse,  exécuté  par  MM.  Alard,  Dáñela,  Croisilles  et  Chevillard. 
—  Nouveau  solo  de  violoncelle,  composé  et  exécuté  par  M.  Che- 
villard. —  Sonate  de  Beethoven,  dédiée  &  Kreutzer,  pour  piano  et 
violón,  exécutée  par  M^^*  Lovedajet  M.  Alard.  —  Quintette  de  Mo- 
zart  (en  ré)^  pour  deux  violons,  deux  altos  et  basse,  exécuté  par 
MM.  Alard,  Dáñela,  Croisilles,  Lenepveu  et  Chevillard.  » 

«•  Huitiéme  quatuor  de  Beethoven  (en  mi  h  ),  pour  deux  violons, 
alto  et  basse,  exécuté  par  MM.  Alard,  Dáñela,  Croisilles  et  Chevil- 
lard. Sonate  de  Beethoven  (en  ¿a),  pour  piano  et  violoncelle,  exécutée 
par  MU«  Lovedaj  et  M.  Chevillard.  Nouvellefantaisiepour  le  violón, 
fiompoaáe  et  exécutée  par  M.   Alard.  Quintette  de  Mozart  ,(en  %U 
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majeur)^  pour  deux  violons,  deax  altos  et  basse,  exécuté  par  MM. 
Alard,  Dáñela,  Croisílles,  Lenepveu  et  Chevillard.  Ce  quiotette  sera 
exécaté  pour  la  premiére  fois  &  París,  d^aprés  Tédition  allemande.  • 

Le  méme  joumal  dit  de  son  talent  : 

«  Aprés  M*^®  de  Dietz  les  honneurs  de  la  soirée  ontétépoarM. 
Chevillard.  Ce  vloloncelliste  posséde  une  exécution  foudroyante.  II 
se  complait  en  des  dífScultés  incroyables  et  il  les  surmonte  avec  une 
fermeté  et  un  aplomb  que  nous  nesaurions  trop  admirer.  Mais  si  M. 
Chevillard  voulait  nous  permettre  de  lui  donner  un  conseil,  nous 
Tengagerions  ft  modérer  cette  ardeur  impatiente  qui  conduit  sa  main 
sur  touteTétendue  du  violoncelle.  La  beauté  de  cetinstrument  reside 
dans  les  notes  basses  et  dans  le  médium.  Le  violoncelle  perd  qnelque 
pen  de  sa  gravité  quand  on  saute  brusquement  sur  le  chevalet.  Les 
oppositions  que  Ton  obtient  ainsi  font  briller  le  talent  de  Texécutant; 
mais  ii  &e  fant  pas  que  le  violoncelle  cherche  á  lutter  avec  le  violón. 
A  chacnn  sa  place.  Dans  la  fantaisie  sur  les  airs  de  la  Somnamhule^ 
qu'a  exécatée  M.  Chevillard,  le  théme  esttrés  heureusement  ramené; 
M.  Chevillard  a  dit  ce  théme  avec  une  chaleur  qui  n*exclut  point  la 
délicatesse ;  et  Timpression  quMl  a  produite  &  diveres  reprises,  a  dü 
lai  indiquer,  mieux  que  nos  conseils,  &  quelles  sources  ¡1  doit  puiser 
tes  inspirations.  • 

Afii*  Constancc  Janssens  et  le  viclatnste  Hauman. 

Cette  cantatrice  belge  s'est  fait  entendre  á  Paris  au  Concert  de 
TAthénée  musical  enjanvier  i838. 

Nous  empruntons  á  la  France  musicale  : 

m  M'^®  Constance  Janssens  a  chanté  un  air  de  Donizetti,  non  pas 
comme  un  éléve  du  Conservatoire  qu'elle  est,  mais  comme  on  ne 
le  chanterait  pas  mieux  au  théátre.  II  est  vrai  qu'on  ne  lui  a  pas 
laissé  le  temps  de  recueillir  tous  les  fruits  de  l'enseignement  professé 
á  cette  école,  car  on  a  découvert,  un  beau  jour,  aprés  cinq  années 
de  silence,  que  M"*  Janssens  avait  eu  le  malheur  de  venir  au  monde 
dans  un  pays  qui  est  aux  portes  de  la  France,  mais  qui  n'est  pas  la 
France  méme,  et  la  pauvre  Belge  a  dú  se  retirer,  par  ordre,  du 
Conservatoire,  qui  avait  été  le  premier  témoin  de  ses  succés  et  dont 
elle  était  une  des  plus  bolles  esperances.  Depuis  quand  done lart 
ft-t-U  une  patrie,  et  la  France  est-elle  devenue  la  Sibérie  des  artistesf 
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n  II  nous  reste  á  parlerde  M.  Hauman,  Témule  de  Paganini.  II 
y  a  pea  de  jours  nous  adressions  des  éloges  sinceres  &  un  autre 
violoniste  dont  nous  aimons  le  double  talent  d*instru mentiste  et 
de  compositeur.  Aujoard*hui  encoré  nous  trouverons  de  nouvelles 
expressions  pour  louer  Tartiste  origina]  qui  sait  donner  á  ses  oeuvres 
une  expression  plus  dramatique  et  plus  animée.  Fantasque,  roman- 
lique,merveilleux,  il  clóve  par  des  accordsd'une  puissanceincroyable, 
il  vous  séduit  par  un  son  vigoureux  et  plein  de  magie.  Quelle  m'ain 
gauche !  quelle  volubilité  dans  les  doigts  I  quelle  verve  dans  son 
archet!  Sans  Texpression  exagérée  et  parfois  minaudiére  de  sonjeu, 
etscs  pizzicato  que  nous  n*aimons  pas,  M.  Hauman  serait  un  violo- 
niste irreprochable.  Nous  ne  connaissions  pas  encoré  les  variations 
qu*il  a  exécutáes  au  concert  de  TAthénée.  Nous  savions  seulement 
que  d'autres  compositions  de  M.  Hauman  allaient  bientót  paraitre 
chez  M.  Richault,  son  éditeur.  II  est  á  désirer  que  celles  que  nous 
avoná  entendues  jeudi  voientlejour  en  méme  temps.  Les  oeuvres 
d'un  grand  artiste  appartiennent  au  public  des  qu^elles  sont  sorties 
de  la  tete  de  leur  auteur  et  qu^elles  ont  re^u  la  consécration  de  la 
foule.  n 

M^i®  Janssens  a  chanté  au  concert  donné  le  3i  janvier  par  la 
pianiste  Catinka  de  Dietz,  un  air  de  Jeanne  d'Arc  et  un  dúo  de  la 
Dante  hianchc  avec  Ponchard. 


CEuvres  de  Masset^  de  Liége^ 

En  1 838,  ce  chanteur  publia  á  Paris  quelques  mélodies  pour 
chant.  Un  Journal  en  donne  ce  jugement : 

•<  Nous  avons  sous  les  yeux  une  cellection  de  romances  et  de 
nocturnes  ádeux  voix,  de  M.  J.  J.  Masset.  Les  compositions  de  cet 
artiste  distingué  sont  connues  dans  le  monde  musical,  nous  nous 
abstiendrons  done  d*en  faire  Tanaljse.  La  musique  de  M.  J.  J. 
Masset  se  distingue  par  la  simplicité  et  la  gráce.  Ses  chanta,  d*une 
grande  facilité  son  empreints  d'une  mélodie  franche  et  origínale, 
tontos  les  ritournelles  ont  un  cachet  d'originalité.  Dans  cette  cellec- 
tion, nous  signalerons  ;  Prions,  fai  peur  nocturno  á  deux  voix 
égales  ;  le  Départ  du  TyroUen,  romance  ;  le  Mauvais  Riche^ 
chansonnette  ;  la  malédiction  du  pauvre^  romance  ;  et  le  Réve  d*une 
jeune  filie.  » 

i 
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Cest  E.  Troupenas  qui  publia  ees  ceuvres. 

En  1839,  J.  Delahaute  publia  de  J.  Masset :  AOmm  lyrique,  com- 
posé  de  huit  romances,  deux  nocturnes  á  deux  voix,  richement 
relié. 


M.  J.  Artotá  Varsovü  en  1838. 

m  Un  jeune  artiste  belge,  M.  J.  Artot,  qui  possdde  un  talent 
remarquable  sur  le  violón,  vient  d  obtenir  le  plus  briliant  succés  á 
Yarsovie.  Cínq  concerts  successifs  n*ont  pu  lasser  Tonthousiasme  du 
publí<*  polonais.  En  vain  le  prix  des  places  avait  été  plus  que  triple, 
elles  étaient  chaqué  fois  retenues  des  la  veille. 

n  Achaque  morceau  M.  J.  Artot était  rappelé  jusqu*á  trois  fois, 
et  une  fantaisie  qu*il  avait  com posee  sur  to  Norma  de  Bellini,  a  eu 
deux  fois  les  honneurs  du  bis.  Composition  et  exécution,  tout  étaít 
parfait. 

m  De  Yarsovie  le  jeune  artiste  est  alié  &  Wilna,  puis  á  Kieff ;  et 
par  tout,  malgré  35  degrés  de  froid,il  a  trouvé  des  applaudissements 
et  de  bonnes  recettes. 

»  Nous  apprenons  que  M.  Artot  doit  aller  se  faire  entendre  á 
París  vers  le  commenceroent  du  printemps.  «>  (Chronique  du  temps.) 


Un  Opera  de  Grisar, 

Le  8  mars  i838,  á  París,  au  Théátre  des  Varietés,  1"  représen- 
tation  de  :  LaSuisseá  Trianon,  en  i  acte,  deSaint-Georges,  Leuven 
et  Grisar. 

La  France  musícaU  en  donne  ce  jugement  : 

«  M.  Grisar  a  écrit  pour  cette  petite  piéce  une  ouverture  dont  la 
masique  est  eoopreinte  d^une  certaine  fraicheurqui  annonce  áé^d 
dans  quel  lieu  la  scéne  va  se  passer;  et  Tair  chanté  au  commen- 
cement  par  M"®  Pougaud  (qui  pourrait  chanter  plus  juste),  est  d*uno 
coupe  fort  gracicuse.  On  a  ensuite  applaudi  un  morceau  que  M"^ 
Olivier  dit  avec  beaucoup  de  sentiment :  Oú  va  tu,  jeune  filie  f  et 
la  romance,  qui  vaut  bien  les  romances  que  nous  entendons  tous  les 
jonrs  dans  les  salons :  Tout  semblait  augmenter  ma  peine  lA^^  Oli- 
vier a  été  fort  bien  secondée  par  Bressand,  jeune  acteur  plein  do 
verve,  et  qui  posséde  un  timbre  de  voix  fort  agréable.  Des  couplets» 
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une  fort  jolie  ballade  et  un  morceau  en  priére  qu*iis  ont  chantes 
ensamble,  ont  été  applaudis,  et  c*éta¡t  justice,  surtout  au  théátré 
des  Varietés^  oü  Ton  entend  rarement^  nous  ne  dirons  pas  des  voix 
supportables,  mais  seulement  des  voix  humaines.  li  est  vrai  que  lá 
on  n*a  pas,  comme  ailleurs,  des  prétentions  vocales  déplacées ;  et 
quand  Odry  déchante,  par  exemple  on  le  lui  pardonne  volontiers, 
parce  qu*il  vous   amuse  ;  c*estdumoins  une  compensation.  *• 


Le  violonisU  A .  Duhois. 

Se  trouvant  á  París  en  i838,  il  a  organisé  avec  W^^  Lanet  un 
concert  á  la  salle  Chantereine. 

Un  Journal  de  París  luí  adresse  ees  lignes  : 

M  M.  Duboís  8*est  montré  ce  que  nous  le  connalssions,  artiste  de 
bon  goüt  et  tres  agráable  violoníste.  II  a  joué  avec  un  grand  succés 
un  air  varié  de  violón.  M.  Charles  Plantade  était  chargé  de  la 
partie  gaie  du  concert,  et  a  fait  valoir,  avec  une  ver  ve  tres  amu^ 
santo,  ses  spirituelles  productions.  *• 


Étudespour  le  piano  par  L.  Messemaukers,  de  Bruxelles. 

^  Tous  les  compositeurs  écrivent  aujourd*hui  des  études.  Daná 
les  soirées  musicales,  dans  les  concerts,  grands  et  petits,  on  joue 
des  études;  et  Ton  peut  prévoir  Tépoque  oú  la  fantaisie  et  les  varia* 
fions  seront  détronnées  par  les  études  plus  ou  moins  caractéristiques. 
Ce  genre  d'ouvrages  est  désormais  accepté  par  le  public  des  concerté. 
Les  études  ont  quclque  chosc  de  séduisant  pour  le  compositeur.  II 
ii*est  rigoureusement  astreint  á  aucune  rógle;  la  forme,  la  coupé, 
le  si jle  de  ees  morceaux  sont  abandonnés  á  son  inspiration,  C-est 
pourquoi  ríen  n  est  á  la  fois  plus  difficile  et  plus  facile  qué  de 
composer  des  études.  Avec  un  peu  d*exécution  et  quelques  connais- 
sances  élémentaires  du  contrepoint,  on  arrive  aisément  &  produiro 
des  eludes  estimables  pour  le  piano,  le  violón,  le  violoncelle,  la 
eontrebasse  et  le  cornet  á  pistón.  Mais  il  n*y  a  qu'un  homme  de  génie 
qui  sache  donner  une  couleur  origínale,  qui  sache  faireun  morceau  de 
musique  intéressant,  d'une  serie  d^exercices  destines  á  développer 
outes  le3    rcssources  mécaniques  de  Tinstrument. 

n  Qu^on  les  nomme  études  de  goút,  études  de  stjle, études  de  sentí- 
ments,  études  de  bravoure^  peu  importe-,  les  études  ne  méritemt  c< 
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liom  qae lorsqa'elles  iraitent  de  ríches  et  belies  idees  musicales.  Les 
études  de  M.  Louis  Messemaeckers  no  reraplissent  pas  toujours 
cette  condítion,  quoique  ce  soit  une  oeuvre  bien  faite,  bien  écrite,  et 
incontestablement  utile  aux  exécutants  quí  p:  cnuent  le  piano  au 
sérieux.  Le  premier  morceau  de  ce  recueil.  oü  la  main  droite  répéte 
le  méme  trait  depnis  la  premióre  mesure  jusqu'á  la  derniére,  en 
modulant  dans  les  ions  relatifs,  n  est  pas  á  proprement  parler  une 
étude;  c^est  un  excercice,  exceilent  pour  délier  les  doigts,  pour  vous 
apprendre  á  oxécuter  dos  arpéges  mélés  de  batteries  et  do  groupes 
de  quatre  notes ;  mais  Tart  du  compositeur  n'a  ríen  á  déméler  avec 
ce  morceau,  qui  n^offre  aucune  espéce  d'invention. 

«  Le  numero  deux  vaut  mieux.  II  j  aune  mélodíe  soiitcnue  ü  la 
main  droite,  et  un  accompagnement  de  basse  á  deux  partios  obligeos. 
Mais  la  mélodie  manque  do  caractóre.  L'étude  Irois  retombe  dans  le 
défaut  de  la  premiére  :  c*est  une  serie  de  triolets  qui  passent  altor- 
nativement  du  dessus  &  la  basse,  ot  voilá  tout.  Ce  n*est  pas  lá  une 
étude.  Les  números  quatre  et  cinq  sont  les  plus  remarquables. 
L*agitato  en  la  mineur  á  uno  expression  vraie  et  bien  sentio;  et  le 
numero  cinq  en  notes  redoublées  cst  d'nn  eífet  piquant  et  original. 
L*étudesix  vise  á  la  mélodio  comme  Tétude  deux,  et  sans  beaucoup 
plus  de  succés  ;  le  cbant  en  est  maígre  et  monótono.  L'étude  sui- 
vante  est  un  pur  exorcice  de  dixiémes  et  de  onziómes.  L  etude  huit 
en  octaves,  Tétude  neuf  en  doubles  notes,  d*uno  grande  diíficulté 
d'exécution,  ont  plus  d'invention  et  sont  conduites  avec  art.  Les 
ótudes  dix,  onze  et  douze  doivent  étre  rangées  dans  la  catégoríe  des 
exorcices.  —  Au  resume,  malgré  ees  observations  d'uno  critique 
consciencieuse,  nons  n'en  devons  pas  moins  des  encouragements 
&  M.  Louis  Messemaeckers.  Ce  jeune  pianisto  est  un  exécutant  tres 
distingué;  il  a  deja  écrit  de  jolis  ouvrages;  et  si  ses  ótudes  ne  sont 
pas  touteis  également  remarquables,  comme  oeuvre  d'ai  t,  on  y  trouve 
pourtant  uji  exceilent  travail  d*exécution.  » 


M.  Gkys,  violonisU  á  Toulouse  en  1838. 

»  Ghys,  lo  violoniste,vient  de  donner  sondernierconcert  au  grand 
théátre.  Leífet  qu*il  a  produit  sur  la  nómbrense  asscmblée  qui 
8*était  renduo  au  théátre,  a  éié  immonse.  Des  couronnos  lui  ont 
été  jetees  au  bruit  des  plus  vives  acclamations. 
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«  M.  Ghys  est  arrivé  á  Nantes,  de  retour  d*un  vojage  qu*il  a  fait 
dans  le  midi.  Ce  célebre  violoniste  se  rend  á  PaiU  et  passera  par 
Renncs  oü  il  se  fera  entendre  pour  la  premiére  fois. 

"  Dans  le  voyago  qu'il  vient  de  faire,  M.  Ghys  s'est  rencontró 
avec  M.  Ernst,  dont  nous  connaissons  lo  talent,  et  avec  M.  Hauraan, 
antre  violoniste  d*un  grand  raéríte.  Ces  trois  artistes  ont  exécutá 
ünsemble  des  compositions  de  Viotti  ;  les  amateurs  qui  ont  pu  les 
entendre,  ont  eu  peÍMO  á  exprimer  les  délícieuses  sensations  qa*ils 
ont  áproiivées. 

<•  M.  Ghys  se  propose  d'exécuter  qiielques  uns  de  ses  morceaux 
favoris,  au  Grand-Théátre. 

"  M.  Ghys  vient  d'étre  engagé  par  le  directeur  du  Théátre-Venta- 
dour  pour  trois  concerts.  Le  premier  aura  lieu  dimanche,  16  décem- 
bre;  il  y  exécutera  \e  Romaniique,  raorceau  de  sa  composition,  qui 
a  été  deja  entendu  aux  concerts  Musard.  Au  deuxíéme  concert, 
M.  Ghys  doit  joner  un  concertó  de  sa  composition,  et  son  dixiéme 
air  varié,  encoró  inédit.  Dans  le  troisióme,  il  exécutera  un  concertó 
de  Beethovdn,  ainsi  qa*un  andante  de  Baillot.  Les  principaux  sujeta 
dn  Ihéátre  se  feront  entendre  dans  ces  trois  concerts. 

»  Nous  avons  entendu  derniérement,  dans  une  soirée,  le  dixiéme 
air  varié  pour  violón,  composé  par  M.  Ghys.  Ce  morceau,  travaillé 
avec  beaucoup  de  soin,  a  fait  le  plus  grand  plaisir.  Les  études  de  ce 
coropositeur  méritent  une  distinctíon  au  milieu  des  publicatíons 
nombreuses  dont  nous  sommes  inondés.  On  aura  occasion  d*entendre 
quelques-unes  de  ses  oeuvres  dans  le  concert  qu'il  doit  donner  aa 
théátre  de  la  Renaissance  dans  les  premiers  jours  de  janvier*  i» 

Sur  ses  oeuvres  musicales  nous  lisons  dans  la  France  musicale  : 

«  LOrage  parisién,  —  Variations  brillantes  pour  piano  et 
violón.  —  9^  air  varié  pour  violón.  — Par  M.  Ghys,  —  Ce  jeune 
musicien  c*est  fait  connaitre  comme  corapositeur  et  comme  violoniste 
d*un  mérito  éminent.  II  appartient  k  notre  belle  école  de  violón  qai 
est  sans  rivale  pour  la  beauté  de  sa  méthode  et  la  pureté  de  Texécu- 
tion.  Les  oeuvres  de  M.  Ghys  sont  celles  qu*on  peut  loueravec  une 
cntiére  sécurité;  elles  sont  Texpression  énergique  et  presque  com* 
píete  do  récele  frauQaise.  Son  puritanismo  classique  Ta  mis  &  Tabri 
do  toutes  les  séductions  auxquelles  se  sont  laissé  entrainer  d^autres 
violonistes.  Dédaignant   le  vulgaíre  et   les  applaudissements  d*und 
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fpule  intelligenle,  il  s  ost  placó  dans  sa  sphérc  toute  poótique,  de 
maniere  á  n*écouter,  á  ne  laisser  arriver  á  son  ame  que  des  inspira- 
tions  pares  et  éleYées.  Comme  Baillot,  comme  Béríot,  loin  de  choi- 
(ír  ses  chants  parmi  los  trivialités  musicales,  il  n'exécute  et  ne 
produit  que  des  oeuvres  d*an  stjle  simple  et  large  á  la  fois.  Sans 
comparer  M.  Ghjs  &  ees  deux  célebres  violonistes  qui  n'ont  pas  de 
rivaux,  nous  nous  plaisons  á  rapprocher  son  nom  du  leur,  parce 
qu*il  marche  sur  leur  trace  et  qu'il  est  un  de  leurs  plus  digne 
imitateurs. 

«  VOrage  parisién  est  un  morceau  en  trémolo  qui  oífre  une 
grande  richesse  d*harmonie  et  qni  est  largement  développé,  quoi- 
que  composé  pour  un  seul  violón.  II  est  de  mojenne  diñiculté,  ce 
qui  ne  lui  ote  rien  de  son  mérite. 

»  Les  Variations  brillantes  pour  piano  et  violón  sont  heureuse- 
ment  conques.  EUes  sont  ácrites  avec  beaucoup  de  verve.  La  partie 
de  piano  est  tres  brillante,  et  toutes  les  deux  sont  bien  dialogúeos. 
Le  chant  mineur  de  ce  morceau  est  empreint  d*une  teinte  de  melan- 
colie  qui  est  vraiment  touchante. 

*»  Le  9*  air  varié  est  comme  le  premier  d*un  stjle  large  et  bien 
développé.  La  troisiéme  variatioii,  par  son  caractóre  léger  et 
scintillant  contraste  tres  agréablement  avec  les  autres  qui  sont 
plutót  graves  que  brillantes.  Cette  variation  est  á  grand  effet.  Ce 
qu*on  peut  reprocher  á  cette  composition,  c'est  un  peu  de  monotonie, 
car  &  Texception  de  la  quatriéme  variation,  toutes  les  autres  sont 
presque  toujours  sur  la  quatriéme  corde.  Elle  est  dédiée  an  célebre 
fiaillot,  Méme  avec  le  défaut  que  nous  lui  reprochons,  ce  morceau 
est  tout-á-fait  digne  du  maitre  qui  en  a  accepté  Thommage.  » 


Conceri  de  Ch.  De  Bériot  á  Berlín  en  i 838, 

m  Le  public  vient  d*éprouver  une  de  ses  profondes  jouissances 
dont  le  souvenir  s*efface  diífícilement.  Le  concert  donné  par  de 
Bériot  et  M^^^  Paulina  García,  sa  belle-soeur,  a  été  un  des  plus  bril- 
lants  auxquels  ijous  ajons  jamáis  assisté.  L*auditoire  était  aussi 
nombreux  que  bien  compoaé.  La  salle  a  plusieurs  fois  tremblé  sous 
les  applaudissements  répétés  des  spectateurs,  et  encoré,  aprés  minuit 
il  n*était  qaestion  de  toutss  parts  dans  la  ville  que  de  Timmense 
effet  produit  parlejeu  extraordínaire deM.de Bériot. Cetartistejoint 
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á  la  profondeur  du  sentí luent  allemand  la  giáce  des  Franjáis  et  la 
chaleur  d  ame  des  Italieus.  Son  exécution  est  tantót  passionnée  & 
Texcés,  tantót  douce  et  caressante  comme  un  souffle  de  femme.  II 
sait  faire  passer  avec  une  merveillease  habileté  dans  1  ame  de  ses 
auditeurs  ses  magnifiques  créations  oú  le  fantastique  le  dispute  á  la 
réaüté.  Enfln,  son  jeu  est  si  sublime  qu'il  cst  impossible  de  le  décrire. 
Nous  avons  entendu  cinq  des  plus  grands  violoniste  de  notre  apoque: 
Paganini,  Lipinski,  Lafont  Hauman  et  Vieuxtemps.  Chez  Bériot 
nous  trouvons  toutes  leurs  qualités  réiinies  et  si  bien  fondues 
ensemble  qu  elles  n  en  forment  qu*une  seule.  Chez  ce  grand  artiste, 
la  forme  n*est  qu*un  moyen  bon  pour  réhauser  la  dignité  morale  de 
Tart.  Son  but  principal  est  de  représenter  le  grandioso  avec  graddeur^ 
le  beau  avec  beauté,  le  sublime  avec  sublimeté,  Le  public,  vivement 
impressionné  de  ees  belles  qualités,  Ta  applaudi  avec  une  sponta- 
néité  et  un  enthousiasme  dont  il  est  impossible  de  se  faire  idee. 

«  M.  de  Bériot  et  sa  belle-soeur,  M'^*  Oarcia,  ont  donné  leur 
dernier  concern  á  TOpéra.Leur  succés  a  été  des  plus  brillants:  M.  de 
Bériot  a  jone  avec  ce  goút,  ce  sentiment  exquis  qui  Tont  plaoé  aa 
premier  rang  de  no3  violonistes;  il  semble  que  son  ame  tout  entiére 
passe  dans  son  violón.  On  lui  ajete  une  couronne  de  laurier  avec  ses 
mots  : 

Tous  la  recherchent,  vous  seuI  la  mentes. 

m  M"®  Garcia  égalementa  étéTobjet  desdistinctions  les  plus  flat- 
ttíuses.Aprés  le  concert.elle  a  voulu  applaudir  á  son  tour  le  gracieux 
talent  de  M"«  Taglioni. 

<•  Dans  le  concert  donné  le  25  juin,  dans  cette  ville.  M.  Cb.  de 
Bériot  et  M^*®  Garcia  ont  obtenu  un  succés  non  moins  éclatant  que 
ceiui  qullsont  eu  á  Berlin.Les  compositions  et  Texécution  du  célebre 
violoniste  ont  excité  Tenthousiasme  des  connaisseurs  et  des  ama- 
teurs.  M.  de  Bériot  a  exécuté  un  air  varié,  un  adagio,  un  rondo 
russe  et  une  fantaisie  nouVelle  sur  un  théme  de  Beethoven,  avec  une 
pureté,  un  abondon,  une  súreté  merveilleuse.  Jamáis,  peut-étre. 
sons  plus  pleins  et  plus  doux  n*étaient  sortis  du  violón.*»  (Leipsick.) 

«  Ce  nom  rappelle  des  souvenirs  k  la  fois  tristes  et  glorieux.  De 
Bériot,  Maiibran,  noms  inseparables  qui  représentent,  Tun  legénie 
du  drame  lyrique  avec  ses  plus  sublimes  inspirations,  lautre,  le 
génie  de  la  composition  instruméntale  et  de  Texécution.  Yoas  aves 
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la sans  doute  Tintéressant  oiivrage  récemment  publié  par  la  com- 
tesse  Merlin,  sur  Maria  Malibran.  LMlIustre  écrivain  raconte  do 
quelle  maniere  la  grande  cantatrice  fít  la  connaissance  de  Bériot, 
Taima,  voulut  étre  &  ]ui,  et  devint  Táme  de  ses  inspirations.  Cet 
entrainement  irresistible  de  la  plus  intelligente  des  femmes  vers  le 
plus  célebre  de  nos  violonistes,  et  le  plus  digne  éloge  qu*on  puisse 
faire  de  cet  artiste.  Maria  Malibran  a  passé  au  millieu  de  nous 
comme  un  brillan t  raétéore:  mais  le  compositeur  auquel  nous  devons 
tant  et  de  si  beaux  ouvrages,  et  qui  s'est  iuspiré  á  la  source  des  plus 
hautes  pensées  musicales,  nous  est  resté  pour  donner  á  ses  nombreux 
admirateurs  le  dernier  mot  de  cette  voix  á  jamáis  éteinte.  Bériot, 
grand  artiste,  mais  aussi  homme  de  coeur,  n'a  plus  voulu  se  séparer 
de  la  famille  de  Garcia.  Nous  avons  entendu  de  la  bouche  d*un  ami 
qui  avécu  áBruxolles,  dans  rintimité  de  Bériot,  le  récit  de  quelques 
épisodes  de  la  vie  intime  de  cet  aimable  musicien.  Rien  n'est  plus 
tóucbant  que  les  prévenances  de  toutes  les  beures  et  touslesinstants, 
dont  il  entoure  la  soeur  de  Maria  Malibran,  Paulino  Garcia.  qui 
rappelle,  áce  qu'on  assure,  par  les  traits  de  son  visage  et  la  beauté 
de  sa  voix,  toutes  les  qualités  de  rimmortelle  cantatrice.  Oes  compo- 
sitions  si  savantes  et  si  originales  qui  font  Tadmiration  de  tous  les 
connaisseurs,  ne  croyez  pas  qu*elles  soient  le  produit  d'une  intelli- 
gence  seulement  facile  et  féconde,  comme  les  oeuvres  de  la  plupart  de 
nos  compositeurs.  Avant  de  les  livrcr  au  monde  musical,  de  Bériot 
a  pris  les  conseils  de  la  jeune  Garcia,  il  les  a  exécutées  plusieurs 
fois  devant  elle  et  en  présence  de  quelques  rares  amis  qu'il  a  lui- 
méme  conviés  á  ees  séances  intimes.  Voilá  tout  le  secret  de  cette 
perfection  qui  nous  frappe  dans  ses  ouvrages.  Alloz  entendre  á  la 
salle  Musard  le  dúo  concertant  sur  des  motifs  de  la  Somnámbula, 
exécuté  par  MM.  Remy  et  Chollet,  et  vous  serez  émerveillé  de  cette 
abondance  de  stjle,  de  cette  richesso  d'accompagneraents,  de  cette 
nouveauté  d'eífets  qu*on  ne  rencontre  nulle  part  avec  plus  de  variété 
que  dans  les  oeuvres  de  Bériot.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans 
ses  compositions,  c'est  qu*elles  sont  rarement  inabordables  pour  les 
víolonistes  méme  de  moyenne  forcé.  II  possdde  trop  bien  tous  les 
secrets  de  son  instrument  pour  cherchera  en  augmenterles  difficultés. 
•»  Bériot  vient  de  donner  un  concert  avec  sa  belle-soeur  García, 
lis  ont  fait  fureur.  Bériot  a  joué  ses  variations  en  mz,  Tadagio  et  le 
rondo  Russo,  un  tremolando  sur   un  andante  de  Beethoven,  et  il  a 
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exécuté  avec  sa  belle-soeur  le  Songe  de  Tartini^  L^enthoasiasme  des 
auditeurs  a  été  au  comble.  García  a  chanté  un  air  de  Dacosta,  denx 
romances  fran^aises,  la  Legón  de  Chant^  par  A.  Beauplan,  an  aír  de 
YElisire  d^Amore^  de  Donizetti.  Cette  jeune  actrice  réunit  á  la 
beauté  de  la  voix,  une  méthode  parfaite  et  un  accent  dramatique 
qui  annonce  qu  elle  deviendra  une  seconde  Malíbran.  >*  (Francfort.) 

«  Nous  sortons  du  théátre  de  la  Renaissance,  &  Paris,  tous  émus 
des  accents  sublimes  de  la  voíx  de  W^^  García  et  des  sons  raagiques 
du  violón  de  M.  Bériot. 

f»  Venons  &  Tíllustre  violoniste:  M.  de  Bériot  s'est  fait  entendre 
quatre  fois  dans  cette  soirée,  et  toujours  il  a  charmé  son  auditoire. 
lija  trois  hommes  chez  Bériot  :  Baillot,  Paganini  et  Bériot:  Baillot, 
pour  rinspíration,  la  ver  ve  et  1  elan  ;  Paganini,  pour  les  grandes 
dífficultés,  les  sons  harmoniques,  les  pizzicato ;  enñn  Bériot  pour  la 
justcsse,  la  délicatesse,  la  beauté  du  son  et  Tintonation,  laflexibilité 
de  Tarchet,  le  goút,  le  finí  de  son  jen.  A  la  fois  gran d  compositeur 
et  grand  exécutant,  de  Bériot,  ¿i  forcé  de  perfection  parvient  h 
émouvoir  profondément  ses  auditeurs;  en  Técoutant  on  est  toujours 
satisfait,  et  Ton  goúte  un  plaísir  tranquillo,  c*est-á-dire  le  plus  agréa- 
ble  de  tous  les  plaisirs !  de  Bériot  ajant  vaincu  toutes  les  dfficultés 
de  Tart,  il  les  aborde  avec  une  sécurité  qu'il  communique  á  ceux 
qui  Tentourent. 

•  Le  premier  morceau  de  son  concertó  en  9i  mineur  est  d*un  stjle 
large  et  développé.  Les  chants  en  sont  on  ne  peut  plus  gracieux. 
L'Adagio,  d'une  harmonio  pleine,  belle  et  soutenue,  a  fait  éprouver 
des  jouissances  indicibles. 

»  Le  dernier  morceau  est  tres  brillant;  les  deux  principaux  motífs 
sont  remplis  d*or¡g¡nalité.  II  est  hérissé  de  grandes  dífficultés  que 
M.  de  Bériot  exécute  avec  tant  de  facilité,  que  Ton  serait  tenté  de 
croire  qu*il  n  y  a  pas  d*instrument  plus  facile  á  jouer  que  le  violón. 

n  Le  trémolo  de  Bériot,  sur  Tandante  de  Beethoven  -  sonate  oeuvre 
47,  dédiée  á  Kreutzer,  —  a  transporté  le  public.  L*exécution  de  ce 
morceau  a  excité  un  enthousiasme  qui  tenait  du  delire.  Le  nouveau 
coup  d'archet  employé  par  le  célebre  violoniste  est  foudrojant  d'effet. 
De  Bériot  a  rendu  cette  composition  si  oi'iginale  avec  une  facilité  et 
une  netteté  prodigiouses.  Je  ne  crois  pas  qu*il  soit  possible  de  sur- 
passer  cette  perfection;  et,  chose  surprenante,  ce  trémolo  continuel 
est  aussi  net  &  la  fin  qu*au  commencement. 
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»  Le  morceau  de  chant  de  M.  Bériot,  rendu  avec  uno  gráco  admi- 
rable par  M*^®  García,  est  fort  joli  comme  mélodie,  et  fort  remar- 
quable  comme  instrumentation.  De  Bériot  est  non  seulement  un 
grand  violoniste,  mais  encoré  un  compositeur  tres  distingué,  appelé 
aux  triomphes  de  nos  scénes  lyriqucs.  »  (France  mucicale,) 

Le  5  octobre  i838,  De  Bériot  arrive  á  París. 
La  France  musicale  donne  son  portrait  et  ajoute  : 

«  M.  De  Bériot  et  M"®  Paulino  Oarcia  doivent  donner  nn  grand 
coDcert  t,  TAcadémie  royale  de  Musique,  dans  la  premiero  qiiinzaine 
dejanvier. 

»  M.  de  Bériot  s*est  fait  entendre  dimanche  dornier  dans  uno 
matinée  musicale  chez  M.  doTrémont.  Le  célebre  violoniste  a  excité 
le  plus  vif  enthousiasme.  «• 


Conart  de  J.  Hauman  á  Toulouse, 

«  Jamáis  artiste  nesut  émouvoir  aussi  profondément  don  auditoirc. 
Son  archet  gracieux  fait  vibrer  les  fíbres  les  plus  secrets  de  votre 
ame,  et  jamáis  chanteur  ne  sut  toucher  aussi  profondément  que  Ta 
fait  M.  Hauman,  au  premier  concert  qu*il  a  donné.  Malgré  la  cha- 
leur  excessive,  cet  artiste  a  exécuté,  avec  une  perfection  desespe- 
rante pour  ses  rivaux,  deux  airs  varíes,  dans  lesquels  il  a  fait 
valoir  tout  ce  que  Tétude  la  plus  opíniátre  peut  vaincre  de  díñicul- 
tés  et  ce  que  Táme  la  plus  tendré  peut  donner  d*expressíon. 

»  Le  premier  morceau,  composé  sur  des  airs  nationaux  russes, 
donnés  &  M.  Hauman  par  Timpératrice  du  Russie,  est  d\ine  facture 
origínale;  les  mélodies  en  sont  tres  bolles;  il  y  a  de  ees  chants  qui 
portent  avec  un  sentí ment  mélancoliquo  tres  expressif,  et 
d^autres  qui  ont  une  teinte  sauvage,  qui  forment  une  heureuso 
opposition;  mais  ce  morceau  est  troplong,  il  est  d'une  facture  severo, 
et  aurait  besoin  d'étre  entendu  plusieurs  fois  pour  bien  en  apprécíer  le 
mérito.  Ce  n'est  pas  un  air  varié,  ce  n^est  pas  non  plus  un  concertó, 
c*e8t  un  pastiche  russe  varié  par  M.  Hauman.  Les  traits  de  dífficuUé 
j  abondent;  lis  ont  été  vaincus  par  cet  artiste  avec  une  incrojablo 
facilité.  liOs  chants  en  double  cerdos,  en  octaves,  en  tierces,  en 
dixiémes,  sont  exécutés  avec  une  rare  facilité;  ses  staccaii  sont  d*une 
perfection  étonnante:  on  dirait  des  perles  qui  tombent  sur  les  cordes 
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de  son  violón;  pas  un  son  n*est  douteux,  depuis  la  corde  sol  jasqa*an 
notes  les  plus  élevees  de  la  chanterelle;  ils  se  succédent  avec  une 
admirable  precisión. 

•  Dans  le  deuxióme  air  varié,  il  est  impossible  de  chanter  avec 
plus  d'áme  et  d'expression.  Cette  romance  de  Romagnesi,  si  tou- 
chante  de  mélodíe,  et  cette  invocation  au  sommeil  du  quatriéme  acte 
de  la  Muette,  ont  fait  palpiter  d*émotion  les  nombreux  admirateurs 
du  beau  talent  de  M.  Hauman.  Les  applaudissements  et  les  bravos 
unánimes  de  Tassemblée  se  sont  longtemps  prolongas  aprés  la  chute 
du  rideau.  » 

«  M.  Hauman  s  est  fait  entendre  pour  la  derniére  fois  dans  une 
reunión  particüliére  t  Marseille.  L*effet  immense  produit  par  cet 
habile  virtuoso  fera  époque  dans  les  fastes  des  concerts  marseillais. 
On  a  applaudi  avec  enthousiasme  son  magnifique  talent,  et  on  lui  a 
jeté  des  nombreuses  couronnes.  »  {Frunce  musicále,  1838.) 


M,  Robbcrechts,  de  Btuxelles,  á  Dieppe  en  Í838. 

•  Pour  rendro  ampie  justice  au  beau  concert  auquel  nous  avons 
assisté  vendredi  dernier,  il  faudrait  plus  de  temps  et  d*espace  qua 
nous  ne  pouvons  en  consacrer  á  ce  compte-rendu.  Nous  nous  borne- 
rons  done  á  enregistrer  un  des  plus  beaux  succés  qu*aient  pu  embi- 
tionner  des  artistes.  —  Le  nom  de  M.  Robberechts  est  depuis 
longtemps  célebre  dans  le  monde  musical;  les  journaux  de  Parix,  de 
Bruxelies  et  d*autres  capitales  ont  retenti  des  éioges  dus  á  Tadmirable 
talent  de  cet  artiste.  Vendredi,  M.  Robberechts  a  pleinement 
justifié  sa  haute  réputation  :  lagráce,  Texpression,  la  souplesse  et  la 
pureté  viennent  se  placer  d*elles  mames  sous  son  archet.  Jusque 
dans  les  diífícultés  du  mecanismo,  il  sait  répandre  un  charme  que  ne 
comportent  pas  en  general  les  tours  de  forcé;  ríen  de  plus  fíni,  de 
plus  délicieusement  mélodieux  que  ees  sons  argentins  qui  viennent 
expirer  en  murmurant  sur  loreíUe;  pas  une  note  qui  senté  le  travail, 
la  gene  ou  lambarras,  et  pourtant  pour  arriver  á  cette  rare  perfec- 
tion  que  de  veilles  et  d*études  !  *»  (France  mucicale  ) 


Lady  Melvil,  opera  de  Grisar, 

«  II  y  a  dans  ees  trois  actes  une  prodigieuse  quantité  de  morceaux 
de  musique,  romances,  couplets,  airs  de  bravoure,  trios,  qoatuors, 
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morceaux  d*enscmble;  raais  bien  pcu  méiitent  unesérieuscattcntion. 
On  y  floit,  distinguer  un  joli  choeur  d'inlroduction  au  premier  acte, 
une  bello  phrase  dans  le  ñnale  de  ce  ménoe  acto,  et  des  couplets  d'tin 
assez  bon  style  au  troisióme  acte.  Le  reste  est  vague,  élégamnicnt 
ócrit,  raais  pcu  saillant.  Le  désir  do  faire  brillor  une  prima  dona  ti 
inspiré  á  M.  Grisar  deux  airs  á  tros  grandes  din^eiisions;  la  mélodio 
de  ees  deux  morceaux  est  commune  et  prétentieiise  tontAlafois. 
M.  Grisar  n'a  pas  encoré  une  assez  grande  expcrionco  du  théátrc 
pour  laisser  ainsi  courir  sa  plumo  au  gré  d'une  prenjiOre  chántense. 
Ce  gracieux  corapositeur  de  salón  a  fait  néanraoins  de  notables 
progrés  au  point  de  vue  de  rinstrumentation;  sos  accompagnements 
8ont  bien  distribuéá,  et  il  y  a,  do  loin  en  loin,  une  certaine  vignour 
d*orchestre  qui  s'élévejusqn'au  drarae. 

»  Au  surplus,  Lady  Melvil  a  obtenu,  A  la  premiére  roprésentation, 
un  beau  suecos;  nous  souhaitons  que  le  piiblic  se  maintienne  dans  ees 
bonnes  dispositions.  »  (France  musicale.) 

J.  Meissonnier  publia  en  i838  :  Lady  Melvil,  om  le  Joaillier  de 
Sainf-James,  d'A.  Grisar,  opera  en  3  actas,  joué  au  théátre  de  la 
Renaissance. 

Mm*  Anna  Thillon  y  jouait  le  role  principal. 


La  Bella  Pescatrice.  —  M™  Dragón. 

Le  ....  janvier  1791,  au  théátre  de  Monsieurá  París,  Topera  de 
Guglielmi,  la  Bella  Pescatrice, 

Nous  empruntons  au  Moniteur  universel  : 

«  On  a  représente  sur  ce  théátre  la  Bella  Pescatrice  ;  la  musiquo 
est  del  signor  Ouglielrai.  On  a  beaucoup  applaudi  l'^  un  rondeau  do 
Giauríni  connu  en  France  depuis  douxe  ans,  et  que  la  signora 
Balletti,  ainsi  que  le  hautbois  qui  Taccompagnoit,  ont  supérieure- 
ment  exécuté  ;  2®  un  air  savoyard,  connu  depuis  quatre  ans  en 
France,  sous  le  títre  de  coussi  coussa,  qui  a  couru  les  rúes,  dont 
le  nouveau  corapositeur  a  fait  un  usage  tres  heureiix,  en  ledonnant 
á  un  personnage  qui  montre  la  lanterne  mngique,  et  auquel  le  talent 
prodígieux  del  signor  Viganoni,  pourlechant,  adonné  un  nouveau 
prix  ;  3^  le  costume  véritablement  tres  comique  del  signor  Raífanelli 
en  maitre  &  danser.  Cest  la  caricature  denos  jeunes  gens  d*aa- 
jourd'hui,  qui  ont  été  forcés  d*en  rire  eux-mdnles. 
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»  En  somme,  la  muaique  a  fait  pcu  d'eíTet,  quoiqífil  y  ait  beau- 
coup  de  choses  tres  estimables,  entre  autres  la  stretta  du  premier 
ñnale,  oú  Ton  trouve  un  mouvement  d^orchestre  fort  original,  et  qui 
na  pas  été  sentí  autant  qu*ii  auroit  dú  Tétre.  On  reconnoit  la 
bonneécole  dans  la  muslque  del  signor  Guglielmi,  qui  en  est  un  des 
derniers  soutícns  ;  mais  cetto  bonne  écolo  est  bien  passée  de  mode, 
et  ce  maitre,  d*ailleurs,  á  toujours  un  peu  manqué  d'imagination. 
Les  entrepreneurs  devroient  suivre  le  goút  du  jour,  et  ne  donner 
que  les  ouvrages  de  Sarti,  Paisiello,  Cimarosa,  Martini,  qui  sont 
en  possession  de  plaire. 

»  Lasígnora  Dragón  a  debuté  &  ce  théátre  lejeudi  30  décembre*. 
Elle  avoit  joué  Tannée  derniére  en  Italie«  avec  le  titre  de  premiére 
femme,  sur  les  théátres  de  Genes,  de  Modéne  et  de  Parme  ;  elle  a 
méme  chanté,  dans  un  concert  de  bénéñce,  &  Milán.  Oes  théátres.  á 
la  vérité,  par  leur  peu  d*iraportance,  ne  prouvoient  pas  beaucoup 
en  fdveur  de  ses  talens  ;  mais  le  titre  de  prirna  donna  assoluta 
qu'elle  y  avoit  eu  pouvolt  justifíer  les  entrepreneurs  du  théátre  de 
Monsieur  de  Tidée  avantageuse  qn*ils  en  avoient  conque.  Elle  n*a 
pas  paru  la  remplir  á  la  premiére  représentation.  La  principale 
qualité  quon  lui  ait  trouvée,  e*est  de  Thabitude  de  la  scéne  ;  et  le 
principal  défaut,  c*est  de  manquer  de  justesse  dans  Tintonation.  » 


Un  Hommage  rendu  a  J.J.  Rousseau. 

Le  3 1  décembre  1790,  au  Théátre-Italien,  i^^  représentation  de: 
y.  J,  Rousseau  á  ses  derniers  moments, 

Nous  empruntons  á  la  Gazette  nationale  : 

u  On  a  representé  vendredi  31  décembre  á  ce  théátre  une  piéce 
intilulée  :  J.-J.  Rousseau  á  ses  derniers  moments.  La  scéne  est  á 
Ermenonville,  sa  derniére  retraite. 

n  On  auroit  pu  mettre  plus  de  vérité  dans  les  derniers  moments 
de  Rousseau.  II  étiot  soul  avcc  sa  femme  lorsquMl  fut  foudroyé  par 
une  apoplexie,  il  n'y  avoit  auprés  de  lui  ni  spectateurs  ni  curieux. 
Voilá  un  fait  vrai  et  connu ;  la  présence  de  la  famille  reconnoissante 
du  menuisier  n*ajoute  ríen  á  Tintéi  ét  de  cetie  catastrophe.  Rousseau 
n'avoit  pas  besoin  d  etre  payé  de  son  bienfait.  Pourquoi  d^ailleurs 
appeler  auprés  du  philosophe  mourant  le  seigneur  du  village  ?  Dans 
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les  derniers  instaos  de  Rousseau,  íl   ne   falloií   pas  de  seigneur 
auprés  de  luí. 

i>  Le  succésdece  petit  drame  a  été  compIet.M.Bouillj,  dáj&  connu 
par  la  piéce  de  Fierre- le- Orando  en  est  Tauteur.  La  premiére  piéce 
faísoit  bien  aagurer  de  son  talent  ;  celle-ci  fait  Téloge  de  son  coeur  : 
on  n^éprouve  point  á  ce  spectacle  une  douleur  pénible  qui  ¿nerve  la 
sensibilité,  on  y  verse  des  larmes,  mais  de  ees  larmes  douces,  dont 
on  baigne  chaqué  jour  les  écrits  de  J.-J.  A  la  seconde  représentation 
de  cet  ouvrage,  le  buste  de  Rousseau  a  été  apporté  et  couronné  sur 
le  théátre,  tandis  que  Torchestre  jouoit  Tonverture  du  Devin  du 
viUage.  « 


Un  nouvellb  Sallb  de  Spectacle  a  París. 

A  cause  des  dispositions  nécessaires  pour  les  abords  de  la  nou- 
velle  salle  Feydeau  et  Fordie  indispensable  pour  la  súreté  des 
volturas  et  des  piétons,  Tadministration  a  du  remettre  Touverture. 

Le  directeur  a  pris  des  mesures  sévéres  sous  ce  rappoit. 

Nous  découpons  de  la  GaxetU  natíonaU  : 

«  Les  6  derniers  mois  de  1790  ont  vu  s*élever  á  París  uit  nouveau 
théátre  ;  il  devient  une  preuve  que  la  révolution,  loin  de  nuire  aux 
beaux-arts,  comme  on  a  voulu  le  persuader,  étendra  leur  empire  en 
les  perfectionnant. 

»  La  construction  d*une  salle  de  spectacle  présente  aux  artistes 
un  probléme  d*autant  plus  compliqué,  que  la  plupart  des  conditions 
imposées  sont  contradictoires.  Les  entrepreneurs  exigent  beaucoup 
de  place  ;  les  spectateurs  veulent  bien  voir  et  bien  entendre  ;  les 
gens  de  goütdésirent  que  Tensemble  présente  une  forme  agréable  ; 
les  artistes,  enfin,  plus  diíficiles  que  tous  les  autres,  demandent  de 
Tunité  dans  la  pensée,  de  Tabondance  dans  les  détails,  de  la  sévérité 
dans  le  stjle. 

m  La  nouvelle  salle,  située  rué  Feydeau,  est  antique  dans  sa 
forme  et  dans  ses  détails  ;  on  croiroit  Touvrage  construit  par  les 
Romains.  Cependant  un  pur  amateur  de  Tantiquité  auroit  préferé 
qu*un  seul  amphithéátre  en  gradins  eüt  servi  de  sous-bassement  au 
petit  ordre  qui  couronné  cette  salle,  c*eüt  été,  en  termes  de  Tart, 
plus  grandiose;  mais  il  falloit  complaire  aux  jeunes  gens  qui  veulent 
voir,  et  aux  jolies  femmes  qui  veulent  étre  vues;  et  cette  importante 
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consideration  a  sans  doute  decide  les  architectes  á  faire  ce  sacriflce. 
En  peu  de  tems  nous  avons  vu  batir  quatre  salles  do  spectacle  : 
quatre  fois  ravant-scóne  8*est  pliée  sous  des  formes  impuros,  quatre 
fois  les  loges  ont  insulté  le  bon  sens  et  le  goút  en  ressuscitant  ees 
éternelles  baignoires  attachéesauxmurscommedes  nids  d^hirondelle. 

••  II  est  fácheux  peut-étre  que  les  colonnes  quí  supportent  la  bolle 
développáe  de  Tavant-scéne  no  posent  pas  immédiatement  sor  le 
planchor  du  théátre,  et  qu^ollo  soit  placeo  sur  un  doublo  piédestal. 
lleút  peut-étroété  diíBcile  dajusterce  grand  ordre  au  reste  de  la 
salle  sans  interrompro  Tunité.  On  a  trouvé  les  deux  renomméos  qui 
sont  aux  deux  cótés  de  cet  are  trop  grandes  ;  ellos  ont  pu  paraitre 
gigantesquos  dans  certain  point  de  la  sallo  ;  mais  ellos  sont  bien 
proportionnées,  lorsqu*on  les  voit  du  parquet  et  des  premieres  loges. 
La  grande  toile  qui  decore  le  plafond  rappello  ees  tollos  dont  les 
ancíens  couvroient  leurs  immenses  théátres  pour  les  garantir  du 
Folcil  et  de  la  pluie.  Ici  le  soleil  est  dossous,  et  répand  une  ciarte 
égale  et  douce,  qui  dispense  de  ees  lustres  fatigants  et  destructeurs 
de  leffetde  lascóne. 

«•  On  aura  sans  doute  remarqué  la  disposition  largo  et  facile  des 
escaliers,  des  corridors  et  de  la  sortie  ;  ce  qui  prouve  qu'on  a  pensé 
au  public  en  travaillant  pour  lui  ;  mérito  qui  commonce  &  devenir  de 
modo.  «•  Melopuilb. 


Un  Opera  de  Kreutzer. 

Le  iSjanvier  1791,  au  Théátre-Italien,  i'*  representa tion  de 
Paul  et  Virginie,  de  Kreutzer. 

Nous  empruntons  á  la  GazetU  naüonale  : 

H  La  piéco  est  écrite  d  ailleurs  .  avec  soin  et  avec  beaucoup  de 
sensibilité.  Elle  est  parfaitement  jouée  par  M™®  Saint-Aubin  et  M. 
Michel  dans  les  roles  de  Virginie  et  Paul. 

i>  On  a  fort  applaudi  un  grand  nombre  de  morcoaux  de  musíquo. 
On  a  surtout  distingué  un  air  do  Madame  Saint-Aubin  au  second 
actc  ;  le  morceau  d  ensemble  qui  le  termine  et  la  tempéto.  Cette 
musique  fait  le  plus  grand  honneur  au  talent  du  compositeur 
M.  Kreutzer  ;  il  n*avait  besoin  que  demplojor  ses  talentssurun 
bon  po€me  pour  les  voir  couronner. 

t>  Ce  théátre  va  perdre  aux  termes  de  Paques  Madame  DaTrignj  : 
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Oft  ftssure  qu  elle  n*effeciue  sa  retraite  que  parce  qa*on  lui  refuse 
part  entiére.  Les  comédiens  italiens  pourroient  bien  se  repeniir 
d*avoir  forcé  Madame  Davrigny  &  passer  sur  un  autre  théátre,  oü 
elle  attirera  la  foule  des  amateurs  de  son  talent.  • 


Un  Opera  de  J.  Haydn  a  París. 

Le  21  janvier  1791,  au  Théátre  de  Monsieur,  i'*  représentation 
de  :  LauretU,  en  3  actes,  de  J.  Haydn  et  Dubuisson. 
La  GaxctU  naiionale  écrit : 

n  Le  public  a  écouté  vendredi  21  la  représentation  de  Laureite, 
píéce  parodiée  de  Titalien,  avec  un  calme  patient  qui  ne  8*est  dementi 
qne  vera  la  ñn.  On  a  éclaté  centre  quelques  invraisemblances  qui 
•ont  moins  le  défaut  réel  de  Touvrage  que  la  longueur  qui  régne 
dans  toute  raction.  Les  poénaes  italiens  so  sauvcnt  au  moins  par 
de«  boufTonneries  qui  roanquent.  á  celui-ci.  • 

La  seconde  eut  lieu  le  25  janvier,  avec  VAniour  et  VlnUrét, 
comedie. 

Un  Opera  manqué. 

Le  mardi  25  janvier  1791,  au  Théátre-Italien,  V^  représentation 
de  :  /«  deux  Voisins,  avec  Lucile  et  les  Rigueurs  du  Cloitre, 
Le  Moniteuf  universel  s'exprime  ainsi : 

«  L*opéra  comique  en  vaudevilles,  donné  mardi  25  á  ce  théátre, 
soas  le  titre  des  Deux  Voisins,  n*est  autre  chose  que  la  fable  du 
Savetier  et  du  Financier  de  La  Fontaine,  sujet  déjá  traite  souvent, 
et  cette  fois-ci  plus  foibiement  que  les  autres.On  a  applaudi  quelques 
couplets  agréables,  mais  rouvrage  n'a  eu  qu*un  tres  mediocre 
succés.  «* 

M.  Clément  ne  le  cite  pas. 

II  n'y  eut  qu'une  seule  représentation. 

Une  CEuvre  de  St.  George. 

En  aoút  1798,  au  Pare  de  Mousseaux,  féte  avec  la  piéce  :  Les 
Sauvages  de  Misouri,  ou  fattaque  et  la  prise  du  fort  des  Illinois  par  les 
Franfais,  piéce  á  spectacle  et  á  grand  orchestre,  avec  marches, 
danses,  combats,  a  la  maniere  des  sauvages  et  évolutions  mili- 
taires,  par  le  citoyen  Cuveher. 
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La  piéce  est  terminée  par  une  marche    triomphale  á  double 
orchestre,  composée  par  le  citoyen  Saint-George.    Prix  :  3  francs. 


Un  Opera  de  Plantade.  —  Succés. 

Le  22  aoüt  1798,   á  Feydeau,    i^e  représentation  de  :  Palma,  ou 
le  Voyage  en  Grhce,  en  2  actes,  de  Lemontey  et  Plantade. 
M.  Clément  ne  donne  aucun  jugement  sur  cette  piéce. 
Nous  sommes  assez  heureux  de  combler  cette  lacune. 

i«  Le  nom  do  la  Caravane  rappelle  qnel  est  le  charme  d*une 
musique  bien  en  situation,  vive,  exprcssive.  chantante,  portañt 
Tempreinte  des  lieuxct  des  tenis  &  la  pcinturo  dcsqnels  elle  s*adapte 
et  nous  conduit  d*autant  plus  naturcllement  aux  éloges  dús  aii 
citoyen  Plantade,  autcurde  Palma,  que  eos  qnalités  précieuses  sont 
cellos  de  sa  nou vello  production. 

«•  Les  clioeurs  nombroux  rópai.d  is  dans  Touvrago  sont  ploins  de 
chaleur,  de  moiivcniont  et  de  vórité;  ils  ont  le  caractcjre  parliculicp, 
et  s*il  est  permis  do  s'exprimer  ainsi,  la  physionomie  du  peiiplo  mis 
en  scóne.  Une  foulo  (fidées  ingénieuses  orncnt  les  accompag^nemens. 
A  la  fín  d*une  romance  charmante,  le  rausicien  a  trouvé  lo  moyen 
de  lier  au  cliant  principal,  lexprcssion  do  radiniraiiou  du  peuple 
pour  cello  dont  il  entond  la  voíx;  un  dúo  entro  los  amans  est  digno 
d'étre  marqué,  et  sans  doute  les  aírs  détachés  obtiendront  Thonneur 
d'étre  répétés  par  la  vi  I  lo. 

n  Quand  á  roxéoution,  elle  est  parfciite  d.ins  toutes  sos  parties;  les 
acteurs,  les  clioristcs,  rorchestrc  rivalisent  de  talont,  et  le  résultat 
do  leurs  efForts  reunís  est  un  eusemble,  une  precisión  digne  des  plus 
grands  éloges. 

»  Les  autours  ont  élé  demandes  á  grands  oris.  Plantado  seul 
a  pnru  au  milieu  des  plus  vifs  upplaudissemens.  L*autour  des  paroles 
a  gardo  lanonj'mo.  *»  [Oazette  nationale  ) 


PlfeCES   JOUÉES    DANS    LA  NOUVELLE  SaLLE  DU  ThÉATRE 

DE    MONSIEUR   EN    IJQI. 

Le  6  janvier,  pour  rouverture,  les  Nozze  di  Dormán  opera  deSarti. 

8.  —  La  MuetUf  opera. 

1 3.  —  UAmant  travestí ,  opera  francais. 

5 
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1 6.  '^yoc(méU,  en  3  actes,  opera  fran9ais. 
20«  —  La  Pastorela  nobile, 

22,  —  //  Barbiere  diSiviglia^  de  Paisiello. 

24.  —  La  Pastofella  nobile,  de  Guglielmi. 

25.  —  2^^  représentatíon  de  LautetU^  d*Haydn« 

26.  —  L$  Gehsie  Villane,  de  Sarti. 

ir  févríer.  —  La  Villanella  rafita,  de  Bianchi. 

i3.  —  Asélü,  ou  la  bonmfoij  opera. 

1 5.  —  &Be  représentatíon  de  Lauretie,  de  }•  Haydn. 

17.  —  Vlmpressario  in  Angustia  opera  de  Cimarosa,  avec  debut 
de  2^cchielli,  rdle  de  Merlina. 

20. — VHistoire  universelle,opéTai'íólie  en  2  actes  du  Cousinjacques. 

21.  —  Lebon  maiire,  opera. 

22.  —  i^  représentatíon  de :  //  Burbero  di  buen  Cuare^  de  V. 
Martín!.  —  M>>«  Mandini,  aprés  une  longue  indisposition,  joue  le 
rdle  de  Mariana. 

24.  —  2^  représentatíon  de  cette  piéce. 

3  mars.  — -  i»  représentatíon  de  :  Le  Couveni,  ou  le  bienfait  de  la 
loi^  comedie  en  2  actes,  avec  des  choeurs. 
Les  choeurs  sont  probablement  de  Gossec. 
6  mars. — 17°^  représentatíon  de  rHistoire  universelle,  opéra-folie. 

8.  —  Le  Valet  rival,  opera. 

9.  —  La  Pastorella  nobile.  —  M^i«  Gerbini  (ou  Zerbini)  exécute 
un  concertó  de  violón  de  Viottí. 

Laureite  doit  avoir  eu  peu  de  succés,  car  il  n*est  plus  representé, 
cependant  onlereprend  le  28  mars  1791. 

5  avril.  —  Le  Marquis  Tulifano,  opera  franfais,  avec  debut  de 
M^^  Sainte-James,  dans  le  rdle  de  Velbina. 

12.  —  //  Tamburo  notíurno,  en  2  actes,  de  Paisiello. 

Le  16  avril,  pour  la  clóture,  ritaliana  in  Lcndra^  de  Cimarosa, 
avec  M°^Morichelli,  dans  le  role  de  Livia. 

Le  16  avril,  Concert  spirituel  avec  le  concours  de  M°**  Mori- 
chelli,  MM.  Viganoni  et  Jamowick. 

L'orchestre  exécute  une  symphonie  de  J .  Haydn. 

On  commence  á  6  heures. 

19. — Second  Concert  spirituel,  avec  le  concours  de  W^  Balettí, 
Gerbini,  MM.  Viganoni,  Mandini  et  Jamowick. 

On  y  exécute  le  Miseren  de  Sarti. 


-  67  - 

21,  rr  Exécutíon  du  Siabat  de  Pergolése,  chanté  par  M™«  Mori- 
chelli  et  M.  Viganoni. 

M.  Simoni  chante  deux  airs  italiens. 

92.  —  5«»«  Concert  spirituel,  avec  le  concours  de  M™«  Mori- 
jc^elli,  MM.  Viganoni,  Punte,  Sallantin,  Simoni,  Jarnowick. 

On  y  chante  le  Stahat  de  Pergolése. 

23.  —  Concert  spirituel,  avec  le  concours  de  M°»«*  Gerbíni, 
Morichelli,  MM.  Viganoni,  Lebrun,  Fréderic,  Rovedino,  Simoni, 
Sallentin,  Ozi,  Devienne. 

Le  3o  avril,  i^  représentation  de  :  La  Vengeance  du  bailli^  ou  ¡a 
suite  d'AnnetU  et  Lubin. 

Le  19  mai,  1^  représentation  de:  Le  Secuela  de  Gelost,  avec  áébut 
de  Brochi,  dans  le  role  de  Blasio. 

24  mai.  —  ir«  représentation  de  :  Mirabeau  á  son  lit  de  mort,  (j) 
láit  historique  en  i  acte  par  Pujoulx.  Grand  succés. 

26.  —  Le  Nouveau  Don  Qukhotte,  de  Champein,  avec  debut  de 
M.  Bellemont,  role  de  Manquinados. 

3o.  —  /  Viaggiatoñ  félici^  opera,  musique  de  divers  auteurs. 

I  juin.  —  i^e  représentation  de  :  Le  Vendemie,  opera  italien,  avQC 
debut  de  M.  Simoni,  role  du  Marquis. 

2.  —  Concert  spirituel,  avec  le  concours  de  M™*  Camerani, 
pianiste,  M.  Simoni,  M"»^  Morichelli,  M.  Rovedino. 

Uorchestre  exécuta  une  symphonie  d'Haydn,  Touverture  de 
Démophan,  et  un  morceau  de  Topera  de  Montesuma, 

i3,  — Concert  spirituel,  avec  le  concours  de  M™«»  Baletti,  Ca,me- 
rani,  MM.  Simoni,  Alday. 

L'orchestre  exécute  une  symphonie  d'Haydn. 

i3.  —  Reprise  de  :  del  Re  Theodoro. 

14.  —  ir«  représentation  de  :  La  nuil  espagnole,  de  Persuis. 

Le  24  juin  ce  théátre  prend  le  titre  de  :  Thédire  franjáis  ei  iialíett^ 
me  Feydeau. 

Rien  de  nouveau  comme  opera. 

Le  i^  juillet  il  porte  :  Théátre  frangís  et  op¿ra-bouffa. 

Le  3  juillet  il  change  encoré  en  :  Théátre  houffa  et  théátre  fr^imnís. 

Le  4  juillet  le  titre  se  modifía  en  :  Théátre  de  la  rué  Pey/lfi^u, 
ci-devant  de  Monsieur. 


(1)  Au  Théátre-Italien  on  a  donné  au  mois  de  mai  :  Vombre  i$  Mirabean, 
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V  aoút.^  La  Frescaiana,SLyec  debut  de  Morelli,rdle  deFabrizio. 

6.  —  Repríse  de  :  L*Isle  snchanUe,  opera  fratifais  en  3  actes. 

L'administration  prend  une  decisión  sévére.  La  voici : 

c  Attendu  la  rareté  de  la  monnaie  et  de  la  diíBculté  de  s'en 
procurer,  le  public  est  prévenu  que,  le  billet  pris,  on  ne  rendra 
pas  Targent.  » 

Le  i6  aoút,  !'«  représentatíon  de  :  Ilfinto  Cieco,  opera  italien 
de  Gazzaniga. 

Voici  Topinion  du  McniUur  universel  sur  cet  opera  : 

«  La  musique,  qui  est  du  signor  Gazzaniga,  a  paru  trop  souvent 
manquer  de  ce  piquant  et  de  cette  originalité  qui  distinguent  les 
operas  que  le  public  revoit  toujours  avec  un  nouveau  plaisir  sur  ce 
théátre:  c*est  surtout  aux  morceaux  d*ensemble  que  se  reproche 
peut  s*appliquer.  On  y  cherche  inutilement  ees  effets  inattendus  et 
▼igonreux  auxquels  les  productions  des  plus  grands  maitres  d'Italie 
ont  accoutumé  les  oreillos  fran^aises.  Au  reste,  ees  défauts  ont  été 
en  quelque  sorte  repares  par  les  efforts  que  tous  les  acteurs  ont  faits, 
oomme  á  Tenvi,  pour  soutenir  Touvrage. 

*•  M^^  Morichelli,  dans  le  role  de  Camilla,  a  deplojé  tout  le 
charme  de  ses  superbes  mojens,  de  sa  méthode  exquise,  et  de  sa 
grande  expression.  M"^®  Mandini  a  étó  beaucoup  goütée,  surtout 
dans  un  dúo  qu*elle  chante  au  premier  acte  avec  M"*®  Moríchelli 
et  dans  un  rondeau  fort  agréable. 

n  M.  Simoni,  si  cher  au  public  par  le  caractére  intéressant  de  son 
organe,  par  la  franchise  de  son  intonation,  et  sa  belle  maniere  de 
chanter  le  cantabile,  a  soutenu  trés-avantageusement  la  grande 
réputation  qull  s*était  faite  á  son  debut. 

»  M.  Mandini  se  serait  surpassé,  s*il  eút  ¿té  possible,  dans  le  role 
de  Volpino.  La  gráce,  le  fou,  la  forcé  comique  et  Tinimitable  légéreté 
qui  caractérisent  cet  excellent  chanteur,  lui  assureront  toujours  un 
succés  complet;  on  lui  a  fait  répéter  un  air  au  commencement  du 
second  acte.  M.  Brochi  a  regu  beaucoup  d*applaudissemens  dans  le 
role  d*un  poete  ridiculo,  substitué  au  médecin  de  la  piéce  frauQaise. 
Pour  M.  Bassanelli,  on  peut  diré  de  son  jeu : 

»  C'est  mieux  que  la  nature,  et  cependant  c'est  elle. 

Jamáis  comedien  n*a  peut-étre  porté  au  méme  degré  la  veri  té  et  la 
profondeur  de  Timitation,  et  n'y  a  reuní  plus  de  ce  beau   idial  qui 
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caractórise  toujours  le  sablime  dans  les  arts;  poar  conoevoir  le  partí 
qu*il  a  tiré  d*un  role  presqde  entiérement  dénué  de  comiqae,  et  qui 
ne  lui  laissoit  de  ressources  que  dans  la  pantomime.  » 

3  septembre.  —   i^c  représentation  de  :  La  Pazza  d* Amare, 
24  sept.  —  I  re  représentation  de  :   Le  Club  des  bonnes  gens,  ou  ie 
Curé  Picar d^  opéra-folie  en  3  actes. 
Cette  piéce  est  du  cousin  Jacques  (Beflfroy  de  Reigny). 
MM.  Lesage  et  Juliet  s*y  distinguent. 


Operas  de  Boibldieu.  —  Erreurs.  —  Sa  Statue. 

Le  premier  opera  de  Boieldieu  fut  donné  á  Rouen,   sa  ville 
natale,  le  2  novembre  1793,  sousle  titrede  :  La  filie  coupable,  • 
Un  Journal  de  la  localité  dit : 

"  Le  jeane  éléve  des  Muses  a  regu  des  gages  non  equivoques  de  la 
satisfaction  du  public.  » 

Boieldieu  avait  alors  18  ans. 

MM.  Clément,  Fétis  et  dautres  biographes  donnent  le  5  sep- 
tembre 1795,  comme  étant  la  date  du  premier  opera  representé  de 
lui  a  París  :  La  Doi  de  Suzetie,  en  i  acte,  de  Fíévée. 

Ce  fut,  dit  M.  Clément  á  tort,  le  debut  du  composíteur  dans  la 
Garriere  dramatíque. 

Nous  avons  consulté  les  journaux  de  ce  temps,  maís  nous  ne 
trouvons  aucune  trace  de  Tapparition  de  cette  piéce  en  1795. 

La  Biographie  universelle  de  M.  Míchaud  cite  Tannée  1798,  quant 
á  la  représentation  de  la  Dot  de  Suzette. 

M.  Fétis  conteste  cette  année,  et  donne  celle  de  1795. 

Cet  opera  fut  joué  en  aoút  1798. 

Nous  extrayons  de  la  Gazette  naiümale  de  cette  année  : 

«  On  vient  de  donner  h  ce  théátre  un  nouvel  opéra-comíque,  ou 
plutót  une  espéce  de  pdtít  dratne,  mdlé  de  quelques  ariettes,  intituló 
la  dot  de  Suzetie,  et  tiré  de  Tíntéressant  román  de  ce  nom. 

»  Quant  á  la  musíque,  nous  pourrions  peut-dtre  n*en  pas  parler  ; 
elle  se  compose  d*une  ouverture  déjá  connue,  de  quelques  airs 
détachés  d^une  extreme  foiblesse,  d^une  romance  d'un  chant  forcé  et 
peu  naturel,  dont  les  deux  phrasea  aemblent  différer  de  st^le.  Gett^ 
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romance  dóit  beaucotip  aux  eñbrts  de  la  citojeñnéi  Sairit-Aabiú 
podr  la  reiidre  agréáble  ;  mais  qirest-CL*  qif  une  róbiance  pour  lé 
Buccés  de  laqiielle  il  faut  que  le  chanteur  emplóie  ioú*  lé  prestigé 
de  8off  HH  i  Ehñá  le  duo,  dont  lés  parolen  ont  quelqüe  chose  de 
bbiiflbni  iióüs  A  para  tfcrit  d*une  maniere  totalemeitt  étraitgére  á  ce 
genre. 

*»  L*aatearde8  [iaróleá  cdt  le  citójen  Dejaur,;?)  et  celui  de  la  musique 
le  cito  jen  Boieidiou.  ** 

M.  Clément  ne  donne  aucun  détail  sur  la  musique,  mais  il  écrit 
que  roeuvre  obtint  un  succés  decide. 

Quant  aux  piéces  :  La  FamilU  suisse,  donnée  selon  les  bio- 
gráphes  le  ii  février  1797,  et  Us  Deux  LeUres  (4  aoút  1797)^  nous 
ne  trouvons  aucune  mention  dans  les  joumaux  de  Tépoque. 

Nous  acceptons  toutes  ees  dates sous  bénéfice  dinventaire. 

Boieldieu  décéda  á  Grosbois,  prés  de  Bordeaux,  le  8  octobre  1834. 

La  veuve  de  Boieldieu  est  morte  á  Paris,  au  mois  de  décembre 
i853,  ágée  de  68  ans.  Elle  était  filie  de  Jean-Baptiste  Philis, 
célebre  professeur  de  guitare,  et  soeur  cadette  de  Jeanne  Philis, 
útie  des  plus  brillantes  cantatrices  de  TOpéra-Comique. 

Un  grand  nombre  d*artistes  de  tous  rangs  ont  accompagné  le 
cercueil  jusqu*au  lieu  du  repos. 

Volci  quelques  détails  sur  Tinauguration  de  la  statue  de  Boiel- 
dieu a  Rouen  en  1839  : 

«  On  a  inauguré,  le  20  de  ce  mois,  la  statue  élevéa  k  la  mémoire 
de  Boieldieu.  On a regretté  de  neyoirácette  solennité  aucun  membre 
de  rinstitutfdont  le  célebre coropositeur  avaitété  un  des  plus  illustres 
membres.  M.  Adam,  son  éléve,  avait  composé  une  cántate  pour  la 
circonstance  Ello  n'a  pn  étre  exécutée,  pour  des  raisons  d*économ¡e 
que  nous  ne  comprenons  pis.  M.  Adrien  Roieldieu  assistait,  avec 
sa  íamilie,  ácotie  éclatante  commémoi*ation,  et  M.  Dantan  jeune, 
Pauteur  de  la  statue,  est  venu  luí-roéme  rendre  hommage&la 
mémoire  du  célebre  compositeur  fran^iis  On  a  admiré  l'oeuvre  du 
sculpteur,  qui  représente  Boieldieu  as.^^í.^,  d rapé  dans  un  mantead, 
^rét  á  saisir  rínspiration  qui  se  peint  sur  ses  traits.  Ce  bean  bronze 
réunit  á  une  ressomblance  parfaite  le  degré  d'idéal  que  reclamé 
toute  oeuvre  d  art.  Le  soir,  il  j  avait  foule  au  théátre;  des  fragmenta 
(fé  diVer3  oavrages  de  Boieldieu  et  un  potit  A-própos  improvisé  ont 
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été  vivement  applaudis.  M.  Adrien  Boieldieu,  M">®  veave  Boieldiea 
et  M.  Dantan,  reconnas  dans  une  loge»  ont  éié  salaés  par  les  pías 
vives  acclamations,  » 


Elogb  de  M^«  Bresson.  —  Discussion  a  la  Chambre 

DE  París  concernant  les  Théatres. —  Une  (euvrb 

DE  G.  MusARD.  —  Le  corniste  Donatien  Urbin. 

ViEUXTEMPS,  VIOLONISTE  DU  Roi  DE  pRUSSE. 

M^^«  Paulin,  de  l'Opéra.  —  Eloge  de  Méhul. 
Un  Ordre  pour  les  Ttéatres. 

En  1808,  M"«  Bresson  publia  une  Méihode  de  piano,  déjá  citée» 
page  23  de  ce  volume. 

Le  yaumal  de  VEmpire  en  fáit  cet  éloge  : 

«  Dans  caite  Méthode,  qtie  Ton  pourroit  nommer  Dictionnaire  de 
partition,  on  trouvera  les  fragmens  tires  des  passages  difficiles  de 
tous  les  operas  tant  aneiens quemodernes  ;  le  tout doigté et  arrangá 
a  veo  le  plus  grand  soin.  On  7  trouvera  aussi  les  explicatíons 
nécessaires  pour  rendre  cet  ouvrage  intelligible  anx  ¿leves.  II  sera 
distribuá  par  livraison,  composáe  chacune  de  vingt  planches.  « 


Nous  trouvons  dans  un  joumal  á  ce  sujet : 

«  La  chambre  a  longuement  discuta  cette  question  qui  a  offért 
des  incidens  curieux  que  nous  ne  rapporterons  pas.  Maís  nous 
croyons  devoir  citer  ici  quelques  fragtuents  dudiscours  deM.Dupin(i) 
sur  le  théátre. 

»  On  ne  peut  se  dissimuler  que  Tart  dramatique  exerce  une 
immense  influence  sur  Tesprit  et  le  caractére  des  peuples  ;  il  en  est 
á  quelques  égards  Texpression.  Mais  s'il  transporte  la  soci¿t¿  sur  le 
théátre,  le  théátre  de  son  cótá  réagit  sur  la  sociétá. 

*•  Le  théátre,quand  il  est  noblement  rempli,  nous  apprend  áadmi- 
rer  les  grandes  actioos.  Si  vous  les  admirez  á  la  lecture  froide  et 
presque  impassible  de  Thistoire  ;  qu*est-ce-donc   quand  vous  croyes 


(1)  André-Maríe  Dupin  naquit  á  Verzy,  le  x'  février  Z783,  et  décéda  i  Pans, 
le  xo  novembre  i865. 
En  x852,  il  fut  élu  président  d«  la  Chambra  des  député^. 
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voir  lesgrands  hommoá  oux  mó.nes,  qaund  voiis  voyez  leup  costnme, 
quand  vous  entendez  leur  lan¿;^age,  lours  fíi'^res  réponses,  leurs 
nobles  sentimens !  Alors,  ce  n'est  pas  seuloment  un  ensoignenunt 
muet;  vous  croyez  avoir  vu,  c^tíst  un  spectacle  dont  lo  sou venir 
reste  ineffagabie.  L'homme  parvenú  á  la  vieillessc,  so  rappelle 
encoré  Timpression  p  *ofonde  que  telle  oa  telle  seóne  a  produite  sur 
lui  dans  ees  jounes  années. 

t  Si  lo  théátre  ne  so  pique  pas  sculement  de  grandour,  si  pour 
accoroplir  une  deslination  il  se  pique aussí  do  raoralíté  si  Ton  y  flerit 
les  grands  crimes;  si,  en  fjiisant  rire  aux  dépens  dos  vices,  il  apprend 
&  les  mépriser;  en  méiuo  teinps  qu*on  rocueilie  lo  plaisir  ou  la  ter- 
reur  á  do  pareils  spdctac'es,  on  romperte  aussi  de  grandes  et  de 
salutaires  legons.  Voilá,  Messieurs,  la  deslination  du  spectacle ; 
arausez,  mah  instruisoz,  niais  moralisoz. 

<•  C'est  alors  aussi  qu'une  nation,  quand  elle  a  lo  bonheur  d*avoir 
des  hommesde  lettros  qui  comprcnnent  Timportance  de  lour  mission 
voil  aussi  dans  le  tliéálre  un  mojen  de  polir  ses  mceurs,  de  former 
son  goút,  d*améiiüror  son  langage  ;  en  un  mot  sous  lo  rapport  des 
formes  comme  sous  le  rapport  du  foud  chacun  y  agagné;  c'est 
Thonneur  de  la  socióié 

»»  Voici  quelqiios  faíts  sur  i'Opéra  Comique. 

••  Un  sujet  rocevuit  40.000  fr.  et  TOpéra-Coniique  lui  en  a  donné 
50.000  ;  il  uy  a  pas  do  raison  pour  quo  Tannóe  prociíaino  TOpéra  ne 
demando  pas  une  mutation  de  subvcntion,  pour  lui  donner 
60.000  fr.   {Sensación  ) 

»  Je  crois  que  sous  ce  point  de  vue  la  subvention  demandée  ne 
peut  étro  accordé  á  rOpéra-Comique.J'njouterai  que  pour  Téclairage 
et  les  costumos,  TOpéra-Comique  depense  plus  quo  TOpéra.  Les 
costuraos  coútent  par  an  95.000  francs,  h  TOpéra  Comique,  et  no 
coútont  que  72  000  fr.,  au  grand  Opera. 

-  L'orcliestro  do  ropera  Coiniquo  coüto  121.000  fr.,  et  celui  do 
rOpéra,  y  compris  8,000  fr.  pour  le  clief  d'orchestre,  ne  coúte  que 
101,000  fr.   -  (1836) 


La  premiére  oeuvre  de  l'artiste  Musard  fut  publiée  á  París  en 
février  1807,  chez  A.  Leduc.  Elle  porte  pour  titre  : 

Quatre  romances  et  un  rondeau,  mis  en  mustque  avec  piano,  par 
L.  Gaspard  Musard.  CEuvre  V^. 
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Musard  était  le  Strauss  de  la  France  il  y  a  un  demi  siecle. 
Noiis  extrayons  ees  lignes  de  la  France  ntmicale  : 

«  Musard  a  vácu,  et  il  a  emporté  la  contredanse  avec  accompa- 
gnenient  d*ophyc1éíde,  de  buccin,  de  trombone,  de  trompette,  de 
grosse-caisse,  de  coups  de  fouet,  de  capsules,  de  chaises  cassées,  de 
jets-d*eau  et  d'orangers  peints  sur  le  mur.  C*est  pourtant  un  grand 
liomme  que  Musard.  Non  seulement  il  a  composé  six  cents  quadrilles 
de  contredanses,  et  il  en  coroposera  bien  six  cents  aatres,  mais  il  a 
publié  un  Traite  d*Harmonie  en  je  ne  sais  plus  combien  de  legons. 
Le  traite  d*harmonie  de  Musard  en  vaut  bien  un  autre,  caril 
coniient  ce  que  contiennent  tous  les  autres.  Sí  vous  avez  du  loisir, 
lisez  le  traite  de  Bemetzrieder,  mis  en  dialoges  par  Diderot,  et  les 
traites  de  Ramean,  simpliñés  par  d'Alembert,  et  le  traite  de  Catel, 
et  quelques  autres  encoré,  vous  verrez  que  Musard  en  sait  autant 
que  tous  ees  gaillards-lá.  C'était  un  fíer  muslcien. 

K  Avec  lui  ont  disparu  le  galop,  la  phyrrhique^  la  danse  infernale 
et  le  voyage  autour  du  monde  ;  avec  lui  ont  disparu  d*autres 
concerts,  qui  rcparaitront  ou  qui  ne  reparaitront  pas. 

••  On  peut  étre  partagé  d*avis  sur  les  concerts  Musard.  II  y  a  des 
gens  qui  n*aiment  pas  les  symphonies  de  Beethoven  on  contredanses, 
pas  plus  que  VAve  verum  de  Mozart,  exécuté  entre  un  galop  et  une 
fantaisie  pour  le  flageolet  ;  il  y  a  méme  des  amateurs  qui  n^aiment 
pas  les  solos  de  flúte,  les  variations  de  basson,  les  fantaisies  sur 
le  bugle,  et  les  romances  sur  rophycléide,  cela  se  comprend  á  la 
rigueur. 

»  On  parle  de  la  réouverture  des  concerts  Musard,  avec  M.  Fessy 
comme  chef  d*orchestre. 

«•  Musard  met  á  profít  pour  Tart  musical  les  loisirs  de  sa  retraite. 
II  a  composé  tout  recemment  deux  quadrilles  dans  lesquels  nons 
avons  retrouvé  toute  la  verve  de  ses  premieres  compositions. 
Krahomak  et  la  Belle  Fermiére^  composés  sur  des  motifs  tres 
ingénieux,  seront,  cet  hiver,  sur  tous  les  pianos  et  joués  par  tous 
les  orchestres  de  danse.  Le  célebre  créateur  du  quadrille  et  du 
galop  fantastique  est  dans  ce  moment  &  Londres,  oú  il  a  été  appelé 
par  de  riches  banquiers  qui  veulent  fondro  pour  lui  une  salle  de 
concerts.  «>  (1839.) 
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M.  Fétis  na pas connu  le  comiste  Urbin  et  M.  Pougin  cite  une 
méthode  de  cor  a  3  pistons  de  cet  artiste. 
En  octobre  xSSy,  il  fonda  un  coors  gratnit  de  cor  a  pistóos. 
En  Toici  l'annonce  : 

•  La  elasie  gratuita  de  cor  á  pistón,  offerta  aa  pablic  par 
M.  Urbin,  doit  s*oaYrír  ineessamment.  La  liste  des  aspirants  est 
osTerta  toas  les  joors  depois  9  heares  do  matin  josqa*á  5  heores 
da  soir,  et  sera  irréTocablement  fermée  á  Texpiratioa  de  la  premiére 
qoinsaioe  d*oetobre.  S*adresser,  poor  eonnaitre  les  eonditioas  d*ad- 
missiony  4,  me  de  Paradis-Poissoaniére,  á  París.  • 

En  1829,  il  obtint  au  Conservatoire  de  París  le  second  prix  de 
cor,  et  en  i83o  on  luí  accorda  le  i^  prix  de  cet  instrument  avec 
distinction. 

En  1839,  Urbin  fut  avec  DeloflBre,  Jancourt,  Pilet  et  Forestier, 
le  principal  soliste  des  íámeux  Concerts  Valentino. 


Les  joumaux  de  novembre  i853  annoncent : 

•  Notre  compatriota,  Henry  Yieoxtemps,  yient  d*¿tre  aominé 
▼iolon-solo  do  roí  de  Pmsse. 

•  II  a  ét¿  demandé  á  Berlín,  poor  former  nne  classe  de  violón  á  la 
MusikMchule*  • 


Par  JíarfMi  ta  voix  est  Connée, 

Comme  too  jeo  por  Dwgéuom : 

L'an  est  le  modeme  Amphion ; 

L'auítie  estoette  Nina,  du  poblic  tant  aimée, 

Sabltme  par  sa  verve  et  par  son  abandon. 

Dans  le  temple  de  Polyntnie. 

Tn  rqnoduis  poor  noos  la  noble  Iphigénie, 

La  genérense  Aloeste  et  la  tendré  Didon, 

Tu  noos  fus  encoré  plus  chérir  cette  Antigone, 

Qui,  seole,  de  son  pére  a  suivi  le  malheur : 

Elle  anginente  par  sa  dooleur 

Le  charme  que  ta  voiz  Ini  donne. 

Tous  ees  d^nits  sontantant  de  suooés; 

Avec  édat  ton  talent  est  déddé. 

Ponisais,  en  couionnant  tes  gloríeuz  essais, 

Prends,  poor  nous  enchanter,  la  baguette  d'Armide. 

M»*  PauUn  debuta  en  novembre  i8i3,  dansIfUgéniim  Tmmde. 
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Le  Mertufe  de  France  écrit : 

«  ytí«  Paiilin  a  tres  bien  rendu  qnelquesparties  dii  role  d*Iphi¿¿ftié« 
par  exetiiplé  le  récit  du  songe,  et  Tair  :  Je  íitnptore  etje  (fémbté. 
Éllé  a  ¿té  froide  dans  la  scéne  de  la  reconnaissance  ;  M>d  jed  eft 
general  n^estpasassez  soatena.  » 


En  i8i3,  au  théátre  Feydeau,  i^*  représentation  de :  Lis  trou- 
badours,  en  i  acte,  de  Duval  et  Méhul. 

«  La  musique  est  aussi  digne  de  M.  Méhul,  la  science  musicale  y 
est  jointe  á  la  mélodie  la  pías  pare;  on  y  troave  des  chanis  aussi 
gracienx  que  ceux  que  Ton  se  plait  &  préter  aux  troubadours. 
L*oaverture  est  d*un  eíTet  piquant ;  des  couplets  forts  bien  chantes 
par  M"*^  Oavaudan,  sont  d*une  tournure  originale;  un  grand  air 
chanté  par  Martin,  lui  a  offert  les  mojens  de  développer  sa  belle 
voix ;  mais  le  morceau  le  plus  remarquable  est  un  quintetto  á  la 
maniere  italienne.  « 

Méhul  avait  été  longtemps  sans  donner  signe  de  vie. 


A  commencer  du  V  janvier  1791,  la  pólice  de  Paris  doiUMi 
Tordre  suivant : 

«  Conformément  aux  ordres  de  la  municipalíté,  le  pablic  est 
prévenu  que  Ton  entrera  sans  cannes,  bátons,  épées  et  sans  aucunt 
espéce  d*armes  oífensives.  » 

La  Signora  Gerbini,  cantatrice-violonisté. 

Les  journaux  de  1790  font  mention  de  cette  jeune  artiste,  quí 
fut  attachée  au  théátre  de  Monsieur. 
Voici  Topinlon  du  rédacteur  de  la  GatetU  naüomUi  : 

¿  Le  faleftt  distingué  de  lá  signora  GerbiAi  é\  la  béftuté  dé  M 
ioik,  font  espérer  que  ié  pubiic  saura  gré  á  rádmitiistrfttfo^  Üil 
Théátre  de  Monsieur  de  lui  faire  entendre  cette  virtttosei  qtri  cepéÉ* 
dáM  a  besoin  de  quelque  indnlgence,  parcequ'eHé  n'á  jaínMÉ  pkfk 
sur  ancnn  théátre.  Lá  troupe  itálienne,  connoissáñt  te  iñérite  dé  la 
si^oraüerbini,  a  cherché  á  lui  éviter  TembarráB  que  toü  hiexpé* 
iiétfcé  lili  cátiséroit  ftécessftlrefnent  dans  üh  oúrrage  dé  toiígué 
haleine  ;  elle  a  imaginé  de  la  faire  débutefda&Bltft  (MRtMinfr^ 
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en  un  acte.  On  donnera  coi  interraode  incessamraent ;  il  a  pour  titre  : 
//  Dileltante  ;  la  signora  Gerbini  y  développera  ses  ialens,  et 
s'efforcera  de  proaver  au  public  qu^elle  n*a  besoin  qne  de  tems  poor 
se  former  á  la  scéne  et  poar  approcher  des  excellens  modeles  qu  elle 
asoQS  les  jeux. 

«  La  voix  de  la  signora  Oerbini  est  en  general  d*un  tres  beaa 
timbre,  mais  tootes  les  cordes  nen  sont  pas  également  cuUivées.Son 
gosier  se  serré  dans  les  cordes  aiguds,  ce  qui  lear  donne  de  la  séche- 
resse  et  de  la  dureté;  elle  8*éléve  dans  le  haat  avec  facilite,  mais 
pas  toujours  avec  justesse;  elle  a  besoin  en  tout  de  travailler  son 
intonation.  Quand  á  Texpression,  elle  est  absolument  nulle;  mais  on 
la  dit  tres  jeune,  et,  si  elle  n'a  pas  encoré  I  age  oü  Ton  est  sensible, 
elle  peut  espérer  d'acquérir  un  jour  cetto  qnalité.  Ponr  sa  maniere 
d*étre  sur  la  scéne,  Tindulgonce  qu'on  avoit  demandée  lui  est  en  effet 
indispensable.  En  somme,  elle  a  quelque  chose  encoré  á  gagner  pour 
la  voix,  beaucoup  pour  la  méthode,  et  tout  pour  le  maintien. 

»  Mais  si  la  signora  Gerbini  a  fait  tres  peu  d'eífet  comme  cantatrice, 
elle  en  a  fait  beaucoup  comme  violón ;  elle  a  montré  sur  cet  instru- 
ment  un  talent  précieux  et  tres  fíni,  une  qualité  de  son  plus  puré 
que  ne  Tont  en  general  les  femmes,  et,  á  Texpression  prés,  une 
grande  habileté  d*exécution .  » 

//  DilletanU,  interméde  en  i  acte,  musique  de  plusieurs  auteurs, 
fut  jouéle  1 3  novembre. 

Le  méme  journal  fait  connaitre  : 

«  Le  petit  interméde  ll  Dilettante  (ramateur),fait  pour  cette  jeune 
debutante,  prouve  centre  un  préjugé  adopté  assez  généralement ; 
8*e8t  que  Topera  italien  n*est  pas  autre  chose  qu*un  concert,  dont  le 
sujet  est  fort  indifférent  et  Taction  nuUement  attachante.  Si  cela 
étoit  vrai,  celui-ci,  qui  est  rigoureusement  la  représentation  d*un 
concert,  auroit  pu  réussir  comme  un  autre;  copendant  ce  défaut 
d'action  etd*intérét  a  mortellument  ennuyé.  II  est  vrai  qu*il  est  fort 
long,  qu'il  y  a  peu  de  morceaux  saillans  dans  la  musique,  et  que 
ceux  méme  qui  sont  tres  beaux,  comme  celui  de  Cimarosa,  chanté 
par  il  signor  Rovedino,  la  scéne  de  VOlympiade,  supérieurement 
jouée  et  chantée  par  la  signora  Morichelli,  et  le  quartetto  de  la  fin, 
faute  d  etre  bien  amenes  et  places  en  situation,  ont  perdu  la  plus 
grande  partie  de  leur  effet.  » 
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M"«  Luigia  Gerbini  doit  étre  née  vers  1770,  et  ftxt  éléve  du 
célebre  Viotti. 

Cest  en  1799  qu*elle  arriva  á  Lisbonne,  et  s'yfitentendre  sur 
le  violón  au  Théátre-Italien.  Elle  y  rejut  un  excellent  accueil  et 
s*engagea  ensuite  au  méme  théátre  en  qualité  de  cantatrice. 

Elle  quitta  cette  ville  pour  se  rendre  á  Madrid. 

Aprés  cette  époque,  nous  ne  trouvons  plus  de  traces  sur  cette 
artiste. 


LAmant  travestí,  musique  de  Desaugiers, 

POfeME  DE  DUBREUIL.  —  NOUVELLE  SaLLE. 

Le  3  novembfe  1790,  au  théátre  de  Monsieur,  i»"©  représentation 
de  :  LAmant  travestid  opéra-bouífe  en  2  actes. 
Nous  découpons  de  la  GazeUe  nationale  : 

«  En  somme,  on  a  beaucoup  applaudi  les  paroles  et  la  musique. 
On  a  demandé  les  auteurs:  M.Qaveaux,dont  la  maniere  de  chanter, 
qui  se  perfectionne  de  jour  en  jour  et  a  obtenu  des  applaudissements 
fondés  sur  une  estime  réelle,  est  venu  nommer  M.  Dubreuil  comme 
anteur  du  poéme,  et  M.  Desaugiers  comme  celui  de  la  musique. 

n  Le  public  attend  avec  impatience  ce  spectacie  dans  un  nou?eaa 
local.  » 

La  seconde  eut  lieu  le  9  novembre. 


A  déle  etDidier,  OTÉRA  representé  au  Théatre-Italien, 

LE  VENDREDI,  5  NOVEMBRE  1790, 

Le  méme  joumal  en  donne  ce  compte-rendu  : 

«  L*exécution  en  a  paru  foible,  et  l^action  un  peu  trop  délayée. 
On  a  cependant  applaudi  ptusieurs  détails  agréables.  On  auroit 
désiré  dans  la  musique  un  peu  plus  d'originalitá,  moins  de  notes  et  de 
travail  dans  les  partios  d'orchestre,qui  souvent  couvroient  les  paroles 
méme  dans  des  détails  nécessaires  á  Texposition  ;  mais  on  j  a  trouvé 
un  joli  chant  et  des  intentions  qui  ne  demandoient  qu*á  étre  soute- 
núes.  En  somme,  rouvrage,  sans  exciter  d*entbousiasme,  a  paru 
faire  plaisir.  Ona  demandé  les  auteurs.  M.  Bouthilier  est  celui  des 
paroles  :  celui  de  la  musique  est  M.  Deshayes,  avantageusement 
connu  par  d'autres  productions.  • 
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Un  OptRA  KOUV8AU. 

Le  6  décembre  1790,  an  Théátre-Italien,  i**  représentation  de  : 
[jíFámiUi  rétmu,  en  2  actes. 
Nous  extxayoDS  de  la  GüsdU  mMÜmíMlt : 

•  Ceiie  petiie  judoo  c^t  de  )l.  F^vart  filf,  et  la  nuiaiqoe  de 
II.  Cbapelle,  aitaché  á lorehestre de  ce  tfiéáiüe.  Qn  a trquré  i^ns  le 
poéme  des  déiaíla  de  seoaibilité,  et  daña  la  musiqae  plosieon  npr- 
oeaax  d*aii  joli  chaat.  Les  deaz  aoteors  ae  paroissent  pas  avoir  mis 
plus  de  préteajtíon  4  Att  Mvrage,  « 


CONCBRT  A  F£n>£üU  A  PaRIS. 

Le  jeudi  8  décemhre  1791  ooocert  au  Aéélie  de  la  rae  F^- 
deau,  avec  ce  progiamme  : 

fi  Premidre  partie.  1*  Sjmphoaie  de  II.  Joseph  Hajda  avec 
ie  eor  obligé,  par  M.  Lebrón.  2^  M.  Simoní  chantera  un  air 
de  II.  Zingarelli.  2^  M.  Dorand  ezécotera  nn  concertó  de  violón,  de 
la  eomposition  de  Mestríno.  4**  M^**  Baletti  chantera  on  air  de 
Sarti.  S^  Sjmphonie  concertante  de  M.  Devienne,  exécntée  par 
ilM.  Ofiy  Salentin  et  Devienne.  —  Seconde  partie.  1®  L  oavertare 
de  Démophon,  2*  M.  Simoni  chantera  un  air  de  M.  Blanchi.  2^  M^^ 
Camerani  exécotera  sar  le  forte-piano  an  AouTean  concertó  4e  la 
eomposition  de  M.  Hermann.  4*  M^'*  Baletti  etM.  Simoni  chan- 
4eroot  an  d«o  de  Sacchioi.  « 


DECISIÓN  DE  l'Assemblés  NATIOHALR. 
UOTÉRAlesÉvénefnentsimprévus,  de  Grétry  et  Ferrari. 

CURIEUX  DÉTAILS  INCONNUS  AUX  BlOGRAPHES. 

J^  10  décembre  1791,  on  a  representé  au  théátre  de  M^*  Mon- 
4anaier  :  Us  Évémemmis  imprévus,  mis  en  musique  par  Ferrari. 
K0116  extrayons  de  la  Gaxetk  natíanale  : 

L'Assemblée  nationale  a  decreté  qae  toot  ouvrage  dramatiqoe« 
dont  Taateor  est  mort  depais  cinq  ans  et  plus,  est  ane  propríété 
pabliqae  ;  mais  elle  D*a  pas  distingue  les  ouvrages  en  musiqae,  qai 
aont  le  produit  d*ane  reunión  de  travaux  de  la  part  de  deux  auteurs: 
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de  sorte  qu*il  reste  tonjoiirs  en  question  si  cette  propriétó  cst  ou  non 
divisible;  si  les  idees  du  poete  et  du  musicien  ne  sont  pas  tellement 
confondnes  en  travaillant,  qirelies  leur  appartiennent  réellement  á 
lous  deux  de  luaniero  qn'on  ne  puisse  s'emparer  d'i  travall  de  Tun 
sans  attaqticr  la  propiiólé  de  Tautre;  en  un  niot,  il  est  ancore 
incertain  s'il  ne  seroit  pas  convenable  que  le  s:irvivant  héritát  de 
rauíro,  puisque  c'est  luiG  véritablo  coram'in  uno  ;  et  qu^enfín  cette 
propriétó  ne.devint  publique  qu*aprcs  la  iiiort  de  tous  deux.  On  a 
d'un  antro  colé,  pliisieursarguiuonsspécieuxáopposerá cette  opinión. 
Ce  seroit  bien  le  moruent,  mais  ce  n'ost  pas  ici  le  lieu  derexamincr. 
n  Toiíjours  est-il  vrai  que  le  compositeur  qui  roajet  un  poónie  ea 
musiquo  a  pros  un  autre,  s'engage  par  le  fait  á  faire,  non  pas  seule- 
ment  aussi  bien,  mais  beaiicoup  mieux.  11  court  des  risques,  si  le 
musicien  contre  lequel  il  doit  lutter  a  une  réputation  dístingiiée,  et 
fondee  sur  un  véritable  talen t.  Paisiello  a  fait  sur  la'  Serva  Pudrona 
une  inusiqnc  nouvolle,  inñniment  plus  riche  d'acconipagnemens, 
d'un  cliant  jthis  üioderne  et  plus  aimable,  qui  a  beaucoup  réussi  a 
Pétersbourg,  en  Allernangne,  en  Italie,  oü  celle  de  Pergolése  est 
totalcmcnt  oubliée  ;  mais  elle  a  fait  peu  d'effet  en  France,  oú  le 
moiléle  s'exéouio  oncDio,  et  a  acquis  cette  espece  de  faveur  exclu- 
sive que  le  tems  donnc  aux  prodnctions  musicales  parmi  nous.  >* 

^  Nous  complétons  ce  travail  par  la   nomenclatura  des  operas 

representes  á  ce  thcátre  pendant  le  dernier  trimestre  de  1791.  (1) 
Ce  théátre  était  situé  au  Palais  Royal. 

I*"  octobre.  —  Isábelh  et  Salisbury,  opera  nouvaau  en  3  actas,  de 
L  Mengozzi. 

I  2  octobre.  —  L'Apothicaire,  en  2  actes. 

5.  —  i5^^  representa tion  á'Isabelle  etSalisbury, 

6.  —  Le  Mariage  clan  destín,  en  i  acte. 

7.  —  Le  Milicien,  en  i  acte. 

9.  —  Les  deuxMorts,  opéra-comique. 
II.  —  Le  roi  Théodore  de  Venise,  en  3  actas. 
14.  —  Les  Chasseurs  et  la  Laitiere,  en  i  acta. 
17.  —  I  re  represen tation   de  :    UApropos  de  la   N ature,   opéra- 
bouífon  ou  opéra-parade  en  i  acte. 

(1)  Le  toat  estextrait  de  la  Gaxttti  nationaU  et  non  du  Journal  iit  DébaU. 


I 


I 


'SI .  —  L«  CÜdMn,  en  i  acte. 

3  novcmbre.  —  L'lUlúmm  i  Liendres,  en  3 

lo.  —  I  «representa  ñon  de  :  Alix  ¿4  BtMucire,  opera  en  3  actes, 
anecdote  historíque  sous  Louis  XI  V\  roi  de  France. 

14.  —  3"*  représentalioa  de  cette  piéce. 

23.  —  Hélhu  et  Framcisqmt,  en  4  actes. 

28.  —  7"«  representa tion  de  :  j4/ix  de  BcoMcairc^ 

Aumoís  de  décembre  on  repiésente  Tancien  répertoii*. 

M.  Fétis  dit,  dans  sa  BicgraphU  umivcrselU,  que  cest  en  1793, 
lorsqiie  la  troupe  fut  dispersúc,  il  essaya  de  ñrer  pard  de  ees 
talents,  et  qu'il  mit  en  musique  Us  Eiéuewunis  imprérMi. 


Un  Opera  de  Lemotns. 
Elfrida. 

Le  17  décembre  1791,  au  Théátre-Italien,  i^  represen tation  de: 
Elfrida^  drame  historíque  en  3  actes,  de  Guillard  et  Lemoyne. 
Nous  extrayons  de  la  Gaziüe  SationaU  : 

-»  Le  sujet  ^ Elfrida^  représen'éj  le  17  de  ce  raoi<  S':r  le  Théátre- 
Italien,  est  tiré  d'unc  tragé.iie  anglaise  de  Wiliiain  Masón,  fai'eA 
la  maniere  des  ar.ciens,  c'est-á-dire,  sans  divisions  d  actes,  et  avec 
áe^  choanr^.  II  a  été  aussi  traite  en  aliemand,  ct  est  fondo  sur  ane 
anecdote  de  riiístoire  d'Angleterre. 

•  La  moaique  est  fort  applau  Jie,  el  a  paní  digne  de  la  répatation 
de  son  autcur,  M.  Letnovne.  Autant  qa*on  en  pejt  jiiger  aprds  une 
•eale  represen  tation,  plusieurs  morceaaxontniéri té  deti^e distingues.  • 
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NouvELLE  Salle  de  Théatre  a  París  en  1808. 

Le  théátre  de  la  Gaieté,  ci-devant  théátre  des  jeunes  artistes,  a 
changó  de  salle. 

La  troupe  a  fait  sa  rentrée  dans  la  salle  située  Boulevard  du 
Temple,  le  3  novembre  1808,  par  U  Sihge  de  la  Gaieté ^  piéce  d*inau- 
guration,  á  grand  spectacle.  Grand  succés. 

L'inauguration  de  •  cette  nouvelle  salle  s  est  faite  avec  beaucoup 
d'éclat  et  de  solennité. 

»•  Le  siége  de  la  Gaieté  est  un  opera  comique  fort  ingénieux, 
destiné  á  reunir  sous  les  yeux  du  spectateur  les  divers  objets  dont 
s'occupe  le  théátre  de  la  Gaieté.  »  (Journal  de  VEmpire.) 


Un  Ouvrage  non  cité  par  MM.  Fétis-Pougin. 

En  1839,  M.  Dechenaux,  médecin  á  Soréze  (Tarne),  publia  un 
ouvrage  d'un  genre  nouveau. 

On  écrit  á  ce  sujet  de  Soréze  a  la  France  musicale  : 

«  M.  Dechenaux,  doctcur- médecin  ¿t  Soréze,  vientde  publier  un 
ouvrage  sous  le  titre  de  :  Méthode  musicale  harmonienne  propre  d 
établir  Vunité  du  langage  musical  par  Vemploi  des  nouvelles  clés  de 
«oZ.Unhabile  théoricien  de  Toulouso,  M  de Brucq  (Belga), aprós  avoir 
examiné  cet  ouvrage,  se  demando  si  la  théorie  de  M.  Dechenaux  a 
résolu  un  probléme  qui  simplifíe  considérablement  Tétude  de  la 
musique.  Si  Ton  pouvait,ajoute-t-il,se  passer  d  etudier  les  différentes 
clés  en  usage  jusqu'á  ce  jour,  oni ;  raais  comme,  pour  profiter  de 
cette  théorie*  il  faudrait  refondre  toute  la  musique  existante,  ce 
travail  consciencieux  ne  pourra  pas  étre  d'une  utilité  iramédiate. 
Quoi  qu'il  en  soitja  méthode  de  M. Dechenaux  renferme  d'excellentes 
choses  ;  les  principes  de  musique  y  sont  parfaitemcnt  raisonnés.  II 
faut  féliciter  Tauteur  de  ses  efforts  pour  affranchir  de  ses  longues 
études  un  art  qui  tous  les  jours  prend  un  si  grand  développement 
en  France.  » 

En   1839,  les  joumaux  annoncent : 

«  Méthode  harmonienne,  par  !o  docteur  Dechenaux,  adoptée  le 
2  aoiit  1839,  par  le  conseil  royal  de  lUniversité  et  M.  le  Ministre 
de  rinstruction  publique,  pour  les  écoles  normales  primaires.  T'rix. 
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de  Texemplaire,  franc  de  port,  6  (i\  65  ccntímes.  —  Adresser  les 
lettres  affranchies,  et  contenant  un  mandat  sur  la  poste,  &  M.  De- 
chenaux,  á  Soréze  (Tarne).  «» 


L'ÉDITEUR  DB  MuSIQUE  AnTOINE  PaCINI. 

Quel  est  le  musicien  qui,  passant  par  París,  il  y  a  quelque 
trente  ans,  n*est  pas  entré  dans  un  magasin  de  musique  situé  me 
Louis-le-Grand.  Lá  demeurait  le  doyen  des  éditeurs,  il  signor 
Antoine-Franfois-Gafítan-Audier  Pacini,  homme  des  plus  estimes, 
caractére  bienveillant  et  généreux.  Né  á  Naples,  le  y  juillet  1778, 
11  avait  étudié  la  composition  et  avait  été  lié  avec  Cimarosa  et 
Paisiello.  II  vint,  au  commencement  du  siécle,  chercher  fortune 
en  France,  professa  le  chant  á  París,  et  y  donna  plusieurs  operas, 
dont  deux  á  Feydeau,  qui  eurent  du  succés.  Une  circonstance 
douloureuse,  que  je  vais  lui  laisser  le  soin  de  raconter,  le  decida 
á^ne  plus  écrire  pour  le  théátre ;  il  se  fit  alors  éditeur  de  musique, 
et  c'est  ainsi  que  devenu  Tami  de  Rossini,  de  Bellini,  de  Doni- 
zetti,  de  Mercadante,  il  publia  successivement  leurs  ceuvres. 
Pacini  avait  donné  á  une  feuille  parisienne  un  article  sur  Cima- 
rosa  et  Paisiello,  qu*il  avait  connus  dans  sa  jeunesse.  Cet  article, 
le  Guide  musical,  de  Bruxelles,  le  reproduisit  en  l'accompagnant  de 
quelques  notes.  La  lettre  qu'il  adressa  á  feu  Fierre  Schott,  pour 
le  remercier,  est  intéressante  á  un  double  point  de  vue ;  elle 
rappelle  un  épisode  du  théátre  de  TOpéra-Comique  de  París,  en 
méme  temps  qu'elle  nous  introduit  dans  un  milieu  oú  vécut  heu- 
reux  et  respecté  le  nestor  des  éditeurs  de  musique.  Mon  ami 
Félix  Delhasse  a  bien  voulu  la  tirer  pour  moi  de  sa  collection 
d'autographes  et,  á  mon  tour,  je  la  donne  ici  sans  ríen  changer  á 
la  forme  un  peu  bonhomme  du  style. 

-  Paris,9juin  1861. 
n  Monsieur  Schott, 

*»  Merci,  cher  confrdre,  d^avoir  inséré  ma  petite  notice  dans  votre 
intéressant  journal ;  je  voudrais  que  Ton  ne  cessát  pas  de  parlen  de 
réminent  génie  Cimarosa  et  de  notre  Rossini,  que  je  soutiens  qu'on 
ne  connait  pas  I  L*on  admire  ses  chefs  d*08uvres,  mais  Tindividu 
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sap^riear  ft  tóate  imagination,  est  loin  d*étre  conna,  apprácié ;  il  se 
poarrait  qu*un  jour,  moi  intime  dans  sa  conñance,  dans  ses  actions, 
je  puisse  en  dire  qaelqtie  chose,  maís  voyant  mon  impuissance,  ma 
píame  s'j  refuse.  Vous  citez  de  moi  deux  operas,  en  1805—1808.  (i) 
L*on  doit  se  dire  que  le  pea  de  retentissement  qu*ont  dú  avoir  ees 
deax  oarrages,  m*a  condamné  aa  silence,  puisqae  je  n*ai  rien  pro- 
dait  depais,  tandis  qae  ce  sont  mes  succés  qai  m*ont  fermé  ma 
Garriere  !  Je  vais  voas  donner  le  mot  de  cet  étonnant  énigme  :  Dans 
Topera  Isábelle  et  Oertrude  ilyavait  le  dúo  des  deux  amoareux, 
qae  le  pablic  faisait  répéter  toas  les  soirs*;  dans  celui  PoitU  cCadoer- 
saire  il  y  avait  un  dúo  de  deux  vieux  Espagnols,  qui  s*étant 
qaerellés  venaient  se  battre,  n'en  ajant  nulle  envié  ni  Tun  ni  Tautre, 
toat  en  criant  :  ce  rCestpas  vous  qui  me  ferez  peur^  et  Tautre  :  ne 
croyez  pos  me  faire  trembler!  Enfín,  sur  le  terrain,  aprés  a?o¡r 
dégainé,  en  se  mettant  en  garde,  chacun  élevait  la  main  gauche,  en 
disant  :  Vorage  vienta  ilfaut  se  retirer;  soit  la  situation,  soit 
Torchestration,  oü  j*avais  bien  peint  les  battements  du  coBur,  le 
tremblement  intérieur,  que  Fon  faisait  bisser  mon  dúo.  Je  fij  la 
méme  année  un  3*"®  opera  :  le  Voyage  impromptu  (2),  méme  succés. 
Yoici  venir  la  douloureuse  catastrophe  qui  m*a  fait  renoncer  au 
théátre  :  il  7  avait  á  Paris  une  chántense,  une  voix  admirable,  une 
agilité  exlraordinaire,  une  méthode  parfaite ;  figurez-vous  M"®  Tre- 
belli,  que  vcus  avez  entendue,  que  nous  aimons,  comme  une  de  nos 
filies;  cette  artiste  8*appellait  M"®  Rolandeau  qui,  quoique  fran- 
Qaise,  était  la  premiére  cantatrice  du  Théátre-Italien,  c'était  la 
Malibran  de  Tépoque  I  L*Opéra-Comique,  k  la  fermeture  du  Théátre- 
Italien  (1807),  voulut  8*emparer  de  cet  admirable  talent  et  Ten- 
gagea  pour  débuter  Tbiver  1807.  L'on  fít  faire  une  píéce  en  trois 
actes,  (3)  par  un  poete  nommé  Chazet,  poete  en  vogue;  il  y  avait  & 
Paris  Cberubini,  qui  venait  de  composer  son  immortel  ouvrage  les 
deux  Journées!;  Méhul,  qui  venait  de  faire /os^p^ ;  Boieldieu,  qui 
avait  fait  Ma  tante  Aurore  \   Berton,  qui  venait  de  faire  Montano  et 


(1)  Point  á^aávíTsain»  joué  au  théátre  Montansier  (8  avril  i8o5),  et  UábdU  ti 
GirinuU,  joué  á  Feydé&u  {V  xnars  z8o6). 

(t)  Joué  au  théátre  Montansier,  le  5  aoút  1806. 

(3)  Amour  ei  mam>ais$  UU,  ou  la  répuiation,  paroles  de  Stepfaen  Amonlt  et  non 
deCbawt,  comme  le  dit  par  errear  Pacini. 
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Stéphanie;  Nicolo,  qui  venait  de  faire  Michel  Ange,  son  admirable 
premier  ouvrage ! 

»  Le  malheur  voulait  que  c'est  á  moi  que  rOpára-Comique  donna 
Touvrage  á  mettre  en  musique,  jugez  si  je  dus  en  étre  flatté :  je  crois 
que  cette  préférence  fut  due  aux  operas  italiens  que  M*^^  Rolandeau 
venait  de  chanter,  ma  musique  ajant  un  peu  lo  style,  facile  et  chan- 
tante ;  tous  les  prlncipaux  acteurs  voulurent  y  paraitre,  voulant 
faire  une  solennité  de  ce  debut,  yis-&-?is  de  leurs  abonnés  et  du 
public  en  general.  Je  me  mis  á  Touvrage,  j  avais  beaucoup  de  le^ons 
dans  la  haate  classe  de  la  société,  je  rentrai  le  soir,  aprés  mon  diner, 
je  dormais  deux  heures  dans  un  fauteuil,  et  je  passai  la  nuit  &  écrire 
un  morceau,  que  le  lendemain,  je  portáis  au  copiste  tout  instru- 
menté. L*ouvrage  terminé  fut  mis  en  répétition  et  exécuté  au  com- 
mencement  de  Tbiver  1807.  (i)  Dans  le  role  que  j'écrivis  pour  M*^^ 
Rolandeau,  je  fls  valoir  toutes  les  insignes  qualités  de  son  admirable 
talent,  expression,  sentiment,  forcé,  agilité !  Elle  avait  une  longue 
respiration ;  elle  soutenaít  des  notes  tres  longtemps  sans  respirer,  ce 
qui  intriguait  beaucoup  tout  le  monde;  elle  faisait  le  trille  comme 
deux  clocbettes  dargent;  dans  son  air  je  lui  fís  un  point  d  orgue 
d*ane  octave,  en  faisant  le  trille  sur  chaqué  note,  qu^elle  soutenait 
et  &  mesure  qu^elle  montait  de  ton,  elle  augmentait  la  forcé  de  son 
trille,  cela  ne  fínissait  pas,  Thaleine  manquait  aux  spectateurs,  qui 
se  mirent  tous  k  crier  assez,  assez,  assez !  Jugez  du  succés  pjramidal 
de  rouvrage  1  Aprés  la  6""®  représentation,  cette  malheureuse  femme 
8*babille  pour  aller  au  bal,  s^approche  de  la  cheminée,  le  feu  prit  á 
sa  robe,  et  la  voilá  brúlée  des  pieds  á  la  tete  comme  un  tison  1  Jugez 
Ténormité  de  ses  souffrances,  et  lorsque  vous  saurez  qu  elle  est 
restée  dans  ce  deplorable  état  52jours  sans  pouvoir  rendre  son 
dernier  soupir  !  J'étais  prés  d*elle,  je  voyais  ses  larmes  I  j*entendais 
ses  cris  de  douleur!  ses  plaintes  fendaient  le  coeur  !  Une  fois  qu*elle 
cessa  de  souífrir,  (i)  j'ordonnai  au  théátre  d'ensevelir  mon  ouvrage 
au  fond  de  leurs  archives,  et  que  personne  ne  toucha  au  role,  que 
j*ayais  écrit  pour  cette  malheureuse. 


(i)  Ici  Padni  se  trompe  de  date.  La  premiére,  á  Feydeau,  est  du  17  mai  x8o8. 
ce  On  reoonnalt  dans  sa  musique  une  bonne  école,  de  la  gráce  et  de  Télégance.  » 
(Mímorial  dramaiiqus  ]pouT  Tan  1809.  p.  66.) 

(i)  Le  7  mai  1809,  et  non  le  27  mai,  comme  le  dit  Pougin,  dans  le  supplément 
Fétis.  Louise-Philippine-Joséphine  Rolandeau  était  née  á  París  en  1771. 
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»  Depuis  cetto  époque,  je  ne  mis  plus  le  pied  au  ihéátre  de 
rOpéra-Comique ;  voilá  54  ans  que  je  ne  connais  une  seule  píéce 
qu*OD  j  adonné!  je  n*avai8  devant  naes  jeux  que  Tombre  de  cette 
désolée;  au  moment  queje  vous  écrís,  je  vois  ses  larmes,  j*entends 
son  angoisse;  je  ne  puis  me  Tóter  de  la  mémoire,  et  c*est  ainsi  que 
j'ai  rompu  macarrióro.  Ma  famille  augmentaít;  je  me  livrai  aux 
leQons;  j'ai  voulu  donner  á  mes  fils  et  &  mes  filies  und  égale  éduca- 
tion,  en  scienees,  en  littérature,  en  arts,  en  langues ;  ne  pouvant 
leur  laisser  sept  fortunes,  ajant  sept  eníants,  j*ai  voulu  que  par 
l*éducation  ils  fassent  leur  chemin;  j*ai  travaillé  sur  un  terrain  fer- 
tile,  et  tous  ont  des  talents  et  une  avantageuse  aisance.  Vous  diré 
que  c'est  une  de  mes  filies  qui  m*a  traduit  Topera  /  Puritani; 
lorsquo  Bellini  en  vit  la  traduction,  il  dit :  L*on  ne  saura  pasdans 
laquclle  des  deux  langues  j'ai  composé  ma  musique.  Elle  m*a  traduit 
aussi  une  grande  partie  de  Topera  Torquato  Tasso,  C*est  vous  diré 
ce  que  peuvent  tous,  toutes ;  ils  pourraient  professer,  mais  tous, 
toutes  sont  bien  établis,  n'en  ont  pas  besoin !  Je  suis  le  mieux  fortuné 
de  tous,  pourtant  je  puis  me  procurer  le  plaisir  deux  fois  par  semaine 
d*en  avoir  10  á  12  á  ma  table,  car  nous  sommes  26  en  ligne  directo, 
sans  compter  les  gendres,  les  neveux,  les  niéces;  ils  ne  se  plaisent 
qu*avec  moi,  et  moi  ja  voudrais  les  avoir  tous  auprés  de  moi.  J'ai 
eu  le  bonheur  de  les  conserver  tous,  les  voir  prospérer,  ajant  tous 
une  bonnc  santé;  (i)  moi,  &  83  ans,  je  ne  puis  m*en  plaindre,  je  tra- 
vaillé comme  si  j'avais  la  moitié  de  mon  age. 

n  En  nttendant,  je  vous  reitere  mes  remerciments,  en  vous  priant 
de  ra*envoyer  une  douzaine  de  votre  journal ;  chacun  veut  en  avoir 
le  sien  ;  vous  pouvez  les  compter  comme  la  moitié  d'un  abonnement. 
Vous  a  vez  parlé  des  traductions  de  mon  fils;  (2)  vous  saurez  aussi 
qu'il  fit  Strüdella,  opera  en  cinq  actes,  pour  le  Grand-Opéra,  que 
Niedermeyer  en  fit  un  chef-d'oeuvre,  qui  aurait  aujourd'hui  200 
représentations,  sans  la  folie  de  Nourrit,  qui  se  sauva  aprés  la  6™* 
représentation,  pour  aller  se    précipiter  d*un  cinquiéme  á  Naples ; 


(1)  A  Tépoque  de  sa  mort  (10  mars  1866),  les  journaux  citaient  au  nombre  das 
enfánts  et  petits-en£ants  de  Pacini :  Emilien,  le  librettiste ;  Eugéne.  lieutenant 
de  vaisseau ;  M^^^  Paul  Gayrard,  veuve  du  sculpteur  de  ce  nom ;  l'éditeur 
Choudens,  et  M^^^^  Bouvet,  lectrice  de  rimpératrice  Eugénie. 

(t)  Le  Frtischütx,  Louisi  MiUír,  U  Trowhr$. 
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mon  fils  YÍent  de  faire  Fierre  de  Médicis^Okvec  St.Georges,  musique 

da  prínoe  Poniatowski. 

»  Tout  &  vous  de  bonne  amitié, 

»  Pacini. 
»  Rué  Louis-le-Orandt  N^2l.  » 


Un  Debut  a  l'Opéra  en  1779. 

«  Le  vendredi  23  avrily  M'^®  Briancoar  debata  daos  TOpéra  de 
Róland,  par  le  role  d*Angáliqae.  Malgré  Tembarras  inseparable  da 
défaat  d*habítade,  et  augmenté  encoré  par  une  extráoie  timidíté,  on 
a  reconnu  dans  Torgane  de  cette  debutante,  de  la  sensibilité  et  de 
Taisance,  et  méme  do  Tadresse  et  du  goút  dans  son  chant.  Ces  avan- 
tages  luí  ont  obtenu  Tindulgence  du  publíc;  et  avec  du  travail  et  de 
rétude,  elle  peut  un  jour  mériter  ses  suffrages.«>(Afi^eur6  deFrance) 


Une  CEuvre  de  Piccinni  pére. 

«  Le  dimanche  16  mai  1779,  on  a  donné  á  TOpéra  la  premiére 
reprásentation  d*un  interméde  italien,  intitulé :  II  Vago  disprez  zato 
ou  le  Fat  méprisé, 

•  Nous  ne  pouvons  diré  de  cet  interméde  que  ce  qa*on  a  dit  de 
presque  tons  les  autres.  Le  poéme  ne  mérite  pas  qu*on  en  parle ; 
c'est  toujours  une  intrigue  sans  vraisemblanco,  un  dialogue  sans 
esprit,  de  la  bouffonnerie  sans  gaité. 

n  Quand  á  la  musique,  il  suífit  de  diré  qu*elle  est  de  M.  Piccinni, 
pour  annoncer  qu'on  y  trouve  plusieurs  morceaux  d*un  chant  facile 
et  agréable,  d'une  tournure  elegante,  d*un  excellent  goüt  et  d*un 
effet  piquant.  Mais  malgré  les  talens  de  ce  célebre  composíteur,  une 
musique  nécessairement  dépourvue  d*intérét  et  de  caractére,  quelque 
excellente  qu  elle  soit  par  la  facture,  ne  peut  suífire  pour  faire  goü- 
ter  ces  farces  ridículos  á  une  nation  accoutumée  &  des  drames 
lyriques  oú  la  musique  est  associée  k  des  sujets  intéressans  et  vrai- 
ment  comiques,  traites  avec  art,  et  écrits  avec  de  Tesprit  et  da 
goüt.  lis  seroit  cependant  fácheux  que  ríndifférence  du  public  pour 
les  intermédes  italiens,  nous  privát  de  ce  genre  de  spectacle,  qui  a 
des  beautés  réelies  et  séduisantes,  et  qui  offre  aux  compositeurs  et 
aux  amateurs  des  objets  d*étude  et  de  comparaison,  propres  h  for- 
mer  le  goút  et  &  étendre  la  connoissance  de  Tart.  »  (Moniteur,) 
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Une  malheureuse  Reprise. 

Le  mardi  20  avril  1779,    reprise  á  TOpéra  du  Divtn  de  Village, 
de  J.  J.  Rousseau. 
Npus  découpons  du  Mercure  d$  Frana  : 

M  Le  mardi  20  avril,  on  a  donné  la  premidre  représentation  du 
Devín  de  Village^  avec  quelques  morceaux  de  musique  refaits  par  íen 
J.  J.  Rousseau,  et  une  nouvelle  ouverture  dont  il  n  est  point  Tauteur. 

«  Cette  tentative  n*a  pas  réussi;  elle  étoit  en  elle-mdme  assez 
átrange.  TI  faut  étre  bien  sur  de  faire  mieux  pour  se  flatter  de  faire 
oublíer  une  musique  que,  depuis  trente  ans,  tout  le  monde  sait  par 
coeur,  Peut-étro  les  étrangers  ne  la  trouvent-ils  pas  assez  riche  et 
assez  variée;  mais  elle  est  d'une  símplicitá  gracieuse  et  d*un  carao- 
téreaimable;  elle  asurtout  un  grand  mérito  aux  jeux  des  hommes 
sensibles,  c*est  un  accord  tros  rare  entre  le  chant  et  les  paroles. 
Les  nouveaux  airs  substituás  aux  anciens  ont  paru  généralement 
tres  inférieurs  á  ees  derniers,  et  il  a  fallu,  &  la  représentation 
suivanto,  revenir  á  rancienne  musique.  » 


Une  ceuvre  de  Dezéde. 

Le  10  décembre  1778,  á  la  Comedie- Italienne,  i« représentation 
de  :  Le  Porteur  de  chaises,  en  2  actes,  de  Monvel  et  Dezéde. 
Nous  extrayons  du  Mercure  de  France  : 

«  La  piéce  qui  n*avoit  eu  á  la  premiére  représentation  qu*un  suc* 
cés  equivoque,  a  été  fort  applaudie  aux  deux  suivantes.  Les  coupu- 
res  que  lauteur  a  faites  ont  en  eñet  oté  á  Tintérét  quelque  chose  de 
la  lenteur  qu*on  luí  reprochoit. 

»  II  j  a  dans  la  musique  des  choses  tres  agréablement  faites.  On 
Y  trouve  quelques-uns  de  ees  airs  qu^on  est  bien  aise  de  reteñir,  et 
dont  la  facture  paroit  tres  familiére  &  M.  Dezéde. 

n  W^^  Dugazon  a  joué  Lison  avec  beaucoup  de  finesse  et  dUntérét. 
M™®  Moulinghen  a  été  naturelle  et  vrai  dans  Nicole.  M  Julien  s'est 
fort  bien  acquitté  du  role  de  Simón  ñls,  et  M,  Roziéres  de  celui  da 
poro.  M.  Nainvilltí  a  tro?  bien  chanté  celui  deJéróme.  On  doit 
beaucoup  d'éloges  á  M.  Trial  dans  le  personnage  de  Pont-Neuf, 
doQt  il  a  fort  bien  saisi  le  caractére  et  le  ton.  Les  trois  autres  rOles 
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ont  otó  remplis  par  M"**  Gonthier  et  Adeline,  et  par  M.  Narbonne, 
á  la  satisfaction  da  public.  *• 

M.  Clément  n*en  donne  aucun  jugement. 


SUCCÉS  EXTRAORDINAIRE  RÉMPORTÉ  PAR  PiCCINNI 

EN  1778. — Artistes  Italiens. 

Le  7  décembre  1778,  á  l'Opéra,  la  Buena  Figliola,  opéra-bouffon 
en  3  actes,  de  Cailhava  et  Piccinni. 
Le  texte.  primitif  est  de  Goldoni. 

«<  II  n  j  a  pas  un  air  qui  ne  soit  fait  pour  étre  distingué. 

>•  Le  musicíen  passe  tour-a-tour  du  plaisant  au  grave,  du  ton 

doux  au  ton  elevé,  et  toujourá  avec  la  méme  perfection.  Les  accom- 

pagnemens  sont  d*une  facture  savante,    harmonieuse  et  pleine  de 

mélodie.  Le  chant  est  faciie,  riclie  ot  varié ;  et  tous  les  éloges  que 

nous  avons  donnés  en  derníer  lieu    au   signor   Paésiello,   peuvent 

8*appliquer  á  M.  Piccinni,  en  y  joignant  cette  pureté  de  goút  et  de 

stjle  qui  le  caractérise  particuliérement.   Le  role  de  Cecehina  a  été 

chanté  par  la  signora  Chiavaccí.   On  lui  a  reproché   des  tons  faux 

dans  quelques-uns  des  morceaux  dont  elle  étoit  chargée.    Peut  étre 

est-il  dífficile  que   la   voix  ne  foiblisoo  pas    á  la  longue  dans   des 

airs  de  bravoure,  dont  lexécution  est  pénible.  Le  signor  Ghérardi 

a  chanté  avec  un  goút  irés-pur  le  lóle   de  Mengotto,   et  Ta  joué 

avec  beaucoup  de  vérité.  Le  marquis  a  paru  aussi  bien  rendu  par  le 

sieur  Caribaldi,  que  tous  les  autres   roles  dont   ce  virtuoso  8*est 

acquittéjusqu*á  ce  jour.  La  signora  Constanza  et  la  signora  Resina 

Baglioni,  ont  été  fort  goútées ;  la  prenaiére  dans  le  role  de  Sandrina, 

paysanne  coquette ;    la  seconde  dans  le  personnage  de  la  marquise. 

Les  mojens  du  signor  Tosoni  sont  foibles ;  mais  il  y  supplée  par 

beaucoup  de  goút  et   d'adresse.  11  a   rendu   plusieurs  morceaux  da 

role  d'Armidoro  k  la  satisfaction  des  spoctateurs.  La  signora  Farnezi 

a  chanté  avec  beaucoup  de  precisión  le  petit  role  de  Paoluccia.   11  y 

a  dans  cet  ouvrage  un  soldat  Allemand  qu  on  appelle  Tagliaferro;  ce 

personnage  est   réellement  bouífon,  et  jette  de  la  gaieté  dans  la 

piéce.  Le  signor  Foccheti  en  étoit  chargé;  il  y  a  fait  plaisir. 

••  A  la  fin  de  la  représentation,  le  public  enivré  a  appelé  &  grands 
cris  M.  Piccinni.  Aprés  quelques  minutes  il  a  paru ;  k  sa  vue  toas  les 
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spectateurs  lui  ont  prodigué  des  applaudissemens  qui,  toat  flatteurs 
qu*¡ls  étoient,  nous  ont  para  encoré  inférieurs  &  la  prodaetion  qu^il 
venoit  defaire  entendro. 

n  La  musique  a  été  trés-goútée  et  applaudie  avec  transport, 
principalement  le  dernier  morceau  de  la  fínale  da  second  acte,  que  le 
public  a  redemandé  avec  acclamation,  et  qu*on  a  exécuté  une 
seconde  fois. 

»  Le  méme  jour  le  signor  Poggi,  et  la  signora  Poggi,  sa  soeur, 
ont  debuté,  le  premier,  par  le  role  de  colonel,  et  la  seconde,  par 
celui  de  la  bonne-ñlle.  La  signora  Poggi  joint  á  un  bel  organe 
beaucoup  de  goút,  de  precisión  et  de  naéthode  ;  mais  elle  manque  de 
légéreté.  Son  jeu  est  froid  et  embarrassé,  sa  contenance  mal  assurée, 
et  sa  phjsionomie  dénuée  d  expression  ;  peut-étre  faut-il  attribuer 
tous  ees  défauts  á  Tinquiétude  inseparable  d'un  debut,  surtout  quand 
il  est  fait  sur  le  théátre  d^une  natíon  qu'on  ne  connoit  point  encoré. 

»  Le  role  que  remplit  le  signor  Poggi  est  trop  peu  avantageux 
au  chanteur  et  á  Tacteur,  pour  que  nous  disions  rien  de  son  talent; 
nous  en  parlerons  quand  nous  l'aurons  vu  dans  un  autre  role.  «> 

(Mercure  de  France.) 

M.  Clément  ne  fait  que  le  citer. 


Une  Représentation  par  ordre. 

Le  23  novembre  1814,  représentation  par  ordre  á  TOpéra- 
Comique,  avec  Une  heure  de  mariage,  de  Dalayrac,  le  Nouveau 
Seigneur  de  Village,  de  Boieldieu,  et  le  Rendez-^ous  Bourgeois,  de 
Nicolo. 

Le  Journal  des  Déhats  s*exprime  ainsi  : 

«  Les  chefs-d'oeuvre  de  Grétrj,  de  Monsignj,  de  Philidor,  ont 
établi  la  durée  de  TOpéra-Comique  sur  des  fondemens  inébranlables, 
et  les  compositions  de  leurs  successeurs  la  consolident  tous  les  jours, 
en  augmentant  son  répertoire  d  ouvrages  agréables  qui  compense 
par  le  mérite  de  la  nouveauté  et  par  celui  de  la  diversité,  ce  qui 
leur  manque  incontestablement  pour  égaler  les  anciens.  C*est  au 
rang  qu*il  a  pris,  que  TOpéra-Comique  a  dú  Tavantage  de  posséder 
&  son  tour  le  Roi  et  son  augusto  famílle. 

«»  S.  M.  qui  compte  au  nombre  de  ses  devoirs  tout  ce  qui  contribue 
au  bonheur  de  son  peuple,   multiplie  dans  des  vues  qui  n*échappent 
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poínt  á  notre  recoonoissance,  toutes  les  occasions  de  se  montrer  en 

pablic. 

•  ••••••••••• «.« 

*»  Tous   les  premiors  sujets,  si  j'en  excepte   Chenard,   qui  n*avoit 

point  de  role  dans  les  trois  ouvrages,et  que  cette  circonstance  aura 

profondément  affligé,  ont  paru,  et  se  sont  á  Ten  vi  surpassés.  Jnliet, 

Huet,  Paul,  Lesage,  Moreau,  M"*®'  Duret,   Regnault,   Gavaudanet 

Boulanger,   ont  reuni  tous  les  suífrages,   sans  en  recevoír   le  prix 

comptant.  *• 

Une  Découvkrte  intéressante. 

«  Une  dácouverte  importante  vient  d'étre  faite  dans  la  fabricalion 
de  Torgue,  par  M.  Silvestre  ñls,  facteur  d*instrumens  á  Mirecourt 
(Vosges).  Cet  artiste  8*e8t  procuré  un  de  ees  petits  instrumens  connus 
sous  le  nom  de  bouches  harmoniques  inventes  en  Allemagne  et 
aujourd'hui  répandus  en  Franco.  U  fut  frappé  de  Tanalogie  des 
sons  qu*il  rend,  avec  ceux,  si  parfaits,  de  pianos  éoliens  dont  les 
inVenteurs  tiennent  encoré  le  mécanisoie  caché,  11  congut  la  possibi- 
lité  d*appliquer  cette  premiére  idee  aux  tuyaux  d  orgue  ;  ses  recher- 
ebes  furent  couronnées  d*un  succés  qui  dépassa  ses  esperances.  On 
sait  que,  dans  Torgue  ordinaire,  on  est  obligé  d'emplojer  des  tujaux 
dont  la  longneur,pour  les  sons  graves,  va  depuis  deux  pieds  jusqu*& 
trente  deux,  leur  grosseur  est  proportionné  á  leur  longueur.  L*in- 
venteur  les  remplace  par  de  petits  cylindres  de  quelques  lignes  de 
hauteur  sur  moins  de  trois  poneos  de  diámetro,  pour  les  sons  les 
plus  graves. 

»  Cette  découverte  permet  au  facteur  de  réduire,  do  plus  de 
moitié,  le  volume  et  le  poids  de  Tinstrument;  cependant  il  donna 
toat  á  la  fois  les  sons  de  la  fl&te  et  du  basson  communs  aux  orgnes 
ordinaires,  et  encoré  ceux  de  la  basse  du  violón,  du  cor,  de  la  vielle 
et  surtoiit  du  hautbois  qn*il  imite  parfaitement,  sans  avoir  le  son 
nasillard  des  orgues  de  barbarie. 

»  L*instrument  d*essai  auquol  Tinventeur  a  donné  le  nom  de 
kallUt  organon,  est  actuellement  á  París,  il  satisfait  tous  ceux  qui 
Tentendent,  et  fait  espérer  aux  amateurs,  d*aprés  une  lettre  du 
fabricant,  de  voir  bientót  les  améliorations  qn*il  annonce,  porter  cet 
instrument  &  un  haut  degré  de  perfection.»  (1830.)  (J.  de  répoque.) 

Artiste  resté  inconnu  á  MM,  Fétis-Pougin. 
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Un  Monarque  Compositeur. 

Un  Journal  de  Fannée  i83o  donne  la  nouvelle  suivante: 

«  Le  Rossini  Imperial.  L*emperear  don  Pedro  a  déjá  une  répa- 
tation  européenne  comme  compositear  de  musiqae.  Nous  ayons  de 
lai  une  hymne  constitutionnelle  qui  )ai  fait  le  pías  joli  honneur,  et 
le  Te  Deum  chanté  á  Toccasion  de  son  noariage,  est,  dit  on,  de  sa 
royale  invention ;  mais  sa  miaste  brésilienne  joint  encoré  á  ce  talent 
une  précautiou  musicale  toute  particuliére.  Aassí,  dans  la  derniére 
gaerre  centre  la  républiqae  argentino,  elle  avait  envojé  aa  general 
commandant  ses  troupes,  une  marche  triomphale  qu*elle  avait  com- 
posée  pour  étre  jouée  á  la  premiére  victoire.  Malheureusement,  les 
troupes  essujérent  une  telle  défaite  &  Stuzaingo,  qu*elle  perdirent 
tous  leurs  bagages  et  jusqu*á  ceux  méme  de  leur  chef,  en  serte  que 
Tair  triomphal,  trouvá  par  les  vainqueurs,  fut  entonné  par  eux,  et 
maintenant  encoré  la  musique  militaire  des  Buénos-Airiens  joue, 
par  maniere  de  politesse,  le  morceau  composá  par  leur  prévoyant 
Toísin.  (1830.)  « 


Un  Chant  guerrier  de  Méhul. 

Une  brillante  réception  a  été  faite  á  Tentrée  des  troupes  á  París, 
enseptembre  1808. 

Le  Conseiller  d*État  préfet  a  lu  un  brillant  discours  adressé  au 
Maréchal  Víctor,  duc  de  Bellune,  au  general  Hullin,  aux  officiers 
et  aux  soldats. 

M.  Victor  répondit  et  finit  ainsi  : 

«  L'occasion  s*en  presentera  bientót,  et  lá,  comme  sur  les  rives 
du  Danube  et  de  la  Vistule,  les  soldats  de  la  Orando  Armée  se 
montreront  dignes  de  leur  nom  et  des  honneurs  qu'ils  regolvent 
aujourd^hui.  lis  acquerront,  n*en  doutez  pas,  de  nouveaux  droits  á 
Testime  du  grand-peuple,  et  h  la  bienveillance  paternelle  de  notre 
augusto  souverain  Napoleón  le  Orand.  Vive  VEmpereur!  n 

Au  banquet  donné  á  2,000  soldats  et  plusieurs  généraux,  le 
Conservatoire  a  exécuté  avec  une  grande  énergie  un  chant 
guerrier,  improvisé  par  Amault  et  Méhul. 

En  voici  quelques  veis  : 
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Soldats  I  vous  avez  entendu 
Les  nobles  sons  de  la  trompette ;' 
Soldats  I  vos  ooeurs  ont  répondu 
Au  cri  qu'un  peuple  entier  répéte, 

Que  le  repos  soit  oublié ! 
Loin  de  vous  sa  chaine  importune ! 
L'honneur  n'a-t-il  pas  oublié 
Les  promesses  de  la  fortune  ? 

Chaur  gMral. 

Accourez,  réunissez-vous, 
Des  Fran9ai8,  élite  íntrépide  ! 
C'est  l'Anglais  qui  s'oífre  á  vos  coups, 
C'est  Napoleón  qui  vous  guide. 


Une  ceuvre  de  Piccinni  fils.  —  Te  Deum  de 

J.F.Janssens,  d'Anvers. —  Un  Opera  deG.Dugazon. 

Thubé,  Compositeur.  —  Une  ceuvre  de  Dalayrac. 

rlchebourg,  chanteur. 

u  Aa  théátre   de   la   porte  S^-Martin,  un  tableau  patriotique  a  . 

enflammé  les  spectatears  et  M.  Piccinni  a  mis  en  musique  un  chant 
patriotique.  Adolphe  Nourrit  est  accouru  avec  le  patriotisme  qu*íl  a 
déplojé  dans  les  journées  sanglantes  des  27, 28et  29  juillet  1830,  et  il 
a  chanté  une  cántate  de  M.  Casimir  Delavigne.  Nous  citerons,  parmi 
les  couplets  qui  ont  até  vivement  applaudis,  ce  dernier,  qui  a  fait 
verser  des  larmes  d*attendrissement : 

Tambours,  du  convoi  de  nos  fréres 
Roulez  le  fúnebre  signal ; 
Et  nous,  de  lauriers  populaires, 
Chargeons  leur  cercueil  triomphal, 
*  O  temple  de  deuil  et  de  gloire, 

Panthéon,  refois  leur  mémoire  i 
Portons-les,  marchons, 
Découvrons 
Nos  íronts. 
Soyez  immortels,  vous  tous  que  nous  pleurons  I 
Martyrs  de  la  victoire. 


En  1 83o,  Janssens,   éléve  de  Lesueur,  composa  un  Te  Deum  á 
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grand  orchestre  pour  Tanniversaire  de  S.  M.,  exécuté  á  Ste-Gu- 
dule,  á  Bruxelles,  le  24  aoút  i83o. 

II  en  a  fait  hommage  á  la  régence  de  Bruxelles. 


Le  19  novembre  1814,  á  TOpéra-Comique,  ir^représentation 
de  :  La  Noce  Ecossaise,  opera  en  i  acte,  paroles  de  Dumersan, 
musique  de  Gustave  Dugazon. 

M,  Clément  nen  donne  aucun  jugement. 

Nous  découpons  du  Journal  des  Déhats  : 

«  L*aatear  de  la  munique  porte  un  nom  célebre  au  théátre,  et  surtoat 
au  théátre  de  rOpéra-Comique.  M™®  Dugazon  ne  voit  point  vraisem- 
blablement  sans  le  plus  vif  intérét,  des  productions,  qui,  en  rappe- 
lant  son  nom,  nous  donnent  le  droit  d'étre  plus  diíBciles  et  plus 
severas.  On  disoit  d'elle,  quand  elle  jouoit  dans  un  opera  nouveau, 
les  paroles  sont  d*un  tel,  la  musique  d*un  tel  autre ;  la  piéee  est  de 
M°*®  Dugazon.  M.  Gustave  doit  penser  qu^on  comparara  longtemps 
ses  ouvragas  á  ceux  de  lactrica  inimitable,  dont  le  nom  luí  appar- 
tient,  et  tout  en  redoutant  catte  concurrence,  il  doit  faire  ses  efforts 
pour  la  soutenir.  II  est  &  la  source  des  bons  conseils ;  heureux 
M.  Gustave  si  cette  source  n*est  pas  corrompue  par  une  fatale  indul- 
gence,  qui  est  bonté  á  1  egard  des  étrangers,  mais  qui  devient 
foiblesse,  et  en  quelque  sorte,  trahison,  quand  elle  s*adresse  aux 
objets  de  nos  plus  legitimes  afiections ! 

f»  M™^  Gavaudan  est  tres  piquante  dans  le  rdle  de  Betzj.  » 

La  seconde  représentation  eut  lieu  le  23  novembre  avec  Félix. 


Enjanvier  1792,  Leduc,  á  Paris,  publia:  IV^^  Sonate  de  forte 
piano,  accompagné  íun  violón,  composée  par  L.  A.  M.Thub^.  Op.  2, 
3  livres. 

Qui  est  ce  musicien  ? 


Le  28  décembre   1791,  au  Théátre- 1 talien,    V^  représentation 
de  :  Philippe  et  GeorgetUf  en  i  acte,  de  Monvel  et  Dalayrac. 
Cet  opera  a  obtenu  le  plus  grand  succés. 

M  Diré  que  la  musique  est  de  M.  Dalayrac,  c  est  diré  assez  qu'elle 
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est  vraie,  spirituelle,  ¿legante  et  dramatiqae ;  mais  il  faut  ^oater 
qu*on  j  trouve  encoré  pías  de  verve  et  doriginalitá  que  dans  les 
autres  productions  de  cet  auteur.  On  les  a  demandé  Tan  et  Tautre, 
et  M.  Monvel  a  paru,  ainsi  qae  M.  Dalajrac.  »  (Oazette  naiionale.) 

La  9°^  représentation  eut  lieu  le  dimanche,  i5  janvier  1792. 


Le  28  novembre  1814,  á  rOpéra-Comique,  debut  de  M.  Riche- 
bourg,  dans  la  Maison  á  vendré. 

II  continua  ses  debuts  le  29,  dans ^^a»  de  Paris  Qijeannot  etColin. 
Le  Journal  des  Debáis  lui  consacra  ees  ligues  : 

«  M.  Richebourg  n*est  pas,  &  proprement  parler,  un  débatant  sor 
ce  théátre.  II  y  a  qaatre  ans  qu'il  tenta  an  essor  timide,  &  cóté  de 
íaigle  audacieux  (1)  qui  planait  alors  sur  la  scéne.  M.  Richebourg 
effrayó  d'une  rivalité,  qui  lui  seroit  devenue  funeste,  eat  la  prudence 
de  se  retirer.  Aujourd*hui  que  le  redoutable  concurrent  a  cédé  la 
place,  M.  Richebourg  reparoit,  et  sa  tentativo  n'a  plus  le  caractére 
de  la  témérite.  II  peut  se  montrer  sans  trop  de  désavantage  &  cdtá 
de  Paul,  de  Huet  et  de  Ponchard,  et  il  a  incontestablement  sur  tons 
les  trois  la  supériorité  qui  lui  donne  un  extérieur  plus  jeune  et  plus 
analogue  &  une  grande  partie  des  roles  de  leur  emploi. 

n  M.  Richebourg  a  d*ailleurs  toutes  les  qualités  qui  constituent 
un  actdur  et  un  chanteur  agréable ;  il  a  de  rintelligence  et  du  senti- 
ment.  Je  l'attendois  á  la  lecture  de  la  lettre  dans  Adolphe  et  Clara; 
c*étoit  un  des  beaux  momens  d'Eileviou  :  il  s'en  est  parfaitement 
tiré,  et  de  maniere  á  laisser  peu  de  regrets  á  ceux  qui  ont  applaudi 
son  prédecesseur. 

n  Quant  ala  méthode  de  chant,  si  M.  Richebourg  est  bien  con- 
seillé,  il  no  cherchera  point  &  imiter  les  modeles  dangereux  qu^il  a 
pu  voir,  et  qu*il  a  encoré  sous  les  jeux ;  il  cherchera  au  contraire  & 
so  distinguer  d*eux  par  une  expression  simple  et  naturelle ;  sil  veut 
imiter  leurs  défauts,  leurs  roulades,  leurs  fiou  hou,  leur  gargarismos, 
je  réponds  qulls  le  laisseront  toujours  loin  derrlére  eux,  et  qu'il 
deviendra  mauvais  s'il  veut  étre  bon  &  leur  maniere.  Qu'il  no  se 
laisse  point  séduire  par  un  engouement  passager  du  public.  » 

Encoré  un  musicien  omis  par  les  biographes. 


(1)  EUeviou. 


DEBUT  DE  Gavaudan.  —  Un  Opéra  d'H.  Berton. 
M}^  Belval. —  Un  Opera  de  Dalayrac. —  Un  Opera 

DE  ChÉRUBINI.  —  CONCERT  A  PaRIS  EN  1795. 

Vers  adressés  a  différents  compositeurs. 

BOIELDIEU  FILS.  —  TeRBY,  ViOLONISTE. 

Le  théátre  de  M^i*  Montansier  annonce  le  2  liiars  1791  : 

«  La  Femme  juge  en  partie^  suivie  du  Mort  imaginaire,  opéra 
en  2  actes,  dans  lequel  le  sieur  Gavaadan  débutera  par  le  role 
d*Eugéne.  » 

En   aoút   1798  (non  en  1796,  comme  le  dit  M.  Clément),  á 
Feydeau,  i'©  représ.  de  :  Le  Souper  defamille,  opéra  en  2  actes. 
Nous  extrayons  de  la  GazetU  natümale  : 

•  Le  théátre  Favart  n*offre  pas  seulement  au  public  des  nouvau- 
tés  au  choix  desquelles  le  goút  a  préside,  et  qu^un  suecos  constant 
couronne.  11  redouble  d'efforts  pour  donner  aux  anciennes  piéces 
qui  composaient  son  répertoire  une  phisionomie  de  nouveauté,  en 
les  rétablissant  avec  tout  le  soin  possible.  Les  reprises  á'Ádéle  et 
Dorsan,  du  Souper  de  famille^  de  la  Famüle  américaine^  ont  été 
trés-favorablement  accueillis.  La  musique  que  le  citoyen  Berton 
a  composée  pour  le  Souper  de  famüle,  piéce  trés-agréable,  et  d'un 
efíet  trés-moral,  qui,  de  comedie,  est  devenue  un  opéra-comique,  a 
reQu  de  vifs  applaudissemens.  Les  morceaux  sont  peu  nombreux, 
mais  le  sujet  n*en  coinportait  pas  davantage,  et  ils  sont  tres  heureu- 
sement  places.  Le  trio  entre  le  pére  et  les  deux  enfans  est  d*une 
originante  piquante. 

>t  Un  debut  vient  d  avoir  lieu  á  ce  théátre.  La  citoyenne  Belval 
a  rempli  le  role  de  Thérése  dans  Félix.  Le  son  de  sa  voix  est  assez 
beau;  mais  ses  moyens  sont  peu  fáciles,  et  sa  maniere  de  chanter 
laisse  beaucoup  á  désirer.  Elle  a  montré  une  timidité  que  peut  avoir 
alteré  ses  moyens.  Sa  diction  toutefois  est  assez  puré,  et  sa  pronon- 
ciation  est  soignée;  elle  grasseye  un  peu,  c*est  un  défaut  sur  lequel 
elle  doit  veiller  attentivement.  Elle  paroit  avoir  Thabitude  de  la 
scéne,  et  posséde  de  la  sensibilité,  de  la  chaleur;  qualités  premieres 
d'un  comedien,  trop  rares  pour  ne  pas  étre  remarquées.   » 
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Le  1 5  octobre  1798,  á  Feydeau,  i*"*  représentation  de  :  L¿<m,  au 
U  Cháteau  de  MonUnéro,  en  3  actes,  de  F.  HofFman  et  Dalayrac. 

Le  concours  des  spectateurs  était  tres  considerable,  et  Touvrage 
a  obtenu  beaucoup  de  succés.  Quant  á  la  musique,  elle  est  d*un 
compositeur  tellement  infatigable,  qu'il  semblerait  impossible 
d*attendre  de  lui  des  productions  toujours  dignes  de  son  talent. 
Celiepci  parait  devoir  rivaliser  avec  celles  qui  lui  ont  fait  le  plus 
d'bonneur ;  on  á  vivement  applaudi  un  grand  nombre  de  morceaux. 

La  piéce  est  tres  bien  jouée  et  montee  avec  beaucoup  de  soin  ; 
les  décorations  étaient  magnifiques.  II  y  a  plusieurs  choeurs  d*une 
beauté  réelle. 

On  a  remarqué  que  les  accompagnements  sont  souvent  chargés, 
bruyants,  et  oflfrent  parfois  des  eflfets  plus  bizares   qu'harmonieux. 


Le25  juillet  1798,  á  Feydeau,  i'®  représentation  de:  L^Hótellerie 
Porfugaise,  en  i  acte,  d'Aignan  et  de  Chérubini. 
Nous  découpons  de  la  GazetU  naiionale  : 

«  Parlons  de  la  musique  de  VHótellerie;  sans  elle  nous  ne  doutons 
pas  que  la  piéce  n*eút  pas  ate  achevée.  Nous  avons  encoré  une  fois 
&  nous  étonner  du  peu  de  sévérité  des  musiciens  dans  le  choix  des 
poémes  pour  lesquels  ils  travaillent.  Des  les  premicrs  morceaux,  on 
roconnut  facilement  un  compositeur  distingué,  c  est  le  citoyen  Ché- 
rubini En  general  cette  composition  est  d*un  ton  trop  elevé  pour 
Touvrage;  mais  comme  toutes  celles  de  Tartiste  dont  nous  parlons, 
et  particuliérement  comme  celle  de  Lodoisha,  elle  est  nerveuse, 
spirituelle,  origínale.  Le  chant  en  est  souvent  peu  facile,  mais  pres- 
que  toujours  expressif;  brillante  d*accompagnemens,  elle  ne  mérito 
cependant  pas  le  reproche  d*un  luxe  outré,  ou  d*une  surcharge 
inutile  dans  cette  partie  si  essentielle. 

1»  L*ouveriure  est  d'une  extreme  richesse  ;  11  est  fort  á  regretter 
qu*elle  serve  d'introduction  á  un  ouvrage  d^uae  aussi  mediocre  im- 
portance;  elle  eüt  pu  étre  adaptée  aux  plus  grands  sujets.  Nous 
ignorons  si  elle  aura  par  la  suite  le  méme  succés  que  celle  du  jeune 
Henry,  et  si  le  public  voudra  Tentendrc  exécuter  scparément;  ainsi 
que  Méhui  dans  cette  belle  production.  Chérubini  dans  la  sienne 
s^est  livré  aux   eífets  de  Hiarmonie  imitativo  *.  mais  quelque  talent 
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qu'il  y  alt  apporte,  la  refsamblance  doit  étre  moins  frappante  ;  le 
tumulte  d*une  hótellerie,  un  mouvoment  populaire  n*offr6nt  pas  des 
traits  au8si  caractáristiques  qu*une  chasse;  on  a  particuliórement 
distingue  dans  ce  beau  morcoau,  Tancion  air  des  Folies  d'Espagne, 
8  ir  le  fond  duquel  le  musicien  s'est  longtems  livré  aux  plus  heureu- 
ses,  et  aux  plus  savantes  modulations;  le  premier  tr/'o  a  paru  d*une 
excellente  facture,  et  digne  des  plus  grands  éloges,  et  méritait  d*étre 
appliqué  A  une  plus  intéressaato  situation.  Le  choeur  est  d*un  eífet 
trés-remarquable  ;  le  désespoir  d*un  peuple  vivement  menacé  y  est 
exprima  avec  antant  d'énergie  que  de  váritó  dans  le  beau  crescendo 
qui  le  termine. 

n  Le  grand  air  de  la  dona  Grabriella  est  parfaitement  travaillé  ; 
mais  il  est  d*un  chant  peu  agréable,  et  honorerait  peut-étre  un  bon 
solfége  ;  il  ne  réussit  pas  á  la  scóne.  La  fínale  oíTre  les  traits  les  plus 
heureux;  plusieurs  passages  ont  excité  de  Tenthousiasme,  mais  elle 
se  termine  trop  brusquement.  La  situation  rappelle  le  second  acte 
de  Théodore^  etsa  magnifique  fínale.  On  a  paru  regretterque  Cha- 
rubini  ayant  amené  successlvement  tous  ses  personnages,  á  la  ma- 
niere italienne,  n*ait  pas  tiré  un  plus  grand  parti  du  moment  de 
leur  reunión,  oú  chacun  d  eux  a  quelque  chose  á  se  demander;  quel 
modele  offre  le  morceau  que  nous  avons  citó  ! 

n  L*auteur  de  la  musique  de  VHólell'*rie  Portugaise  a  été  seul 
demandé,  et  son  nom  a  été  prononcé  au  bruit  des  plus  vifs  applan- 
dissemens.  « 

M.  Clément  n*en  dit  un  mot. 

Cette  année  A.  Jourdan  fut  le  rédacteur  en  chef  <Je  oe  journal. 


París.  Lycée  des  Arts. —  Décadi  3o  thermidor,  au  profit  de  plu- 
sieurs artistas,  Concert  du  matin^dans  lequel  seront  entendus  :  Le 
citoyen  Schreuster,  dans  un  concertó  de  flúte ;  le  citoyen  Boucher, 
éléve  de  Navoigille  Tainé,  dans  un  concertó  de  violón ;  la  citoyenne 
Candeille  ;  le  citoyen  Chénard  et  la  citoyenne  Guenet. 

Premieres  :  lo  livres.  Toutes  les  autres  places  :  5  livres. 


Le  i6  juillet  1840,  i^e  représentation  á  TOpéra-Comique  de: 
VOpéra  a  la  Cour,  en  4  actes,  de  Scribe,  Saint-Georges,  Grisar  et 
A.  Boieldieu  ñls. 
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II  s'y  présente  ce  couplet  á  ladresse  de  plusieurs  noms  célebres, 
chanté  par  Chollet  : 

Vous  dont  je  veux  envahir  le  domaine, 
O  divin  Rossini/ 
Et  vous  Chirubini, 
Vous  á  qui  de  bons  airs  jadis  coútaient  si  peu ! 

Mihul.  BírUm.  Hirold  et  Boitldieu, 
Vous  tous  qui  maintenant  regnez  sur  notre  scéne. 
Vous  savant  Halivy, 

Vous  aussi, 
Vous  puissant  Meyerhar  ; 
Vous  surtout,  grácieux,  inépuisable  Anbir. 

Adrien  Boieldieu,  fils  de  Fauteur  de  la  Dame  Manche,  naquit  á 
París,  le  3  novembre  1816. 

M.  Fétis  a  omis  les  deux  partí  tions  MargueriU,  opera  en  3  actes, 
joué  le  18  juin  i838,  et  celui  du  Moulin  du  roiy  en  2  actes,  repre- 
senté á  Bade,  le  i5  juillet  i858. 

A  la  mort  de  son  veneré  pére,  le  gguvernement  franjáis  lui 
accorda  une  pensión  de  1,200  francs. 

Les  joumaux  du  mois  de  septembre  i838  annoncent : 

«  En  vente  chez  E.  Boieldieu  &  C*®,  rué  Neuve-Vivienne  : 

»»  Marguerite,  opéra-comique  en  3  actes,  d'A.  Boieldieu.   Grande 

partition  :  150  francs.    Partition  de  piano  et  chant  :  15  francs. 
n  Puís  des  arrangements  pour  différents  instruments  par  Ádam, 

Lemoine,  Méreaux,  Klemezynski,   Schiltz,  J.  Merlé,  Musard,  Pilati 

et  Rubner.  » 

A.  Boieldieu  fils  décéda  á  Quercy,prés  París,  le  10  juillet  i883. 


S.M.  le  Roí  des  Pays-Bas,  par  arrété  du  19  mars  i83o,a  nommé 
M.  Joseph  Terby  violón  honoraire  de  la  musíque  de  sacour. 

Terby  fut  un  de  nos  bons  violonistes  et  a  été  attaché  comme 
víolon-solo  au  Théátre-Italien  de  París. 

II  décéda  a  Louvain,  le  19  mai  1879, 

(Voír  notre  ouvrage  sur  les  Musíciens  Belges.) 
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Un  Opera  de  M™«  Sophie  Gail. 

Le  20  septembre  1814,  i^e  représentation  á  TOpéra-Comique  de : 
La  Méprise,  opera  en  i  acte,  de  Creusé  de  Lesser  et  M^  Gail, 
donné  avec  le  Secret  et  le  Tablean  parlant, 

Acteurs  :  M™«*  Desbrosses,  Duret,  MM.  Chenard,  Huet  et 
Gonthier. 

Le  Journal  des  Debáis  en  donne  ce  jugement  : 

«  Malheureusemeiit  pour  les  paroles,  la  masiqae  n^est  pas  venue 
k  lears  secoars.  Je  n*ai  trouvé  de  motif  agréable  que  dans  le  dúo  : 
Je  sais  quelqWun  qui  vous  trouve  charmante,  etc.  Tout  le  reste  m*a 
paru  vide  d*idees,  quoique  tres  savant.  On  dit  que  c'est  par  choix 
que  les  compositeurs  actuéis  travaillent  tous  sur  le  ménae  patrón  ; 
OD  le  dit,  mais  je  ne  crois  pas  et  eux-mémes  ne  le  croient  pas  davan- 
tage.  lis  sentent  intérieurement  leur  impuissance,  et  c*est  dansle 
désespoír  quMls  se  rejettent  sur  la  complication  des  moyens. 

•>  Au  reste,  il  j  a  un  degré  d^insignifiance  dont  le  public,  quelque 
chose  que  Ton  tente  pour  Tégarer,  sait  encoré  faire  justice.  Tel  est 
Topera  de  la  Méprise,  Quelques  yoíx  imprudentes  ont  osé  demander 
les  auteurs,  mais  opt  été  couverts  &  Tinstant  par  d'autros  voix 
énergíquement  négatives,  et  Ton  s  est  dédommagé  dn  temps,  qu  on 
venoit  de  perdre,  en  goútant  avec  délices  la  musique  du  Tablean 
parlante  parade  assez  ignoble,  mais  qui,  par  cela  méme,  n  en  est 
que  plus  propre  á  faire  sentir  le  génie  de  Grétry,  si  bien  secondó 
d*ailleurs  par  le  jeu  fin  et  spirítuel  de  M"**  Boulanger.  t 

M.  Clément  le  cite  tout  bonnement. 

La  représentation  a  été  bien  triste,  malgré  la  présence  du  duc 
De  Beríy,  qui  a  été  annoncée,  ainsi  que  son  départ,  par  le  bruit 
d'une  musique  guerriére,  et  par  les  acclamations  unánimes  des 
spectateurs. 

M">«  Edmée-Sophie  Garre  épousa  en  1796  J.  B.  Gail,  hélleniste, 
membre  de  Tlnstitut,  mort  en  1829. 

Cette  artiste  est  née  á  Mélun  en  1776,  et  décéda  á  París  en  1819. 

Son  premier  opera.  Les  deux  Jaloux^  donné  á  Feydeau,  le  27 
mars  i8i3,  y  obtint  un  grand  succés. 

Elle  mourut  d*une  afifection  de  poitrine  aprés  des  voyages 
artistiques  comme  canta  trice  á  Londres  et  en  AUemagne. 
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Un  Opera  non  cité  par  M.  Clément. 

En  avril  1779,  á  la  Comédie-Italienne,  i^  représentation  de  : 
Ros$  d  Carlaman. 

Le  Mercure  dé  Frana  en  donne  ce  resume  : 

•  Caite  piéce,  absolament  dénuée  d*intérét,  n*a  point  eo  de  saceos, 
et  la  masique  n*en  a  ea  qu'an  tres  mediocre.  Ce  n  est  pas  qa*elle 
n'ait  para  d*an  bon  stjle  et  qu*on  n*ait  applaadi  ane  jolie  oavertare 
et  qaelqaes  airs  agréables ;  mais  on  troave  par  toat  des  rémíniscen- 
ces,  et  point  de  caractére.  A  Tégard  des  paroles,  on  avoit  imaginé 
d'annoncer,  apparemment  comme  ane  nouveaaté  piquante,  qa'elle 
étoit  écrite  en  style  Gaalois.  11  seroit  en  efíet  assez  singalier  de 
noas  faire  entendre  sar  le  théátre  aa  dix*huitiéme  siécle,  le  jargon 
da  douziéme  que  personne  ne  comprendroit;  mais  on  s*est  rassaré 
qaand  on  a  va,  qu*excepté  qaatre  ou  cinq  "mots,  chevance^  émot^ 
destrier^  etc.  et  le  retranchement  des  pronoms  toi,  moi^  vous,  notu. 
etc.  tout  le  reste  étoit  absolument  en  langage  ordinaire,  c*e8t-&-dire, 
en  assez  manvais  franfois.  » 


Un  Debut  malheureux.  —  M^«  Finet. 

Le  1 5  avril  1779,  M^e  Finet  debuta  á  la  Comédie-Italienne 
dans  Sylvain^  role  de  Lucette,  puis  dans  U  Diserteur,  la  Rosür$  et 
les  deux  Avares. 

Le  Mercure  dé  Francé  Ta  jugé  en  ees  lignes  : 

«  Cette  actrice  n*a  eu  d*autre  iatentíon  que  cello  d*e8sajer  ses 
talens  sar  le  thé&tre  de  la  capitale,  et  va  partir  pour  la  province. 
Ses  moyens  sont  foibles,  mais  elle  n*est  pas  sans  adresse ;  sa  manióre 
de  chanter  est  assez  agréable,  quoiqu^elle  manque  qaelqaefois  de 
precisión,  et  méme  dejustesse.  Son  jeu  est  vif,  et  mémetrop  decide 
pour  les  roles  qu  elle  joue ;  et  ce  qni  peut  étre  la  maniere  d*un  re- 
proche plus  grave,  elle  donne  le  méme  caractére  á  toas  les  person- 
nages  qu  elles  représente.  Si  cette  actrice  veut  reparoitre  quelque 
jour  sur  le  théátre  de  Paris,  il  est  nécessairc  qu  elle  travaille  avec 
un  soin  égal,  et  sa  maniere  de  chanter  et  sa  maniere  de  jouer  la 
comedie.  *> 
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La  Danseusb  M^i«  Cécile. 

Cette  artiste  dansait  dans  le  Devin  de  Village,  de  J.  J.  Rousseau, 
en  1779.  M.  Lorgnimáne  luí  adressa  ees  vers  : 

Cécile,  quand  si  joliment 
Vous  présexitez  une  fieurette. 
A  la  bonne  et  tendré  Colette, 
C'est  Flore  qui  fait  un  présent. 
La  jeune  Hébé  n'eut  point  encoré 
Votre  galté,  votre  air  £rípon. 
Quand  vous  dansez,  c'est  Terpsicore 
Qui  se  joue  avec  Nivétton. 
Déjá  vous  régnez  á  Cithére 
Et  sur  les  coeurs  que  vous  charmes. 
Si  savante  dans  l'art  de  plaire, 
Qu'étes-vous  done  quand  vous  aimez  ? 


CONCERT  SpIRITUEL  A  PaRIS  EN  1779* 

Nous  empruntons  au  Mercure  de  France  : 

i<  Le  concert  exécuté  au  cháteau  des  Tuileries  le  joar  de  TAscen- 
sion,  a  commencé  par  une  nouvelle  sjmphonie  de  Haydn.  Le  pre- 
mier iDorceau,  d'un  genre  sombre,  a  paru  tres  expressif;  le  seeond, 
quoiqu^imité  de  rancien  style  Frangois,  a  fait  encoré  plaisir;  le  troi- 
siéme  n*a  pas  eu  le  méme  succés,  &  cause  de  Tincohérence  des  idees. 

»  M.Moreau,  dont  les  talens  se  perfectionnent  chaqué  jonr,  et  qui 
déj&  se  montre  le  digne  emule  de  M.  Larrivée,  a  chanté  avec  autant 
d*intelligence  que  de  vigueur,  un  motet  de  la  compositíon  de 
M.  Candeille. 

«  Le  debut  de  M.  Satory  a  demontre  qu*on  peut  étre  un  violón  de 
la  plus  grande  forcé  sans  obtenir  des  applaudíssemens  aussi  flatteurs 
qu*en  ont  souvent  mérités  des  hommes  mediocres.  On  n*a  yu  dans 
la  premiére  partie  de  son  concertó  que  des  difficultés  de  la  plus  ridi- 
culo extravagance.  L'adagio  qui  Fa  suivi  n*a  pas  accablé  Toreille 
d*une  aussi  prodigieuse  multitude  de  triples  crochés;  cependant  Táme 
n*en  a  pas  oté  vivement  émue.  On  a  été  plus  satisfait  du  menuet 
qui  termine  ce  concertó;  il  offre  ua  chant  tres  agréable;  on  n*en  peut 
critiquer  que  deux  variAtions  un  peu  trop  ressemblantes,  et  une 
troisiéme  oü  le  fond  du  chant  devient  méconnoissable.  » 
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Gluck  jugé  a  París  en  1779. 

Le  mardi  18  avril  1779,    i**  représentation  de  :  Iphigénie  en  Tan- 
ride^  de  Guillard  et  Gluck. 
Le  Mercure  s'exprime  ainsi : 

«  Noas  dirons  seulement  qne  l'art  de  donner  au  chant  de  chaqué 
personnage  un  caractére,  une  couleur  propre,  dominant  toujours 
dans  les  dífTérentes  sitiiations  qui  le  modifíent ;  Tart  d'animer  et  de 
passionner  le  récitatif,  de  le  rendre  aussi  rapide,  aussi  véhément  et 
plus  éloquent  que  la  dáclamation ;  den  suspendre  les  repos  pour 
soutenir  I*attention  de  lauditeur;  de  Tunir  au  chant  mesuré  et  aux 
airs  par  des  nuances  insensibles,  de  maniere  qu'un  acte  entier  ne 
semble  faire,  pour  ainsi  diré,  qu'un  seul  morceau  de  musique;  que 
Fart  d*ex primer  par  le  rhjthme  los  grands  mouvemens  de  Táme;  que 
Tart  de  traiter  les  différentes  partios  de  Torchestre  comme  autant 
de  personnages  intéressés  á  Taction,  qui  concourent  á  fortifíer,  á 
yarier,ou  á  faire  contraster  les  sentimens  des  acteurs  qui  sont  sur  la 
scéne  ;  que  ees  grands  secrots  enfín  de  la  musique  dramatique,  dont 
les  procedes  ne  paroissent  encoré  connus  que  de  M.  Gluck,  n^ont 
jamáis  produit  de  plus  puissans  eífets  que  dans  Y  Iphigénie  enTauride. 

**Nous  exprimerions  avecplus  de  reserve  Tenthousiasme  que  hous 
inspire  ce  sublime  ouvrage,  si  notre  sentiment  ne  se  trouvoit  pas 
justifíé  par  celui  du  Public.  Jamáis  opera  n'a  fait  une  impression  si 
forte  et  si  genérale  á  une  premiére  représentation.  Une  attention 
extreme,  et  non  interrompue  ;  Témotion  la  plus  vive  exprimée  sur 
tous  les  visages,  et  un  attendrissement  porté  souventjusqu  aux  lar- 
mes  ;  des  applaudissemens  arrachés  par  ladmiration  et  suspendus 
par  la  crainte  de  perdre  un  mot  de  la  scéae  et  un  accent  de  la 
musique,  étoient  des  signes  d*intérét  et  d*approbation  moins  equivo- 
ques et  plus  ñatteurs  que  ees  battemens  de  mains,  commandés  par 
le  froid  engouement  de  Tamour-propre  et  de  Tesprit  de  parti. 

n  Quelque  éclatant  que  soit  ce  suecos,  nous  osons  diré  cependant 
qu'il  ne  peut  q  raúgmenter.  II  y  a  une  multitude  de  beautés  de 
détail,  qui  ont  dü  échapper  á  une  premiére  représentation,  oú  Ton 
n*est  guóres  frappé  que  des  masses,  et  quon  ne  peut  sentir  qu*aprés 
8*étre  familiarisé  avec  les  diíférentes  partios  de  Touvrage,  et  forsque 
Texécution  aacquis  la  precisión  et  Tünsemble  qui  ne  peuvent  étre 
que  leffet  du  temps.  Quand  on  considere  combien  il  est  diíQcíle  de 
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donner  cet  ensemble  á  une  composition  oú  tout  est  lié  et  enchainé, 
oú  rien  nestnégligé  ni  indiíférent,  oú  TeíFet  du  tout  tient  á  laccord 
de  toutes  les  parties,  on  sent  qu'on  ne  peut  refuser  les  plus  grands 
applaudisseraens  aux  acteurs  et  á  Torchestre,  qui  semblent  disputer 
h  Tenvi  de  zóle  et  de  talens.  Nous  nous  ferons  un  plaisir  de  rendre 
áchacun  d'eux  en  particulier  le  juste  tribut  d*éloges  qu'iis  méritent, 
et  nous  y  joindrons  les  observations  que  nous  aurons  occasion  do 
faire,  ou  qu*on  nous  communiquera,  sur  ce  que  le  public  pourroit 
encoré  désirer,  pour  voir  exécuter  ce  bel  ouvrage  avec  la  perfection 
done  il  est  susceptible. 

»»  La  Reine,  accorapagnée  de  Madame  la  comtesse  d'Artois  et  de 
Madame  Eüsabeth,  a  honoró  de  saprésence  la  preraiére  repre- 
senta tion  áVphigénie  en  Tauride  Ces  princesses  ont  témoigné  á 
M.  Gluck,  de  la  maniere  la  plus  ñatteuse,  combíen  elles  étoient 
satisfaites  de  cette  nouvelle  production  de  son  génie.   »» 


Eloge  de  Piccinni,  pére,  et  de  Paisiello. 

Artistes  Italiens. 

En  noverabre  1778,    on  a  representé  au  Théátre-Itaiien  á  París 
Topera  :  la  Finta  Giardiniera. 

Le  critique  du  Mercure  de  France  le  juge  en  ces  termes  : 

«  La  seconde  représentation  de  la  Finta  Oiardiniera  a  répondu 
á  ridée  que  les  connoisseurs  sen  étoient  faite.  Cest  un  des  plus 
ngréables  ouvrnges  de  musique  que  les  italiens  nous  aient  encoré 
donnés,  quoiqu'il  soit  bien  infériéur  á  la  Frascatana.  Les  endroits 
qui  ont  été  le  plus  généralement  goútés,  sont  l'aria  Dentro  il  mió 
pgWo,  chanté  par  le  sigoor  Gherardi;  aforza  di  Martelli,  chanté 
par  le  signor  Focchetti ;  le  petit  air  un  Marito  oh  Dio !  vorrei, 
chanté  par  la  signora  Farnezi ;  la  finale  du  premier  acte,  le  récitatif 
obligé,  ah  non  partir,  ot  lair  qui  le  suit,  chanté  par  le  signor 
Caribaldi.  Afais  un  morceau  qui  a  produit  les  impressions  les  plus 
vives,  c*est  la  finale  ajoutée  au  second  acte.  Elle  est  du  signor 
Paisiello,  le  génie  lo  plus  fécond,  et  peut-étre  le  plus  riche  de  tous 
les  rausiciens  connus.  Tout  ce  que  Tart  a  de  profondeur,  de  finesse 
tout  ce  que  la  mélodie  a  de  touchant;  tout  ce  que  Tharmonie  ras- 
semble  d*eífets;  tout  ce  que  la  musique  peut  donner  d'émotions,  on  lo 
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trouve  dans  cette  fínale,  qu*on  retarde  comme  le  chef-d*oeuvre  de 
son  auteur. 

■t  La  signora  Constanza  Baglioní  a  chanté  le  role  de  Sandrina 
avec  beaucoup  de  goút  et  d*adresse  ;  son  organe  est  tres  beau,  et 
son  jeu,  qaoiqu*un  peu  froid,  est  juste  et  raisonné. 

»  Les  décorations  sont  bien  entendues.  Celle  qui  mérite  le  plus 
d'éloges,  est  composée  d'une  simple  toile  de  fond,  représentant  une 
galerie.  Elle  produit  une  telle  illusion,  que  le  théátre  paroit  avoir 
conserve  tonte  sa  profondeur,  quoiqu*elle  tombe  directement  sur 
le  mantean  de  la  seconde  coulisse  •• 


Ambroise,  de  Dalayrac.  —  M™  Saint-Aubin. 

Le  20  janvier  1793,  au  Théátre-I tallen,  1^  représentation  de  : 
Ambroise,  opéra-comique  en  3  actes. 

La  GazetU  nationale  en  donne  ce  jugement  : 

*•  Le  premier  acte,  quoique  beaucoup  trop  long,  présente  plusieurs 
soénes  fort  agréables,  reroplies  de  détails  et  de  contrastes  tres 
piquants.  Aussí  cet  acte,  fort  bien  seconde  par  lo  talent  du  musicien 
a-t-il  fait  le  plus  grand  plaisir  ;  mais  Id  second  acte  a  plu  beaucoup 
moins.  Toute  cette  bienfaisonce  accumulée  y  parut  peu  vraisem- 
blable.  Les  auteurs  peuvent  capendant  prétendre  au  suecos,  mais  en 
faisant  de  grands  sacrifíces.  Ce  sont  Monvel  et  Dalayrac.  On  les  a 
demandes  :  ils  ont  paru  tous  deux.  La  pióce  est  fort  bien  jouée.  La 
citojenne  Saint-Aubin  j  est  surtout  charmante,  et  peut-étre  encoré 
plus  charmante  qu'á  son  ordinaire.  » 


Une  CEuvre  représentée  en  1793. 

Le  ...  janvier  1793,  au  théátre  de  la  rué  Feydeau,  i'*  représen- 
tation de  :  La  Papesse  Jeanne,  opéra-bouífon. 

Ceux  qui  aiment  les  brochures  du  temps  de  la  régence  pourront 
aimer  cet  ouvrage,  oú  Ton  trouve  pourtant,  parmi  de  grandes 
longueurs  et  un  vide  absolu  d'action,  des  couplets  fort  jolis,  une 
grande  facilité  de  style  et  beaucoup  d'esprit,  dont  nous  regrettons 
sincérement  lemploi. 

En  mars,  la  veuve  Hérissant  publia  : 
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«  La  Papesse  Jeanne,  opera  bou/fon  en  vaudevilles,  en  trois 
actes,  par  le  citoyen  Faucouprel,  Prix,  15  soas.  A  París,  chez  la 
veave  Hérissant,  rúa  Notre-Dame,  vis-&-yis  les  Enfants-Troavés, 
et  chez  les  marchands  de  nouveautés.  » 


Une  Piéce  de  circonstance. 

Le  27  janvier   1793,    á  TOpéra,  le  Triamphe  de  la  Péfublique,  de 
Fran90Ís-Joseph  Gossec. 
Le  critique  de  la  GazeiU  nationale  en  donne  ce  jugement  : 

<«  On  donne  sur  ce  théátre  un  divertissement  intitulé  ;  le  Triom- 
phe  de  la  République^  ou  le  Camp  de  Grand-Pré,  Comme  ouvrage 
dramatíque,  c*est  peu  de  chose  sans  doute  ;  Taction  y  est  á  peu  prés 
nulle,  elle  ne  consite  qu*en  un  combat  d*oü  les  Franjáis  reviennent 
vainqueurs.  On  célebre  leur  victoire  et  la  deséente  de  la  Liberté 
personnifiée,  qui  vient  en  Franco  pour  s*j  établir  á  jamáis.  Consideré 
comme  féte  patriotique,  cet  ouvrage  ne  peut  que  raminer  l'amour 
de  la  patrie  dans  tous  les  coeurs  républicalns.  On  j  trouve  d*ailleurs 
un  mérito  de  stjle  et  de  poésie  dont  Chénier,  qui  en  est  Tauteur,  a 
déjá  donné  des  preuves  nombreuses.  On  y  a  distingué  une  ronde 
assez  longue,  mais  remplie  de  gaité,  et  des  couplets  tres  piquants. 
On  en  a  fait  repeler  un.  La  musique,  qui  est  de  Gossec,  est  noble, 
majestueuse,  et  écrite  avec  cette  connoissance  profonde  de  Thar- 
monie  qui  distingue  ce  maitre ;  mais  peut-étre  y  désirerait-on  un  peu 
plus  d*originalité.  Le  ballet  est  fort  beau  :  on  7  admire  les  premiers 
snjets  de  ce  théátre.  >» 


CoNCERT  AU  Théátre  du  Palais.  —  Varietés. 

Le  8  mars  1793,  aprés  la  représentation,  le  concert  suivant 
eut  lieu  : 

Le  citoyen  Navoigil  cadet  ouvrira  le  spectacle  par  une  sympho- 
nie  de  sa  composition.  —  Dans  le  premier  entr'acte,  le  citoyen 
Mailly  exécutera  un  concertó  de  violoncelle.  —  Dans  la  deuxiéme 
entr'acte,  le  citoyen  Buri  exécutera  un  concertó  de  cor. 


—  io6  — 

Encoré  une  Piéce  avec  musique  de  Méhul. 

Le  5  mars  1773,  á  l'Opéra,   i^e  représentation  de  :    Le  Jugcment 
du  berger  de  Paris,  ballet. 
Le  Mercure  de  France  écrit : 

M  Tout  ce  que  le  luxe  a  de  magniñcence,  tout  ce  que  rimagination 
la  pías  heureuse  peut  concevoir  de  gráce  et  de  volupté,  tout  ce  que 
les  arts  reunís  peuvent  produire  de  merveilles,  et  les  artístes  les 
plus  célebres  exécuter  de  plus  parfait,  vóilá  ce  qui  a  serví  á  former 
le  ballet  intitulé  :  Le  Jugement  de  Parts,  qu*0D  a  donné,  pour  la 
premiére  fois,  le  mardí  5  mars,  sur  ce  théátre. 

n  Comme  c*est  surtout  dans  les  accessoíres  de  ce  ballet  qu*est  son 
principal  méríte,  on  ne  peut  en  donner  nne  juste  idee;  il  faut  le 
voir:  11  est  de  Gardel;  la  musique,  de  Méhul.  11  est  dansé  par  la 
belle  Saulnier,  par  relegante  Chevigny,  par  Vestrís,  par  Didelot, 
Laborie,  en  un  mot,  par  tout  ce  que  la  danse  posséde,  &  ce  théátre, 
de  sujets  distingues.  Ces  noms  connus  sont  pour  ceux  qui  les  por- 
tent  un  éloge  auquel  on  ne  peut  ríen  ajoater.  •• 


Un  Opera  de  Paisiello. 

ACTEURS  DE  l'OpÉRA-CoMIQUE  DE  PaRIS. 

Le    16  mars   1793,  á  rOpéra-Comique,   i»"*  représentation  de  : 
Le  Barbierde  Séville,  en  4  actes,  de  Paisiello. 
Nous  empruntons  au  Moniteur  universel  : 

«  Dans  le  compte  que  nous  avons  &  rendre  da  Barhier  de  Séville, 
arrangé  avec  la  musique  de  Paisiello,  nous  n'avons  á  parler  ni  du 
poéme,  qui  jouit  depuis  longtemps  d*un  succés  soutenu,  ni  de  la 
musique,  connue  de  tous  les  amateurs,  et  regardée  par  eux  comme 
l'un  des  ouvrages  oú  Paisiello  a  mis  le  plus  de  finesse  et  d'esprit,  ni 
méme  de  cette  reunión  qui  a  réussi  constamment  dans  un  grand 
nombre  de  sociétés,  et  sur  tous  les  théátres  de  départemens,  mais 
seulement  de  la  maniere  dont  cet  ouvrage  a  été  exécuté  sur  le  théá- 
tre de  rOpéra-Gomique  national. 

*»  Cetoit  sans  doute  une  entreprise  hardie  de  la  part  des  acteurs, 
de  ce  théátre,  que  de  lutter  avec  nos  derniers  bouffons  italiens, 
dont  le  souvenir  récent  caresse  ancore  Toreille  des  aniateurs;  mais 
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laudace  méme  est  faite  pour  plaire,  et  maitrise  la  fortune,  quand 
OD  a  les  moyens  de  la  soutenir. 

*•  Figaro  est  joué  par  Solié ;  il  est  impossible  de  rendre  ce  dialo- 
gue vif  et  serré  avec  plus  de  feu,  d*esprit  et  de  naturel.  Ceux  qui 
comparoiént  les  deux  troupes  ont  été  fachés  que  Solió,  dont  la 
réputation,  comme  chanteur,  est  assurée,  n*ait  chanté  ni  Tair  de  la 
partition  qu'il  pouvoit  faire  arranger  á  sa  voix,  ni  surtout  celui  par 
lequel  Viganoni  Tavoit  remplacé;  c^est  done  comme  acteur  seulement 
qu*il  faut  le  juger,  et,  á  cet  égard,  son  triomphe  a  été  complot.  G^est 
Elleviou  qui  joue  Almaviva;  ce  jeune  acteur  remplit  chaqué  jour  les 
esperances  quMl  a  données  des  son  debut ;  il  rend  avec  beaucoup 
d^intelligence  et  de  gráce  ce  rdle  difficile,  et  il  j  met  la  dignité 
convenable,  seule  qualité  qui  manquait  á  Mandini ;  il  a  chanté  avec 
beaucoup  de  goút,  et  sans  abuser  de  la  facilité  qu'il  a  d*orner  son 
chant. 

n  On  ne  peut  lui  reprocher  en  general  que  de  rentrer  un  peu 
trop  sa  voix,  de  confondre  le  son  des  vojelles,  et  de  ne  pas  assez 
articuler  les  consonnes.  A  ce  défaut  prés,  dont  il  peut  se  corriger, 
sa  maniere  prouve  une  excellente  école.  La  jeune  Richardi  n'a  pas 
montré  moins  de  talens  comme  cantatrice,  malgré  la  peur  qu^elle  a 
laissé  paroitre  &  la  premiare  représentation ;  elle  a  de  Tagilité,  ses 
ornements  sont  sages  et  de  bon  goüt  ;  méme  comme  actrice  elle  a 
surpassé  ce  qu*on  devait  attendre  de  son  peu  d^habítude  de  la  scéne. 
On  désireroit  qu  elle  s*animát  un  peu  davantage,  et  c*est  ce  qu*elle 
fera  sans  doute,  lorsque  sa  timidité  n'enchainera  plus  ses  moyens. 
Nous  voudrions  pouvoir  faire  le  méme  éioge  de  Narbonne  dans  Bar- 
tolo ;  mais  nous  sommes  obligés  de  convenir  qu*il  a  paru  un  peu 
foible  et  froid  &  cóté  du  souvenir  de  Tadmirable  Raffanelii.  Peut- 
étre  est-ce  ce  souvenir  seul  qui  lui  a  nui,  et  que  la  crainte  de  ne  pas 
atteíndre  un  pareil  modóle  Ta  empaché  de  se  livrer  á  Timpulsion  de 
son  propre  talent.  Si  cela  est,  nous  ne  pouvons  lui  recommander  que 
de  la  conñance.  On  n*a  ríen  &  demander  á  Chenard  dans  le  role  de 
Bazile;  son  excellente  caricature,  sa  belle  voix  dans  Tairde  la 
calomnie,  tout  le  comique  qu*il  répand  dans  ce  role,  ne  laissent  rien 
á  désirer.  L'orchestre  mérito  aussi  une  mention  honorable  pour  le 
soin  qu*il  a  mis  dans  Texécution  de  cette  musique.  Le  suecos  a  été 
complot.  » 
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Joseph-Henri  Mees,  musicien  belge. 

Mees  (Joseph-Henri),  fils  d'Henri  Mees,  (connu  sous  le  nom 
d*Heintje  Mees,  né  á  Bnixelles  en  1757,  décédé  á  Varsovie,  le  3i 
janvier  1820),  est  un  des  plus  méritants  et  des  plus  laboríeux 
musiciens  belges  de  ce  siécle. 

J.  H.  Mees  naquit  á  Bnixelles,  le  28  mai  1777,  et  fut  le  meil- 
leur  éléve  de  Pauwels,  de  Fiorello  et  de  Vitzthumb. 

II  établit  des  écoles  de  musique  á  Bnixelles,  a  La  Haye,  á 
Londres  et  á  Anvers. 

Dans  cette  demlére  ville  il  fonda  en  1824  une  école  gratuite 
de  cbant. 

Le  10  janvier  i825,  il  organisa  en  cette  ville  un  concert  spiri- 
tuel,  donné  au  bénéfíce  des  malheuieux  habitants  inondés  des 
provinces  septentrionales. 

On  y  exécuta  pour  la  premiére  fois  dans  son  entier,  la  Créaficn, 
oratorio,  (1)  traduit  de  Tallemand  et  mis  en  vers  franfais  par 
M.  Desriaux. 

Ce  concert  eut  lieu  sous  sa  direction  á  la  salle  de  la  SaciéU  Phil- 
harmoniqw,  avec  le  concours  des  eleves  de  TAcadémie  de  musique, 
dirigée  par  Mees,  auxquels  se  sont  réunis  divers  amateurs  et 
artistes  de  la  ville.  (2) 

Laissons  parler  le  Journal  d' Anvers  sur  cette  véritable  féte 
musicale : 

«  Ge  concert  avait  attiré  an  concoars  considerable.  Le  nombre 
des  billets  devant  étre  nécessairement  limité,  les  amateurs  retar- 
dataires  les  ont  mis  á  la  hausse  et  pea  8*en  est  falla  qa*on  ne  les 
cot&t  ft  la  bourse  oü  ils  aaraient  eu  plus  de  faveor  que  les  bons 
royaux  d*Espagne. 

»  La  Création  !  quel  artiste  inspiré  et  devinant  son  génie,  a  osé 
peindre  le  berceau  dn  monde  et  les  pages  les  plus  sublimes  de 
l*écritare.  II  fallait  Haydn  pour  peindre  la  merveille  de  la  création. 

»  L*exécution  de  ce  grand  oavrage  a  presenté  un  ensemble  et 
une  perfection  qu*á  peine  Fon  osait  espérer.  La  Création  ne  peut 


(1)  Le  poéme  a  été  publió  chez  H.  P.  Van  dcr  Hey,  au  profit  des  inondés. 
(s)  Pendant  quatre  ans  il  y  professa  le  chant.  En  iSaS,  il  établit,  me  des 
Sois  á  Bruxelles,  une  Académie  de  musique. 


LUiV>jer«u«irí  tTil* 


J.H.M.EES, 

Composite-ur,  cKef  d'orchestre  et 
^ofesseur    de     cKant . 
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8*6xécater  que  sor  ano  grande  échelle  et  Ton  ne  cite  ordinairement 
que  qaelques  grandes  villes  d'Allemagne,  comme  pouvant  reunir 
assez  de  talens  dans  tous  les  genres  pour  cette  belle  oeuvre.  M. 
Mees  a  résolu  ce  probléme  en  notre  faveur.  Ses  efforts,  sa  persévé- 
ranee  et  sa  capacité  ont  ajouté  á  la  réputation  mnsicale  d'Anvers, 
parce  que  Texécntion  d*un  pareil  ouvrage,  est  un  titre  de  préémi- 
nence.  Ses  éléres  ont  une  süreté  et  une  justesse  dlntonation  qui 
attestent  une  ezcellente  ¿colé.  L*orchestre,  dirige  avec  talent,  s^est 
montré  digne  du  pére  des  symphonies. 

n  Le  public  espere  entendre  une  seconde  fois  cet  Oratorio.  Tant 
de  zéle,  de  travaii  et  de  dévouement  exigent  une  seconde  exécution. 
Tout  le  monde  n*a  pas  entendu  la  Création  et  beaucoup  voudront 
lentendre  encoré.  Une  estimable  soUícitude  a  songé  &  des  infortunas 
dans  nos  provinces  du  nord.  Mais  il  j  a  aussí  des  malheureux 
auprés  de  nous.  D'un  autre  cdté,  ne  serait-il  pas  juste  d^indemniser 
un  artiste  qui  a  fait  tant  d  efíorts  et  obtenu  tant  de  succés  ?  Le 
public  a  bien  prodigué  &  M.  Mees  des  applaudissemens  mérités.  Ne 
serait-il  pas  juste  de  lui  donner  une  preuve  plus  palpable  de 
satisfaction  ?  >» 

Le  méme  joumal  donne  Tavis  suivant : 

«  A  la  demande  des  administrations  des  hospices  et  du  burean 
de  bienfaisance,  de  concert  avec  M.  J.  H.  Mees  directeur  de 
l'Académie  de  musique  de  cette  ville  ;  MM.  les  amateurs,  eleves  et 
artistes  réunis  sous  sa  direction,  ont  bien  voulu  se  préter  ft  un 
nouvel  acte  de  bienfaisance  et  procurer  au  public,  le  plaisir  d^entendre 
une  seconde  fois  Toeuvre  sublime  de  la  Création^  musique  du  célebre 
Hajdn,  dont  une  premiére  exécution  a réuni  ajuste  titre  tous  les 
suffrages. 

»  Le  noble  dévouement  des  personnes  qui  par  leurs  talens  veu- 
lent  bien  concourir  aussi  eíflcacement  &  soulager  le  malheur,  est 
une  garantió  que  cet  appel  en  faveur  de  nos  concitojens  indigens 
sera  favorablement  accueilli.  >» 

Une  seconde  exécution  de  ce    chef-d*oeuvre,  chanté  par  une 
masse  chórale  et  un  orchestre  choisi,  eut  lieu  le  5  mars. 
Le  méme  organe  annonce  : 

«  J.  H.  MeeS|  directeur  de  TAcadémie  de  musique  de  cette  ville, 
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propagateur  de  la  susdite  méthode  dans  le  rojaume  ainsi  qu*á 
Londres,  correspondant  du  sieur  de  Geslin,  successeur  de  M.  Galín, 
a  Thonneur  de  prevenir  le  public  qu*il  regoit  tous  les  jours  des 
eleves  á  ses  cours,  soít  pour  les  cours  analjtíques  de  la  musique, 
soit  pour  recolé  de  chant,  ou  rharmonie  ;  pour  les  dames  depuis  11 
d  2  heures  ;  pour  les  messíeurs  de  6  &  9  heures  du  matin. 

»  J.  H.  Mees,  propagateur  déla  méthode  du  méloplaste  dans  le 
rojaume  des  Pajs-Bas,  ainsi  qu*en  Angleterre,  correspondant  de 
M.  de  Geslin,  successeur  de  l'inventeur  M.  Galin,  prévient  M"  les 
professeurs  et  amateurs  des  provinces,  qu'ils  peuvent  s*adresser& 
luí  pour  se  procurer  le  nouvel  ouvrage  intitulé  :  Cours  Analytiques 
de  Mttsique,  ou  méthode  développée  du  méloplaste.  Cet  ouvrage 
renferme  la  théorie  complete  du  méloplaste,  mise  á  la  portee  méme 
des  enfans  ;  11  peut  servir  au  maitre  pour  enseigner,  á  Téldve  pour 
apprendre,  par  de  Geslin  etdédiéá  M.  Chérubini ;  11  contient  prés 
de  300  pages  et  84  planches.  Le  sieur  Mees,  en  ayant  veqa  pour 
satisfaire  aux  demandes  qui  luí  ont  été  faites,  les  personnes  qui  lui 
ont  déjá  écrit  &  ce  sujet,sont  priées  de  faire  retírer  leurs  exemplaires 
auquels  il  ajoutera  les  explications  nécessairos  aux  professeurs  qui 
le  désireront  en  s^adressant  á  J.  H.  Mees,  H"^  de  la  musique  du  roi, 
directeur  de  TAcadémie  de  musique  d^Anvers.  » 

Mees  avait  des  connaissances  tres  étendues  de  Tart  du  chant ;  11 
professa  au  pensionnat  royal  de  Kiev,  et  y  dirigea  pendant  quinze 
ans  une  Academia  de  musique. 

II  publia  en  1828  un  important  ouvrage  sur  cette  partie,  sous 
ce  titre  :  Etrmnes  lyriques,  Méthode  raisontUe  pour  exerur  la  voix  et  la 
priparet  aux  plus  grandes  dificultes, 

L*ouvrage  est  dédié  á  M"'^  Cinti-Damoreau,  célebre  cantatrice. 
de  rOpéra-BufFa  de  Paris. 

Bruxelles,  chezl'auteur,  á  TAcadémie  de  musique,  et  chez 
Dewasme-Pletinckx,  lith.  de  la  Cour  des  Pays-Bas.  1828. 

On  lui  doit  de  plus  un  grand  nombre  de  compositions  éditées, 
et  un  Journal  de  chant,  avec  piano,  guitare  ou  harpe,  tres  répandu, 
dédié  á  la  princesse  d*Orange.  II  parut  pendant  quatre  ans,  avec 
52  No»  par  an,  au  prix  de  18  florins. 

II  publia  également  le  Journal  de  Lyre,  Rouen,  á  la  Lyre  d*or ; 
Paris,  aux  Troubadours,  chez  Lelu,  compositeur  et  éditeur  de 
musique. 
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Le  N®  1 8  contient  ;   Mon  prinUmps,  pastorale  á  2  voix,  paroles 
de  M.  L...,  par  J.  Mees.  Avec  lyre  ou  piano. 

Voici  en  quels  termes  le  Journal  d'Anvcrs  s'exprime  au  sujet  du 
Méloplaste  introduit  par  lui  á  Anvers  : 

«  M.  Mees  doit  arribar  prochainement  en  cette  villa,  oú  il  fera 
connaitre  son  intéressante  et  utile  décou verte  que  les  amatears  et 
professeurs  ne  raanqueront  sans  doute  pas  d*adopter,  si  elle  répond 
aux  avantages  qu  elle  promet.  Honneur  et  gráce  aux  hommes  qui 
propagent  d*u tiles  innovations,  surtout  quand  les  hommes  éclairés 
et  de  bonno  foi  les  adoptent   n 

Mees  est  un  des  musiciens  qui  a  le  plus  contribué  ¡1  y  a  soixante 
ans  au  développement  musical  populaire,  et  á  ce  titre  il  mérite  les 
plus  grands  éloges. 

Mees  vint  passer  ses  vieux  jours  á  Paris,  prés  de  son  fils,  direc- 
teur  de  l'hópital  du  Val-de-Gráce,  oü  il  est  mort,  croyons-nous, 
vers  i855. 

C'est  Mees  qui  publia  en  1829  une  nouvelle  édition  de:  Mémoires 
<m  essais  sur  la  tnusique,  par  Grétry,  nouvelle  édition,  etc.  Bruxelles, 
chez  Aug.  Wahlen.  Avec  portrait  de  Grétry. 

II  parait  que  Mees  a  été  intimement  lié  avec  Grétry  dans  sa 
jeunesse. 

Avant  de  s*adonner  á  Tenseignement  du  chant,  il  avait  été 
chef  d'orchestré. 

Un  fait  resté  inconnu  aux  biographes,  c'est  que  Mees  fut  en 
1806  chef  d'orchestré  du  théátre  de  Rouen,  oú  il  composa  plu- 
sieurs  oeuvres. 

Aprés  la  glorieuse  bataille  d'Austerlitz,  comme  s'expriment  les 
journaux  du  temps,  il  y  a  eu  féte  dans  toutes  les  villes  de  France 
et  de  Belgique. 

Vive  notre  Empereur,  vive  la  Grande  ArnUe,  tel  était  le  cri  general. 

Partout  il  y  a  eu  concert,  illuminations,  etc. 

M.  Mees  composa  á  cette  occasion  une  cántate,  le  Chant  d'Austef' 
litz,  chantée  á  Rouen,  en  décembre  i8o5. 
La  Gazette  nationale  Tannonce  en  ees  termes  : 

«  Aassien  parcourant  les  rúes  de  Rouen,  on  entendit  s*échapper 
de  toutes   les  maisons   particuliéres  des  cris  mille  fois  rópétés  de 


í 
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Vive  notre  Empereur !  Jamáis,  depais  que  la  vílle  a  eu  le  bonhear 
de  posséder  dans  ses  murs  ce  monarque  adoré,  son  nom  D*avait  été 
prononcé  avec  autant  d'enthousiasme. 

«  Aprés  la  publication  de  cette  nouvelle  conqadte,  au  grand 
tbéátre,  on  a  demandé  avec  acclamatioii  le  Chant  éCAusterliiz^ 
prodaction  musicale  tres  dístiaguée,  de  la  composition  de  M.  Mees, 
cbef  d*orchestre.  Ge  morceau  a  été  couvert  d*applaudi8semens  et  de 
cris  mille  fois  répétés  de  Vit>e  VEmpereur,  » 

Le  méme  artiste  composa  cette  année  :  Le  Rendeg^fous  au  Temple 
de  la  Paix,  et  la  Bataille  d*Ausierlifg, 

Le  susdit  joumal  en  donne  cette  appréciation  : 

«  La  premiére  représentation  (le  15  janvier)  du  Rendez-vons  au 
Temple  de  la  Paioo^  avait  attiré  hier  un  grand  concours  de  specta- 
teurs  au  tbéátre  de  cette  ville,  qui  n'ont  point  été  trompes  dans  leur 
attente.  Les  plus  vives  acclamations  ont  éclaté  &  la  vue  de  la  statue 
de  TEmpereur,  couronnée  par  la  Renommée  au  milieu  du  Temple 
de  la  Paix.  Cette  piéce  de  M.  Mees,  maitre  de  musique  de  ce  tbéátre, 
avait  été  précédée  d'une  sjmpbonie  &  grand  orchestre  du  méme 
auteur>  intitulée  :  la  Bataille  d'AíMterlitz,  dans  laquelle  on  a 
remarqué  des  airs  tres  bien  adaptes  au  sujet,  tels  que  le  fameux 
refrain  de  la  Caravane,  la  Victoire  est  á  nous,  » 

Voir  pour  plus  ampies  détails  notre  ouvrage  :  Les  ArUstes-inusi' 
ciens  Beiges  au  XV 1 11^^  et  au  XI X^  suele,  i885. 

Nous  avons  encoré  de  lui  :  Avis  aux  Plaideurs^  La'  Haye, 
F.  J.  Weygand. 

Le  Coup  de  vent.  París,  Sieber,  et  á  Rouen,  chez  Tauteur. 


COMPOSITIONS  MUSICALES  DE  DIFFÉRBNTS  AUTEURS. 

ChANTS  NATIONAUX,  ETC. 

La  charmante  Gabrielle. 

On  a  attribué  ce  chant  par  erreur  á  Henri  IV,  pour  les  paroles 
et  pour  la  musique. 

Cest  un  Noel  de  Ducaurron,  maitre  de  chapelle. 
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Andante. 


mémmmmmmmM^m 


Char-  man-te       Ga-  bri-  el-   le  per-    cé   de     mil-     le 


lülillliiiilüiüiü^íü 


dardsQuandlagloi-     re  m*ap-pel-le  á      la  sui-    te       de 


Mars !  Cru-    el-    le         dé-    par-    ti-    e    mal-  heu-    reux 

r^h-T- >— >-t4 


i^^iiülSilillíilliüipi 


jourIQue  nesuis-    je  sans      vi-e  ou    sans    a-     mour. 


Ode  a  J.  y,  Rousseau,  par  Th.  Dcsorgues  et  L.  Jadin. 
Gracieux. 


igililliiilsüliü^lliiü 


En-    ñn   sur  les      bords  de     la      Sei-  ne 


re- 


ig^üiüliillililillüflil 

vient  le  vengeurde  nos   loix,    dans  nos  murs  af-fran-chis  de 


rois,    son  om-bre     li-  bre  se  pro-    mé-        ne       loin  des 


iiiiüllll^lliifiiii*fií±1üigíi 

champs  qu'il  a  pré-  fé-     res,      transpor-    tons  sa  cen-dre  che- 


/7\ 


c 


::;í~=l5:=":KqrTir=}=: 


llSll?='?£Í3:3^EÍElá 


n- 


zIji\z±l  í:z:  ^h  ítz 

e.         Et  pour  le    ren-dre  ala  pa-  tri-  e,   bravons  ses 

8 
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Choeur. 


^^^i^iÜ^g^ 


or-dres  ré-  vé-    res.     Etpourle  rendrc  á  la  pa-    tri-  e,  bra- 


i 


e^-^ 


^^p^g^^^mnzf'rmwi 


vonsses  or-dres  ré-  vé-  res,     bravonsses  ordres  ré-vé-  res. 


Ode  á  VÉtre  suprime,  par  AugusU  etDalayrac. 
Lent  avec  ezpression. 


i^^^iiüpü^^ii^ 


Su-  pré-me  au-teur  de    la     na-    tu-  re,  pour 


^^^^E^?^ 


t'ai-  mer  tu  fis  les  mor-tels,    en-   vain  Terreur  et  Timpos- 


i^^^Ü^^^ill^ 


tu-    re  veulent  dé-    trui-  re    tes   au-    tels.       Dans  le 


cceur  de  l'é-tre  qui    pen-  se         le    sen-  timent  de  ta  pré- 


^liüüiggliiüSüi^ 


k 


sen-   ce  nait  et  s'ac-croit  par  des  bien-faits,  TAtbée  en- 


g^^gpas'j^^^^í 


i^ 


vain  cherche  á  Té-    teindre;  son  soufle  im-pur   n*a  pu  Tat- 


iteg^igi^ig^ii^ 


tein-dre    il      vit  pour  ne   mou-rir      ja-        mais,    il 
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I^Üüíiíüi^Üi^ii 


vitpourne mourir  ja-    mais,  il  vit  pourne  mourir  jamáis. 


Hymne  á  la  Ftaternité,  par  Tk,  Desorgues  et  Chérubini, 
Andantino. 


i^^^iíüiüf^isiüilP^ 


^^§ 


Nous  a-    vons  chan-  té       la   vic-    toi-  re     á       nos 


3^SiÉ 


coeurs  don-  nons  un  moment,quiltons  les     scé-nes  de  la 


^ÜUpiÜ 


gloi-re  pour  les  plai-  sirs  du       sen-     ti-       ment      des 


^^^^^^m 


rois  par  nos  faits  hé-  ro-      í-  ques  nous  a-vons  for-  cé   les  rem* 


r#i3:E^il 


iírzr^rz:^ 


l^^üÜ 


parts     et   par  nos  ver-tus  do- mes-  ti-quesjus-  ti-      fi- 

/;s  Refrain. 


onsnos  é-  ten-darts.     Par-    mi  nos  plus-  bel-  les  con- 


^^i^ÜP^Tff!=f^!^ 


qué-tes  comptons  la  simple  é-ga-  li-      té,        ja-  mais  on 


^m^j^m 


±=t 


iÍEÍ^^ 


negoú-ta   de     fé-   tes  sans  rheu-reu*se  fra-  ter-      ni- 
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^g^ügiüiü^g^i^g^ 


nk. 


té.       Ja-mais  on     ne    goú-  ta  de      fé-    tessansTheu- 

Le  chosur  répéte  le  refrain. 


^Jüeiügi^ 


reu-  se  fra-      ter-  ni-    té. 


La  Raison  du  Sage,  chanson  républicaine,  par  Gueroult  et  Devienne. 
Moderé  et  marqué. 


g^plÜ^üiigisei^ 


Si     tu  veuxquerhommefim-plo-  re  et     qu'il    te 


l^ljglÉ^^^ 


chan-  te      dans    mes      vers,     ó  Rai-  son,permets  qu'il  ho- 


Sigi^gil^;^^^g^ 


no-  re    ce-     lui      qui       for-  ma  Tu-     ni-    vers,  ne  rem- 


¡^^üig^güligsigi 


pía-  ce  pasTimpos-  tu-     re  par  u-ne    plus  fu-neste     er- 


ig^^ÜiH^i^^EiE^ 


reur    et    ne  par-  le    de    la    na-   tu-   re  que  pour     fái- 


trzífci=3=3 


l^jisgig 


reai-mer    son     au-      teur. 

Ce  chant  fut  publié  au  siécle  dernier  au  Magasin  de  musique  á 
Tusage  des  Fétes  Nationales,  rué  des  Fossés  Montmartre  á  París. 
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Les  Belges  au  tombeau  de  M,  le  ConiU  Fréd,  de  Mérode,  ckanson 
pairioiique,  par  Paul  Clérget  et  J.  Warot 

Mouvement  de  marche. 


F^^-^^^=^^fc33:3^^jr^^?=^^^ 


Bra-ves  sol-  dats,  hal-    te  I        po-  sez     les 


iJltLH^ 


ar-mes,c'est  á  ge-  noux  prés  de  ce  mo-nument,quenousde- 


^^^^^^^ 


vons  ré-pan-dre  quelques  lar-       mes,  nos    lau-ríers  en  fe- 


iÜ^ü^iü^l^lp 


rons  Tor-  ne-   ment,      nos  lau-  riers  en    fe-  rons  Tor-   ne- 


lilpSiÉÜi^^lp^ 


ment.Gravonssurcette  co-lon-neci-       vi-    que    oúsontles 


iliiiiilil^a^Egg^il 


res- tes        de   no-  tre  sou-  tien  1  Ces  noms  sa-crés  i  si  chers  á 


la  Bel-  gi-    que  I  Z}«M/-  ro-  de,  le    sol-dat  ci-  toy- 


ÜEÜHüliiill^i^liÜilÜ 

en,       Ces  nomssa-  crés     si  chers  a    la   Bel-      gi-    que  1 


l^li^lEg3ÍíÍgEÍE^ 


f> 


i 


De  Mi-    ro-  de^  le  sol-  dat  ci-  toy-    en. 
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Le  Chant  du  départ,  hymnc  de  guerra,  par  J.  Chénier  et  Méhul,  (i) 
Un  représentant  du  peuple. 


S^^^éÉ^^íI^-^eÍ^ 


La  vic-  toire  en  chan-  tant         nous  ou-  vre    la   bar- 


ifei^Uli^iÜi^iíiglgil 


rié-re,    la    li-  ber-  té    gui-  de  nos  pas;  et  du  Nord  au  Mi- 


¡Ü^gÜillMS 


di    la  trom-  pet-    te  guer-rié-re  a  sonné  l'heu-re   des    com- 


ÍÉ£^IUl:^^EÉ^IÍ^Eg^l 


bats.       Trem-    blez    en-  ne-  mis  de    la    Fran-ce,        rois 


lii^ii^feiigliiiii^^ 


i-  vres  de  sang  et  d'orgueil,  le    peu-  pie  sou-ve-  rain    s'a- 


ÜÜ^^&^liS'Éfi^^É 


van- ce,       Ty-  jans  deseen-  dez  au  cer-  cueil.  La  ré-  pu- 


iiigüsügügigliÜÜÉi^ 

bliquenous  ap-pelle,sachonsvaincre  ousachonspérir.UnFran- 


^E^^Eg^yá^ii^?^!^^ 


9aisdoitvi-      vre  pour  el-le,   pourelle  un  Franjáis  doil  mou- 


(i)  Ce  chant  na  pas  été  donné  exactement  par  P.   Larousse,    dans  son 
Dictionnair$  univírstl.  Nous  le  donnons  d'aprés  l'édition  officielle  du  temps. 


iig  — 


^^^üü^ggigígfeSgpg 


rir;  unFran-faisdoit   vi-     vre  pour  el-  le,  poufelleunFran- 

Choeur  des  guerríers. 

9ais  doit  mou-  rir.  La    ré-    pu-    bli-    que  nous  ap 


g^fegi^igüIiOüi^iggg 


peí-  le,  sachons  vaincreousachons  pé-  rir,       un  Fran9ais  doit 


Í5gOSi^igxg±f:g5El^ 


vi-    vre  pour  el-le ,  pour  elle  unFran9ais  doit  mourir  ,unFran- 


V 


9ais  doit  vi-  vre  pour  elle,      pour  elle  un  Fran9ais  doitmourir. 


Hymne  á  VÉire  suprime,  par  Desorgues  et  F.-J,  Gossec, 
Larghetto. 


;  Pé-    re       de   Tu-  ni-      vers,     su-  préme  in-   tel-  li- 


;  re- 


-^m^—m^^^., 


m 


gen-     ce ;  bien-  fai-teur    i-     gno-     ré  des    a-    veu- 


a^ÉE^ipí 


3 
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gles    mor-      tek, 


ré-      vé-    las     ton 


lüiiüilippiilliiiili 


+6        +3 
74 


I 


^ 


étre  á       la  re-con-nais-  san-       ce        qui  seule  é-    lé-  va 


3|1; 


^ 


■± 

6 
4 


;e: 


lÍ^ElÍ^EÍ=glÍE?ll~E$Í^^iÉ 


tes     au-   tels ;  qui  seule  é-  lé-    va  tes   au-    tels. 


+78         6 6  67         3 


Chant  patriotique,  par  Gueroult  ct  Solté, 


m 


Gaiment. 


EgEgEg|p3igEjgE?ESESEÍ^^ 

Cou-ra-  geu-    ses        mé-  res     des  guerriers  fran-  9ais, 


.___ — _ ^1  -,--A-  -S ^-  -, r—       V— » 


E  Sr^ÍÉÉ^zfÜ^ÉÍ E^^í  3E??Í  Éi^r^EÍ^Í  eÍeÍe 


Épouses  si   chéres,  calmez  vos  re-  giets.      En-core  á    la 


üá=§liliiiül 


N      '^      ^      V. 


£i 


?=i 


J 


gloi-  re    bor-nez  vos  dé-    sirs  :       a-prés  la  vic-  toi-  re  vien- 
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Refrain.  Tous. 


iü^iSeüiüi 


dront  les  plai-  sirs,      En-core  á    la    gloi-  re    bomez  vos  dé- 

^,-1 — H— — f—  '-1 


^i^i^iÜiüüliüi 


sirs,         a-prés  la  vic-   toi-  re  vien-dront  les    plai-     sirs. 


Au  siécle   dernier,    W.  C.  Nolting  publia  á   Amsterdam   un 
recueil  de  morceaux  choisis  parmi  les  meilleurs  auteurs. 
Nous  en  extrayons  : 

La  Carmagnoie, 
Vivace. 

I^iiüiilliiiüiisiiiiüüü 

Oui,     je  suis  sanscu-    lot-  te  moi,oui,  je  suis  sans- 


l^iiiiÜiiiiilIpSigiiigiliiÜ 


CU-    lot-  te     moi ;      en     dé-  pit  des   a-    mis  du  roi,  en 


E^üiil^üüiiüüH^i^ 

dé-  pit  des       a-      mis  du     roi     vi-      vent  les  Mar-seil 
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lois,    les      bre-tóns  et    nos   lois ;  chan-  tons  no-  tre   vio- 


ilÉiiÜüiiüilifiil^lÜiiiii 

toi-  re    vi-    ve    le      son,    vi-    ve     le      son,        chan- 


ÜniÜIÜilligi 


ü^yi 


tons  no-tre  vic-  toi-  re,    vi-  ve  le     son  du  ca-    non. 
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La  Carniagnole  est  un  chant  révolutionnaire  que  le  peuple  de 
París  chantaitsous  la  premiére  republique. 

On  ignore  jusqu  ici  l'auteur  des  paroles  ainsi  que  celui  de  la 
musique. 

Marchi  Liégeoise, 
Maestoso. 

ss 


fe^lí^p^iii^li 


,r  1     ^       -c»  •    ^fiers  de  vos  succes'  ,      «i 

Valeureux  Francais  \         ,       ,  .  (    vo-    lez  a  la  vic- 

^       marchez  a  ma  voix' 


^ 


^gffegiggHügüg! 


:4£ 

A  •  1         1*    t-      -^     í  L#*é-  era-  li-    té  i 

toi-  re,  la      u-  ber-té,  \  r\  c  fvouscouvn 

*  '  Dans  vos  foyers  \ 

y-^  fin    /rs 


^ii'^pi^iiüllüüii^ii 

ront  de     gloi-   re  Cé-  lébrons  par  nos        ac-  cx)rds, 


g^^i^ii^i¿¿¿jirigiiü 


lesdroitssacrez  d*une       si     bel-le  cau-se;    et  ri-ons    des 

_  _  tr.  5^ 


^p!Eg;^gpg^^igii^ 


vains  efForts,        que    les    ty-  rans  nous  op-      po-     sent. 

Stances  conire  le  Luxe. 
Mouvement  de  marche. 


i^^^iüi^iüüü^i^lü 


La  na-    ture  au  peu-ple  fran-9ais,  a  com-man- 


í 


4é     la  ré-  pu-     bli-       que ;   et  nos  bras  ont  a-  vec  suq- 
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i^iÜü^i^l^l^i^ 


ees  ter-  ras-  sé,  Thy-  dre  ty-  ran-    ni-      que,maisla   ré-  pu- 
,  ^^-^        ^  Refrain. 

•In-r3n:-t-f»-7:n-^:j!zx5-:fcsa:-— h-T— >r-R—1r 


IS^ÉiSEgüjiíigig 


bliqueásontour,commandeunemorale      pu-    re;etnousde- 


E^^^s^^^s^ 


vonsdejouren    jour  nous  rapprocher  de  la  na- tu-     re. 


ChANSON  SiAMOISE,  —  NOTICE  HISTORIQUE. 

Lamusique,  dit  M.  de  la  Loubere,  envoyé  extraordinaire  du 
roi  de  France  auprés  du  roi  de  Siam,  en  1687,  n'est  pas  mieux 
entendue  á  Siam,  que  la  géométrie  et  Tastronomie. 

lis  font  des  airs  par  génie,  et  ils  ne  les  savent  pas  noter.  lis 
n'ont  ni  cadenee,  ni  tremblement  non  plus  que  les  Castillants  : 
mais  ils  ehantent  quelque  fois  comme  nous  sans  paroles  ;  et  á  la 
place  des  paroles  ils  ne  disent  que  nói,  nói,  comme  nous  disons 
lan,  lá,  lari.  Je  n  y  ai  pas  remarqué  un  seul  air,dont  la  mesure  fut 
á  trois  temps,  au  lieu  que  ceux-lá  sont  sans  comparaison  les  plus 
familiers  aux  Espagnols. 

Ils  ne  connaissent  pas  plus  que  les  Chinois  la  diversité  des 
chants  pour  les  diverses  parties  d*un  corps  de  musique :  ils  ne 
connaissent  pas  méme  la  diversité  des  parties ;  ils  ehantent  tous  á 
Tunisson,  Leurs  instruments  ne  sont  pas  d*ailleurs  tres  recherchés, 
et  il  faut  croire  que  ceux,  oú  il  parait  quelque  connaissance  de  la 
musique,  leur  sont  venus  du  dehors. 

Ils  ont  de  mauvais  petits  rebees  ou  violons  á  3  cordes,  qu'ils 
appellent  Tro,  et  des  hautbois  fort  aigres  qu'ils  nomment  Pi,  et  les 
Espagnols  Chirimías.  Ils  n*en  jouent  pas  mal,  et  ils  les  accom- 
pagnent  du  son  de  certains  bassins  de  cuivre,  sur  chacun  desquels 
un  homme  frappe  un  coup  avee  un  báton  court,  á  certains  temps 
de  chaqué  mesure. 

L*oreille  les  conduit  sans  que  personne  batte  la  mesure.    C^ 
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bassins  sont  suspendas  par  un  cordón,  chacun  á  une  perche 
posee  en  travers  sur  deux  fourches  qui  sont  debout  :  lun  s'appelle 
Schaung  schang,  et  il  est  plus  minee,  plus  large,  et  d  un  son  plus 
grave  que  Tautre  qu'ils  nomment  Cong. 

A  cela  ils  mélent  deux  espéces  de  tambour,  le  Tloupounpan  et  le 
Tapón.  Le  bois  du  Tloupounpan  est  de  la  grandeur  de  celui  de  nos 
tambours  de  basque,  mais  il  est  garni  de  peau  des  deux  cdtés, 
comme  un  vrai  tambour,  et  de  chaqué  cóté  du  bois  pend  une  baile 
de  plomb  á  un  cordón.  Outre  cela,  le  bois  du  Tloupounpan  est  tra- 
verso de  part  en  part  par  un  báton  qui  lui  sert  de  manche,  et  c'est 
par  lá  qu*on  le  tient.  On  le  roule  entre  ses  mains  comme  un  báton 
de  chocolatiére,  sinon  qu'on  tient  le  báton  de  chocolatiére  ren- 
versé,  et  le  Tloupounpan  tout  droit :  et  par  ce  mouvement  les  bailes 
de  plomb  qui  pendent  de  chaqué  cóté  frappent  de  part  et  d*autre 
sur  les  deux  peaux.  Le  Tapón  est  de  la  ñgure  d*un  barril :  on  le 
porte  par  devant,  pendu  au  col  par  un  cordón,  et  on  le  bat  sur 
les  deux  peaux,  de  chaqué  main  et  á  coups  de  poing. 

Ils  ont  encoré  le  Pat-cong,  Les  timbres  sont  mis  tous  de  suite 
chacun  sur  un  báton  court,  et  planté  tout  droit  sur  une  demie 
circonférence  de  bois  pareille  aux  gentes  d'une  petite  roue  de 
carosse.  Celui  qui  joue  cet  instrument,  est  assis  au  centre  ou  á  la 
place  du  moyen  les  jambes  croisées  etil  frappe  les  timbres  avec  les 
deux  bátons,  qu*il  tient  Tun  dans  la  main  droite  et  Tautre  dans  la 
main  gauche. 

Cétait,  dit  M.  de  la  Loubere,  un  charivari  que  tous  ees  Instru- 
ments ensemble  que  Ton  sonnait  á  Tentrée  des  envoyés  du  roi. 

Ils  accompagnent  quelque  fois  la  voix  avec  deux  bátons  courts, 
qu'ils  appellent  Ctab,  et  qu*ils  frappent  Fun  contre  l'autre;  et  celui 
qui  chante  ainsi  s*appelle  Tchang  cap.  Ils  le  font  venir  la  veille  des 
noces  avec  plusieurs  de  ees  instruments. 

Le  peuple  accompagne  aussi  la  voix  le  soir  dans  le  cours  des 
logis,  avec  une  espéce  de  tambour  appelé  Tong. 

Cest  une  bouteille  de  terre  sans  fond,  et  qui  au  lieu  de  fond  est 
gamie  d'une  peau  rattachée  au  goulet  avec  des  cordons.  (i) 


(i)  Siam,  royaume  de  la  partie  oriéntale  de  lindo-Chine.  Les  Siamois  ont 
fait  peu  de  progrés  dans  les  arts,  cependant  ils  aiment  la  musique  avec  passion 
ct  les  repr^ntations  théátrales  sont  un  de  leurs  amusements  favoris. 
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Chansan  Siamoise  du  XVII^  suele,  far  de  la  Loubere, 


Say    samon  eüy    -    -    leu-  pa-cam  son     se-  üa  co- 


nép  néua  tcháou  keun  dia  ou  n'ayey ,  pleng  ny  co  tchaoüa  pleng  day , 


\j\r 


\y\r 


^i?^ 


I^^ÜMÜ 


pleng  la-bam  letchaoü  ey  tchau-    tay  pleng  ny  co-cha-du  a 


^^^^^ 


pleüy  so    nay-  ey,    péuy  Von-  gle  chaóü-  ey      Tchiong 


:?^E 


quouang  nang  TchangTchayleu  Tcha  deun  ey . 


Un  Oratorio  d'Haydn  jugé  a  París  en  i8oi. 

»  Le  fameux  oratorio  de  la  Création  du  Monde,  quoique  protege 
par  des  noms  célebres  et  des  annonces  magnifiques,  D*a  desarmó  ni 
la  critique  sévóre  de  la  raison,  ni  la  satire  indiscreto  de  Tesprit  et 
de  la  malignité.  On  a  dit  tres  légérement  que  París  était  aujourd*hui 
la  ville  du  monde  oü  Ton  était  le  plus  en  état  de  sentir  et  d*apprécier 
le  chef-d*oeuyre  de  Haydn;  il  est  beaucoup  plus  certain  que  c^est  le 
pajs  oü  trois  heures  de  musique  sans  action  produiront  toujours  le 
plus  d'ennui  pendant  le  concert,  et  plus  d*épigrammes  le  lendemain. 

«  Ceuz  qui  prétendent  &  des  connaissances  approfondies  dans  la 
musique,  reprochent  &  cet  Oratorio  si  yanté,  de  n'dtre  qu*une  sjm- 
pbonie  savante  et  riche  dans  les  détails,  mais  sans  caractére  et  sans 
poésie  dans  Tensemble  de  la  composition.  On  a  remarqué  des  le 
commencement,  de  tres  beaux  effets  d*harmonie,  surtout  áce  passage  : 
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DieU  voulut  la  lumiére  et  la  lumiére  fut. 

*•  Mais  il  en  faut  beaucoup  que  le  désordre,  la  confusión,  le  choc 
des  éléments,  cet  amas  informe  de  maniere  qu*Ovide  appelle 

Ruáis  indigsstaqui  moUs ; 

et  dont  la  peinture  devait  nécessairement  preceder  le  prodige  de  la 
création,  soient  presentes  &  Tesprit  d*une  maniere  convenable  dans 
une  introduction  oü  tout  est  calme  et  tranquille.  En  general  on 
reconnait  que  la  facture  de  ce  morccau  doit  inspirer  la  plus  haute 
estime  pour  le  talent  de  Hajdn  dans  le  technique  de  son  art ;  mais 
Ton  ajoute  qu'il  en  a  méconnu  le  beau  ideal,  en  négligeant,  dans  la 
partie  de  son  ouvrage,  qui  pouvait  étre  la  plus  poétique,  ce  qui 
distingue  éminemment  la  musique  des  grands  maitres,  Tavantage  de 
peindre  par  les  sons. 

n  Salieri,  dans  le  prologue  de  Tarare,  parait  avoir  beaucoup 
mieux  conQU  les  effets  que  le  musicien  devait  produire  pour  ex  primer 
Tidée  des  chaos. 

n  Enñn  la  partie  vocale  de  louvrage  a  paru  tres  opposée  au  génie 
et  au  goüt  dominant  des  Franjáis,  qui  veulent  presque  toujours 
retrouver,  dans  la  musique,  la  déclamation  théátralo  et  Ta'^oent  des 
passions.  Mais  on  s'accordo  gánéralement  á  diré  que  ton  (es  les 
richesses  du  savoir  musical  y  sont  prodiguées,  et  renlliousiasme 
contagieux  des  artistes  doit  triompher  de  la  sévérité  des  ccnsenrs. 
L*orchestre,  dirige  par  un  musicien  du  plus  rare  talent,  n  contribué 
beaucoup  au  succés  de  cette  production  singuliére,  sur  huinello  il 
serait  peut-étre  aussi  juste  que  difficile  de  réconcilier  la  ciiiique  et 
Tadmiration.  »  K 

On  a  joué  á  rOpéra-Comique  une  parodie  de  cet  oratorio.   • 


Spontini  jugé  sévérement.  —  Chute  d'un  opera 

EN  1804,  —  RePRÉSENTATIONS  ORAGEUSES.  —  MiLTON. 

En  1804,  rOpéra-Comique  a  donné  deux  nouveaux  operas  de 
Gaspard  Spontini,  musicien  italien,qui  était  venu  áParis  en  i8o3. 

Le  public  de  París  a  eu  du  mal  á  se  faire  á  sa  musique,  et  nous 
Bommes  assez  heureux  de  donner  au  lecteur  les  appréciations  du 
temps  sur  deux  ceuvres  de  ce  compositeur. 
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Le  12  mai  1804,  á  Feydeau,  i»"*  représentation  de  :  La  petiU 
Maison,  opera  en  3  actes,  avec  les  deux  Chasseurs» 

Artistes:  Mn»«>  Mcssié,  Gonthier,  Haubert,  Gavaudan,  MM.El- 
leviou,  Martin,  Gavaudan,  Juliet,  Lesage,Baptiste,  Paul,  Valiere. 

Le  Journal  des  Debáis  en  donne  ce  compte-rendu  : 

(•  La  piéce  étoit  parvenue  sans  encombre  notable  jusque  vers  le 
milieu  du  2^  acte ;  on  écoutoit  par  égard  pour  les  chanteurs,  par 
politesse  pour  le  musicien  étranger,  lorsque  la  patience  lassé  n*a  pu 
resistor  &  Tapparition  d'un  bedeau  de  paroisse ;  délicatesse  inconve- 
nable,  puisqu*on  souífre  bien  sur  la  scéne  des  évéques,  des  cures,  des 
moines  et  des  religieuses ;  mais  ce  qui  a surtout  fait  éclater  lorage, 
c*est  le  propos  assez  plat  d*un  valet  qui  dit,  en  parlant  d*uD  bour- 
geois  qu*on  veut  faire  passer  pour  un  Seigneur  déguisé  : 

Ce  Monsieur  n'est  Seigneur  ni  Prince ; 
C'est tout  au  plus  sil  est  chrétien. 

«>  Les  sifflets  trop  longtemps  contenus  se  sont  alors  débordés,  et 
leur  violence  n*a  pu  méme  étre  réprimée  par  la  présence  augusto  de 
deux  princes  &  rOpéra-Comique,  Elieviou  et  Martin,  alors  en  scéne; 
ees  chanteurs  peu  accoutumés  &  une  pareille  musique,  sont  restes 
interdits  et  muets ;  leur  gosier  glacé  a  refusé  le  passage  aux  roulades : 

Vox  faucihus  hcssit. 

n  Elieviou,  plus  ardent  et  plus  vif,  s*est  avancé  sur  le  bord  du 
théátre,  et  d*un  ton  oú  le  dépit  étoufie  perQoit  á  travers  le  respect, 
a  demandé  si  Ton  vouloit  permettre  que  Ton  continuoit  la  piéce.  Le 
public  par  ses  applaudissemens,  et  méme  par  un  consentement 
formel  a  fait  assez  connoitre  qu*il  désiroit  en  voir  la  fin;  mais  les 
siiflets  succédant  bientdt  á  ees  marques  d'approbation,  et  le  tumulto 
no  cessant  point,  les  acteurs  en  ont  conclu  qu'on  ne  vouloit  plus  les 
entendre:  iis  ont  pris  brusquement  leurparti,  comme  gens  qui  se 
croient  personnellement  offensés.  Les  musiciens  ont  donné  les 
premiers  le  signal  de  la  retraite;  en  un  clin  d'oeil  lorchestre  a  été 
evacué ;  cette  fuite  indiscreto  et  prématurée  étoit  Tannonce  d*une 
rapture  ouverte;  les  acteurs  ontsuivi  les  musiciens ;  on  abaisséla 
toile;  et  pour  que  le  public  ne  put  douter  de  Tintention  qu'on  avoit 
de  chasser  promptement,  on  descendit  le  lustre,  on  baissoit  la 
rampe,  on  commengoit  á  enlever  les  pupitres,  et  pendant  tout  ce 
déménagement  la  salle  retentissoit  du  plus  effroyable  vacarme  :  lea 
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uns  demandoient  la  piécc,  les  atitrcs  seulement  la  rousíque:  ccux-ci 
appeloient  Elleviou,  ceux-lá  Blasius,  chef  d*orchestre;  on  críoit,  on 
siífloit,  on  rioit,  et  personne  ne  s*en  alloit;  chacun  vonloit  voir  le 
dénoaement  de  cette  farce. 

»  Les  acteurs  sont  saus  reproche  du  cóté  du  talent;  ils  ont 
soutenu  la  piéce  aussi  longtemps  qu*il  étoit  possiblc. 

•  La  musiqne  n*a  pas  répondu  &  Tattente  extraordinaíre  du  publlc, 
et  auxéloges  extravagants  de  cortains  journaux  Quelquesmorceaux 
agréables,  un  trio,  un  air  d'Elleviou,  un  choeur,  annoncent  que  le 
jeune  compositeur  a  des  moyens;  mais  il  faut  qu*ilétudie  lascéne, 
quMl  apprenne  le grand  art  de  donner  á  la  musique  lexpression  du 
su  jet ;  de  mettre  dans  un  ouvrage  de  l'nnité,  du  dessein ;  en  un  mot, 
Tart  de  faire  diré  quelque  chose  á  la  musique,  secret  inconnu  á  tant 
de  savans  musicíens. 

n  La  nouvelle  piéce  a  été  précédée  des  Chasseurs  et  la  Laiti&re. 
Quelle  dlstance  de  cette  musique  á  celle  de  la  Petite  Maison !  Tout, 
dans  la  premiére  est  imitatif,  pittoresque,  dramatique;  la  seconde 
n'a  qu*un  agrément  frivolo,  qu*un  vain  éclat;  on  peut  diré  presquc  & 
chaqué  morceau  :  Que  me  veux-tii  ?  » 

La  seconde  représentation  eut  lieu  le  14  mai,  avec  le  Secret, 
Aprés  cette  représentation  le  méme  critique  écrit  : 

»  Les  desastres  de  la  V^  représentation  ont  été  p'()in{)tement 
repares;  les  bañes  rétablis,  les  pupitres  redressés,  les  reverberes 
remis ;  ii  n'y  a  que  la  piéce  qu'on  n*a  pu  raccomoder ;  qne!'iiie;$  efTorts 
qu'on  fasse  pour  relever  la  Petite  Maison^  cest  loujours  nn  mor- 
ceau de  ruines.  *> 

II  s^exprime  encoré  ainsi  dans  un  long  feuilleton  : 

•*  La  seconde  a  du  moins  eu  Tavantage  d'étre  achcxco  ct  de  se 
trainer  jusqu*au  dénouement.  On  avoit  pris  de  justes  me^iuici  pour 
prevenir  un  second  orago.  n 

On  publia  en  juillet :  Air  et  Polonaise  chantes  par  EUcviou,  et  une 
romance  chantée  par  M^^  Gavaudan,  de  la  Petite  Maison.  París,  chez 
Tauteur.  Prix  :  fr.  i,5o. 

Le  27  novembre  1804,  á  Feydeau,  1  re  représentation  de  :  Milton^ 
en  I  acte. 
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La  seconde  eut  lieu  le  29  novembre. 

«  La  iDUsiquo  est  de  Spontitii,  éióve  de  Cimarosa.  Beaucoup  de 
richcsse,  peu  de  clioix,  d'ordre  et  d'éconoraio.  Ce  corapositeur  fécond 
et  prodigue  a  de  la  peine  á  s'aiTéler,  et  ne  sait  pas  encoré  finir. 
Son  ouverture  est  brillante  et  tros  longue;  plusieurs  de  ses  raorceaux 
sont  charraans  et  tros  longs:  c'est  un  beau  défant  pour  lexcossive 
abondance,  raais  c'est  un  grand  défaiit.  M.  Spontini  charge  un  peu 
trop  son  orchestre;  il  n'a  pas  toujours  l'intention  droraatique  assez 
nette  et  assez  precise;  il  a  besoin  detudier  encoré  notre  goút,  notre 
scéne  et  notre  Grétry.  Mais  il  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  profiter  de 
ees  connoíssances  :  son  talent  nc  demande  qu'une  meilleure  direc- 
tion  ;  il  a  fait  assez  dans  cet  ouvrage  pour  prouvcr  qu*il  est  capable 
de  faire  tres  bien.  •»  (Journal  des  Débats  ] 

Vanackere,  á  Lille.  publia  en  janvier  i8o5,  le  poéme  de  Milton, 
fait  historique  en  i  acte,  de  Jouy  et  Dieulafo}'.  Prix  :  fr.  1,20. 
París,  chez  Le  Normant. 


Incendie  d'un  Théatre  a  Londres. 

Le  i5  févríer  i83o,  le  feu.a  réduit  en  cendres  la  salle  de  TOpéra 
Anglais,  contigué  á  la  maison  oú  sont  les  bureaux  du  journal 
U  Courrier. 

La  cause  immédiate  de  l'incendie  du  théátre  de  l'Opéra  anglais, 
était  encoré  inconnue,  le  feu  n'ayant  été  découvert  que  lorsqu'il 
avait  déjá  atteint  une  grande  partie  de  l'édifice. 

Malgré  les  efForts  continus  et  bien  diriges  des  pompes,  vers  deux 
heures  et  demie  Tembrasement  avait  pris  un  caractére  formidable. 
La  me  d'Exeter,  composée  en  general  de  maisons  mal  famées, 
qu'envahissaient  les  flammes,  présentait  un  spectacle  impossible  á 
décrire.  Lesmalheureuses  habitantes  de  cesrepaires  se  répandaient 
en  hurlant  dans  la  rué,  que  jonchaient  les  efFets  et  les  meubles 
precipites  par  les  fenétres.  Les  bureaux  du  Courrier  ne  furent 
sauvés  que  par  un  redoublement  d'activité  de  la  part  des  pompiers. 
A  quatre  heures  moins  un  quart  environ,  le  comble  du  théátre  et 
ses  poutres  enormes  s*abimérent  avecun  horrible  fracas  ;  et  l'at- 
mosphére  fut  au  méme  instant  et  au  loin  remplie  d*un  nuage  de 
cendres  brúlantes.  Une  décharge  combinée  de  toutes  les  pompes 

9 


—  r3o  — 

parvint  alors  á  comprimer  le  feu  dans  son  principal  foyer :  mais 
indépendamment  du  théátre,  une  douzaine  de  maisons  de  la  partie 
céntrale  d'Exeter-Street  n'étaient  déjá  plus  qu'un  amas  de  charbon 
et  dé  cendres.  A  présent  méme  (trois  heures,  de  l'aprés  midi  le  i6) 
on  ne  savait  pas  encoré  au  juste  le  nombre  des  détruites.  Au  point 
du  jour  le  feu  durait  encoré  ;  mais  on  lavait  a  peu  prés  maitrisé. 
Jusqu'á  présent  la  perte  d  aucune  vie  humaine  n*a  été  constatée. 
On  prétend  que  le  théátre  n'était  pas  assuré. 


Un  dróle  de  Concert  a  París  en  1804. 

Académie  de  musique.  —  Le  28  mars  1804,  3n»«  concert,  qui 
sera  terminé  par  la  fameuse  symphonie  d*Haydn,  á  la  fin  de 
laquelle  chaqué musicien  se  retire  l'un  aprés  lautre. 

Cette  symphonie  na  pas  été  exécutée  depuis  quinze  ans,  qu'elle 
le  fut  au  Concert  spirituel,  oú  elle  obtint  le  plus  brillant  succés  et 
fut  méme  redemandée. 

Programme  :  Ouverture  de  Démophon,  de  Vogel.  Scéne  par 
Lonza-Corréa.  Concertó  de  cor,  par  P.  Baneux.  —  2<*®  Partie  : 
Concertó  de  violoncelle  de  Romberg,  par  Levasseur.  Dúo  avec 
guitare  par  W^^  Correa.  Symphonie  d'Haydn. 

Une  Femme  de  19  ans  Compositeur. 

Le  5  juin  i8o5,  á  TOpéra-Comique  de  París,  i»"®  representa  ti  on 
de  :  La  Méprise,  ou  la  double  Lcgcn,  de  Duval  et  M^*®  Sénéchal 
de  Kerkado,  ágée  de  19  ans. 

«  La  musique  a  paru  assez  bonne  pour  un  coup  d'essai.  On  pour- 
rait  trouver  un  peu  extraordinaire  qu*une  jeuoe  personne  comme 
W^^  de  Kerkado  ait  eu  assez  d*assurance  pour  produire  ainsi  ses 
oeuvres  musicales  en  public. 

n  Mais  nous  sommes  loin  du  pays  et  du  temps  oü  Ton  prétendait 
que  la  gloire  des  femmes  consiste  á  fuir  la  gloíre  et  ü  demeureí? 
ignóreos.  Nous  somraes  aujourd'hui  tellement  rev-enus  de  cea-vioilles- 
idees  que  le  phénomóne  dont  je  parle  n*aura  étonné  personna;.  ei  oe 
sera  parce  que  j*en  dis  icí  qui  cansera  quelque  étonneinon4>.  »  (tMer- 
cure  de  Frunce.) 
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W.  MozART. —  Ses  ceuvres  a  París. —  LeCentenaire 
A  París.—  Détails  restes  inconnus  aux  Biographes. 

BlOGRAPHIE. 

Les  debuts  deDon^uaníurent  tres  mouvementés.Prague  applau- 
dit  Topera  avec  grand  enthousiasme,  le  29  octobie  1787,  mais 
Vienne  (1788)  se  montra  réservée  et  Berlin  (12  octobre  1791) 
dédaigneux  et  indifférent. 

Un  critique  connu,  Otto  Jahn,  indiqua  comme  modele  á  Mozart, 
Monsigny  et  Philidor  ! 

Cest  le  directeur  du  théátre-italien  Di  Corte,  dePrague,  M.Bon- 
dini,  qui  entra  en  possession  de  la  partition  de  Don  Juan^  en  1787, 
et  la  premiére  représentation  eut  lieu  le  4  novembre  de  cette  année. 

Les  trois  roles  de  femmes  furent  joués  par  M"»<»  Teresa  Saporiti, 
Catarina  Micelli  et  Bondini,  femme  du  directeur.  Don  Juan  et 
Leporello  furent  confies  a  Luigi  Bassi  et  Ponziani. 

Le  succés  fut  immense,  et  Mozart  dirigeait  Torchestre. 

L*arrivée  au  pupitre  du  jeune  maitre  fut  saluée  par  une  ovation 
qui  dura  plusieurs  minutes. 

II  se  mit  au  piano,  et  tous  les  morceaux  furent  fortement  applau- 
dis,  plusieurs  mémes  furent  redemandés. 

Nous  sommes  assez  heureux  de  donner  les  difFérentes  apprécia- 
tions  de  la  presse  de  Paris   sur  les  ceuvres   du  maitre  allemand. 

Le  Méphisio,  publié  á  Anvers,  a  donné  en  1887  ce  resume  de 
Don  J^uan  : 

-  Párolier  :  Lorenzo  Da  Ponte,  abbé,  décédé  á  New- York  en 
1840,  ágé  de  pros  de  cent  ana. 

n  Prioo  ;  Douze  cents  francs,  prix  de  vente. 

•  Premieres:  Prague  le  29  octobre  1787;  Vienne  en  1788; 
Berlin  le  12  octobre  1791 , 

n  Anvers  :  Des  le  3  décembre  1807  ;  promiore  avec  le  texte  fran- 
jáis le22avril  1849  par  Sardou,  Altairac,  Mathicu,  Adeline  La- 
combe,  Lovendal  et  Mathieu  ;  derniére  le  14  avril  1879  par  Maurice 
Devriés,  Warot,  Gally,  M"«*  Strassi,  Duvivier  et  Lemoine. 

»  BruxéUes  :  Premiére  (texto  franjáis)  le  9  aoút  1844. 
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»  Liége  :  Premiérc  (en  íUlemantl)  23  mai  1839  et,  en  francus,  par 
la  troupe  da  M.  Calabrósi,  en  1862  63. 

»  París  :  Aux  Italieiis,  le  12  octobre  1811 :  á  TOdéon  le  24  dé- 
cembre  1827;  &  l'Opéra,  le  10  raars  1834,  paroles  de  Deschamps  et 
Castil-Blaze,  par  Adolphe  Nourrit,  Lafont,  Lcvassour,  Dérivis, 
Dabadie,  M^^*^^  Falcon,  Cornélie,  Dorus-Graset  Danaoroan-Cinti ;  Au 
Lyrique  lo  8  mai  1866,  par  Barré,  Michot,  Troj  ainé,  Dcpassio, 
^jmee  Christino  Nilsson,  Carvalho  et  Charton  Deraeur. 

n  Don  Juan  est  lo  14™''  des  20  operas  laissés  par  Mozart ;  il 
comptft  A  París  pros  do  300  ropréücntations.  á  Londres  350,  k  Pranc- 
fort400,  áVienne472,  á  Berlín  499,  á  Fragüe  532  et  dans  Tunivers 
entier  plus  de  six  miile.  n  (i) 

Le  centenaire  de  Don  Juan  a  eu  lieu  á  l'Opéra  de  París,  le  27 
octobre  1887. 

Le  Ménesirel  en  donne  ce  cempte-rendu  : 

«  La  célébration  du  centenaire  de  Don  Juan  d  París  a  été  ce 
qu'elle  devait  étie  avcc  les  lossources  actuelles  de  notre  Académie 
natíonale  de  musique,  licn  autro  qu*une  aimable  parodie  du  chef- 
d*oeuvre  de  Mozart.  II  faut  avouer  que  les  directeurs  de  TOpéra  ont 
une  faqon  singuliére  de  célébver  les  gens ;  lioureusement  que  les 
morts  ne  sortent  pas  de  leur  tombeau!  Le  doux  Mozart  aurait  pu 
pour  une  fois  prendre  mal  la  plaísanterie.  Eh !  que  diablo,  quand 
des  parvcnus  offraní  un  diner  d'appárat  á  des  convives  de  qualíté, 
s'ils  n*ont  pas  chez  eux  des  cuisiniers  et  des  marmitons  en  nombre 
sufdsant,  ils  íbnt  venir  des  plats  du  dehors  etcommandentdes  extras 
pour  le  service  de  la  table.  MM.  Ritt  et  Gaiilard,  qui  m*ont  tout 
Toir  d'étre  des  parvenus  du  théálre,  ne  pouvaient-ils  suivre  ce  bon 
exemple  et  varier  leur  ordinaire,  leur  tres  ordinaire,  en  faisant 
appel  pour  cette  circonstance  solennoUe  &  des  artistes  de  choix,  au 
lieu  d'étaler  leurs  misóres  inteslines  avec  tant  de  complaisance?  Un 
nom  était  sur  toutes  les  lóvres  pour  cette  reprise,  celui  de  M.  Faure, 
qui  a  laissé  des  souvenirs  íneifaQstbles  dans  ce  role  de  Don  Juan  et 
qui  est  resté,  malgré   tout,  le   vrai  triomphateur  de   la   soirée  de 


(1)  Le  4  avril  1866,  á  l'Opéra,   Don  Juan»  en  5  actes,  avec  paroles  d'E.  Des- 
champs et  Henri  Blaze  de  Bury. 

Article  dans  le  Journal  des  Débats  du  10  avril.  signé  d'Ortigue. 
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gala  de  MM.  Ritt  et  Gaillard,  sans  ccpendant  bouger  du  fauteuil 
d  orchestre  d*oú  il  suivait  le  spoctacle.  Maiá  combien  on  eút  préféré 
lo  voir  escalador  la  rampe  et  reprondro  le  pourpoint  qu'il  portait  si 
élégamraent  !  M™*  Kraiiss  nVút  pas  refnsé  sans  doute  de  reparaitre 
dans  Donna  Anna,  ot  pour  Zélino  pout-étre  on  cút  pu  songer  á  M"® 
Van  Zandt,  potir  qui  c'eút  été  Toccasion  d'iine  superbe  rentrée  á 
Faris. 

•»  Nous  n'aurons  pas  lacruauté  d'insistor  sur  les  raiséres  de  Tin- 
torprétation  actuelle  de  Don  Juan  á  TOpéra,  pour  ne  pas  contris ter 
des  artistes  qui  ont  donné  ce  qu'ils  pouvaiciit  donner.  Le  tort  ótait 
de  leur  trop  deinander.  Disons,  sans  fairo  de  porsonnalités,  qu'en 
general  Texécution  a  cté  terne,  monótono  et  méme  sans  un  re<!pect 
suñisaiii  du  lytlime  ct  de  la  mesure.  L*orchestro  soul,  mené  de  fa^on 
tres  nette  par  M.  Vianesi.  mérito  d'étre  cité  á  Tordre  du  jour.  On  a 
fait  aussi  un  vif  succés  aux  danscuses,  suecos  qui  a  pris  méme  les 
proportions  d'une  ironie  vis-á-vis  des  chanteurs. 

-  L'intermódo  spécial  organisé  autour  du  buste  de  Mozart,  aprés 
le  premier  acto,  n'a  pas  réussi  á  dégelcr  les  auditeurs.  II  eutfallu, 
po'.ir  récitor  la  poésiede  M.  Henride  Bornier,  un  diseur  de  profession, 
q'i'ii  n'ét.iit  pas  difficile  de  trouver  i\  la  Comédie-FVangaise.  Sans 
doute,  forgane  de  M.  Lassalle  est  puissant  et  d*une  qualité,  tres 
ngréable,  méme  dans  la  diction  ;  les  mots  s'enchainent  dans'sa  voix 
sonoro  ct  caressante  ;  mais  il  a  paru  difficile,  —  probablement  par 
suire  du  manque  d'habitude  che/.  M.  Lassalle  de  bien  scander  les 
vers  et  d  y  mettre  les  ropos  nécessaires,  —  de  siiivre  d*une  fa^on 
contenue  la  pensce  de  Tauteur  et  de  trouver  le  sens  des  soos, 
(railleurs  flatteurs,  qui  frappaient  les  oreilles.  » 

A  propos  de  la  représentation  du  Don  jfuan  pour  le  centenaire 
de  Mozart.  M.  Henri  de  Bornier  a  composé  une  piéce  de  poésie 
qui  debute  ainsi : 

La  mere  est  morte  hier,  le  fils  est  seul  et  pleure. 

Quelqu'un  entre  et  lui  dit :  «*  Viens,  jeune  homme  c'est  l'heure  ; 

Háte-toi.  On  attend,  etle  théátre  est  plein. 

Le  concert  sera  beau  1  —  J'irai,  dit  l'orphelin  ; 

Puisqu'il  faut  demander  á  cette  gloire  amere 

Un  peu  d  or  pour  payer  la  tombe  de  ma  mere.  «• 

II  partit,  il  monta  sur  l'estrade  á  pas  lents, 

£t  sur  le  clavecín  posa  ses  doigts  temblants. 


—  i34  — 

Dieu  seul  voyait  ses  pleurs  I  Jamáis  le  jeune  maltre 
Ne  fut  plus  grand,  jamáis  plus  applaudí  peut-étre. 
Et,  tandis  que  la  foule  acclamait  le  vainqueur. 
Helas  1  il  entendait  reten tir  dans  son  ooeur 
Le  cri,  le  long  adieu  de  l'áme  matemelle 
Quand  Tange  de  la  mort  l'emporta  sur  son  aile  I 
£t  rentraplus  brisé,  plus  pále,  plus  hagard, 
Et  Ion  crut qu'il  allait  mourir.  —  C'était  Moxari, 

Voici  la  conclusión  : 

O  Moxari !  aprés  tant  de  luttes  et  de  fíévres, 
La  mort  a  mis  le  sceau  de  gloire  sur  tes  lévres  ; 
Des  fíls  dignes  de  toi  viennent  en  méme  temps 
Saluer  l'oeavre  illustre  et  jeune  de  cent  ans, 
Ton  art,  l'art  tout  entier,  brúle  encor  de  ta  flamme 
Et  l'oreille  du  monde  est  pleine  de  ton  ame  1 

Le  premier  opera  de  Mozart  donné  á  Paris  y  fit  son  apparition 
le  mercredi,  20  mars  1793. 

L'affiche  del'Opéradu  18  mars  1793  annonce  :  «  Mercredi  i"* 
représentation  du  Mariage  de  Fígaro,  opera  en  4  actes.  » 

Celle  du  jour  de  la  premiére  exécution,  le  20  mars  1793,  Tannonce 
comme  opéra-comique  en  5  actes. 

La  seconde  représentation  eut  lieu  le  vendredi  22  mars. 

Le  N®  91  de  la  Gazetü  nationale  en  donne  cette  appréciation  : 

«  L*a(]iQÍnistratíon  de  ce  théátre  vient  de  faire  á  la  foís  un  double 
essai:  celui  de  faire  jouer  par  ses  acteurs  un  opéra-comique  en 
dialogue  parlé,  et  celui  d*un6  piéce  faite  sur  musique  parodiée;  cest 
le  Mariage  de  Fígaro,  traduít  d'abord  á  Vienne  en  italien,  mis 
alors  en  musique  par  Mozart,  compositenr  célebre  pour  la  symphonie, 
et  que  la  scéne  comptait  déjá  au  nombre  des  maitres  les  plus  distin- 
gues parroi  les  Allemands,  et  traduit  depuis  en  franjáis  pour  la 
partie  musícalc  qifon  a  Jointc  au  drarae  connu.  La  musique  a  paru 
bolle,  richo  d'harraonie,  et  travailléo  avec  boaucoup  d*art.  La  mélo- 
die  en  est  tres  ajjré.iblo,  sans  étre  poiirtant  tres  piquante.  Ily  a 
plusíeurs  morccaux  d*ensemble  de  la  plus  grande  beauté;  mais  plu- 
sienrs  nirs  n'ont.  pas  e:i  lout  leííet  dont  ils  scroient  susceptibles  s*ils 
étoient  exécutés  d;ins  lour  véritable  mouveraent :  ceux  qui  connais- 
sent  la  paititíon  assurentqu'ils  ont  presque  tous  été  fort  ralentis. 

'»  L'exécution  des  acteurs  est  tello  qu*on  devait  Tattendre  de 
leurs  talens,   en  accordant  une  juste  indulgence  au  peu  d'habitude 
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qirils  ont  de  ce  genre.  M*"*  Ponteuil,  qui  y  est  plus  exercée,  a 
montré  dans  le  role  de  la  comtesse  beaucoup  d*intelligence  et  de 
sensibilité.  M"®  Gavaudan  a  senti  le  véritable  caractére  de  celui  de 
Suzanne,  qirelle  a  fort  bien  rendu.  Lajs  n'a  pas  para  saisir  d*une 
maniere  aussi  juste  celui  du  role  de  Picaro,  qui  est  la  légóruté,  la 
gnité,  la  prestesse.  Un  talent  comme  le  sien  est  fait  pour  se  plier  a 
tout;  il  est  digne  d*entendre  les  conseils  dictes  par  Tintérét  qu*il 
inspire,  et  nous  Finviterons  á  donner  plus  de  celérité  &  son  débit, plus 
de  souplesseet  de  gaité  á  son  chant.  Adrien,  dans  le  role  du  comte, 
n*a  besoin  que  de  Tanimer  un  pou  plus.  Tons  les  autres  roles  acces- 
soires  noéritent  des  éloges.  En  soinme,  cot  ouvrage,  d*une  excessive 
longueur,  avec  beaucoup  do  retranchemcns,  peut  espérer  du  succés. 
Celui  de  la  pretuióre  reprcsentation  a  été  aussi  complet  que  Tatten- 
tion  fatiguée  des  spoctateurs  a  pu  le  permettre.   » 

Le  public  resta  assez  indifFérent  á  la  musique  du  célebre  maitre 
allemand.  Plus  tard  elle  obtint  un  grand  succés. 

Cet  opera  n'a  été  donné  en  principe  que  cinq  fois. 

Le  second  opera  donné  á  París  du  maitre  allemand  date  du 
23  aoút  1 8o I.  Les  Mysthres  d'Isis,  en  4  actes,  daprés  la  partition 
de  la  Flúte  enchanUe  et  Cosifan  TutU,  arrangée  pour  lascéne  fran- 
faise  par  Morel  de  Chedeville  et  le  musicien  Lachnith, 

Une  reprise  en  eut  lieu  le  8  novembre  i8o5. 

Cet  opera  alternait  alors  avec  D<m  Juan,  Ossian,  iphigénü  en 
Tauride,  les  PréUnduSy  Hécube,  etc. 

M.  Duparc  debuta  le  22  novembre,  dans  le  role  de  Zarastro. 

On  juge  ainsi  dans  le  Journal  des  Débats  les  Musieres  d'Isis  : 

•*  Celui  du  musicien,  contre  lequel  lenvie  avait  accrédité  beau- 
coup de  prévcniions,  a  cependant  reuní  tous  les  suífrages,  et  son 
succés  augmente  chaqué  jour.  L*air  que  chante  Zarastro  et  les 
choeurs  du  3"^®  acte  répondent  victorieuseraent  aux  détracteurs 
intéressés  qui  publient,  avant  la  representaron  que  cette  musique 
n*avait  pas  un  caractére  assez  noble  pour  sou teñir  la  dignité  du 
théátre  des  Arts.  Une  variété  charmante  distingue  éminemment 
cette  belle  production  de  Mozart.  Tous  les  raorceanx  chantes  par 
Laís,  notamment  celui  du  2^  acte  pendant  le  ballet  des  Esclaves,  et 
le  rondeau  du  4*"^  acte,  sont  d*une  mélodie  dont  nous  avonspeu  de 
modeles.  Partont  le  chant  est  aimable,  facile  etpur;  partout  il  sait 


—  i36  — 

prendre  le  caractero  do  la  situaiion  et  du  personnago.il  faut  ajouter 
que  les  artistes  ont  mis.  dans  Texécution,  un  cnserable  de  zóle  et  de 
talents,  dignes  dos  plus  grands  élogos,  et  que  pour  oífrir  au  public 
une  doubltí  nouveauté,  ils  ont,  en  general,  chanté  sans  crier.  Ce 
triomphe  étail  reservó  á  Mozart,  pour  le  dédoraraager  des  norabreux 
larcins  qu'on  luí  a  faits,  et  qui,  soit  dit  en  passant,  ont  retardó  plus 
qu*on  ne  croit,  la  mise  d*un  ouvrage,  dont  la  premiére  reprósenta- 
tion  ótait  un  jour  do  jiisticc  et  d'expiation. 

»  L*administraíion  a  dóployó,  pour  la  mise  de  cct  ouvrage,  la 
magnificenco  óeJairéo  qui  distingue  lo  Ihéátre  des  Artsde  tous  ceux 
de  TEurope.  Les  deux  premieres  décorations,  et  surtout  la  derniére, 
surpassont  tout  ce  qu'on  avait  vu  jusqn'á  prósent.  »» 

Le  méme  journal  annonce  : 

«*  La  reprósentation  donnóo  á  TOpéra  le  7  Prairial  (1802)  avec  le 
Mariage  de  Fígaro,  au  profit  de  M^'*^  Contat,  a  produit  un  peu  plus 
do  18,000  francs.  Celle  qui  avait  eu  lieu  précédemment  au  profit  de 
Mole,  avait  produit  30,000  francs.  » 

Que  d'argent  dépensé  pour  le  plaisir  d'un  moment,  écrit  le 
Journal  des  Déhats, 

Thédtre  Mozart  á  París, 

En  iSoí,  París  possédait  un  théatre  Mozart. 

M.  L...  fait  parvenirála  Gazette  nationah  la  lettre  suivante  : 

«  C'est,  je  crois,  un  triomphe  assez  beau  pour  les  amis  d'un  artiste 
célebre,  que  de  voir,  dix  ans  aprés  sa  raort,  s'élever  un  théátre  qui 
prenno  son  ñora,  et  consacror  ainsi  une  gloire  que  vainement  on 
veut  obscurcir  Ce  monuraent  si  glorieux  pour  Mozart,  je  doute, 
qu'il  robúnr,  dans  son  propro  pajs  ;  il  était  reservó  i\  Paris  de  don- 
ner  aux  arts  uno  si  flatteuso  recompense.  Bien  loin  de  la  blámer, 
je  crains  au  contraire  que  sa  durée  no  soit  bien  courte. 

n  En  efíot,  pour  peu  que  Ton  conniisse  le  répertoire  de  Topóra- 
comique  des  Aliomands,  on  sait  que  le  nombre  de  leurs  bonnes 
piéces  est  infiniment  borne ;  quo  Ton  oxcepto  une  vingtaine  d'opéras 
choisis  de  ce  mó  ne  Mozart,  Dittersdorf,  Winter,  Vincent  Müller, 
etc  11  no  leur  reste  plus  que  des  tradjctions  italionnoá  ou  frangaises: 
orje  ne  crois  pas  que  la  direction  du   nouvoau  théátre  allemand  de 
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Paria,  ail  la  prétention  sérieuse  de  fai"o  un  pareil  essai,  á  cóté  de  la 
reunión  do  Feydeau  ou  de  celle  de  la  société  olympiqne. 

•»  II  eát  done  á  craindre  quo  le  théátro  allemand  n'ayant  pas  un 
assezgrand  nombre  de  nouveautés  &  offrir  h  Tavidité  parisienne,  ne 
se  trouvát  renfermé  dans  un  cénele  trop  étroit;  son  succés  alors  poup- 
rait-il  étre  durable  ? 

•»  Je  passe  á  la  représentation  d'hier,  c'était  la  dédicace  de  ce  nou- 
veau  templo,  Tasserablée  était  extrémement  nombreuse;  dans  tou- 
ttís  les  parlies  do  la  salle,  on  apercevait  avec  plaisir  tout  ce  que 
Paris  renfermo  d'artistes  les  plus  distingues,  (j'entends  des  artistes 
mélophiles  ou  raélocoles.comme  lesnéologistesvoudront )  L'orchestre 
ra'a  paru  bien  composé,  surtout  bien  dirige;  Texécution  du  bel 
opera  die  Entfúhrung,  (i)  n*a  rien  laissé  á  désirer  sous  ce  rapport. 

"  Le  rolo  de  Constanzo  était  rerapli  par  M"*®  Lange,  Depuis  long- 
tems  son  raro  talent  comme  cantatrice  est  connu  de  TAUemagne,  et 
roalheureusement,  elle  parait  se  rcssentir  un  peu  de  la  date  de  sa 
célébrité.  Ce  n'est  pas  que  M"***  Lange  n'ait '  eu  des  momens  tros 
brillans  que  le  public  a  saísis  avec  empressement;  mais  11  m*a  semblé 
que  sa  voix  avait  pordu  de  sa  fraicheur  et  do  son  étendue :  au  reste, 
il  scrait  peu  justo  d  etablir  cette  opinión  sur  une  premióre  représen- 
tation, surtout  lorsqu^on  se  rappelie  qu'un  concert  convient  mieux 
aux  moyens  dé  M'^®  Lange  que  la  scéne  lyri-comique. 

»  M""'  Lüders,  jeune,  jolio,  douée  d'un  organe  charmant  et  de 
beaucoup  de  fínesse  et  de  gaité,  était  chargé  du  role  de  soubrette  : 
on  doit  savoir  gré  á  la  diroction  d'avoir  fait  une  semblable  acquisi- 
tion  pour  cet  emploi  qui,  généralement  parlant,  n'est  pas  heureuse- 
mentoccupé  en  Allemagne.  Je  crois  que  M™*  Lüders  gagnera  beau- 
coup ásaccoutumer  au  public  de  Paris;  cette  reflexión  m'échappe 
parce  que  cette  actrice  rae  parut  hier  éprouver  de  Tembarras  dans 
de  cortains  momens,  malgré  toute  la  bienveillanco  quon  lui 
témoignait. 

>•  Au  citoyen  Ellmenreich  prés,  le  choix  en  hommes  na  pas  été 
aussi  beureux ;  cet  acteur  a  fait  connaitre  au  théátre  Favart  et  la 


(i)  Une  traduction  de  cet  opera  a  été  donnée  il  y  a  quelques  années  sur  un 
des  petits  théátres  elevé  au  Palais-Egalité.  L'exécution  enfut  assez  satisfaisante, 
et  le  succés  complet :  ce  fut,  nous  le  croy^ns,  la  premiére  fois  qu 'on  entendait  á 
Paris  un  ouvrage  de  Mozart,  composé  pour  la  soéne.  ^Note  du  rédacteur.) 
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nature  de  son  talent  el  celle  de  scs  moyens.  Souvent  il  est  excellent 
bouifon ;  seulcmcnt  il  a.  bosoin  do  se  rappeler  do  no  pas  autant 
charger  ses  roles  que  dans  de  certaines  contraes  d'AUemagne;  il  a 
á  faire  á  un  tout  autro  auditoire  ! 

»  Lo  citoj'en  Walter  n'a  pas  un  extérieur  brillant,  ni  raó-ne  f.ivo- 
rable  pour  lemploi  de  jeune  premier;  sa  voix  est  peu  étendne,  et 
quoiqu*avec  une  bonne  méthode,  il  a  eu  peu  de  succés.  Le  jeune 
esclave,  son  confident,  a  montré  de  la  gaité  et  du  naturel:  comme 
chanteur,  ses  moyens  sont  equivoques.  Quand  au  bacha  Sélim.il  a 
U^issé  beaucoup  de  dioses  á  désirer,  dans  un  role  qui  en  exige  si 
peu,  et  fait  regretter  les  Brandt,  les  Herzfeld  qui  le  remplissent 
avee  tant  de  dignité  sur  d*autres  tliéátres.  « 

n  Je  Yous  salue,  »  L....  » 

Voici  une  annonce  de  ce  théátre  : 

«  Aujourdliui  28  Brumaire(i8oi),  Théátre  deMozart,  salle  de 
la  cité,  la  3™«  représentation  de  VEnlevement  du  Serail,  opera  en  3 
actes,  musique  de  Mozart,  avec  traduction  de  Molino.  » 

Le  3o  Brumaire,    i"  représentation  de  :   Le  Marijaloux,   opera 
en  2  actes,  musique  de  Mozart.  Méme  théátre. 
Le  ir  Frimaire,  2<J«  représentation. 

u  Nous  avons  rendu  compte  de  louverture  du  Théátre-AUemand  : 
jusqu*&ce  moment,  il  soutient  avec  ardeur  une  lutte  que  tout  cons- 
pire á  pendre  inégalo.  L^emplacement  oü  il  est  situé,  le  petit  nombre 
d*individu8  familiarisés  avec  la  langue  que  Ton  y  parle,  lo  défaut  do 
9ujetsjouissant  ajuste  títred*une  brillante  répiítation,  en  voilá  plus 
qu'il  ne  faut  pour  nuire  á  son  succés.  li  est  cependant  étonnant  que 
dans  une  ville  aussi  avide  de  nouveautés,  oü  tant  d'étrangers  se 
rendent  de  toutes  les  partios  de  TEurope,  oú  le  goút  musical  a  fait 
des  progrés  étonnans,  oü  les  compositeurs  ont  le  besoin  et  le  désir, 
saos  doute  de  connaitre  et  d'étudier  le  style  des  maitres  étrangers, 
on  ne  paie  pas  au  moins  un  tribut  á  la  curiosité.  Nous  ne  dirons 
qu*un  mot  du  Marte  jaUmx^  sujet  entiérement  conforme  á  celui  de 
Gianina  et  Bernardonne  do  Cimarosa.  La  musique  est  d*un  ancien 
compositeur,  elle  est  agráable,  chantante,  simple,  et  rappelle  préci- 
sément  celle  de  Duni,  de  Monsigny,  celle  de  Dozédo :  nous  doman- 
(lons  aujourd'hui  plus  de  variété:  nous  exigeous  plus  derichesse; 
le  Théfttrci-AUemaod  parrait  Tavoir  saoU,   et  ii  viant  de  donner  le 
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Visionnaire:  nous  ne  croyons  pas  qu'il  existe  une  bonífonnerie  ita- 
líenne  d  oü  Ton  aib  plus  soigneusernent  exclu  ce  quí  pourrait,  &  la 
rigneur,  passer  ponr  quelque  bon  sens:  c*est  une  firce  que  les 
tréfeaux  de  nos  boule'vards  eussent  jugée  indigne  d  eux.  On  ne 
revient  pas  de  son  étonnement  en  voyant  de  telles  rapsodies  fíxer 
rattention  d*un  conapositeur,  occuper  ses  veilles,  exciter  son  génie, 
et  lui  donner  Toccasion  de  développer  le  plus  raretalent;  tel  eat 
eelui  de  Miiler.  A  Texception  d*un  air  de  bravoure,  tribut  fastidieux 
qu*il  faut  pajer  á  Tusage,  tous  les  morceaux  détachés  sont  char- 
raans ;  une  foule  de  petits  airs,  de  couplets,  de  véritables  vaude- 
vilies,  portent  Teropreinte  de  roriginalité ;  les  accompagnemens  en 
sont  pleins  degráccs.  La  fínaledu  second  acto,  quoique  visiblement 
imitée  de  celle  de  Théodore,  est  d*une  beauté  peu  comnQune.  Nous  ne 
noromerons  point  ici  les  sujets  qui  concourent  á  Texécution :  pris 
isoláment,  ils  sont,  comme  acteurs  et  comrae  chanteurs,  assez 
voisins  de  la  médiocrité ;  mais  ensemble,  ils  ont  une  grande  precisión 
une  exécution  súre,  une  noiéihode  exccUonte.  Des  Italíens  visent  á  la 
charge:  ceux-ci  ont  le  mérito  d^étre  naturels  sans  art  et  sans  eíforta. 
L'orchestre  mérito  beaucoup  d*éloges ;  ¡1  est  dirige  par  un  AUemand, 
connu  á  Paris  pour  posséder  un  talent  tres  distingué.  On  est  agréa- 
blement  surpris,  á  la  suite  du  Visionnaire,  d*entendre  annoncer 
Topera  du  lendemain  sur  Tair  si  connu  de  la  Polonaise  de  Viotti : 
c*est  pour  nous  une  nouveauté  á  joindre  aux  autres.  «  (Moniteur.) 

Le  2  Fructidor  1801,  i*"®  représentation  á  l'Opéra  des  Mysüres 
d*Isis,  opera  en  4  actes. 

Le  critique  de  la  Gazette  naiionaU  ou  le  Moniteur  fíangais  en  donne 
cette  appréciation  : 

«  L'Opéra  intitulé  les  Mystéres  éCIsis,  donné  le  2  de  ce  mois  á  ce 
théátre,  aura  cela  de  particulier,  qu*aucun  autre  peut-étre  n*a  été 
annoncé  plus  longtems,  et  plus  impatiemment  attendu  ;  qu*aucun 
autre  n*a  réuni  un  concours  plus  nombreux  ot  plus  brillant  dans  Tun 
des  jours  les  plus  brülans  de  la  saison  défavorable  aux  spectacles. 
Avant  de  voir  les  épreuves  terribles  exigées  par  Isis,  avant  d^assis- 
ter  á  Tinitiation  annoncéo,  il  afallu  subir  soi-méme  la  triple  épreuve, 
des  luttes  violentes  engagées  á  chaqué  issne,  d'une  attente  mortelle, 
et  d'une  chaleur  insupportable. 

n  Un  mot  safflra  pour  expliquer  cet  empressement  extraordinaire. 
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La  musiquG  que  l'on  voulait  ainsi  entendre,  á  quelqiio  prix  que  ce 
fút,  est  de  Mozart.  Ipop  tót  enlevé  á  sa  patrie  dont  ¡I  érait  Torne- 
raent,  á  son  art  dont  il  reculait  los  bornes,  justement  renommé  pour 
le  nombre,  la  richesso,  la  variété  de  ses  corapositions;  tantót  consa- 
crant  les  productions  de  son  génie  á  la  scéne  tragio-ljriqne,  tantót 
s'attachant  á  Técole  des  noaitres  d'Italie,  et  erapruntant  leur  stvle 
enchanteur  pour  par tager  leiips  suecos ;  tantót  enfin  appliquant  des 
idees  moins  grandes,  moins  completes^  mai^  toujours  originales  et 
ingénieuses  t  la  musiqíie  instruméntale,  ne  dédaignant  raéme  pas 
d'animer  d*un  trait  heurcux  que  Tinspiratíon  fesaít  naitro  sous  ses 
doigts,  la  danse  favorite  de  ses  compatriotes:  rival  d'Haydn  pour  la 
musique  sacréeet  la  symphonio;  de  Gluck  i)Our  la  scóne  lyrique; 
de  Cimarosa  pour  ropéra-bouffon:  iu,  óiulié.  rJpóté  sins  cesse  dans 
toute  TAllemagne  ;  connu  en  Franco  par  la  bolle  musique  du 
Mariage  de  Fígaro^  et  celie  de  V Enlévement  du  Séraü,  apposant 
ainsi  par  tout  lo  cachet  de  sa  fécondo  originalité. 

I»  Les  suífrages  de  TAllemagne  ont  place  parmi  les  chefs-d'oeuvro 
de  ce  raaitre  la  Flúte  enchantée,  jouée  presquo  sans  reiáche  sur  tous 
les  théátres  de  ce  pays.  II  fallait  pour  en  faire  joiir  la  Franceque 
quelqi/un  se  chargeát  de  la  parodier.  Ce  travail  a  dos  diíficultés 
qu'on  n*apprécle  guéres.  Celui  qui  Fentreprend  a  mille  obstadas  t 
vaincre,  et  peu  de  gloire  k  recueillir.  Le  citoyen  Morol  auquel  on 
doit  Alexandre  aux  Indes^  Panurge^  la  Caravane  et  Aspaste^  a  eu 
le  courage  de  s'y  dévouer. 

<«  II  parait  que  lo  plan  clioisi  par  lauteur  ne  permettait  pas  do  se 
contenten  de  la  musique  de  la  Flide  enchantée,  de  ne  faire  usage 
que  d'elle,  ou  de  Temployer  toute  entiére.  On  a  suppléé  á  Mozart 
par  Mozart  lui  méme,  etdans  les  Mystéres  d'/íís,  on  entend  des 
morceaux  détachés  de  presque  tous  les  autres  ouvrages  de  ce  com- 
posíteur.  II  en  resulte  que  Ton  n'entend  pas  un  morceau  faiblc  ; 
mais  ici,  en  voulant  servir  Tart,  n'en  a-t-on  pas  méconnu  la  base 
essentielle  ?  en  poésie,  en  peinture,  en  musique,  Tunité  de  style 
n'est-elle  pas  rigoureusement  exigéo  ?  croit*on  q'ie  Mozart  n'ait  [)as 
eu  Tintention  de  donner  une  couleur  différente,  un  cachet  particulier 
&  chacune  de  ses  compositions  ?  cependant,  on  en  presente  ici  d*un 
genre  trés-diflférent,  confondues  dans  lo  luéme  cadre.  Peut-étre 
Mozart  vivant  eíit  trouvó  étrangeun  tel  a^semblnge.  II  attacliait 
sans  doute  á  la  distinction,  h  la  séparation   du   genre,    Timportance 
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que  nous  y  trouvons  nous-mémes  :  sans  cela  il  faudrait  bien  le 
reconnaitro  encoró  pour  un  grand  harmoniste,  mais  non  pour  un 
compositeur  dramatiqne   digno  d.3   rivaliser   avec   ceux    que    nous 

4 

possédons. 

»  Toutefois,  consideres  isolément,  tous  les  morceaux  de  Topera 
nouveau  ont  excité  un  vif  enthousiasme.  L'ouverture  áés  ses  pre- 
mieres mesures  indique  le  sujet;  elle  réunit  la  gráce  á  la  vigneur, 
et  des  traits  pleins  d*originaIité  á  une  harmonio  soutenue:  au 
premier  choeur,  ó  déesse  immortelle,  succéde  un  trio  de  femmes  d*un 
beau  raouvement  peu  comniun  ot  (fnn  effet  délicieux.  Le  choeur 
Divinité puissante,  est  Siussi  d'un  beau  caractóre.  L  air  d^Isménor  : 
O  gage  si  cher  á  mon  cceur\  est  plein  d*enthousiasme  et  de  chaleur  ; 
le  petit  air  de  Bochoris:  Sous  les  yeuoo  de  la  déesse^  est  d'une  frai- 
cheur  inexprimable,  d'une  gaieté  franche  et  naíve;il  existe  peu  d'airs, 
dont  Taccompagnement  ait  une  expression  aussi  forte,  aussi  pathé- 
tique  que  celui  tiré  de  Don  Juan,  Punis  un  coupable.  Le  final  du 
premier  acto  qui  le  suit,  est  d*une  originalité,  d'une  varíete,  d'une 
mélodie  au-dessus  de  tout  éloge. 

»»  On  remarque  au  second  acte  un  air  de  bravoure,  precede  d'un 
beau  cantabile,  le  charmant  rondeau  de  Don  Juan,  et  le  joli  dúo 
de  la  Flúte  enchantée,  dont  on  a  jugé  á  propos  de  faire  des 
trio;  co  qui  excedo  peut-étre  un  peu  los  droits  que  Ton  avait  sur  la 
composition  de  Mozart;  suit  le  morceau  ingénieux  et  cnchanteur, 
dans  lequel  Bochoris,  un  instrument  magique  á  la  main,  accompagné 
d*une  harpe  et  d'un  harmónica,  charme  par  ses  accens  ses  farouches 
gardiens,  et  les  fait  tomber  á  ses  pieds.  C'est  le  triompho  de  la 
mélodie:  le  choeur  en  vante  les  eífets.  et  le  compositeur,  unissant 
Texemplo  au  precepto,  en  a  offert  un  ravissant  modele.  Le  parterre 
a  pris  Thabitude  de  faire  répéter  ce  morceau. 

»  Au  troisióme  acte,  aprés  avoir  remarqué  un  cantabilo  de  la 
Clémence  de  Tiius,  d'un  caractéro  grave  et  d'un  eífet  touchant,  on 
entend  une  marche  des  prétres,  digne  rivale  de  cello  á^Alceste,  et 
suivi  d'un  des  plus  beaux  chants  religieux  dont  Tímagination  puisse 
concevoír  Tharmonie,  lexpression,  la  simplicité,  et  j'oserais  diré  la 
pieuse  éloqucnce.  Des  morceaux  trés-ngréables  sont  encoré  répandus 
dans  le  quatriémc  acte;  mais  ici  la  magie  du  spectaclc,  la  beau  té 
des  décorations,  la  variété  ct  Teífet  des  tablcaux,  le  jeu  des  machi- 
nes attirent  Tattention   jusqu'alors  captivée   par  les  beau  tés   de  la 
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musique;  la  scéne  des  ¿preuves  offre  la  plus  complete  illusion»  ot  les 
prodigas  operes  par  Tart  des  fréres  Dégotti  sont  préts  á  épuiser 
radmiratíon,  quand  le  Uilent  íngénieux  de  Gardel  vient  la  partager 
en  oífrant  dans  dc3  groupes  charmans  Tin.'ipprccíablü  reunión  des 
premiers  sujets  do  la  danse. 

>»  Les  choristes  méritent  ici  d'^trj  cites :  les  éloges  unánimes 
des  étrangers  doivent  aussi  étre  remarqués  comme  un  véritable 
titredegloire  pour  Forchestre  du  Théátre  des  Arts,  el  son  infati- 
gable directeur,  le  citoyen  Rey.  Dans  cette  immense  reunión,  te 
talent  nelaísse  régner  qu*une  volonté,  et  le  goút  qifun  mouvement. 
Cette  reunión  a  voté  une  médaillc  á  Tauteur  immortel  de  la  Création 
du  monde.  Quels  tributs  d'áloges,  Mozart  vivant  ne  luí  rendrait- 
il  pas  ?  n 

La  seconde  represen tation  eut  lieu  le  8  Fructidor. 

L'affiche  du  7  Vendemiaire  du  théátre  de  Louvois  annonce  la 
i"*  represen  tation  de  :   Don  Giovanni,  opera  en  2  actes  de  Mozart. 

On  n*a  pas  donné  suite  á  cette  annonce. 

8  Frimaire,  i"  representa tion  de  :  Le  Miroir  d^Arcadie,  opera 
héroique-comique  en  4  actes. 

Pas  cité  par  M.  Clément. 

«  Le  théátre  allemand  parait  prétendre  á  Tépilhéte  d^infatigáble  : 
\\  varié  sans  cesse  son  répertoíre,  et  semble  avoir  résolu  de  ne  don- 
ner  que  des  premieres  représontations.  Le  Miroir  d'Arcadie  cí  le 
Paysan  tyrolien,  successivement  donnés,  ont,  conamo  le  Vision- 
naire^  offertdes  beautés  musicales  du  premier  ordre.   »  (Moniteur  ) 

1 5  Frimaire,  la  Fiie  des  Bramines. 
Nous  extrayons  du  méme  journal  : 

«  L*opéra  comique,  riclie  de  la  reunión  enfin  complette  de  ses 
premiers  sujets,  remet  les  ouvragea  les  plus  distingues  des  deux 
répertoires  dont  il  peut  disposer,  notamment  Víralo,  de  Méhul,  et 
les  ^t^^n^men^  impr^tms  do  Oré try ;  la  rentrée  d'GIle^iou  lui  en  a 
donné  les  moyens.  L^empressementdu  public  ¿entendre  cet  agréable 
chanteur  auprés  de  Martin,  est  tel  que  le  méme  jour  on  les  a  fait 
paraitre  successivement  aux  théátres  Favart  et  Feydeau  :  un  tel 
excés  de  zéle  n^étaít  pas  du  peut-ótre  á  une  polítique  trés-bien  enten- 
dae  de  la  part  de  ladministration  ;  mais  cette  singularité  a  produit 
cette  ibis  l'effet  que  Ton  devait  en  attendre. 
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<*  L^OpéraAllemand  a  suspendu  ses  re  presen  tauons  aa  Théátre  de 
la  Cité,  on  n'apprendra  pas  sans  intérét  que  cette  troupe  paraitra 
trois  fois  par  décade  aa  local  do  la  loge  Olympique.  oíscupé  par  eeUe 
des  Bouffbns  Italiens  Elle  doit  y  exécuter  le  22  Éfi  féte  des  Brá- 
mines,  opera  de  Miller,  compositeur,  que  le  Visionnaire  vient.de 
faire  connaitre  récemment  d*Qne  maniere  si  avantageuse.  » 

Aprés  cette  date,  on  a  suspendu  les  représentations  de  la  troupe 
allemande.  # 

Le  22  Frimaire  (i8oi),  on  a  joué  au  théátre  du  Marais  :  Les 
Mysüres  d'Issy,  probablement  une  parodie  des  Mysüres  Usis. 

M.  M...,  dans  une  revue  intitulée  :  Musique^  s'exprime  ainsi  en 
i8oi  : 

«  Hajdn,  dont  Téternel  genio  brave  á  70  ans  les  glaces  de  la 
vieillesse;  de  Mozart,  dont  les  compositions  tour-á-tour  simples, 
elegantes,  audacieuses,  feront  regretter  á  jamáis  qu*une  raort  pré- 
maturée  lait  enlevé  á  Táge de  32 ans. 

•*  O  Mozart  I  en  traban t  ton  nom,  mes  jeux  se  remplissent  de 
larmos....  Dans  le  saisissement  religieux  que  j'éprouve,  je  crois 
entendre  encoré  ce  Réquiem^  dont  les  accens  fúnebres  semblent 
inspires  par  la  mort  méme  qui  planait  sur  ta  tete  On  dirait  que  la 
nature,  pour  roarquer  le  terme  de  ta  carriére,  n  attendait  que 
rinstant  oú  ton  génie  aurait  atteint  le  terme  des  forces  bumaines.  *» 

(Moniteur  universel.) 

Le  22  novembre  i8o5,  Dufranc  debuta  dans  le  role  deZarostro 
dans  les  Mysüres  d^Isis,  et  dans  le  concert  du  Conservatoire  du 
29  décembre,  MU«  Himm  et  M.  Roland,  cbantérent  un  dúo  de 
Don  Juan. 

Réquiem  de  Mosari  á  París  et  á  Bcuhgns. 

Les  soíennités  de  la  quinzaine  de  Paques  s  opposant  á  Texécu- 
tion  du  Réquiem  de  Mozart,  qui  avait  été  annoncée  pour  le  5  avril 
1804,  et  le  publica  été  penu  que  cette  exécution  auralieu  le 
vendredi  26  avril  i8o5,  áTéglise  de  Saint-Germain-rAuxerrois. 

Le  4  avril  i8o5,la  flottille  impériale  de  Boulogne  a  fait  célébrer 
á  Téglise  paroissiale  un  service  fúnebre  pour  le  repos  de  Táme  de 
Tamiral  Brui5t. 


—  144  — 

Uéglise  était  tendue  de  noir,  et  offrait  un  spectacle  lúgubre  et 
imposant. 

On  a  exécuté  le  Réquiem  de  Mozart,  et  plusieurs  morceaux  de 
musique.   Foule  á  cette  solennité  fúnebre. 

On  annonce  en  novembre  1804  : 

«  Le  jour  de  Texécution  du  Réquiem  de  Mozart,  au  benéfica  des 
familles  des  artistes  décédés  membro  du  Conservatoire,  est  invaria- 
blement  fixé  au  2  frimaire,  h  midi. 

n  Le  GouvernemeDt  daigne  favoriser  cet  acte  utile  á  l'art  musical 
et  &  rhumanité,  et  les  principaux  artistes  do  París  s  empressent  d  y 
concourir. 

n  L*orchestre  sera  composé  de  200  rausiciens  et  Téglise  sera 
garnie  de  tapis.  Les  personaos  qu¡  désirent  entendre  cetto  produc- 
tion  de  Tun  des  plus  grands  compositeurs  de  Técole  alleraande,  sont 
invíteos,  etc.  »» 

L'exécution  eutenfin  lieu  le  21  décembre. 


Le  5  avril  i8o5,  exécution  á  París,  á  l'église  Saint-Germain- 
TAuxerrois,  par  le  Conservatoire,  du  Réquiem  de  Mozart. 

L'exécution  de  ce  chef-d'oeuvre  était  précédée  par  celle  d'un  De 
Prof unáis,  de  Gluck. 

Le  produit  de  cette  féte  musicale,  étant  destiné  á  un  acte  de 
bienfaisance  autorisé  par  decisión  de  lempereur  Napoleón,  on  a 
fixé  le  minimum  du  prix  a  6  francs  pour  toutes  les  partios  de  l'église 
indistinctement. 

Le  26  avril  i8o5,  á  2  heures,  2™®  exécution  par  le  Conservatoire 
ávL  Réquiem  deMozart,au  bénéfice  des  familles  des  artistes  décédés, 
á  Téglise  Saint-Germain-rAuxerrois,  avec  le  De  Profundis  de  Gluck. 

Cochet,  á  Paris,  annonfa  en  avril  i8o5  : 

Souscription  du  Réquiem  de  Mozart,  avec  la  traduction  frangaise  ei  le 
tcxU  latín,  arrangé  pour  le  piano  et  en  quatuor,  par  Perne,  de  la 
musique  particuliére  de  l'Empereur.  Prix  :  12  francs.  Le  prix  est 
de  24  francs  aprés  la  souscription. 

Nous  extrayons  des  journaux  de  l'époque  : 

u  La  2'"®  exécution  du  Requiemáii  Mozart,  au  benéfico  des  fauíiiles 
des  artistes  décédés,  aura  licu  aujouidhui  vendrcdi  26  avril,  á  midi, 
dans   Téglise  St-Germain-rAuxerrois.    Le  De  Profundis   d©   Gluck 
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precederá  Texécution  du  Réquiem,  Le  mínimum  dii  prix  des  places 
est  fíxé  á  6  franca  pour  toutes  les  parties  de  Téglise  indistinctement. 
Plusieurs  personnes  ayant  demandó  que  des  places  leur  fussetnt 
réservées,  il  ne  peut  étre  pris  de  disposition  a  cet  égard  que  par  la 
Yoie  d*une  inscríptíon  préalable;  en  conséquence,  celles  qui,  pour 
seconder  les  vues  de  bíenfaisance  du  Conservatoiro,  se  feront  inseriré 
pour  un  supplément  au  prix  minimum  des  places,  recevront  á  domi- 
cile,  outrc  leur  billet  d'entrée,  un  bulletin  indicateur  des  places  qui 
leur  seront  réservées .  » 

Dans  un  feuilleton  du  Joutnal  des  Debáis  du  7  juin  i8o5,  le 
critique  de  ce  journal  écrit : 

«  Le  succés  de  Lays  dans  Anacréon  est  un  garant  du  plaisir  qu*ii 
doit  faire  dans  Don  Juan  de  Mozart,  ouvrage  que  Ion  répéte  dans 
ce  moment,  et  dont  le  public  ne  tardera  pas  á  jouir.  Quelque  grand 
que  soil  le  mérite  réel  de  Mozart,  jo  crois  que  sa  vogue  est  encoré 
plus  grande.  On  fait  ainsi  et  Ton  défait  de  temps  en  tenaps  des 
réputations;  on  ne  parle  presque  plus  de  Gluck,  de  Sacchini,  de 
Piccinni ;  il  n'est  question  que  de  Mozart;  on  dirait  qu'il  uy  a  jaaiais 
eu  d'autre  musicien  dans  le  monde  que  Mozart.  Ce  que  j*admire, 
c*est  le  généreux  désintéressement  des  Frangais,  toujours  disposés 
á  vanter  les  étrangers  :  jamáis,  ni  les  Italiens,  lii  les  AUemands, 
ne  feront  de  réputation  chez  eux  á  un  musicien  frangais.  On  a 
exécuté  derniérement  avec  un  fracas  et  une  pompe  extraordinaire 
le  Requim  de  Mozart ;  n'ayez  pas  peur  qu'on  se  donne  jamáis  le 
moindre  mouvement  pour  Texécution  de  quelque  morceau  d'un  de 
nos  anciens  maltres  de  chapelle ;  et  il  y  en  a  eu  qui  peuvent  valoir  le 
Réquiem  de  Mozart :  mais  les  compositeurs  ne  sont  ni  AUemands, 
ni  Italiens,  et  par  conséquent  ne  peuvent  pas  faire  sensatíon  á  Paris.*» 

Le  méme  journal  annonce  le  26  juillet  : 

M  L'Opéra  annonce  toujours  la  premiare  représentation  de  Don 
Juan;  les  ballets  vont  étre  mis  en  répétition.  » 

«  Le  Conservatoíra  de  France  ne  se  borne  pas  á  propager  les 
iprincipes  d'une  école  excellente,  &  former  dans  tous  les  genres  des 
sujets  de  la  plus  rare   habileté,  á  multiplier  de   bons  ouvrages  élé- 
mentaires  et  théoriques,  á  faire  entendre  dans  des   réunions  gené- 
rales les  bailes  productions  des  anciens  maitres  italiens,  allemands 

10 
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ou  franjáis,  il  veut  atteindro  iVla-íois  un  double  but  (riitiliié,  et  il 
parait  avoir  pris  los  cli-^po^itions  nájossairos  po  u*  q  i'á  cortaines 
époques,  on  cxécutát  une  dos  productions  les  plus  célebres  et  les 
plus  désirées,  au  profit  des  veuves  etci.Lu.i  dos  artistes  décédés, 
nierabres  du  Conservatcire. 

»  C'est  sous  ce  litro  íjue,  vendredi  dernier,  la  faniousc  Mcsse  des 
morís,  de  Mozart,  a  été  exé^utée  :  un  norabreux  concours  d'ama- 
tours  seíait  porté  á  l'église  Saint-Germa¡n-rAux»M*ro¡s:  une  fa tale 
circonstance  ajontait  ü  Tintérót  de  cette  reunión  ;  on  vonait  d'ap- 
prendre  la  nouvello  de  la  niort  de  Joseph  Haydn.  (1) 

»•  Mozart  fut  Téléve,  1  emule  et  radmirnteur  constant  de  ce  grand 
maitrc:  raort  dans  la  forcé  de  lage  et  dans  la  forcé  de  son  talent, 
il  a  dú  causer  des  regrets  plus  vifs  encoré  que  ceux  inspires  par 
la  perte  d'Ha^'dn  lui-mérae,  mort  au  termo  d'une  longue  carriére, 
dont  tous  les  momeiis  ont  été  8Í  glorieusement  emplojés  pour  l'art 
musical:  avant  de  parler  trop  superficielleraent,  sans  doute  déla 
Messe  dont  il  doit  ctre  ici  question,  nous  crojons  pouvoir  saisir 
Toccasion  oú  nous  prononrons  le  ñora  de  Mozart,  pour  rappeler  et 
reunir  qtielques  anocdotes  qui  le  peignent  au  naturel,  et  donnent 
une  ideo  non  moins  justo  do  sa  personne  et  de  son  caractére,  íjue  de 
son  tal<Mit.  Ces  anecdotes  on  été  recueillies  et  publiées  (2)  par 
M.  Cramer,  compatriotu  de  Mozart,  lielléniste  profond,  littéi'ateur 
plein  do  connnissancos,  auqucl  on  doit  un  exccllont  livre,  intitulé  : 
Mcumel  de  la  littcrature  grecqne,  divors  autres  écrits  et  plusieurs 
éditions  d'ouvrnges  estimables.  Dans  ce  recuoil,  il  n'a  .observé  aucun 
autre  ordre  que  celui  des  faits,  tels  qu'ils  so  trouvent  ¡)lacés  dans  la 
vie  de  Mozart.  Son  recueil  n'en  est  pas  pour  cela  moins  digne  d'étro 
recliorclié,  les  traits  í[u*i[  cite  portuut  presqu(3  tous  avoc  eux  beau- 
coup  d'iriléiét. 

w  Dos  ses  plus  jeunes  années,  W.  Mozart  montra  pour  la  musique 
un  gouf  oxiraordinaire.  11  im])rovÍ8ait  sur  le  piano  d'une  ma- 
niere surprenante,  on  relenait  avec  une  íidélité  prodigiouse  l(»s 
raorceaux  qu'il  avait  entendus.  Ses  suecos  furent  rápidos  ot  brillans. 
comme  pianiste  et  comme  compositeur.  Attaclié  ¿i  la  chapelle  de 
l'empereur  k  Vienne,  sa  réputation  Tavait  devaneé  dans  un    voyago 


(1)  II  y  avait  erreur.  Haydn  est  mort  seulement  en  1809. 

(i)  Un  volume  in-80.  A  Paris,  chez  Heinrichs,  libraire,  rué  de  la  Loi. 


—  147  — 

á  Berlin ;  tout  le  monde,  jusqu'au  roi  Fródéric  Guillaume,  lui  fit  le 
plusgrand  accueil.  On  sait  que  ce  prince,  non  seulement  rócompen- 
8ait  magniñquement  les  musiciens,  noais  qu'il  pouvait  méme  passer 
pour  un  vlrtuose  ou  au  moins  pour  un  amateur  distingué  sur  le 
violoncelle.  Mozart  fut  obligé  tant  qu'il  fut  á  Berlin,  de  venir  impro- 
visar tout  les  jours  á  la  cour  ;  souvent  naéme  le  roi  l'engagea  á  íaire 
sa  partie  dans  les  quatuors  que  Ton  exécutait  dans  son  cabinet.  Vi\ 
jour  qu'il  était  seul  avec  lui,  Frédéric  lui  demanda  ce  qu'il  pensait 
de  la  chapelle  de  Berlin.  Ríen  netaitplus  étranger  au  caractére  de 
Mozart  que  la  flatterie ;  il  répondit  au  roi :  «  Sire,  votre  chapelle 
posséde  une  foule  de  virtuosos  distingues,  et  nulle  part  je  n'ai  en- 
tendu  exécuter  des  quatuors  comme  ici  ;  mais  ees  Messieurs  réunis 
pourraient  faire  beaucoup  mieux  encoré.  »  Frédéric  fut  charmé  de  sa 
franchise,  et  il  lui  dit  en  souriant :  *♦  eh  bien  ?  restez  avec  moi  ! 
vous  seul  pouvez  effectuer  ce  que  vous  avancez.  Je  vous  oífre  par 
an  un  honoraire  de  3.000  rixdalers.  »  (environ  12,000  fr.)  —  »  Quoi 
il  faudra  done  que  je  quitte  mon  bon  empereur,  •  répondit  Mozart 
pensif  et  attendri,  et  il  garda  le  silence.  On  saura  qu'alors  Tempe- 
reur  laissait  ce  grand  artiste  dans  le  dónuement  le  plus  absolu.  Lo 
roi  fut  touché  do  son  embarras,  et  ajouta  :  «  eh  bien  !  pensez  y, 
mesoffres  subsistent  toujours,  quand  méme  vous  ne  viéndriez  ici  que 
dans  un  an.  f^  Depuis,  le  roi  a  raconté  lui-méme  cette  anecdote  á  la 
veuve  do  Mozart,  lorsque,  quatre  ans  aprés  la  mort  de  son  mari, 
elle  se  rendit  á  Berlin  oú  elle  fut  généreusement  aidée  par  ce  prince. 
»  Plein  de  cette  idee,  Mozait  partit  pour  Vienne,  oúil  savait  que 
Tenvie,  Tintrigue  de  tout  genre,  Tingratitude  et  l'indigenee  l'atten- 
daient  ;  car  il  n'avait  presque  rien  d'assuré  auprés  de  TEmpereur. 
Ses  amis  le  pressérent,  il  cháncela.  Eiifín,  une  certaine  considéra- 
tion  le  determina.  II  alia  done  trouver  Joseph  II,  et  lui  demanda  sa 
démlssion.  Ce  prince  aimant  la  musique,  et  surtout  goútant  beau- 
coup celle  de  Mozart,  il  le  laissa  parler  tant  qu'il  voulut,  puis  il 
lui  répondit  :  »*  Mon  cher  Mozart,  vous  savez  ce  que  je  pense  des 
«»  Italiens,  et  cependant  vous  voulez  me  quitter  1  »  Mozart  le 
regarda  avec  attendrissement,   et  lui  dit  :   Eh  bien,  Majesté....  Je 

me  recommande  ü  vos  bontés Je  reste  á  votre  service.  II  revint 

chez  lui.  ^  Comment,  lui  dit  un  ami  á  qui  il  raconta  cette  audience 
f»  pourquoi  done   n'as-tu    pas  profité  de  cette    circonstance    pour 
«  demandor  au  moins  desappointemens  fixes? »»  —  «  Qui  diablo  pense 
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*  á  celadans  un  moment  pareil  ?  *>    reprit  Mozart,  presqu^indigné. 

»  De  tons  ses  operas,  Idoménée  et  Don  Juan  étaient  ceux  dont 
Mozart  faisaít  le  plus  de  cas  ;  il  disait  á  M.  Cramer,  en  parlant  de 
Don  Juan :  «  Cet  opera  n'est  pas  fait  pjar  Vionne ;  je  Tai  écrit 
pour  moi  et  mes  amis.  »  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c  est  qu*ii  a 
composé  lonverture  de  cet  opera,  qui  passe  pour  la  plus  excellente 
de  toutes  celles  qull  a  faites,  dans  Tespace  d*une  seule  nuit,  celle 
qui  preceda  la  premiére  represen tation.  II  attendit  pour  la  taire 
jusqu*á  cette  extrémité,  au  point  que  les  copistes  eurent  bien  de  la 
peine  k  achever  de  la  transcrire  pour  la  premiére  representa tion,  et 
qu'ii  fallut  que  Torchestre  Texécutát,  sans  avoir  pu  faire  la  moin- 
dre  répétition.  Don  Juan,  d'abord,  fit  peu  d'eífet  á  Vienne.  Aprés 
uneou  deux  représentations,  le  prince  R...,  connu  pour  son  amour 
pour  les  beaux-arts,  voulut  en  donner  une  répétition  devant  une 
nómbrense  compagnie.  La  plupart  des  connaisseurs  de  la  capitale 
y  étaient  présens ;  entr'autres  le  célebre  Haydn.  Mozart  n'y  vint  pas. 
On  parla  beaucoup  de  cette  nouvelle  production.  Les  connaisseurs 
convinrent  tous  que  cet  ouvrage  était  de  la  plus  grande  richesse, 
que  c  etait  la  production  d*un  génie  et  d'une  imagination  inépuisable; 
mais  Tun  le  croyait  ti-op  plein,  Tautre  le  trouvait  confus,  un  troi- 
siéme  y  désirait  plus  de  mélodíe,  un  quatriéme  plus  de  contraste, 
etc,,  etc.  Chacun  avait  émis  son  jugement,  mais  le  célebre  Haydn 
n*avait  pas  encoré  prononcé.  Eofín,  on  lui  demanda  son  avis.  Haydn 
répondit,  avec  sa  reserve  ordinaire  :  »  Messieurs,  il  me  serait  diffi- 
cile  de  rien  décider  sur  vos  diíférentes  opiníons.  Mais...  mais...  ce 
queje  sais,  ajouta-t-il avec  beaucoup  de  vivacité,  c'est  que  Mozart 
est  le  plus  grand  compositeur  que  TUnivers  posséde  aujourd'hui  1  « 

«•  En  parcourant  ainsi  les  anecdotes  recueillis  sur  Mozart,  par 
M.  Cramer,  nous  arrivons  &  celle  qui  a  trait  á  la  grande  composi- 
tion  dont  nous  désirons  entretenir  nos  lecteurs.  Depuis  quelque  tems 
Mozart,  dont  le  systéme  nerveux  était  tres  irritable,  et  qui  natu- 
rellement  était  craintif,  s*abandonnait  á  des  idees  lúgubres  et  &  une 
noire  mélancolie.  Un  jour,  tandis  qu*il  était  assis  absorbe  dans  ses 
tristes  idees,  une  voiture  s'arréte  &  sa  porte,  et  on  lui  annonce  un 
étranger.  Un  homme  d'un  certain  age,  que  ni  lui  ni  sa  femme  ne 
connaissaient,  entrant  d'un  air  imposant,  « je  viens,  lui  dit-il,  de  la 
part  d*une  personne  de  grande  distinction....  — De  qui,  reprend 
Mozart  ?  —  Je  ne  puis  vous  le  diré,  répond-il  ;  elle  ne  veut  pas  étre 
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connue.  —  Eh  biea  !  Monsieur,  que  veut-elle  de  moi  9  —  elle  a  perdu 
une  persoDne  qui  lui  était  tres  chore,  et  qu*elle  n*oubliera  jamáis  ; 
elle  voudrait  célábrer  annuellement  le  jour  de  sa  mort  d*une  maniere 
convenablo  et  solennelle;  et  désirerait  que  voum  lui  fissiez  un 
Réquiem.  •>  —  Mozart  fut  singuliérement  frappé  du  mystére  que 
Tinconnu  roettait  &  cette  visite,  et  dont  Tobjet  avait  tant  de  rapport 
á  rétat  actuel  de  sos  sensations.  Cela  fít  le  plus  grand  eífet  sur  son 
esprit;  11  consentit  sur  le  champ  á  la  demande  de  Tétranger.  Celui-ci 
ajouta  :  «  Travaillez-j  avec  tout  le  soin  possible,  car  celui  qui 
m  envoie  est  un  tres  grand  connaisseur.  —  Tant  mieux  !  —  On  ne 
vousfíxe  aucun  tems.  —  A  merveille  I  —  Mais  combien  á  peu-prés 
vous  en  faudrait-il  ?  —  Mozart  qui  calculait  rarement  son  tems, 
répondit  :  «  J*y  mottrai  &-peu-pré3  un  mois.  —  Bon  !  je  reviendrai 
alors  chercher  la  partition.  Combien  demandez-vons  pour  vos  hono- 
raires  ?  —  Cent  ducats,  répondit  Mozart  sans  grande  réf  exion.  — 
Les  voilá,  dit  Tétranger.  »  II  mit  la  somme  sur  la  table  et  disparut. 

>*  Enseveli  dans  ses  idees  sombres,  Mozart  ne  fít  aucune  attention 
aux  observations  de  sa  femme  sur  cette  aventure  ;  au  bout  d'un 
quart-d'heure,  il  demanda,  plume,  enere  et  papier,  et  se  mit  & 
Touvrage.  A  chaqué  mesure,  son  intérét  semble  augmenter;  il 
travaille  jour  et  nuit.  Ses  forces  ne  pouvaieot  sufSre  á  cette  fatigue; 
plusieurs  fois,  pendant  cette  composition,  il  tomba  en  faiblesse. 
Tout  ce  qu*on  put  luí  diré  pour  modérer  son  ardeur  fut  inutile  ; 
la  seule  chose  que  son  épouse  put  obtenir,  fut  de  Tengager  á  faire 
une  petite  promenade  en  voiture.  II  était  toujours  muet  et  renfermé 
dans  lui-méme.  Enfín,  il  flnit  par  se  mettre  tout  de  bon  dans  Tesprit, 
qu*en  travaillant  &  cet  ouvrage,  il  composait  Thjmne  de  ses  propres 
funérailles.  Cette  idee,  ne  le  quittait  pas  ;  il  travaillait  &  cet 
ouvrage,  comme  Raphaél,  absorbe  dans  le  sentiment  de  sa  mort 
prochaine,  crojant  exprimer  sa  propre  transfíguration  en  peignant 
celiC  du  Sauveur.  II  s*abandonnait  aux  réflexions  les  plus  singu- 
liéres  sur  la  mission  de  cet  inconnu,  qu*il  regardait-  comme  un  étre 
fantastique.  Quand  on  s*effor^ait  de  lui  faire  entendre  le  contraire, 
il  se  taisait,  mais  il  resta! t  dans  sa  persuasión. 

«  Le  temps  qu*il  avait  fíxé  étant  éconié,  Tinconna  revint  chez 
lui.  «  Je  n'ai  pas  pu  vous  teñir  ma  parole,  lui  dit  Mozart.  —  Je  le 
sais..,.  Vous  a  vez  bien  fait  de  ne  pas  vous  y  asservir  ;  mais  quel 
terme  mettez-vous  désormais   á    votre  travail  ?  —  Encoré  un  mois  : 
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co  travail  est  plus  que  jamáis  intéressant  pour  moi,  ct  je  my  livrerai 
avec  plus  dardeup  queje  n'ai  encoré  faitjusqu'ici. — Bien;mais  alors 
il  vous  faut  un  nouveau  témoignage  de  reconnaissance  :  voici  encoré 
cent  ^Uicats.  —  Mais....  Monsieur,  vous  me  cacherez  done  tonjours 
quel  est  celui  qui  vous  envoie?  —  La  personne  veut  rester  inconnue. 
—  Eh  bien  !  qui  étes-vous  done  vous-meme  ?  —  Ceci  importe  encoró 
moins  ¿t  Tobjet  dont  il  s'agit  ;  dans  un  mois,  je  reviendrai  vous 
troiiver.... 

»  Mozart  ne  put  rien  savoir,  et  il  demeura  plus  que  jamáis  per- 
suado que  cet  homme  luí  venait  de  Tautre  monde,  et  que  c'était 
Tange  do  sa  raort.  Cette  idee  Texalta  encoré  plus  ;  il  voulut  ériger 
i\  sa  mómoire  un  monuraent  immortel;  il  poursuivit  sa  tache.  On  ne 
sVlonnera  plus  qu'il  ait  produit  un  chef-d'oeuvre.  Cependant,  tout  en 
travaillant,  il  s'affaiblissait  et  déclinait  visiblement.  Au  bout  du 
raois  il  avait  terminé  Touvrage,  mais  en  méme  tems  fourni  sa  car- 
riere....  II  était  dans  le  tombeau  ! 

«  Sans  entrer  dans  les  détails  que  nous  devons  éviter,  nous 
]  ouvons  cependant  indiquer  les  morceaux  qui  ont  produit  le  plus 
íleífüt,  et  nous  citerons  d'abord  le  premier  :  Réquiem  ceternam 
(lona  eis.  Domine,  oú  la  prióre  a  un  caractóre  de  ferveur  trés-mar- 
qué  ;  le  Kyrie  qui  suit,  fugue  d'un  travail  étonnant,  morceau  d'école 
du  premier  rang,  plus  propre  h  fixer  Tadmiration  da  corapositeur  et 
il  devenir  un  sujet  d'étude  pour  les  eleves,  qu'á  étre  senti  d*un  nom- 
breux  áuditoire.  Le  Dies  irce  a  une  oxpression  bien  plus  fixe  et  plus 
déterminée.  Le  ton  en  est  menagant,  solennel.  Ces  mots  quantus 
tremor  est  futurus  ne  peuvent  étre  entendus  sans  une  émotion  pro- 
fonde.  Le  solo  tuba  mirum  spargens  sonum  a  tout  Téclat  que  ce  debut 
exige.  Un  eífet  d'harmonie  imitativo  tres  heureux  se  fait  remarquer 
íi  ces  mots  :  coget  omnes  ante  thronum,  et  ¡1  est  difficile  de  donner  á 
conx-ci  :  cum  vix  justus  sit  securus  une  expression  plus  parfaite,  un 
Tuotif  de  choñur  raieux  adapté.  Les  trois  morceaux  qui  suivent,  ont 
\\n  droit  égal  aux  éloges  ;  mais  celui-ci,  lacrymosa  dies  illa  ne  peut 
itre  passé  sous  silenco,  tant  ce  morceau  porte  Terapreinte  de  la 
tristesse,  de  Tabatteraent  et  de  la  résignation.  Le  compositeur,  dans 
los  partios  qui  suivent,  déploie  encoré  tout  son  talent  iiarmonique  : 
mais  on  le  retrouve  avec  un  charme  inexprimable,  sacriíiant  i\  la 
iih'lodie,  á  une  douce  et  enchanteresse  expression  dans  son  Benedic- 
tus.    L'Italie    respire   dans  ce  quatuor  admirable,    d'un  ton  suave. 
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eran  chant  vraiment  diviii,  d'une  simplicité  soutenue,  oú  toutes  les 
pai-ties  se  suocédent  par  la  plus  henreuse  liaison,  ou  se  confondenl 
dans  le  plus  mélodieux  onserable.  IjAgnus  Dei  a  le  méme  caractére; 
un  nnorcean  d  oclat  termine  cctte  brillante  composition,  que  Taudi- 
teur  le  plus  ex.ercé  ne  peut  apprécier  digneraent  uno  premióre  fois, 
et  que  les  symphonistes  paraissent  bien  mieux  goúter,  parce  que  les 
répétitions  les  ont  familiarisás  avec  elle. 

»  Cette  Messo  a  óió  exécutée  avec  la  plus  étonnanto  supériorité. 
Les  symphonistes  se  sont  surpassés,  les  chants  ont  eu  lo  plus  parfait 
cnsemble;  M'"'  Branchu  a  fuit  admirer  sa  bolle  naélhode  ;  M^'®  Pelet 
a  étó  ontendue  avec  lo  méme  ¡ntórét.  M.  Bertin  est  en  possession  des 
suffrages  en  ce  pronro.  Q  ia:U  á  MM.  Riclier  et  Guichard,  indépen- 
damment  do  lours  talens  coinme  chnnteurs,  usen  ont  développé  un 
qui  doviení.  de  jonr  en  joui-  plus  rare,  celui  d'une  exaclc  ot  nette 
prononciatioü. 

«  M.  Cliorubini  diiigeait  rexécution  du  clief-d'oeuvro  de  Mozart ; 
alliance  henrouse  áa  noms,  qui  gíTi'antissait  ¿Vla-foiset  la  beauté  do 
la  co;nposiL¡on  et  renseüihlo  dos  concortans.  Cotto  Messe  sera,  dit-on, 
exécutée  une  seconde  fois  poiir  lo  .servico  solonnel  que  le  Conserva- 
toiro  do  France  doit  faire  célébr(ír  o\\  inémoire  dejoseplí  Haydn.  On 
y  entendra  en  outre  quelques  morceaux  choisis  de  Haydn  (peut-étre 
les  sep^  derniéres  paroles  do  J.  C.i,  et  un  De  Profundis  úq  Gluck.  » 

(Journal  de  VEwpire  f 


iré  representaron  de  Don  Juan  á  Paris. 

Laffiche  de  l'Opéra  du  12  juillet  i8o5  annonce  : 

«  Ossian,  opera  en  5  actes.  —  En  attendant  la  premiére  repre- 
sen tation  de  Don  Juan,  » 

L  auteur  n'est  pas  nommé. 

Celle  du  16  septembre  annonce  : 

«  Dtmain  la  premiére  representa tion  de  Don  Juan,    Reláche.  » 

Le  mardi  17  septembre  i8o5  : 

«  La  ircreprésentation  de  Don  Juan,  opera  en  3  actes,  musique 
de  Mozart. 

))  M.  Duverno}'  (Fréd.)  exécutera  un  solo  de  cor  de  sa  composi- 
tion  au  3™®  acte. 

))  Les  entrées  et  billets  gratis  sont  généralement  suspendus.  » 
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Jeudi         1 9  septembre,  2^^  représentation  de  Don  Juan. 


Lundi       23 

1» 

3me 

» 

» 

Vendredi  27 

)) 

^me 

» 

» 

Mardi          i' 

octobre, 

5mc 

» 

» 

Vendredi    4 

)) 
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» 

» 

»          II 

» 
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» 

» 

»          18 

» 
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» 

» 

))              25 

» 

gme 

» 

» 

8 

» 

10 

)) 

10 

» 

i5 

)) 

24 

» 

3i 

» 

Le  vendredi  Snovembre,  i^e  représentation  de :  Les  Mysteres  d*I$is. 
12  novembre,  2<ie  représentation. 

22  »  3™« .  » 

26  »  Don  yuan. 
3  décembre,         » 

» 

» 
Les  Mysürcs  d*Isis, 
Don  Jíian. 

)) 
Les  Mysteres  d'Isis, 

5  janvier  1806,  Don  Juan. 

12  »  LesMysüíes  d'Isis, 

14  »  Don  Juan, 

3i  »  » 

2  février,  Les  Mysüres  d'Isis, 

23  )>  » 
25         »              Don  Juan, 
18  mars,                   » 

3o       »  » 

8  avril,  Les  Mys'hres  d'Isis, 

i3       »  » 

27  »  » 

6  mai,  Donjuán, 

1 8       »  Les  Mysüres  d'Isis, 

22       »  Don  Juan, 

Dansson  feuilleton  du  8  septembre  i8o5,  consacré  á  la  rentrée 
de  Mii«  Armand  á  l'Opéra,  le  Journal  des  Débats  dit  : 

tf  On  va  bientót  voir  á  ce  théátre  un  phénoméne  musical,  le  Don 
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Juan  de  Mozart;  en  attendant,  une  de  nos  plus  fameuses  sirónes 
yient  de  reparaitre,  et  ses  chants  ont  aturé  ce  qu*il  y  a  d'amateurs 
et  d*étrangers  &  París.  » 

Le  No  362  du  Maniteur  universel  en  donne  ce  resume  : 

«  II  ny  a  pas  tres  longtemps  que  Mozart  jouissait  en  Franco  de 
toute  sa  réputation.  Ses  oeuvres  pour  le  théátre  étaient  peu  connues 
il  y  a  dix  ans.  II  est  k  remarquer  que  notre  célebre  Grétry,  avec 
lequel  Mozart  a  plus  de  rapport  qu*on  no  le  croirait  au  premier  coup 
d'oeíl,  ne  la  pas  nommé  dans  ses  Essais  sur  la  tnusique^  manuel 
excellent  pour  tous  ceux  qui  aiment  ou  qui  proíessent  cet  art.  Son 
Mariage  de  Fígaro^  n^avait  pas  produit  toute  la  sensation  qu*il 
produirait  anjourd*bui.  V Enléoement  du  Séraü  n'avait  été  exécuté 
que  sur  un  théátre  subalterne.  La  Flúte  enchantée^  sous  le  nom  des 
Mystéres  d'Isis^  fut  mieux  exécutée,  mieux  appréciée ,  quoique  ceux 
qui  ont  entendu  Touvrage  allemand  ne  soient  pas  entiérement  satis- 
faits  de  la  maniere  dont  11  a  été  arrangé  dur  notre  théátre  lyrique. 

n  Don  Juan  était  attendu  avec  impatience  :  ainsi  que  2a  FliUe 
enchaniée^ú  a  été  exécuté  dans  toutes  les  villes  d'Allemagne,soitsnr 
les  théátres,  soit  dans  les  concerts  publics  ou  particuUers  si  communs 
et  si  fáciles  á  former  en  ce  pays.  Les  troupes  y  parcourent  les 
provinces  avec  les  partitions  arrangées  en  quatuor,  grossissent  leur 
orchestre  partout  oü  elles  s'arrétent,  les  habitants  du  Ueu  presqae 
tous  en  état  d*y  flgurer,  de  sorte  que  les  morceaux  les  plus  difíciles 
de  cet  opera  comme  les  charmantes  fugitivos  de  Mozart,  comme  ses 
petits  airs,  ses  canons  ou  ses  valses  sont  répétés  de  bonohe  enbouche 
avec  le  naturel,  Tintelligence,  la  justesse,  le  sentiment  de  rharmonie 
qui  est  le  partage  de  cette  nation,  le  résultat  de  son  organisation 
natorelle,  ou  plutót,  comme  on  le  prétend,  celui  des  habitudes  que 
Ton  y  contráete  des  Tenfance. 

»  La  partition  de  cet  opera  était  deja  répandue  parmi  nous.  Le 
Conservatoire  en  avait  fait  entendre  plusieurs  morceaux.  Garat  en 
avait  fait  connaitre  avec  Thabilité  de  son  tact,  la  süreté  de  son 
intelligence  et  la  gráce  de  sa  méthode,  Tintention,  le  véritable  mou- 
vement,  Texpression  juste.  II  était  diíBcile  de  les  chanter  aprós  luí 
mais  il  les  avait  fait  désirer.  Enfin,  aprés  beaucoup  dlnceriitude  et 
d'hésitation,  aprés  une  rivalité  établies  entre  deux  théátres  franjáis 
et  Topera  italien,  rivalité  qui  semble  ne  devoir  rien  préjuger  pour 
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l'a venir,  Don  Juan^  vient  de  paraitre  sur  no(re  grande  scone  lyriquc. 
»  II  :ie  faut  done  considérer  ic¡  Don  Juan  q'ie  comme  établi 
provisoirement,  attendant  une  raeilleure,  une  plus  sage  distribution 
de  roles,  et  surtout  une  plus  grande  habitude  de  la  part  de  tous  les 
oxécutants.  Cette  représentation  en  peut  faire  espérer  de  plus 
satisfaisantes ;  Mozart  ne  s'exécute  quo  tres  difflcüonient  í\  la  pro- 
miére  vue,  et  n'est  pas  entendu  toujours  la  premiare  fois.  En  gene- 
ral les  acteurs  étaient  intimides,  Torabre  de  Mozart  serablait  planer 
sur  eux,  ils  en  étaient  effrayés  córame  Leporello  de  la  statne. 
Cette  timidité  fait  leuréloge;  de  plus  hábiles  qu'eux  n'ont  peut-étre 
pas  eu  plus  de  courage,  et  ont  eu  moins  de  dévoueraeiit  ;  Icur  zóle  a 
du  moins  consentí  á  comproraettre  une  réputation  non  encoie  établie. 
on  leur  en  doit  quelque  gré,  et  pent-étre  dnns  les  represen! alions 
suivantes  acquerront-ils  assez  d'enserable,  de  vervo,  de  légéreté 
pour  ne  pas  laisser  désirer  que  qui  que  ce  soit  paraisse  á  leur  place.- 

Le  Journal  des  Déhats  ajoute  : 

«  On  peut  appliquer  á  Don  Juan  ce  que  Corneillo  disoit  de  Don 
Sanche  :  II  eut  cCahord  un  grand  éclat  aur  le  théótre^  mais  le  re  fus 
d^un  illustre  suffrage  nuisit  á  son  plein  succés. 

n  L'ouvrage  était  fait  pour  plaire  au  public  par  la  beauté  de  la 
musique  et  des  ballets.  i> 

-  Cet  opera  tant  próné  d'avance,  quolqu'un  Ta  comparé  aux 
Bátons  flQttons. 

*»  Je  ne  déciderai  pas  si  Tftpplication  de  la  fable  á  Topera  nouveau 
est  juste  ou  non.  Les  opinions  á  cet  égard  ne  sont  rien  moins  qu'uni- 
formes.  Les  uns  Tontjugé  fort  au-dessous  de  sa  réputation,  les 
autres  ont  prétendu  que  ceux  qui  étoient  ainsi  affectés  ne  sy 
connoissoient  pas.  Tout  le  monde  s'est  accordé  pour  applaudir 
quelques  airs  chantans  .et  gracieux,  qui  sont  la  partie  la  plus  bril- 
lante de  Touvrnge.  II  n'y  a  qu'une  voix  sur  la  magie  des  décorations, 
l'agréraent  des  ballets  et  roxtréme  faiblesse  des  paroles. 

•»  On  a  parlé  diversement  du  jeu  et  du  chant  des  acteurs.  TI  nous 
a  paru  que  Roland,  dans  lequel  nous  avons  cru  roronnoitre  qiu'lque 
fois  la  maniere  d'Elleviou,  a  montré  plus  d'aisanco  et  de  lég<>reté  que 
dVplomb  et  de  noblesse.  On  dit  qu'il  a  mieux  saisi,  resprit'de  son 
role  álaseconde  représentation.    D'Huby  n'a  pu  que  faire  i'egretter 
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Lays.  Le  bruit  se  répand  que  celui-ci  ne  veut  plus  jouer  que  les 
roles  nobles. 

*•  Ríen  n'est  plus  commun  que  de  méconnoitre  son  talent,  et  de  le 
sacrifíer  á  ses  prétentions. 

•  M"®  Armand  n'a  pas  produit  tout  TefTet  qu'on  attendaii  de  son 
bel  organe.  M'*®  Pelet  a  été  faible;  M"*®  Fevriéres  a  chanté  etjouó 
avec  agrément  et  légéreté  un  petit  role  de  pajsanne,  eton  Ta 
entendue. 

"  Le  poéme  a  été  trouvé  si  mediocre,  que  ses  auteurs  n'ont  pas 
été  nommés;  ils  ont  été  demandes  par  quelques  voix,  qu'unetrds 
grande  majorité  a  couvertes.  On  n*a  pas  voulu  leur  teñir  compte  de 
rhumble  aveu  quMls  ont  fait  de  8*étre  immolés  á  la  gloire  de  Mozart. 
On  n'a  pas  voulu  croiro  á  la  nécessité  oú  ils  prétendent  s'ótre 
trouvés  de  faire  des  vers  durs  á  foreille,  pour  conserver  Tharmonie 
musicale. 

n  On  s*est  obstiné  á  croire  que  de  méchans  vers  ne  sont  pas 
nécessaires  k  une  bonne  rausique. 

»  C'est  avec  peine  que  le  pubüc  voit  la  progression  toujours 
décroissante  des  poémes  de  TOpéra.  (Mercure  de  Frunce,)  (i) 

Le  critique  du  Journal  de  VEmpite  (19  et  20  septembre)  s'exprime 
ainsi  : 

M  La  prodigieuse  affluence  des  spectateurs  &  cette  représentation 
marquoit  asscz  Tattente  du  public  :  cette  attente  n*a  point  été 
trompee ;  mais  le  succés  eüt  été  plus  grand,  si  louvrage  n'eút  pas 
été  próné  lougtemps  d'avance  avec  une  emphase  dangereuse  et  pér- 
fido. Mozart  n*a  pas  besoin  de  próneurs ;  c  est  la  ressource  des 
artistes  mediocres  :  mais  en  Franco,  oú  tout  est  mode,  engouement, 
fanatismo,  on  a  voulu  faire  de  Mozart  le  Dieu  de  la  musique,  comme 
11  Test  en  AUemagne,  sans  égard  pour  la  différence  du  caractére  des 
deux  nations.  Pour  augmenter  la  gloire  du  musicien  allemand,  on  a 
diminué  sa  gloire  :  on  attend  d*un  artiste  si  exalté  des  choses  extra- 
ordinaires;  et  quand  on  ne  trouve  dans  ses  compositions  rien 
au-dessus  des  chefs-d'ceuvre  que  Ton    connoissoit  déjá,   on  rabaisse 


(1)  En  juillet  i8o5,  on  publia  á  París  :  Portrait  de  Mogari,  dessiné  en  Alle- 
magne,  d'aprés  un  portrait  qui  est  dans  le  cabinet  d'un  ami  du  célebre  compo- 
siteur,  et  gravé  par  Qucnedy.  Format  in-40,  et  faisant  pendant  á  celui  de 
J.  Haydn.  París,  chez  Quenedy  et  chez  Naderman.  Prix  :  i  franc  5o  c">. 
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trop  Mozari;  on  luí  fait  expier  Textravagance  de  ses  adorateurs 
fanatiqaes. 

M  Mozart  est  assarépent  un  beau  génie,  ot  Tun  des  hommes  les 
plus  heureusement  organisés  pour  la  musique  que  jamáis  ait  paru  en 
Europe;  mais  tout  cequ^il  a  fait  n'est  pas  également  bon,  et  ses 
meilleures  productions  n'ont  passurpassé  celles  de  ses  prédécesseurs, 
et  méme  de  ses  contemporains.  ii  n*a  rien  dans  le  genre  de  Topera 
comique  qu*on  puisse  préférer  ni  noénoe  ¿galer  &  la  Bonne  Filie  (de 
Piccinni),  &  la  Frascatana  (de  Paisiello),  á  la  Colonie  (de  Sacchini), 
et  quelques  uns  des  chefs-d^oeuvre  de  Grétry ;  il  n*a  point  de  grand 
opera  digne  d*étre  mis  á  cóté  d'(Edfpe  á  Colonne,  et  des  excelientes 
compositions  de  Gluck  et  de  Piccinni  :  mais  il  a  cet  avantage  parti- 
culier  d*étre  pour  ainsi  diré  le  mojen  terme  entre  les  deux  acoles,  et 
le  lien  qui  unit  la  musique  italienne  &  la  musique  allomando.  11  a 
pris  au  delá  des  monts,  la  mélodíe,  la  gráce,  les  heureux  motifs  do 
chant,  et  il  a  joint  á  ees  agrémens  Tharmonie  riche  et  vigoureuse  de 
son  pays.  On  peut  done  regarder  Mozart  comme  le  fondaleur  et  le 
pére  d^une  école  mixte  qui  semble  aujourd'hui  prévaloir,  et  dont  la 
doctrine  consiste  &  marier  les  deux  musiques  pour  en  former  un 
genre  de  composition  qui  n*est  ni  allemand  ni  italíen,  mais  plus  fort 
d*barmonie  que  Titalien  et  plus  mélodieux  que  rallemand.Cesystéme 
doit  accréditer  parcequ'il  s*accorde  avec  Tintérét  des  artistes,  et 
qu*il  est  analogue  aux  progrés  de  la  parlie  instruméntale  de  la 
musique.  Telle  est  peut  étre  la  cause  de  Ténorme  réputation  de 
Mozart,  laquelle  ne  se  trouve  pas  dans  une  juste  proportion  avec  le 
mérito  de  ses  ouvrages. 

n  Ceñí  depuis  longtemps  le  sort  de  notre  Opera  de  s^approprier 
les  richesses  des  étrangers;  cest  á  des  Italiens,  &  des  Aliemands, 
que  notre  scéne  Ijrique  doit  la  plupart  des  trésors  dont  elle  s^honore 
et  dont  elle  se  pare  le  plus  aujourd'hui ;  mais  Gluck,  Piccinni  et 
Sacchini  ont  composé  tout  exprés  pour  nous ;  lis  ont  doté  notre 
Opera  des  chefs  d'ceuvre  de  leur  génie.  Mozart  n'a  rien  composé  pour 
la  Franco,  et  Ton  apergoit  toujours  qu*il  n*a  travaillé  que  pour  les 
Allemands.  Les  auteurs  de  Don  Juan  n*en  ont  pas  moins  rendu  un 
Service  sígnale  &  Tart  á  notre  premier  théátre  lyrique,  en  j  établis- 
sant  Touvrage  de  Mozart»  le  plus  fameux,  si  ce  n*cst  pas  le  meilleur. 

»  II  est  évident  que  le  compositeur  a  bien  moins  songé  aux  effets 
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de  la  ficéne  qu'aax  effets  de  Torchesire;  qu'il  s'est  moins  occapé  des 
sitaations  théátrales  qae  des  richessés  harmoniques  étalées  partout 
avec  une  extreme  profusión.  Selon  moi,  le  véritable  défaut  de 
Touvrage  consiste  dans  cette  extreme  profusión  qui  produit  la 
satiété.  Mozart  a  jeté  sans  choix  et  sans  mesure  des  beautés  qu*il 
falloit  placer  á  propos,  et  dispenser  avec  une  sage  économie.  U  j  a 
trop  de  musique  dans  Don  Juan ;  c*est  un  festin  oü  Textréme  abon- 
dance  rassasie  promptement :  les  morceaux  d*ensemble  sont  telle- 
ment  multipliés ;  ilssont  si  pleins  etsiforts,  que  les  auditeurs  se 
trouvent  pour  ainsi  diré  écrasés  sous  le  poids  de  Tharmonie ;  c'est 
ce  qu*on  peut  observer  surtout  dans  la  scéne  du  bal  masqué,  oü  il  y 
a  trois  orchestres  qui  marchent  ensemble.  Ce  sont  1&  les  pirouettes 
de  la  musique  :  ees  tours  de  forcé  ne  valent  pas  nn  bel  air.  n 

Le  critique  dit  ensuitequerAUemand  est  insatiable  de  musique 
et  d'harmonie,  et  qull  ferait  dix  lieues  pour  aller  entendre  un 
opera  et  que  Tenthousiasme  des  Allemands  pour  le  Doijuan  n'était 
dono  pas  un  sur  garant  de  Fefifet  qu'il  devait  produire  en  France* 

II  ajoute  : 

M  Les  morceaux  pathétiques,  les  grands  traits  d'harmonie  ont  été 
en  general  peu  sentis ;  les  airs  légers,  gracieux,  enjoués,  les  petits 
dúos,  les  cavatines  ont  cbarmé  tout  le  monde.  Est-ce  la  faute  des 
acteurs,  estece  un  tort  du  public,  ou  bien  faut-il  s^en  prendre  au 
compositeur  lui-méme,  si  la  partie  de  cette  musique,  qui  doit  étre 
la  plus  admirable,  a  été  la  moins  admirée? 

n  Je  crois  qu'il  faut  surtout  accuser  cette  masse  enorme  d*accom- 
pagnement  qui  écrase  le  chant,  et  qui  couvre  méme  la  voix  de  M*"* 
Armand.  Nous  n'avons  pas  assez  de  science,  ou  plutót  nous  avons 
trop  de  goút  pour  supporter  cette  complication  de  partios  ;  nous 
aimoos  ce  qui  est  simple,  naturel  et  touchant ;  et  il  rCy  a  vraiment 
que  cela  de  beau  et  de  bon  en  musique.  Les  progrés  des  Instruments 
ont  été  funestes  á  la  mélodie ;  nos  orchestres  tuent  nos  operas  :  on 
croit  que  cette  pléthore  d'harmonie  nourrit  et  fortifle  les  composi- 
tions  musicales ;  elle  les  añbiblit  au  contraire  par  une  vaine  enflure, 
pire  que  la  maigreur. 

n  Roland,  jeune  chanteur  plein  de  goút,  et  qui  sait  faire  valoir 
ses  foibles  moyens  avec  beaucoup  d'intelligence,  est  chargé  du  role 
de  Don  Juan,  Son  talent  supplée  aux  qnalités  qui  lui  manquent  pour 
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rendre  au  natarel  on  rooé  briHant,  et  son  excellente  méthode  de 
chant  repare  ce  qu*il  peut  y  avoir  de  défectaeax  dans  son  órgano; 
on  luí  a  méme  redemandé  an  petít  air  qu*il  a  chanté  tres  agréable- 
ment,  et  c'est  le  senl  morcean  qa  on  ait  fait  répéter. 

»  M.  Hubj  remplaza  Lajs,  et  M"®  Armand  représente  El  vire 
avec  beaucoup  de  dignité  et  d  energie.  M^^*  Pelet  déploie  une  joiie 
voix  (Octavie).  M™"  Fevríéres  jone  le  role  de  Zerline  avec  talent, 
Derivis  chante  d*ane  maniere  convenable  Mazetto,  et  Laforét  dans 
le  role  d*Alphonse  chante  avec  pureté  et  intelligence. 

»  En  general,  la  partie  pathétique  de  cet  opera  est  la  plus  diffi- 
cile  pour  Fexécution  et  la  plus  chargée  d^accompagnement.  A  cet 
égard,  Mozart  paroitracoupable,  partoutd*aillenrs  qu'en  Allemagne. 

•  Mais  parmi  tous  les  agrémens  que  ce  drame  rassemble,  le  plus 
flatteur  peut-étre  est  celui  des  ballets;  le  compositeor  semble 
avoir  voulu  rivalisar  avec  Tantear  de  la  musiqae,  et  Gardel  mérito 
le  titre  du  Mozart  de  la  dan  se. 

»  M.  Thuring,  general  de  brigade,  et  M.  Baillot,  son  associé, 
sons-bíbliothécaire  de  la  bibliothéque  impériale  de  Versailles,  ont 
les  droits  les  plus  legitimes  &  la  reconnoissance  de  tous  les  amateurs 
de lart  musical,  et  particuliérement  aux  suffrages  de  Técole  alie- 
mande,  aujourd'hui  la  plus  accréditée  et  la  plus  florissante  á  París.» 

•  La  seconde  represen tatíon  de  Don  Juan  (20  septembre)  a  ofTert 
une  exécution  beaucoup  plus  súre  et  plus  satisfaisante  que  la  pre- 
miére.  Ce  bel  ouvrage,  sur  lequel  nous  entrcrons  encoré  dans 
quelqnes  détails,  a  été  mieux  entendu,  mieux  sentí,  et  eut  beaucoup 
desuccés.  »  (Gazette  ncUionále.) 

Dans  son  N^'du  ii  septembre  i8o5,  hiGazetk  nafúmale  annonce: 

•  Les  représentatíons  de  Don  Juan  tirent  á  leur  fin,  et  prochai- 
nement  ce  chef-d*oettvre  de  Mozart,  que  les  amateurs  ont  pris  la 
sage  précaution  detudíer  avant  d'aller  Tentendre,  va  subir  Tépreuve 
dont  le  Mariage  de  Fígaro  et  les  Mystéres  cTlsis  sont  sortis  avec 
tant  d*éclat.  » 

Dans  un  second  fenilleton  de  quatre  colonnes,  le  méme  critique 
(probablement  Geoffroy)  écrit : 

<«  L*ouvrage  mieux  exécuté  á  été  mieux  senti.  II  faut  se  familia- 
riser  avec  cette  musique,  il  faut  1  etudier  un  peu  pour  apprendre  i\ 
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1  ecouter,  et  pour  en  saisir  tout  le  charme.  On  est  d  abord  étonné, 
ébloiii ;  on  no  distinguo  rien  dans  cet  amas  de  richesses  ;  on  confond 
le  chant  avoc  les  instriimens;  on  n*entend  ríen  parce  qu'on  entend 
trop;  insensiblemcnt  Toreille  s'accoutume  á  déraéler  la  mélodie  ft 
travers  Tharmonie,  et  jouit  sans  eífort  de  toutes  les  deux. 

n  C'est  au  goiU,  aux  luraióres  et  au  zéle  de  M.  de  Lucey,  premier 
préfet  du  palais,  que  le  public  doit  la  jouissance  de  cette  production 
de  Mozart  si  célebre  chez  les  élrangers.  Chargé  par  le  chef  de 
TEmpirc  du  soin  de  maintenir  Téclat  et  la  splendeur  du  premier 
théátre.dela  capitale,  il  se  montre  digne  de  cette  confíance,  et 
n'oublie  ríen  de  ce  qui  peut  contri buer  á  augmenter  encoré  la  juste 
réputation  que  TOpéra  de  Paris  s'est  acquise  dans  toute  TEurope. 

»  II  resulte  de  la  critique  que  la  piéce  a  eu  le  malheur  de  déplaire 
á  un  grand  personnage  deTOpéra^et  qui  a  singuliérement  embarrassé 
le  cours  des  brillantes  destinées  de  Don  Juan,  et  que  Topera  s'est 
vu  promptoment  rojete  aux  dimanches,  ce  qui  est  un  signe  de 
décadcnce. 

f*  Les  acteurs  se  sont  esquives  successivement  de  leurs  roles. 
Huby  (Leporollo)  a  été  remplacé  par  Albert  Bonnet.  Roland  par 
Nourrit,  M"®  Armand  par  M^'*'  Pelet. 

n  La  piéce  a  oté  presque  abandonnée  par  les  créateurs,  &  Texcep- 
tion  de  M'"®  Fevi  iéres,  aussi  c'est  une  tres  fácheuse  aventure  pour 
les  finances  de  l'Opéra,  que  cette  antipathie  centre  Don  Juan, 
manifestée  par  un  personnage  illustre.  »» 

Dans  un  3™e  feuilleton  (26  décembre)  le  critique  du  méme 
Journal  dit  : 

«  Jusqu^ici  Don  Juan  avoit  tenu  bon  centre  les  désertions,  les 
doublures,  les  conspirations  de  toute  espéce;  mais  il  commence  & 
succomber  sous  le  nombre  do  ses  ennemis,  parmi  lesquels  il  faut 
comprendre  les  acteurs  qui  le  jouent.  Ce  sont  cependant  los  mémes 
acteurs  que  Ton  a  cou turne  d  eraployer  dans  les  operas  ;  il  faut 
prendre  garde  á  do  tels  ouvriers  ;  s'ils  ont  tué  Mozart,  ils  en  tueront 
bien  d'autres. 

»  C'est  toujours  pour  moi  un  probléme  que  le  peu  d'effet  produit 
par  cette  musique  de  Mozart,  si  prodigieusement  exaltée.  Est-ce  la 
faute  des  acteurs?  de  Torchestre?  du  public?  Toas  ensemble  sont-ils 
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coupables  de  ce  sacrildge?  L*exp1iqae  qai  le  voudra ;  le  fait  est  qoe 
les  pías  beaux  morceaax  sont  frappés  de  nullité,  et  ne  font  pas  plus 
d'impression  que  de  la  musique  de  village  :  les  plus  belles  toíx 
paroissent  s'j  éteindre ;  lors  méme  qu*elles  ne  sont  que  foiblement 
accompagnées,  ríen  ne  ressort,  ríen  ne  fait  sensatíon  ;  un  murmure 
soord  et  confus  répandu  dans  Tassemblée  étouffe  la  mélodie  beau- 
coup  plus  que  Torchestre. 

»  On  regarde  les  danses  avec  plus  d*attention  qu*on  n'en  met  á 
écouter  les  chants  :  les  pas  de  M™*  Gardel  excitent  plus  d*admiration 
que  les  sons  des  cantatrices.  " 

Triste  destinée  1  Que  dirait  le  critique  de  ce  temps,  s*il  enten- 
dait  rínstrumentation  souvent  tourmentée  et  outrée  de  nos  operas 
modemes  7 

La  premiére  represen tation  de  Don  Jwin  eut  done  lieu  le  17 
septembre  i8o5,  {a9onné  par  Thuring  et  Baillot  pour  le  poema,  et 
par  le  pianiste  Chrétien  Kalkbrenner  pour  la  musique. 

Le  12  octobre  i8it,  il  a  été  joué  á  Paris,  au  Théátre-Italien,  et 
il  fut  repris  á  TOpéra,  le  10  mars  1834,  avec  une  nouvelle  ver- 
siñcation  de  Deschamps  et  Blaze  de  Bury. 


Don  Juan  nmis  á  neuf. 

Le  dimanche  5  janvier  1806,  on  avait  remis  cet  opera  á  neuf ; 
tous  les  acteurs  de  la  premiére  représentation  avaient  reparu  : 
Roland,  Huby,  Laforét,  M^^^  Armand  étaient  revenus  á  leur  poste. 

Quant  á  M^^^  Pelet,  chargée  par  inUritn  du  role  d'Elvire,  elle  a 
repris  celui  d'Octavie.  Des  actrices  aussi  passionnées  pour  leur 
art,  sont  extrémement  rares.  A  son  zéle,  á  son  amour  pour  son 
étaty  á  la  conduite  la  plus  honnéte,  cette  artiste  joint  une  tres 
belle  voix,  du  goút  et  du  savoir  en  musique. 

Le  public  était  peu  nombreux,  malgré  la  belle  exécution  de 
Topera. 

Les  danses  sont  une  des  grandes  parures  de  la  piéce. 

Les  Mysüres  d'Isis,  également  de  Mozart,  se  ballottent  á  TOpéra. 
La  musique  de  Don  Juan  Temporte  sur  celle  des  Mystbres  par  la 
qualité. 

Selon  le  Journal  des  Déhafs  (20  mars  1806),  Touvrage  se  soutient 
en  dépit  de  la  mauvaise  exécution  et  du  défáut  d*ensemble. 
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Donjuán  n*est  pas  mort,  mais  il  est  languissant;  ittraínei  U 
voit  peu  de  monde. 

Les  danses  de  Gardel,  ajoute  le  méme  journal,  ont  plus  de 
succés  que  la  musique. 

Un  autre  feuilleton  de  ce  journal  s'exprime  quant  á  Don  Juan  i 

«  Cette  piéce  est  suivie  sans  avoir  beaucoup  de  vogue;  on  en  dit 
du  mal,  et  Fon  y  va.  On  convient  de  la  beauté  de  la  musique,  on  se 
plaint  de  Texécution  ;  mais  est-il  un  théátre  de  FEurope  oü  elle  soit 
mieux  rendue?  Beaucoup  d'AIlemands  ont  assez  de  franchise  pour 
avouer  qu'ils  ne  lont  jamáis  vue  aussi  bien  exécutée  :  les  voix  et  les 
talens  deviennent  extrémement  rares,  et  la  musique  de  Mozart  n*est 
pas  d'une  exécution  facile:  la  réputation  colossale  de  ce  compositeur 
baisse  un  peu  á  París,  depuis  la  représentation  de  ce  chef-d*oeu7re 
trop  yanté ;  et  si  cet  essai  pouvoit  nous  guérír  de  notre  admiration 
pour  les  étrangers^  il  auroít  produit  un  effet  tres  heureux. 

n  Cette  représentation  de  Don  Juan  sembloit  étre  exclusivement 
réservée  á  la  gloire  de  la  musique.  Déj¿i  les  chanteurs  haussoient  le 
ton,  et  se  disposoient  á  prendre  le  pas  sur  la  danse  :  Mozart  devoit 
éclipser  Gardel,  mais  il  en  est  tout  autrement  arrivé.  La  danse  a 
obtenu  une  tres  grande  part  dans  le  triomphe ;  Gardel  a  bravement 
soutenu  Tassaut  centre  Mozart  :  ses  ballets,  quí  sont  aussi  des 
morceaux  d'ensemble,  ont  lutté  avec  avantage  centre  les  quartetU, 
sextetti,  finales,  et  centre  Tharmonie  allemande. 

*•  II  est  vrai  que  Gardel  a  une  jolie  armée  bien  leste,  bien  bril- 
lante, qui  ne  fait  pas  tant  de  bruit  qne  celle  de  Mozart,  mais  qui 
n*en  produit  que  plus  d^effet. 

*)  Les  criraes  de  Don  Juan  ont  fait  place  aux  Mystéres  deísta, 
Aprés  un  poéme  allemand  mis  en  franjáis,  nous  vojons  paroitre  un 
mauvais  poéme  franjáis  en  stjle  allemand;  mais  c*est  toujours 
Mozart  qui  succéde  á  Mozart.  L'opéra  les  Mystéres  éClsis  fut  donné 
dans  la  premiére  chaleur  de  lenthousiasme  pour  ce  musícien : 
rouvrage  eut  alors  un  grand  succés  qui  jnsquMci  s*est  assez  bien 
soutenu;  mais  on  s'est  depuis  un  peu  plus  familiarisé  avec  Mozart; 
on  Ta  montré  dans  les  églises  et  sur  le  théátre.  La  familiaritá 
diminue  le  rcspect  :  Mozart  est  toujours  pour  nous  un  grand  com,- 
positeur ;  mais  ce  n'est  plus  un  Dieu  :  la  diíférence  est  grande. 

11 
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ft  ti  •il  a'a  fé%  Ad»ré  la  ««tiqíM  de  Ihn  /imii,  oa  ae  poüVoH  pas 
86  proseterner  devant  celle  des Mysiéres  éChis :  Tune  asmiréiiMai  tsat 
bien  Tauirt ;  ei  néoM  si  on  roiiloíi  j  re^rder  de  pré$ ;  on  deiiAeroit 
l'avantago  á  celle  de  Don  Juan;  elle  esl  plue  naiiirelle,  plai  orígí- 
¿Dftle,  piot  faite  poar  le  eigei,  ei,  si  Ton  peot  aiiifti  parler,  pla^  filie 
de  son  pére. 

m  Cesi  des  débris  de  Topera  la  Ciétnence  de  Titus  qu*on  a  formé 
celaí  des  Síystéres  éTísis,  Quel  rapporl  y  a-t-il  entro  riiéroTsmo  (Pim 
empereur  rotnain  et  les  Jongleries  des  prétres  égjptiensl  Ou  la 
mnsiqne  de  Clémence  de  Títus  n*était  pas  trop  bonne,  ou  celle  des 
Mysíéreg  dVsis  ne  vaut  ríen. 

•  íl  n*y  a  poínt  assez  de  danses  dans  cet  opera.  On  sait  que  la 
danse,  rivale  de  lamusique.est  un  remede  centre  Tennuidu  poéme.* 

U  íaut  que  cet  opera  {Dom  ^uan)  ait  de  grands  principes  de  vie 
pour  avoir  resiste  á  toutes  les  mesures  prises  pour  rétouffer,  écrit 
le  Journal  des  Debáis. 

L'affiche  de  TOpéra  annonce  le  9  avril  i8o5  : 

«  Reláche.  Jeudi,  11  avril,  V^  représentation  de  la  Prise  de 
yerichc,   oratorio  en  3  parties.  » 

íl  se  compose  d^ceuvres  de  plusieurs  auteurs  et  principalement 
de  celies  de  Mozart.  (1) 

La  seconde  exécution  eut  lieu  le  12  avril. 

Nous  empnintons  au  Journal  des  Debáis  : 

«  L'oratorio  de /^rtcAo  promet  beaucoup  de  fraeae:  lesigetle 
commande.  Des  murs  qui  8*écroulent  au  son  des  trompettes,  pronvent 
la  puissance  de  la  musique,  autant  que  des  murs  qui  s*élévent  aux 
accens  de  la  Ijre.  Jéricho  doit  étre  &  TOpéra  une  ville  non  moins 
fameuse  que  Tliébes;  et  8*il  y  a  dans  le  monde  un  orcbestre  capable 
de  renverser  des  remparts  par  la  seule  forcé  des  instrumens,  c*est 
sans  doutecelui  de  TAcadémie  impérlale  de  musique.  Cepcndant  les 
basses,  les  víelons,  les  altos,  les  hautbois,  les  flútes,  les  bassons,  les 
cors,  etc.,  doivent  contenir   leur  impétuosité  méme  en  assíégeant 


a^ 


(1)  Porro  publia  á  la  méme  époque  :  Rondo  de  Nicolini,  chanté  dans  la 
Prist  ii  Jfmcho,  par  M"'  Hínmi.  Prix :  2  fr.  5o  centímes. 

La  3^«  ekéeution  se  donnait  le  dimanche  14  avril.  C'étáit  la  demiére. 

IM  Cumém,  Fmmrg$,  TMim^  (ballet),  Anmcrieá  cku  Péfy^riiH,  et  tetifliélT 
haUet :  Á^  %i  «düMr.  é%  0llport,  priMáieiit  é  l'O^éM. 


—  x63  — 

Jérícho,  quoique  loccasion  soit  assurément  tres  belle;  ils  doivént 
songer  qne  plus  ¡Isjoueront  fort  et  feront  du  bruit,  plus  ils  afiaibli- 
ront  le  miracle.  » 

D'un  second  feuilleton  du  i5  avril  nous  extrayons  : 

«  Si  Ton  ne  consulte  que  rarithmétique,  Lachnitz  et  Kalkbrenner, 
en  dépit  de  leur  nom,  ont  tenu  la  balance  á  peu  prés  égale  entre  les 
deux  nations  qui  se  disputent  le  sceptre  de  la  musique,  ils  ont  mis  & 
peu  prés  autant  d*ltaiiens  que  d'Alleraands  dans  leur  oratorio  ;  mais 
cette  égalité  n'est  qu'apparante  et  illusoire.  Haydn  et  Mozart  sont 
incontcsiablement  les  plus  forts  musiciens  de  TAllemagne.  II  falloit 
done  leur  opposer  des  noms  qui  fussent  de  méme  en  Italie  les  plus 
grands  maítres  de  Tart,  sans  aucune  contestation. 

*•  Le  résultat  est  qu*unrondeau  de  Mozart  et  une  petite  cavatine 
de  Nicolíni  ont  presque  attiré  toute  Tattention  de  lassemblée ;  c*est 
un  aílront  pour  un  oratorio,  oú  tout  doit  étre  augusto,  religieux, 
sublime  ou  pathétique.  » 

Le  critique  fait  Téloge  de  Lai's,  la  grande  puissance  de  ce 
théátre ;  de  W^^  Armand,  la  plus  belle  voix  qu'il  y  ait  á  Paris  ;  de 
Mme  Branchu,  avec  son  organe  agréable ;  de  M^^®  Himm,  encoré 
un  enfant  possédant  une  jolie  voix. 

II  ñnit  ainsi  sa  revue  : 

«<  Un  essaim  d'éléves  du  Conservatoire  bourdonnoit  autour  de 
Chéron  et  de  Lainez.  Des  amis  aussi  maladroits  que  peu  connois- 
seurs  ont  dit  que  le  Conservatoire  a  eu  Thonneur  de  la  premiére 
journée.  Pour  moi,  j'ai  trouvé  un  choeur  de  Mozart,  un  choeur  de 
Durante,  fort  au-dessusdu  rondeau  de  Mozart,du  dúo  de  Paisiello, 
de  lair  de  Cimarosa,   et  de  la  cavatine  de  Nicolini.  » 

Uouverture  était  de  Mozart. 

On  avaii  choisi  dans  les  oeuvres  d'Haydn,  Mozart,  Hándel, 
Paer,Durante,  Sacchini,  Piccinni,  Cimarosa.  Paisiello  at  Scarlatti. 
Les  choeurs  sont  presque  tous  de  Haydn  et  de  Mozart. 
L'oralorio  était  arrangé  par  Louis  Lachnitz  et  C.  Kalkbrenner. 
Voici  comment  ce  journal  juge  la  jeune  artiste,  M^®  Himm : 

"  M"®  Himm  íi*est  encoré  qu*un  enfant;  elle  a  chanté,  avec  une 
jolie  voix,  un  de  ees  petits  airs  qui  n*ont  ni  expression  ni  caractéreí 
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et  qui  semblent  tous  jetes  dans  lo  méme  moule  pour  faire  briller 
une  cantatrice.  Croiroit-on  qu'il  j  a  des  gens  qui  adjugent  la  palme 
de  roratorio  á  la  petite  Hímm  et  á  la  petite  cavatíne  du  petit  musí* 
cien  Nicolini?  Qiiel  blasphéme  contre  le  Conservatoire  qu*on  suppose 
yaincu  par  un  enfant!  mais  surtout  quel  outrage  pour  tous  les  grands 
^ommes  d'Allemagne  et  d'Italie,  eífacés  par  le  petit  italien  Nicolini.** 

Le  mercredi  23  décembre  1807,  au  Théátre  de  rimpératrice 
(Théátre-Italien,  par  l'Opéra-BufFa),  la  i^**  représentation  de  delU 
Nozze  di  Fígaro^  opera  nouveau  en  4  actes,  musique  de  Mozart. 

Grand  succés. 

«  Opóra-Bouífa.  Le  Mariage  de  Fígaro  est  le  cliefd'oeuvre  de 
Mozart,  comme  opéra-bouffa ;  cette  opinión,  qui  est  cello  des  premiers 
musiciens  de  TEurope,  sera  partagee  par  tous  ceux  qui  entendront 
cet  ouvrage. 

•>  On  a  reproché  aux  AUemands  et  surtout  á  Mozart  d*avoir 
quelquefois  trop  soigné  la  partie  de  Torchestre  et  néglígé  pour  elle 
le  chant  principal :  cette  observation  ne  peut  avoir  été  faite  que  par 
des  hommes  qui  ne  sentent  pas  la  musique  et  ne  la  connaissent  pas. 
J*invite  les  véritables  amateurs  ft  prendre  les  partitions  de  chant  des 
operas  du  Mariage  de  Fígaro^  de  la  Clémence  de  Titiís,  etc.,  ote  ; 
ilsjugeront  eux-mémes  combien  ce  reproche  est  peu  fondé. 

»  Est-ce  la  faute  de  Mozart  si  Ton   a  défíguré  ses  ouvrages,  et  si 

les  chanteurs  chargés  do  nous  les  faire  connaitre  n*ont  pu  s^acquitter 

Ae  loblígation   qui  leur  était  imposée?   Enñn,   je  le  demande  aux 

lecteurs  impartiaux,  oserait-on  juger  le  tablean   des  Horaces  sur 

une  caricature  qui  en  aurait  été  faite  ? 

>•  Barilli,  si  paifait  dans  tous  les  roles  qu'il  a  joués  jusqu*A  pré- 
sent,  a  laíssé  quelque  choso  á  désirer  dans  celui  de  Figaro;  il  le 
chante  bien,  mais  on  Tinvite  á  j  mettre  un  peu  plus  de  gaieté  et  de 
légéreté. 

»  M"**  Bariili  est  charmante  dans  le  role  de  la  Comtesse;  elle  le 
joue  avüc  gráce  de  décence,  et  le  chante  avec  une  grande  pureté. 
Cette  cantatrice  est  tres  bonne  musicienne ;  elle  n  etonne  que  par 
les  grands  éclats  de  voix,  mais  elle  a  une  méthode  parfaite  ;  elle  ne 
hasarde  jamáis  de  traits  forcés,  et  chante  constamment  dans  Tesprit 
du  composíteur. 

j»  M"*^  Crespi,  Bianchi  et  M.  Bianchi  8*acqaittent  bien,  Tune  du 
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role  de  Suzanne  et  Tautre  de  celui  du  Comte.  En  general  les  acteurs, 
peu  súrs  d*cux-raémes  ala  premiére  représentation,  ontjouéla 
seconde  avec  un  ensemblo  tres  satísfaisant.  La  musique  du  Mariage 
de  Fígaro  est  plus  goútée  achaque  nouvelle  représentation,  et  la 
foule  8  erapresse  d*aller  appiaudir  ce  bel  ouvrage. 

(Journal  des  Debáis.)  »  B,  •» 

£n  juin  1808,  oncontinuait  encoré  cet  opera  favori  des  Parisiens. 

Le  N®  176  de  la  Gazette  nationale  en  rend  compte. 

Le  10  aoút,  rOpéra  a  fait  reláche  et  Taffiche  annonce  la  clóture 
pour  les  réparations  et  embellissements  á  faire  á  la  salle. 

Pour  cette  clóture  on  a  donné  le  1 1  aoút :  Le  Triomphe  de  Trajan. 

L'ouverture  se  fit  le  16  septembre  par  les  Mysüns  d^Isis,  de 
Mozart. 

La  Gazette  nationale  en  donne  un  compte-rendu  dans  le  N^'  261 
de  Tannée  1808. 

Aux  funérailles  du  cardinal  de  Belloi,  archevéque  de  París, 
(mort  á  París,  le  25  juin  1808),  on  a  exécuté  á  grand  orchestre  le 
fameux  Réquiem  de  Mozart. 

Cette  cérémonie  eut  lieu  á  Notre-Dame,  avec  une  tres  grande 
pompe  et  un  grand  nombre  d'cxécutants. 

Ce  Réquiem  a  produit  la  plus  vive  impression  sur  le  publíc,  et 
Texécution  magistrale  était  digne  de  Toeuvre. 

Faisons  suivre  une  apprécíation,  extraite  du  Journal  de  VEmpire, 
quant  aux  Mysthres  d'Isis,  qui  fut  repris  á  TOpéra,    le  5  aoút  1808. 

•«  On  entend  de  superbe  musique,  de  la  musique  de  Mozart, 
extraite  d*un  opera  serieux  et  d*un  opera  bouífon.  C*est  la  Flúte 
enchantée  qui  a  fait  la  fortune  des  Mystéres  d^Isis^  parce  qu'elle  j 
est  plus  en  situation. 

n  Les  Mystéres  dlsis  sont  remis  avec  beaucoup  d*éclat  et  de 
pompe. 

"  L'ouvrago  était  un  peu  tombé  Tannée  precedente;  il  va  se 
releven  avec  une  nouvelle  gloire  dans  cette  reprise  :  si  tons  les 
enthousiastes  de  Mozart  se  font  un  devoír  d'j  aller,  la  salle  sera 
longtemps  pleine. 

«•  L*élite  des  acteurs  s*empresse  de  faire  valoir  cet  opera.  Lainez 
y  jouc  avec  une  energie  et  une  ardeur  qui  enflamme  ceux  méme  que 
Tobscurité  du  sujet  rebute.  On  admire  toujours  le  goút  et  la  voix  de 
Lays,  quand  il  chante  le  poavoir  de  Tharmonie. 
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n  M^*^  Armand,  á  qui  sa  santa  ne  permet  guéres  d  exercer  son 
talent,  a  fait  un  eífort  en  faveur  des  Mystéres  dCIsis.  Les  accens  de 
sa  voix  celeste  ont  excité  d*autant  plus  d  enthousiasme,  qu'on  est 
plus  sousrent  privé  du  plaisir  de  les  entendre  M"*^  Granier,  tout  & 
la  fois  actrice  et  cantatrice,  a  une  excellente  tenue  sur  la  scéne ; 
elle  chante  avec  beaucoup  de  goút  et  d'expression  :  tels  sont  les 
priocipaux  acteurs  qui  contribuent  au  succés  de  cette  reprise.  « 

La  seconde  représentation  eut  lieu  le  9  aoút. 
Dans  une  seconde  revue  le  critique  écrit : 

«  II  j  a  de  tres  belles  choses  dans  la  musique  de  M ozart ;  mais  on 
est  toujours  étonné  qu*on  aít  appliqué  &  des  cérétnonies  ruligieuses, 
ce  que  le  musicien  allemand  avoit  fait  pour  une  conspiratíon.  Les 
acteurs  contribuent  beaucoup  d  soutenir  ieclat  itnposant  de  ees 
magnifiques  énigmcs.  M*'"  Maillart  est  pleine  de  forcoet  de  mnjesté. 
Un  avantage  particulier  aux  Mystéres  dCIsis  est  de  £i\ire  jouir  le 
public  de  la  charmante  voix  de  M"®  Armand  :  c^est  un  avis  aux 
musiciens  qui  composent  pour  TOpéra,  de  rabaissor  leur  dignité 
jusqu*&  des  airs  qui  ne  fatiguen t  point  trop  la  poi trine.  » 

Cette  année,  la  Vcstale,  deSpontini,  alternait  avec  cet  opera. 
Le   5  novembre  1808,  aux  Italiens  á  París,    ir«  représentation 
de  :  Le  Nozze  di  Fígaro,  en  4  actos,  de  Mozart. 

«  Ce  chef-d*oeuvre  du  musicien  allemand  le  plus  á  la  mode  en 
France,  avoit  attiré  la  foule  des  amateurs  de  la  musique  italienne 
germanisée;  mais  M"*®  Barílli  est  encoré  plus  que  Mozart  &  la  mode 
de  Paris;  ainsi  ce  n*étoit  pas  uniquement  pour  entendre  la  musique 
de  Mozart,  quelque  divine  qu'on  lasuppose;  c*étoit  surtout  pour 
entendre  la  voix  de  M'"®  Barilii,  plus  divine  encoré.  II  j  a  un  dúo 
qui  sufSroit  seul  au  succés ;  car  en  Franco  on  n'est  pas  cxigeant 
pour  la  musique  étrangére.  «  (Journal  de  VEmpire.) 

En  1809,  en  jouait  encoré  á  TOpéra  les  Mysüres  d'Isis. 
On  donnait  á  TOpéra-Bufifa,  la  méme  année,  Cosifan  tutie, 
Voici  comment  s*exprime  le  MoniUur  universel : 

i»  Le  succés  de  Cosi  fan  tutte  s'est  soutenu,  malgré  le  reproche 
que  les  étrangers  nous  font  sur  larrangement  ou  plutót  le  dérange* 
ment  de  la  paitition  de  Mozart.  On  nous  promet  de  ce  grand  maitre, 


ti  Dii9oluíú  puniio,  dont  nooi  avons  vu  une  tr^duetm  M«#9  p«il' 
fldéle.  Les  amateura  ationdent  aveo  impaii«noe  oeite  ma^H  4tti 
aara  pi*esque  U  mériie  de  la  nouveauté.  « 


Mozart  féU  á  Franefgrt, 

Le  5  dééembre  1820,  jour  anniversaire  de  la  mort  de  MoEart, 
la  SociéU  philharmonique  de  Francfort  a  payé  un  juete  tribut  de 
souvenir  á  cet  immortel  compositeur,  en  exécutant  son  fameux 
Réquiem,  qui  est  un  de  ses  chefs-d'oeuvre.  Cette  composition  a  fait, 
sur  la  nombreuse  assemblée,  la  plus  profonde  impression.  Le  ñU 
de  Mozart,  qui  était  depuis  quelques  jours  á  Francfort,  était  au 
nombre  des  auditeurs,  ce  qui  a  donné  un  nouveau  degré  d'intérét 
á  cette  brillante  reunión. 


Moxati,  fils. 

Les  journaux  de  1820  annoncent  : 

••  Le  célebre  compositour  Mozart  a  laissé  en  naourant  un  flls  ágé 
jceiilement  de  qiielques  niois.  L*abbé  Vogler  et  Albrechsberger  ont 
fait  son  éJncation  musicale.  Dans  un  concert  donné  au  théátrede 
Berlín,  le  7  janvier  1820,  ce  jeune  homme  a  exécuté  sur  le  piapo 
différents  morecaux  de  sa  connposition  qui  prouvent  un  talent  de 
prenoier  ordre  sóus  le  double  rapport  de  la  eorapoeition  ei  de 
l'exécation.  • 


Don  Juan,  de  Mozari,  en  pf ovina. 

Le  M^iUur  univnsel  en  parle  ei)  C63  t^rrne?  : 

••  Aprés  la  représentation  de  Don  Juan^  de  Mozart,  A  rAoadámie 
itopériale  de  musique,  une  foule  de  denoiandes  furent  faites  A  la  Cois 
aiix  autcurs,  par  les  premiers  théátres  des  départemens.  Les  admi- 
ni^trateurs  de  ce  spectacle  desíraietit  montar  prompiemeni  eet 
ouvrago,  mais  par  la  diíñeuiré  de  le  donner  avec  tout  le  hixe  que 
TAcadétnie  de  musíque  avait  n)is  A  sa  ref>fésentatioii,  iU  engaf dfeiit 
lee  atiteurs  k  faire  t  lour  poéme  les  changefDeiis  náeessairee  afla 
q«*il  püi  étre  livré  eomme  oféra  eomiqae.  La  moH  taaUend««  4e 
M.  Kalkbrenner,  coHif»ee<ie«p  eeiim^  ^it  avaii  aranfé  la  iQaeii|M^ 


£/ 
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nerpermit  gueres  de  s*occuper  de  ce  nouveau  travaii  :  Sa  vea  ve  a 
enfln  oédé  á  de  nouvellefl  demandes ;  le  poéme  vient  d'étre  mis  en 
opera  comique  et  la  partition  se  grave  en  ce  moment.  Les  amateurs 
des  départemens  pourront  done  jouir  bientót  de  tout  le  plaisir  que 
ce  chef-d*(Buvre  de  Mozart  a  causé  &  TAllemagne  et  &  Tltalie  ;  peut- 
étre  méme  cette  production  qu1l  n*avaít  point  destinée  á  un  cadre 
anssi  vaste  que  celui  du  grand  opera,  retrouvera-t-elle  de  nouveaux 
charmes  et  des  beautés  qui  n'ont  point  été  apergues,  quand  on 
Texécutera  avec  ensemble  dans  des  salles  moins  grandes.  En  effet,  le 
genre  de  Touvrage  nous  a  toujours  paru  plutót  fait  pour  les  Italiens 
que  pour  le  grand  opera  oü  Ton  est  habitué  á  ne  voir  que  des  dieux 
et  des  héros. 

*•  Le  prix  de  la  partition  est  de  45  fr.,  et  par  souscription  30  fr. 

»  S'adresser  &'M™®  veuve  Kalkbrenner.  rué  Montmartre,  n^  26, 
en  face  de  la  rué  du  jour.  » 

Faisons  suivre  d*autres  détails. 

Le  12  aoút  i8ii,  aux  Italiens,  Cosifan Tutte  (touies  font  de méme)^ 
opera  nouveau  en  2  actes,  musique  du  célebre  Mozart. 

Les  No»  286  et  289  du  MoniUuruniversel  en  donnent  un  jugement. 

Le  12  octobre  181 1,  au  Théátre  de  rimpératrice,  i«  représen- 
tation  de  Don  Juan,  opera  bouífe  en  3  actes. 

Nous  découpons  du  Journal  de  VEmpire  : 

•  II  7  a  plusieurs  années  que  ce  Donjuán,  traduiten  franjáis, 
fut  joué  k  rOpéra.  Malgré  la  vogue  de  Mozart,  Veffei  fut  mediocre ; 
le  chef-d*oeuvre  fut  admiré  en  baillant,  et  bientót  abandonné.  Les 
enthousiastes  ne  manquirent  pas  de  rejeter  toute  la  faute  sur  lexé- 
cntion ;  ils  prétendérent  qu*on  avoit  masacré  Mozart ;  ils  criérent  au 
sacrílége.  Yoici  le  méme  Don  Juan  representé  en  italien  á  TOpéra- 
Bouffa  par  une  troupe  excellente;  et  Tennui,  fidéle  compagnon  de  ce 
chef-d'oeuvre,  s*obstine  encoré  &  le  suivre  juáque  sur  le  théátre  oú 
Ton  devoit  lui  rendre  la  plus  éclatante  justice. 

n  Deux  Allemands,  Gluck  et  Mozart,  se  sont  emparés  exclusive- 
ment  de  Tadmiration  des  FranQais  :  les  Franjáis  sont  Germains 
d'origine,  puisque  les  Germains  envahirent  la  Gaule.  Notre  goúten 
musique  a  plus  d*affinité  avec  celui  de  TAllemagne  qu^avec  celui  de 
ritalie  :  notre  LuUi  était  cependant  Italien,  mais  dans  un  tems  que 
la  musique  étoit  encoré  <;hez  nous  dans  renfance. 
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-  Gluck  est  un  Lullí  de  noivB  choix;  c*est  le  second  fondateur  de 
notre  opera :  sa  gloire  vieillit  et  commence  á  s'user,  comme  toutes  le» 
choses  humaines;  celle  de  Mozart  est  dans  toute  sa  forcé  :  c*est  une 
idolátrie,  une  superstition. 

••  Mozart  est  le  Dieu,  non  pas  assurément  de  la  musique,  mais  des 
jeunes  musicieus  et  des  écolíers,  que  sa  maniere  plutót  baroque  et 
difficile  qu'originale,  transporte  d*admiration ;  Gluck  s*appuie  sur 
grand  nombre  d'opéras  brillans  et  fétés :  son  Armide  (i)  vient  encoré 
d'obtenir  un  nouveau  trioraphe.  Les  Mystéres  cCIsis,  ouvrage  com- 
posé de  qnelques  lambeaux  de  la  Flüte  enchantée  et  de  la  Clémence 
de  Titus^  de  Mozart,  eurent  d  abord  un  prodigieux  succés,  et  sont 
depuis  tombés  dans  le  plus  profond  oubli.  A  l^Opéra-Bouffa  on  joue 
encoré  quelquefois  le  Mariage  de  Fígaro  et  Cósi  fan  tutte ;  joignez  á 
cela  ees  trois  ouvrages  le  Don  Juan,  et  vous  avez  tout  ce  qu'on 
exécute  á  París  de  Mozart  dans  le  gen  re  dramatique. 

*>  Le  grand  Mozart  n'avoit  du  talent  que  pour  les  petits  airs.  Le 
morceau  qui  a  le  plus  réussi  est  un  petit  dúo  villageois  chanté  par 
^me  pesta  et  Porto  :  on  la  fait  répéter,  quoiqu'il  n'en  valút  pas  la 
peine  ;  mais  les  adoratcurs  de  Mozart,  fort  embarassé  de  la  froideur 
dn  p'viblic,  ont  saisi  ce  morceau,  qui  est  gal  et  chantant,  dans  la 
crainte  de  ne  plus  trouver  une  si  belle  occasion.  II  y  a  un  trio  de 
trois  masques,  médiocrement  applaudl,  et  qui  m'a  paru  bien  fait : 
il  est  chanté  par  Benelli,  M™®'  Barilli  et  Neri. 

«*  Cen  est  fait  de  la  religión  de  Mozart,  si  tous  les  crojans  ne 
parviennent  á  persuader  au  publíc  que  Tourrage,  pour  étre  froid  et 
ennnyeux,  n*en  est  pas  moins  admirable,  et  le  dernier  effort  du  génie 
musical.  •»  Geoffrot.  >• 

On  a  joué  ensuite  la  piéce  les  i6,  21  et  3o  octobre. 
Le  2  novembre  on  représente  Co5*/^»  ^^^^  en  2  actes,de  Mozart. 
Les  4,  7,  i3,  i8  et  25  novembre,  Don  Juan. 
Le  16  novembre,  Cosifan  tutte, 

Aprés  la  seconde  représentation  de  Do .  Juan,  le  méme  Journal 
de  VEmpire,  écrit : 

«  Assez  de  monde,  peu  de  plaisir,  beaucoup  d*ennui ;  voilá  en  pea 


(1)  Opera  joué  le  a3  septembre  2777. 
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de  mots  le  résultat  de  cette  seconde  •  représentation.  Le  naage  qui 
8*éléve  snr  la  rópntation  du  divin  Mozart  est  une  grande  calamite 
dans  FEmpire  musical ;  et  sans  doute,  c'est  I&  un  des  malheurs 
produits  par  la  comete.  « 

Parmi  les  artistas  chantants  citons  :  Tachinardi,  Crivelli  (Don 
Juan),  Benelli,  Porto,  Barilli,  M"*"  Fasta,  Neri,  Barilli. 

Le  2  septambre  i8i5,  pour  la  rentréa  de  l'Opéra-BufFa  á  París, 
au  théátre  da  TOdéon,  reprisa  da  cat  opera. 

M"«  Catalani,  nadavant  usar  qu'au  i'^octobre  du  privilégc  qui 
lui  a  été  accordé  d'exploitar  ce  théátra,  n'a  point  mis  obstada  á  ce 
quelaschanteurs  italians  donnassent  des  raprésantations  á  l'Odéon. 
Caux-ci  ont  obtanu  Tautorisation  du  Gouvarnament  de  donner  des 
represan tations  réguliéras. 

M™«  Catalani  annonce  Touverture  de  son  théátre,  dont  le  roi 
lui  accorda  Fexploitation,  le  2  octobre  181 5,  sous  le  titre  de  : 
Théátre  royal  italien,  opera  seria  et  huffa,  á  la  salle  Favart. 

On  a  donné  Sémiramis,  dans  lequel  elle  remplit  le  role  de  Sémi- 
ramis. 

En  attendant  elle  donne  des  concerts  tous  les  jeudis  pendant  le 
mois  de  septembre. 

Reprise  au  théátre  italien  á  Paris  des  Nozze  di  Figaro,  le  5 
octobre  1819. 

Le  Journal  desDéhats  du  7  octobre  en  donne  une  appréciation. 


Les  Noces  de  Fígaro,  ie  Mozart,  á  Lyon  et  á  MarseilU, 

Le  ig  décembre  1831,  les  Noces  de  Figaro  ont  éprouvé  le  m^me 
sort  que  le  Barbier  de  Séville,  de  Rossini,  succés  complat.  Ce  cbef- 
d'ceuvre  a  été  reju  á  Lyon  avec  un  enthousiasme  digne  du  parterre 
de  Louvois. 

Artistes  :  M»»  Coste,  FoUeville,  MM.  Boucher  (r6le  du  Comte) 
et  Derubelle  (celui  de  Figaro). 

Honnaur  á  la  villa  de  Lyon ;  c'est  dans  cette  ville,  seconde 
capítale,  que  Moliere  crea  la  comedie ;  son  théátre  retentit  á  cette 
époque  des  accents  mélodieux  de  Mozart  et  de  Rossini.  Toutes 
los  piécet  sont  montees  avec  le  plus  grand  soin  par  le  dijreQteur 
M.  Singier. 

L'orchestre  était  conduit  par  un  ronírwn  de  takoi«   H»  Scbaff- 
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ner,  et  M.  Bauman,  anden  violoniste  du  théátre-italien  de  Paris, 
occupe  la  premiére  place  á  l'orchestre. 

Souvent  les  acteurs  vont  á  París  étudier  leurs  roles  á  la  galerie 
de  Louvois. 

Le  Barbier  de  Séville  et  les  Noces  de  Fígaro  ont  été  donnés  á 
Marseille  en  1821. 

Les  joumaux  font  chorus  pour  le  succés  obtenu  par  la  musique 
de  Rossini  et  de  Mozart  á  Marseille,  au  mois  de  décembre. 


Le  Réquiem  de  Mozart  á  Parts.  —  Don  Juan. 

Le  24  novembre  1824,  exécution  á  Saint-Sulpice  du  Réquiem  de 
Mozart,  par  les  eleves  de  TEcole  royale  de  musique  et  un  grand 
nombre  d'artistes  de  théátres,  au  nombre  de  prés  de  3oo.  Cet 
admirable  ouvrage  a  produit  son  efifet  ordinaire.  Le  Tuba  tnirum  a 
été  fort  bien  dit  par  la  basse  M.  Emile  Serda,  jeune  éléve  de 
TEcole  de  musique  et  qui  a  obtenu  plusieurs  prix  de  chant  en  1824. 

Don  Juan  a  été  repris  á  l'Odéon  de  París,  le  24  décembre  1827. 
II  était  en  4  actes,  d'aprés  Moliere  et  le  drame  allemand,  avec 
paroles  ajustées  sur  la  musique  de  Mozart  par  Castil-Blaze. 

Le  Journal  des  Déhats  dit,  á  la  ñn  d*un  long  article  : 

•  Celta  diversité  de  tons  et  de  caracteres,  cette  yariété  d^images 
que  Tenchanteur  Mozart  a  su  peindre  avec  les  couleurs  convenablei 
ont  fait  de  Don  Juan  un  opera  ravissant  qui  amuse  en  méme  temps 
qu*il  intéresse. 

»  Les  daux  airs  de  la  petite  pajsanne,  les  finales,  le  sextuor,  le 
trio  du  balcón,  Tair  de  Lorédan,  le  dúo  de  Don  Juan  et  de  Saganí^ 
relie,  tous  ees  morceaux  ont  réuni  depuis  longtetnps  les  suffrages  des 
amateurs  et  des  connoisseurs  ;  il  est  inutile  de  répéter  ici  les  éloges 
donnés  &  ees  compositions  délicieuses  et  sublimes.  Le  succds  a  ¿té 
complot.  On  a  voulu  connoltre  le  nom  de  Timitateur  frangais,  et 
c'est  au  bruit  des  plus  vifs  applaudissemens  que  Ton  est  venu  nom- 
mer  M.  Castil-Blaze,  auquel  on  a  ajouté  le  nom  de  M.  Gué,  auteur  d# 
la  derniére  décoration  qui  représente  les  enfers.  »  C.  • 

Cest  Castil-Blaze  lui-méme  l'auteur  de  cetle  rewe. 
Parmi  les  artistes  remarquons  :  M°>«  Schüts,  Fodor,  Mondan» 
ville,  MM.  Lecomte,  Duprez,  etc. 
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Tous  les  honneurs  du  chant  ont  été  pour  le  jeune  Duprez,  dáns 
le  role  de  Lorédan,  qui  a  été  applaudi  avec  transport  dans  Tair  : 
Prh  de  celU  quefaime. 

La  seconde  représentation  eut  lieu  le  vendredi  28  décembre. 

Le  10  mars  1834,  Doujuan  fut  remis  á  l'Opéra  en  5  actes,  avec 
traductíon  de  Castil-Blaze  et  Emile  Deschamps. 

Jules  Janin,  Téminent  écrivain,  en  donne  ce  jugement  dans  le 
yournal  des  Déhats  : 

«  La  traductíon  de  Don  Juan  est  sans  contiedit  un  beau  tuur  de 
forcé.  Le  vers  va  tout  seul,  il  marche,  il  court,  il  s'arréte,  il  prend 
tous  les  tons. 

m  L*exécution  a  été  généralement  melle  ot  sans  couleur,  t  lexcep- 
tion  du  1'  ñnale  du  1'  acte.  Lorchestre  fort  soigncux  ctfort  habile 
d*ailleurs,  mais  sans  doutc  de  Tidée  d'accompagner  avec  uno  délica- 
tesse  inouíe,  8*est  peut-étre  trompé  dans  son  respect  pourMozart. 
II  n*y  a  que  lesinstrumens  á  vent  qui  aient  donné  comme  l'entendaít 
Mozart.  Dans  louverture,  et  souvent  plus  tard,  on  n'entendait  pas 
assez  les  violons.  Somme  toute,  Tensemble  de  cettc  preroíérc  repré- 
sentation a  été  sourd  et  quelquefois  páteux,  méme  de  la  part  des 
chanteurs  les  plus  intellígens.  On  a  coupé  des  longueurs,  on  a 
retranché  les  danseurs,  on  a  encouragé  les  chanteurs.  i* 

Le  critique  fait  ensuite  l'éloge  de  Nourrit,  de  M™<»  Falcon, 
Dorus,  Cinti-Damoreau,  MM.  Levasseur,  Lafont. 

Une  autre  reprise  eut  lieu  aux  Italiens  de  Paris,  le  9  mars  1834, 
sous  le  titre  de  :  Don  Giovanni. 

Le  1 3  janvier  i838,  on  a  encoré  repris  Topera  Don  Giovanni,  au 
théátre-italien  de  Paris,  et  on  Ta  donné  avec  une  grande  perfection. 

Les  roles  des  trois  femmes  étaient  chantes  par  M™<»  Grisi,  Per- 
siani  et  Albertazzi.  Tamburini  chantait  la  partie  de  Don  Juan,  et 
Lablache  le  role  de  Leporello. 

C'était  une  belle  représentation. 

Le  9  mai  i858,  on  a  repris  au  Théátre-Lyrique  de  Paris,  les 
Noces  de  Fígaro,  traduction  de  Carré  et  J.  Barbier. 

Les  libretistes  ont  fait  de  leur  mieux. 

On  essaya  déjá  avant  et  á  plusieurs  reprises  de  donner  les  Noces 
de  Fígaro,  en  fran9ais  et  en  italien ;  Touvrage  n  excita  jamáis  un 
enthousiasme  trop  vif. 
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La  direction  a  voulu  recommencer  Fessai  et  donner  á  Topera  de 
Mozart  tout  Féclat  qu*il  mérire. 

Artistes  en  i858  :  M««»  Daprez,  Miolan,  Ugalde,  Girard, 
MM.  Balanqué,  Meillet,  Wartel,  Legrand. 

Impossible,  dit  la  Franca  musicale,  de  décrire  le  succés  obtenu 
par  les  trois  cantatrices. 

Le  3™*  et  le  4™«  acte  ont  été  accueillis  avec  un  fanatisme,  qui 
auiait  fait  raviser  Mozart  sur  le  goüt  des  Parisiens. 

L*orchestre  a  été  irreprochable  et  le  succés  a  été  immense. 

Enfin  le  succés  a  été  tel  que  le  directeur  Carvalho  s*est  decide 
á  prolonger  d'un  mois  la  saison  du  Théátre-Lyrique,  qui  devait 
finir  le  i^  juin.  A  chaqué  représentation  il  y  avait  foule,  et  Mozart 
a  triomphé  sur  toute  la  ligne. 

Héctor  Berlioz  s*exprimait  ainsi  sur  Don  Juan,  dans  un  feuille- 
ton  du  Journal  des  Débats  : 

«  Une  musique  libre  et  fiera  qui  ne  se  courbe  pas  devant  le  par- 
terre, qui  préfére  Tapprobation  de  quelques  esprits  eleves  aux 
applaudissements  d*une  salle  pleine  de  spectateurs  yulgaires.  » 


Fin  de  Mozart. 


En  1 79 1,  il  sentit  tout-á-coup  sa  fin  s*approcher,  et  il  s'écria 
douloureusement :  «  Je  nuurs  au  moment  oü  falláis  jouir  de  mes 
iravaux;  ilfaut  queje  renonce  á  mon  art  lorsqueje  pouvais  nCy  livrer  tout 
eniier,  lorsqu^apres  avoir  triomphé  de  tous  les  obstacles,  falláis  écrire 
sous  la  dictée  de  mon  cceur  !  » 

Mozart  décéda  á  Vienne,  le  5  décembre  1791,  a  l'áge  de  36  ans. 

Le  maitre  de  chapelle  impériale  fut  enterré  de  la  maniere  la 
plus  modeste  et  conduit  á  sa  derniére  demeure  par  quelques 
notabilités  musicales,  parmi  lesquelles  on  remarquait  Roser, 
Orsler,  Salieri,  etc. 

Sans  le  moindre  discours,  sans  un  mot  d'adieu  et  de  regrets, 
Tinfortuné  Mozart  fut  descendu  dans  sa  tombe. 

Voici  les  frais  de  Tenterrement :  «  5°»**  classe  :  Sflorins  56  kreut- 
xer;  corbillard,  3  fiorins,  » 

On  connait  les  singuliéres  circonstances  dans  lesquelles  se  fit 
rinhumation  du  célebre  maitre. 

Les  obséques  eurent  lieu  le  lendemain  de  sa  mort,  6  décembre 
1791,  á  Vienne,  au  cimetiére  de  Saint-Marx. 
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Att  xnoment  de  la  cérémonie  un  terrible  ouragan  se  déchaína  et, 
quand  on  se  mit  en  marche  pour  le  cimetiére,  les  amis  présents 
s'esquivérent  un  á  un,  n'osant  pas   a£fronter  la  tempéte. 

Le  maitre  fut  enterré  dans  la  fosse  commune,  aucun  de  ses 
amis,  méme  les  plus  ríches,  n'ayant  songé  á  lui  réserver  un  ter- 
rain.  Aussi,  plus  tard,  il  a  été  absolument  impossible  d*assígner  la 
place  exacte  oú  reposait  Mozart. 

Lorsque,  en  iSSg,  la  municipalité  de  Vienne  songea  á  élever 
un  monument  á  l'auteur  de  Donjuán,  on  choisit,  un  peu  au  hasard, 
oomme  ecnplacement,  la  quatriéme  rangée  des  tombes  qui  se 
trouve  á  droite  de  la  grande  croix  du  cimetiére,  dans  le  voisinage 
d  un  saule. 

Jusqu*á  cette  époque  il  n*existait  pas  un  signe  quelconque 
indiquant  Tendroit  oú  reposait  Mozart. 

On  a  érigé  á  Mozart  en  iSSg,  au  cimetiére  de  Saint-Marx,  un 
petit  monument,  sculpté  par  Hans  Gurrer,  et  inauguré  le  5 
décembre  iSSg,  jour  anniversaire  de  sa  mort. 

Pour  honorer  dignement  le  célebre  maitre,  on  a  ouvert  depuis 
1 833  des  souscriptions  pour  lui  élever  une  statue. 

Lors  du  décés  de  Mozart,  on  publia  une  quantité  de  piéces  á 
ce  sujet. 

En  1794,  l'Académie  de  musique  de  Prague,  sous  les  auspices 
de  la  ville,  organisa  une  féte  en  son  honneur,  en  présence  de  M">« 
Mozart,  Le  poete  Meinert  y  declama  une  piéce  de  vers.  (1) 


Statue  de  Mozart. 

Le  statue  de  Mozart  a  été  inauguré  le  6  septembre  1842,  quel- 
ques  mois  aprés  la  mort  de  sa  veuve,  (2)'  en  présence  de  Tlmpéra- 


(1)  Voir  la  biographie  de  Mozart  par  le  general  G.  N.  von  Nissen,  pages 
z8x,  Z96  et  197.  —  Leipsick,  1828. 

L'ouvrage,  in-S®  de  prés  de  mille  pages,  est  dédié  á  la  reine  Maríe*^phie  de 
Danemarck. 

Aprét  une  longue  pré£aoe,  l'ouvrage  contient  la  liste  de  tous  les  souscrípteurs, 
au  nombre  de  prés  de  800,  et  le  portrait  de  l'auteur. 

Ce  livre  est  assez  rare  aujourd'hui. 

(s)  La  femme  de  Mozart  est  morte  subitement  le  8  mars  1842,  d*une  attaque 
d'apoplexie.  Elle  avait  exprimé  le  plus  vif  désir  de  voir  aohever,  avant  sa  mort 
te  dMBiattent  á  éríger  en  riMiui«fur  de  son  man. 


tríc«*ia¿rt»  du  roi  et  de  la  reine  de  Baviére,  du  prmce  Léopold  et 
des  príncesees  Hildegarde  et  Alexandra,  qui  étaient  venus  de 
Berchtesgarten  pour  assister  á  cette  cérémonie. 

Une  souscription  a  été  ouverte  en  i833,  par  un  comité  institué 
á  Salzbourg,  pour  Térection  d'un  monument  á  Mozart.  Elle  a 
produit  environ  53,ooo  francs. 

La  veuve  de  Tillustre  compositeur,  qui  épousaen  secondes  noces 
en  1797  le  general  Nissen,  prétendait  en  sa  qualité  de  veuve  de 
l'auteur  de  Don  J^uan,  le  droit  de  déterminer  la  nature  de  ce 
monument,  et  exigeait  que  ees  fonds  soient  consacrés  á  Tétablis- 
sement  du  Conservatoire  á  Salzbourg,  qui  prendrait  le  nom  de 
Mozart,  et  dont  le  ñls  Wolfgang-Amedeus  Mozart,  alors  violoniste 
distingué  et  chef  d*orchestre  du  théátre  de  Prague,  serait  le 
directeur. 

Le  comité  statuant  sur  cet  incident,  a  pris  la  singuliére  decisión 
que  les  fonds  seraient  provisoirement  places  a  intérét,  et  qu'il  ne 
leur  sera  assigné  aucune  destination  ultérieure  qu*apr¿s  la  mort 
de  M"«  Nissen. 

Voici  plusieurs  extraits  de  la  France  musicale  de  París,  concer- 
ñant  le  monument  á  ériger  au  maitre  : 

•*  Les  li;stes  de  souscription  ouvertes  en  allemagne  pour  le  monu- 
ment qui  (loit  étre  elevé  á  la  mémoire  de  Mozart  dans  Salzbourg,  sa 
ville  natale,  se  remplissent  avec  rapídité.  Les  scdnes  lyriques  des 
principales  vil  les  y  concourent  par  la  represen  tation  des  operas  du 
grand  compositeur.  Derniérement  la  représeatation  de  Don  Juan^ 
sur  le  théátre  de  Berlin,  a  produit  7,000  fr.  qui  seront  consacrés  ft 
cette  pieuse  destination.  » 

»  La  coromission  chargée  d*élever  le  monument  &  Mozart,  fait  un 
appel  ft  toute  TEiirope,  a  tous  ceux  qui  honorent  ce  grand  talent,  et 
á  tous  les  artistas  qui  doivent  leur  réputation  á  ses  chefs-d*oduvre. 

•  Voici  la  liste  des  souscripteurs  telle  qu*elle  est  pibliée  par  la 
commission  :  L*empereur  d'Autriche,  300  florins;  Timpératrioe 
(veuve),  300;  le  prince  CoUoredoMansfeld,  466;  Bamberg  (concert), 
90;  Berlin  (opera),  1,658;  Carlsruhe  (théátre),  521;  Copenhague, 
(concert  spirituel),  1,173;  Darmstadt,  (théátre),  963;  Dresde, 
(chapelle  et  théátre),  528;  Feldkirch  (petite  ville  de  1,500  habi- 
taaU),  108;  Góttingen  (conoert),  80 ;   Oratz  (Graf  Haberstein^  con- 
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cerU),  686;  Hanovre  (chapelle,  conservatoire),  300;  Klagenfurth 
(conservatoire),  275;  Laibach  (socíété  philantrope),  150;  Lemberg 
(théátre),  103;  Linz,  138;  Munich  (théátre),  833,  Rostock  (con- 
certs),  139;  Steger(concert).  118;  Stuttgard  (théátre).  546;  diffó- 
rens  postes,  2,844 ;    total,   12,211  floríns,   ou  30,500  fr.  environ.  *• 

•  L*appel  fait  par  la  commission  chargée  d*élever  un  monument 
á  Mozart,  dans  sa  ville  natale,  Saizbourg,  a  été  entendn  á  París. 
L'administration  et  les  artístes  de  Torchestre  Saint-Honoré  dirige 
par  Valentino,  donneront  dans  le  courant  de  mai,  au  profít  de  la 
souscription,  un  grand  concert,  entiérement  composé  des  oeuvres 
de  cet  immortel  génie.  II  appartient  á  Tétablissement  qui  a  fondé  sa 
régenération  sur  lexécution  des  Chefs-d'oeuvre  des  grands  maitres 
de  Tart  de  prendre  Tinitiative  pour  lexécution  d*un  projet  aussi 
honorable.  Nous  íerons  connaitre  le  programme  de  cette  grande 
solennité  musicale.  » 

«  Lundi  prochain,  28  mai,  un  grand  concert  sera  donné  au  proñt 
de  la  souscription  du  monument  de  Mozart. 

«  Tous  ceux  qui  honorent  ce  grand  talent,  et  tous  les  artistcs  qtii 
doivent  leur  réputation  aux  chefs-d'oeuvre  de  Tart,  s  empresseront 
d'assister  á  cette  solennité  musicale.  Le  programme  est  entiérement 
composé  de  morceaux  choisis  parmiles  oeuvres  de  cet  immortel  génie. 

n  On  délivre  des  billets  d'avance,  au  prix  de  cinq  francs  pour  les 
places  resérveos,  au  burean  de  Tadministration,  de  midi  á  quatre 
heures,  et  chez  les  principaux  auteurs  et  marchands  de  musique. 

«*  Voilá  le  programme  du  concert : 

n  \^  Ouverture  de  la  Flúte  enchantée  (Mozart) ;  —  2°  Trio  pour 
piano,  clarinette  et  violoncelle  (Mozart) ;  —  S^  Quatuor  pour  P  vio- 
Ion,  2^*  violón,  alto  et  basse  (Mozart) ;  —  4°  la  symphonie  en  ré  de 
Mozart. —  2'°'  Partie  :  P  Ouverture  de  la  Flúte  enchaniée  (Mozart), 
—  2^  Quintetto  concertant  pour  piano,  iiautbois,  clarinette,  cor  et 
basson  (Mozart) ;  —  3°  Octuor  en  mii-bémol  (Mozart) ;  —  4®  Quin- 
tetto, exécuté  par  tous  les  instrumens  á  cordes  (Mozart).  » 

«  M.  Neukomm,  président  du  comité  chargé  d^élever  le  monu- 
ment á  Mozart,  se  plaint  publiquement  de  ce  que  le  Conservatoire 
de  Parid  n*a  pas  méme  daigné  repondré  par  quelques  ligues  á  la 
demande  d*un  concert  au  benéfico  de  riliustre  compositeur.  Les 
journaux  allemands  disent  que  les  artistes  franjáis  de  notre  époque 
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ne  se  piqnent  pas  de  la  poütesse  en  usage  ft  la  coar  de  Louis  XIY. 
lis  auraient  pu  au  raoins  repondré  franchement  quMls  ne  voulaient 
pas  joindre  leur  concours  &  celui  des  artistes  de  V  Allemagne  et  de 
ritalie,  qui  ont  rendu  au  grand  musicien  les  honneurs  dús  &  sa 
mémoire.  » 


Une  TrouvailU. 


«  Mozart,  en  composant  sea  grandes  musíques  vocales,  et  notam- 
ment  ses  operas,  avait  rbabitude  d'cn  íaire  d*abord  un  brouillon 
rápido,  oü  los  partios  du  chant  so  trou valen t  á  peu  prés  en  entier, 
mais  laccompagnement  seuleruent  en  abrégé,  sur  deux  ligues  qui 
étaient  surchargées  de  notes,  et  oü  parci-  par-la  quelques  lettres 
initiales  indiquaient  les  Instruments  ponr  lesquels  les  phrases  esquis- 
sées  dtívaient  étrc  développées. 

_n  M.  Anastase  Andró,  conseiller  auliquo  et  maitre  de  chapelle  du 
prince  d'Esterhazy,  qui  en  1799  acquit  de  la  veuve  de  Mozart  tous 
les  manuscrits  laissés  par  cet  illustre  compositeur,  a  trouvé  parmi 
ses  papiers  le  brouillon  d*un  opera  seria  en  italíen,  intitulé  Zaide, 
Par  un  travail  assidu  et  opiniátre,  M.  André  est  parvenú  &  déchiffrer 
ce  brouillon  presque  illisihie,  et  &  établir  la  partition  complete  de 
Zaíde,  qni  offre  des  beautés  du  premier  ordre. 

*>  M.  André  a  ajouté  á  celte  publication  une  préface  qui  renferme 
quelques  détails  biographiques  inconnus  sur  Mozart,  et  les  motifs 
que  celui-ci  a  eus  pour  ne  pas  mettre  la  derniére  main  á  Topera  de 
Zaide,  dont  la  mise  en  musique  lui  avait  éié  confiée  par  la  direction 
d'un  théatre  de  Venise  (1873). 

n  Cette  partition.  réduite  pour  le  piano,  va  étre  publiée  par  Tédi- 
teur  de  musique  Jean-André,  &  Oííenbach-sur-le-Mein,  chez  qui 
M.  Anastase  André  a  déposé  le  brouillon  autographe  de  Mozart,  afin 
que  tous  ceux  qui  le  désirent  puissent  en  reconnaitre  Tauthenticité, 
et  se  convaincre  que  M.  André  n'a  pas  mis  dans  son  travail  une  seule 
note  qui  ne  se  trouve  dans  ce  manuscrit,  ou  qui  ne  resulte  directe- 
ment  des  abréviations  et  des  indications  qui  y  sont  contenues.  >• 


Inauguration  de  la  Statm  de  Mozart  d  Sahhourg, 

StaUu  a  Vienne, 

Depuis  quelques  jours  des  personnes  de  toutes  les  partías  de 
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rSttfopé  ftffluent  daná  cette  ville,  pour  assister  aux  fétes  qui  seront 
données  á  Toccasion  de  la  statue.  On  estime,  dit  un  journal  du 
temps,  les  étrangers  déjá  arrivés  á  plus  de  dix-huit  mille. 

Parmi  ees  étrangers  on  remarque  suitout  un  grand  nombre  de 
dilettanti  de  la  haute  société. 

Les  Conservatoires  de  Naples,  de  Rome,  de  Florence,  de  Milán, 
de  Venise,  de  Vienne,  de  Prague,  de  Berlin,  de  Varsovie,  de 
Stockholm,  de  Hambourg,  de  St.  Pétersbourg,  de  Copenhague, 
ont  envoyé  chacun  un  ou  deux  de  Jeurs  professeurs  pour  les  repré- 
senter  a  Tinauguration  du  monument. 

On  travaillait  nuit  et  jour  aux  préparations  des  fétes. 

L'inauguration  de  la  statue  eut  enñn  lieu  le  6  septembre  1842. 

Cette  statue  est  coulée  en  bronze  á  Munich,  par  Tinspecteur 
royal  Stiegelmayer,  d'aprés  le  modele  du  professeur  Schwan* 
thaler,  á  Saltzbourg. 

L'hommage  rendu  á  Thomme  de  génie  était  tardif. 

Le  íils  de  Mozart  assistait  á  cette  belle  féte. 

Cette  solennité  grandiose  avait  réuni  plus  de  5o,ooo  personnes 
&  Salzbourg,  et  lorsqu'á  midi  les  voiles  de  la  statue  tombérent, 
les  fanfáres  de  600  musiciens  se  mélérent  aux  salves  de  vingt 
piéces  d*artillerie  et  au  jo3'eux  carillón  de  toutes  les  cloches  de  la 
ville.  Le  soir,  10,000  artistes  et  amateurs  distingues  exécutérent, 
áu  pied  du  beau  monument,  un  hymne  composé  pour  la  circón* 
6tance  par  le  comte  Ladislas  de  Sirker,  musique  du  chevalier 
S.  Neukomm,  Tami  intime  de  la  famille  Mozart. 

Cette  oeuvre  savante  a  produit  un  immense  eifet. 

Le  lendemain,  7  septembre,  prés  de3,ooo  musiciens  exécutérent 
le  £ameux  Réquiem  de  Mozart. 

La  statue  est  ornee  de  quatre  bas-reliefs  allégoriques. 


En  t886,  un  concours  a  été  ouvert  a  Vienne,  par  le  Comité  du 
monument  á  élever  á  Mozart  dans  la  capitale  d*Autriche.  Le  jury 
chargé  d*examiner  les  projets  de  statue  a  décemé  le  i'  prix  á 
M.  P.  A.  Wagner,  sculpteur  a  Vienne.  Un  2<*  prix  a  été  accordé 
au  projet  de  M.  Rodolphe  Weyer,  et  un  l^  prix  á  M.  Fran(ois 
Rathausky. 

Le  Comité  a  enfin  decide  qu'il  accepte  le  projet  de  M.  Wagner 
avec  quelques  modi£cations. 
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On  espere  inaugurer  ce  monument  en  1889,  et  de  brillantes 
fétes  auront  lieu.  La  statue  sera  élevée  sur  la  place  de  TOpérá. 

Le  3o  octobre  1887  on  a  place  une  pieire  en  sou venir  de  sa 
résidence  á  Prague  en  1787,  sur  la  maison  que  Mozart  y  habitait 
et  qui  porte  :  Zu  deti  drei  Ldwen, 

Le  Zangverein  chanta  un  chceur  de  Mozart ;  toutes  les  notabilités 
se  rendirent  en  corps  au  local  de  villa  Bertramka  oú  fut  donné  la. 
premiére  représentation  de  Don  Juan. 

Le  conseiller  D^^  Endmond  Schebeh  y  a  tracé  la  vie  du  tnaitre. 

Féte  magnifique  et  tres  fraternelle. 

Pour  le  20  aoút  1888,  le  Mozarteum,  de  Salzbourg,  organisera 
une  féte  musicale  a  Tinstar  de  celle  qui  eut  lieu  le  20  aoút  1887, 
sous  la  direction  de  Hans  Richter. 

Le  Mozarteum  a  re^u  depuis  peu  un  portrait  de  Mozart,  peint 
par  Léopold  Bode,  qui  représente  Mozart  a  Táge  de  14  ans. 

Ch.  A.  André  Ta  cédé  á  cette  société  au  prix  de  5oo  Marks. 

Ce  portrait  brille  aujourd'huidans  la  maison  oú  naquit  le  maitte. 


Acta  dé  naissance  et  de  décés  de  Mozart. 

V  yoannes-ChrysosUWolfganguS'Theophilus^  ehrlicher  Sokn  des  Bdluí 
Herm  Leopold  Mozart,  Hof-Muikus,  und  der  Maria-Anna  Pertlin, 
dessen  Gattin,  am  27^^  Jánuar  1756,  um  8  Uhr  Abends,  geboren,  und 
am  28^^  y&nuar,  um  10  Uhr  Vormitiags,  etc.,  nach  Katolischen  Ritus, 
getauft  worden  sey.  » 

II  resulte  de  Facte  que  Mozart  est  né  suivant  le  rit  catholique 
le  27  janvier  1756,  et  quil  a  été  baptisé  le  jour  suivant,  enpró- 
sence  de  J.-T.  Pergmayr,  conseiller  bourgeois,  et  le  chapelain  de 
la  villa,  Léopold  Lamprecht. 

«  Von  Seite  des  gefertigUn  Pfarramies  wird  bezeuget,  dass  Hern  Wol- 
fang-Amadeus  Mozart,  k.  k.  Kapellmeisier  und  Kammer-Compositeur, 
katkolisch,  36  Jahre  alt,  hier  in  der  Stadt  N^  920,  den  fünften  Dezem- 
ber  Eintausendsubenhundert  ein  und  neunzig  (5  Dezember  1791),  an 
hitzigen  Frieselfieher  gestorben,  den  6  Dezember  1791  eingesegnet,  und  in 
dim  Friedhofe  zu  St.  Marx  beerdiget  worden  sei. 

3  Wien,  Pfarre  St,  Stepkan,  den  1  Dezember  1887. 

»   (g.)   IMAZ.  f 
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Voici  le  titre  complet  de  roeuvre  premiére  de  Mozart,  avec  la 
dédicace  : 

//   Sonates  pour  h  Clavecín^ 

qui  pcuvent  se  jouer  avec  raccompagnenunt  de  Viol&n, 

dédiées  á  Madame  Victoire  de  Fra  ce. 

Par  J.  G.  Wolfgang  Mozart  de  Salzhourg,  ag¿  de  sepi  ans. 

CEuvre  premiére,  Prix  4  liv.  4  S  Gravees  par  M^^  Vendóme,  ci- 
devant  rué  St,  Jacquts,  áprésent  rué  St,  Honoré  vis-ávis  le  Palais  Roy  al. 
A  Paris,  aux  adresses  ordinatres,  Avec  Privilege  du  Roi, 

{Imprimé  par  Petit  BU.) 

>  A  Madame  Victoire  de  Frange. 

»  Madame  ! 

»  Les  essais  queje  mets  á  Vos  pieds,  sont  sans  douie  mediocres  ;  mais 
lorsque  Votre  honié  me  permet  de  les  parer  de  Votre  auguste  Nom,  le  succés 
n*en  esi  plus  douieux,  et  le  Pubiic  ne  peut  manquer  d'indulgence  pour  un 
Auteu}  deseptans,  qui paroii  sous  Vos  Auspices. 

»  Je  voudrois,  Madame,  que  la  langue  de  la  Musique  fui  celle  de  la 
reconnaissance  ;  je  serois  moins  embarrassé  deparler  de  Vimpression  que  Vos 
bienfaits  ontfaitsur  moi.  N ature  qui  m'afait  Musicien  comme  elle  fait  les 
rossignols^m'inspireraje  Nom  de  Victoire  qui  resiera  gravé  dans  ma  memoire 
avec  les  traits  tneffa^ahles  quil  porte  dans  le  caur  de  tous  les  Franfois, 

>  Je  suis  avec  le  plus  profond  résped, 

n  Madame, 
»  Votre  trh  humble,  trhs  ohéissant  et  tres  petit  serviteur 
»  J.  G.  Wolfgang  Mozart.  j» 


Vers  adresses  aux  enfants  de  Mozart : 

Mortels  chéris  des  Dieux  et  des  Rois. 

que  l'harmonie  a  de  puissance  I 
Quand  les  sons  modules  sou  piren t  sous  vos  doigts. 

que  de  Pinesse  et  de  Science  I 

Pour  Vous  louer.  on  na  que  le  silenoe. 
Avec  que]  sentiment  le  bois  vibre  et  frémit  I 
Un  Corps  muet  devient  sonore  et  sensible 
A  Vous,  mortels  heureux,  est  i  I  ríen  d'impossibla 
Tout  jusqu'au  tact  en  Vous  a  de  Tesprít. 


> 


i 
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Vers  á  Mozarl  : 

Ach  I  itwari  vnsfrüh  inMckt, 
Der  die  Sciten  i$f  Entpfindung 
Wi$  ihr  Schdfffir  hannf  und  grif, 
Jn  harmoftiscke  Verbindung 
Ihre  kñknsUn  Tone  rief  : 
Jeizt  ein  Gctt  in  seines  Zornss 
DonniT  ranschend  niederfvhr, 
Jitzo  Usfelnd  wi$  des  Wiesenbornis 
Welle  floss  in  stilUr  Flur. 

Ach  I  schon  grmt  des  Edlen  HOget : 
Aber  ganx  birgt  er  ihn  ntcht. 
Eines,  das  dvrch  Gr&ber,  Riegel, 
Ewtgjung  und  gdtüich  brichi, 
Eities  Uht  —  der  hohe,  reine 
Geistesabdruck  ist  diess  Ein$, 
Das  Mur  Ewigkeit  entblükt. 
Ñame  I  deinem  DolcK  entflieht, 

Fülht  Ihr  in  dsr  Saiten  Beben, 
Im  begeisternden  Gesang, 
In  des  Heriens  Sivrm  vnd  Drang 
Fahlt  Ihr  des  Enischlafnen  Leben  ? 
Horch  I  es  tónen  Engel-Harmoniin  — 
Das  ist  Mozart !  Seht  Ihr  ihn 
LichtbekrSnst  ?  Mit  FeentritU 
WaUtsein  Geist  in  Enrer  Miíte, 


> 


Découverie  du  célebre  Requibm. 

Un  correspondant  d*Allemagne  écrit  en  mars  1839,  á  la  Francé 
musicale  de  Paris  : 

<•  La  pai'tition  origínale  dii  Réquiem  de  Mozart  vient  d*étre 
retroiivétí  dans  les  legs  dii  Comle  de  Walsen,  qu¡  Tavait  faii  aclieter 
iiiystérieiisomcnt  Cette  partition  a  étó  acqiiiso  dans  la  vente  des 
biens  du  comte  de  Walsen  par  la  bibliotlióquo  inspérinle  de  Vienne. 
—  Rile  físt  écnte  de  la  roain  de  Mozart  depuis  la  premidre  jasqa*á 
la  derniére  note  ;  elle  contient  le  Sanctus^  le  Benedictus^  VAgnus 
Dei  et  la  répétition  dii  premier  morceaii  avec  fugue  qui  sert  de  final. 
On  doit  se  rappeler  qu'un  certain  Sussmajer  8*était  approprié  le 
mérito  de  ees  divers  morceaux.préteodani  qullles  aváit  igoutés  á  la 


grande  part ilion  qao  Mozart,  selon  lui,  aurait  laissé  inachcvée. 
Voilá  done  rauthenticité  du  chef  d'oeuvre  de  Mozart  conflpmée  par 
des  preuves  irrecusables,  Le  conseiller  de  la  courde  Vienne,  M. 
de  Mosel,  doit  publier  prochai nenaent,  sur  cette  découverte  impor- 
tante, une  brochure  dans  laquelle,  dii-on,  ii  a  réuni  des  détails 
ourieux  sur  les  rapportsquiont  existe  entre  Mozart  et  le  personnage 
mystérieux  du  comte  de  Walsen.  » 


•^■^■■■^l^-^iW"^""*" 


CenUnaire  de  Mozart. 


Toutes  les  grandes  villas  d*Allemagne  ont  celebré  le  centenaire 
de  Don  Juan  {\)i  Berlin,  Francfort,  Leipsick,.Manheim,  Munich, 
Cologne,  etc.  A  Hambouig,  la  féte  a  été  plus  complete  encoré, 
sous  la  direction  de  Hans  Bülow  Oiitre  Toeuvre  de  Mozart,  on  a 
donné  en  trois  soirées  Toeuvre  de  Don  Juan  de  Tirso  de  Molina  et 
celui  de  Moliere.  A  Prague,  Timpresario  Angelo  Neumann  a  fait 
successivement  représenter  avant  son  chef-d*Qeuvre,  tous  les 
ouvrages  dramatiques  du  célebre  compositeur  allemnnd  :  Idoniénée, 
Cosí  fan  tutte,  VEnlhvenunt  au  sérail,  la  Flúte  enckanUcy  Titas  et  les 
Noces  de  Fígaro,  Cette  exposition,  comme  on  peut  le  penser,  a  eu 
plus  d*admirateurs  que  celle  de  l'Opéra  de  Paris.  Avouons  qu*elle 
était  plus  intéressante. 

A  Vienne  et  á  Rotterdam  on  a  également  fété  le  centenaire  par 
Don  Juan. 

Un  Journal  a  falt  un  calcul  du  nombre  des  représentations  de 
Donjuán  qui  ont  été  données  en  AUemagne,  en  France,en  Suéde, 
en  Danemarck  et  en  Angletene,  depuis  la  premiére  apparition  de 
cet  opera,  le  28  octobre  1787. 

Le  chiffre  total  de  ees  représentations  s'éléverait  d'aprés  cette 
statistique  á  5,140,  dont  532  á  Prague,  499  á  Berlin,  472  á 
Vienne,  400  á  Franckfort,  35o  á  Londres,  3oo  á  Hambourg,  272 
á  Stockholm,  266  á  Paris,  232  á  Copenhague,  etc. 

Pendant  Fhiver  de  1887  ^  88,  on  a  fait  Texécution  á  Saint- 
Pétersbourg  á  la  Société  musicalc  russe  une  oeuvre   symphonique, 


(n  Une  troupe  allemande  donna  á  Anvers,  en  novembre  1854,  Donjuán, 
chanté  par  M<»«*  Jotiannsen,  Günther,  Rochlitz.  MM.  Becker,  SchlQter,  R6hr. 
tUeder  m  ^tait  le  diraotfur. 
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Suite  á  grand  orchesire  Mozartiana^  confue  sur  des  tremes  du  maestro 
de  Salzbourg.  (i) 

Une  hellc  ¿dition. 

En  septembre  1828,  Maurice  Schlesinger,  un  des  premiers  édi- 
teurs  de  musique  de  París,  publia  une  coUection  des  operas  de 
Mozart. 

Le  nom  de  Mozart,  dit  un  écrivain  du  temps,  est  place  désoF- 
mais  au-dessus  de  la  critique  comme  de  Téloge.  Les  sié^les  peuvent 
s'écouter,  sans  que  Don  Juan,  Fígaro^  la  Flúte  enchantii,  T^fits, 
aient  rien  á  craindre  pour  leur  renommée.  Malgré  les  caprices  de 
la  mode,  on  y  reviendra  toujours,  et  quand  on  voudra  prouver 
que  la  musique  n'est  point  une  langue  passagére,  dont  les  éléments 
se  renouvellent  tous  les  vingt-cinq  ans,  on  citera  les  symphonies 
d'Haydp  et  les  operas  de  Mozart. 

J^a  vogue  prodigieuse  de  la  premiére  édition  garantit  celle  4^ 
cette  édition  nouvelle,  qui  est  tirée  avec  les  mémes  planche^  qi|f 
la  premiére,  sur  tres  beau  papier  velin  d'^nnonay,  des  fabpc^^ues 
Montgolfier. 

Tous  les  operas  sont  avec  texte  italien  et  allemand,  tel  que 
Mozart  les  a  écrits,  et  corriges  avec  une  scrupuleuse  exactitude. 

La  derniére  livraison  est  ornee  du  portrait  du  célebre  mattre 
et  d'un  fac  simile  de  son  écriture  ;  chaqué  livraison  est  ornee  de 
plus  d  une  lithographie,  dont  plusieurs  par  Thabile  mattre  Horace 
Vemet.  —  18  fr.  par  Jivraison,  et36  fr.  sur  grand   papier  vélin. 

La  méme  année  á  París  :  ColUcUcn  complete  des  airs  varios  pour  h 
piano,  de  W.  A.  Mozart,  publiée  par  P.  et  J.  J,  Leduc.  —  2  fr.  40, 

P.  Porro  publia  en  noverabre  1808  :  Chant  religieux  a  3  voix,  en 
partition,  par  Mozart,  ou  avec  orgue  ou  piano,  par  Fr.  Dietrick. 


Une  Femme  virtuose  sur  le  Cor  et  le  Flageglet. 

Le  8  avril  1804,  ^^  Théátre-Italien  á  París  :  Stabai,  de  Pergo- 
lése,  par  l/í^^  Strinasacchi  et  Cantoni.  //  Maestro  di  Capella,  ouver- 
ture  de  Cimarosa. 

M"e  David,  ágée  de  11  ans,  exécuta  un  concertó  de  cor  de 
F.  Duvemoy,  et  un  de  flageolet  de  Michei. 


^*rt  fHft9*§im* 
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«  M"'^  David  a  exéculé  un  concertó  do  cor,  instrumcnt  peu  fait 
poar  une  jeune  Demoisclle,  á  moins  que  sa  vocation  ne  80it  d'étre 
Djmphe  de  Diane,  et  d*accompagner  la  déesse  á  la  chasse.  «  (Jour- 
nal des  Débats,) 

NOUVELLES  OrGUBS  A  PaRIS.  —  DÉCÉS  DU  FAMEUX 
DANSEUR  VeSTRIS,  DE  l'OpÉRA.  —     DÉMOLITION  d'uNE 

Salle  de  Théatre  a  París.  —  Berjaud,  compositeur. 
Le  i^  Ballet  du  danseur  Duport,  —  Fondation 

DES  CLASSES  GRATUITES  DE  CHANT  ÉLÉMENTAIRE  A  PaRIS. 

Théatre  en  bois  a  París.  —  Un  nouvel  Instrument. 
Un  Artiste  malheureux  et  content. 

La  réception  de  Torgue  de  Saint-Severin,  reparóes  et  augmen- 
tees  par  Dallery  pére  et  fils,  facteurs  d*orgues  des  chapelles  impe- 
riales, s'est  faite  le  lo  aoút  i8oS,  á  4  heures. 

MM.  Séjan,  Blin  et  Oudin,  organistes,  sont  no.nmés  arbitres,  et 
touchaient  tour-á-tour  cet  instrument. 

Les  mémes  facteurs  restaurérent  les  orgues  de  Téglise  Saint- 
Roche,  orgue  magnifique. 

Lefévre  en  était  Torganiste. 


Le  23  septembre  1808  décéda  á  Paris,  á  Fáge  de  75  ans,  Vestris 
pére,  qui  a  été  lornement  de  la  danse  á  TOpéra. 

Tous  les  artistes  de  1*0 pera  ont  assisté  á  ses  obséques,  qui  se 
sont  faites  á  Téglise  Saint-Roch. 


«  Le  théatre  de  la  Cité  vient  d'étre  déraoli.  M™*  Nicolet  en  a  fait 
enlever  les  démolitions  pour  étro  em;)l(n'6es  á  la  reconstruction  de 
sa  salle.  •  (Journal  de  VEmpire  du  29  juíllet  1808.) 


Au  moiíí  de  juillet  1808,  l'Empereur  Napoleón  a  visité  Tou- 
louse,  oú  de  grandes  fétes,  comme  partout,  eurent  lleu. 

Le  27  juillet,  LL.  MM.  honorérent  de  leur  présence  une  féte 
que  le  Corps  municipal  leur  offrait  au  nom  de  la  ville.  Aprés 
quelles  eurent  pris  séance,  un  orchestre  nombreux  exécuta  une 
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cántate  de  la  composition  de   Baour-Lormian,  musique  de  Ber- 
jaud,  tous  deux  citoyens  de  Toulouse. 

Encoré  un  musicien  échappé  aux  biographes. 


Le  lomai  i8o5,  á  TOpéra,  i*"*  exécution  du  ballet:  Acis  ti 
Galathée,  en  i  acte,  de  Duport. 

Ce  ballet  a  obtenu  un  succés  prodigieux. 
Nous  empruntons  á  la  GazetU  nationale  : 

«  Ce  soir,  le  ballet  á*Acis  et  Galathée,  premióre  composition  de 
Duport,  a  obtenu  Iü  succés  le  plus  brillant.  C  est  la  fable  d*Ovide 
mise  en  aciion,  moins  la  catastrophe  et  la  métamorphose.  I^e  public 
a  applaudí  ce  joli  ballet  avec  transport ;  le  plan  en  est  régulier,  les 
détails  pleins  de  goút.de  fraicheur  et  d*ong¡nalité.  Duport  y  fait  des 
pródigos  et  semble  préter  son  talent  &  tout  ce  qui  lentoure.  li  a 
été  demandé  &  grands  cris,  et  forcé  de  paraitre.  *> 


Cest  le  barón  de  Gérando,  qui,  en  1819,  le  premier  eut  Tidée 
de  ees  cours  gratuita.  Wilhem-Bocquillon  était  chargé  de  la 
direction. 


Les  journaux  de  1808  annoncent  : 

«  L*anc¡enne  salle  du  théátre  de  la  Gaité,  qui  était  toute  con- 
struite  en  bois,  n*tixíste  plus  :  on  bátit  sur  le  méme  terrain  une 
nou vello  salle  en  roaQonnerie  ;  cest  M.  Peyre,  architecte,  qui  est 
chargé  da  cette  construciion  ;  elle  doit  étre  aclievée  pour  i  aUtomne.» 


M.  Posch,  musicien  distingué,  se  proposait  en  mars  1808,  de 
visiter  les  capitales  de  TEurope,  pour  faire  entendre  le  nouvel 
instrument,  nommé  U  Kainorpkica,  inventé  par  M.  RoUig,  biblio- 
thécaire  imperial  á  Vienne. 

Cet  instrument  avait  la  figure  d*une  harpe ;  les  cordes  étaient 
touchées  par  de>  ares  de  violón. 

M.  Fétis  ne  cite  ni  Tun  ni  Tautre. 


Au3™«concert  de  M"»®  Catalani,  le  2  septembre  1806,  á  París, 
le  programme  contenait  :  Air  varié  de  violoncelle,  composé  et 
exécuté  par  M.  B...  (Baudiot). 


Le  Joumél  de  VEmpin  le  juge  en  ce$  termes  : 

«  Aprés  le  premier  air,  un  mallieuroux  ariisto  s'est  présenle  avee 
8on  violoncelle,  sur  lequel  il  a  prétendu  exécutei*  des  variations ; 
mais  il  8*7  est  pris  de  maniere  á  exciter  des  huées  et  des  sifflets. 
Heúreusement  il  na  point  paru  trop  sensible  & cette  familiarité 
incivile  du  public;  il  a  fort  bien  entendu  la  plaisanterie,  ^t  jl  a 
continué,  en  riant,  de  racleí*  sa  basse,  en  dépit  des  auditeurs. 

»  J*apprend8  en  ce  moment  que  ce  violoncelle  est  un  des  premiers 
professeurs  du  Conservatoire,  homme  d*un  grand  talent,  capable 
d*exécuter  un  tres  beau  concertó.  On  ne  sait  par  quelle  bizarreríe 
il  s*est  avisé,  dans  un  jour  aussi  solonnel,  de  se  présenter  au  public 
avec  de  petits  airs  et  de  variations  mesquines  sur  le  bel  Andante  de 
J.  Haydn,  n*ajant  pour  exécuter  ces  bagatelics  qu*un  instrument 
lourd,  ingrat  et  peu  sonoro,  n 


MUSIQUE  EN  l'hONNEUR  DU  COMPOSITRUR  HílNDBL. 

Cest  un   anden  usage  á  Londres  d'organiser  á  labbaye  de 
Westminster  une  féte  religieuse  en  Thonneur  de  ce  grand  n^usipeii. 
Les  joumaux  de  novembre  1808  rapportent  : 

M  Les  musiciens  de  Londres  se  réunissent  chaqué  année  an 
Bombre  do  800,  dans  Tabbaje  de  Westminster,  oü  ils  exécutent  un 
Service  fúnebre  pour  le  célebre  compositeur  Hándel,  dont  les 
dépouilles  mortelles  sont  déposées  dans  les  tombeaux  des  rois.  La 
famille  royale,  les  lords  et  les  riches  partículiers  Tentretiennent  par 
leurs  libéralítés.  Cette  institution  dont  les  fonds  so  montent  annuel- 
lement  á  100,000  écus,  sont  destines  á  sccourir  les  musiciens  peu 
fortunes,  leurs  veuves  et  leurs  enfans. 

m  Les  musiciens  de  Paris,  bien  dignes  par  leur  talens  de  rívaliser 
avec  les  musiciens  étrangors,  proposent  de  former  un  sembable  éta- 
blissement  dans  une  ville  qui  est  particuliérement  renommée  pour 
les  honneurs  et  les  encouragements  qu*olle  donne  aux  arts.  La  S3  de 
ce  mois  (novembre  1808),  lendemnin  de  la  féte  de  Sainte-Cécile,  leur 
patrono,  les  musiciens  coroposant  les  orchestres  des  trois  grands 
théátres  lyriqnes  se  rendront  á  Saint  Roch,  pour  y  exécuter  une 
messe  solennelle  ft  grand  orchestre,  oompos^e  par  MartÍAi,  et  d¿di^ 
á  S.  A.  Em.  le  Prince-Primat.  » 
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Un  Cadeau  royal. 

Louis  Jadin,  ayant  dédié  á  S.  A.  I.  la  Princesse  vice-reine 
dltalie,  une  symphonie  concertante,  a  re9U  du  Prince  vice-roi 
une  tabatiére  d'or  qui  lui  a  été  remise  le  22  novembre  1808  par 
M.  Marescalchi,  Ministre  des  relations  extérieures,  avec  une  lettre 
tres  flatteuse  que  Son  Excellence  lui  a  adressée  á  ce  sujet  au 
nomdeS.  A.  I. 


Le  Cercle  Musical  a  París. 

Nous  ignorons  la  fondation  de  ce  cercle,  qui  donnait  de  bril- 
lants  concerts. 

Le  second  concert  de  Tannée  i8o8  eut  lieu  le  22  novembre. 
Le  Journal  de  VEmpire  en  donne  ce  resume  : 

o  Le  second  concert  du  Cercle  Musical  a  obtenu  encoré  plus  de 
succés  que  le  prenaier.  Une  sjnaphonie  d'Haydn  a  enlevé  toas  les 
suñrages.  II  étoit  impossible  de  faire  un  meilleur  choix  de  morceaux, 
et  les  amateurs  doivent  beaucoup  de  remerciiuens  &  M.  Lefebvre, 
directeur  de  cet  etablissement. 

>*  Gráce  aux  artistes  qui  le  conaposent,  nous  jouissons  enfiíi  de 
magnifiques  productions  reléguées  jusqu*á  ce  jour  dans  les  biblio- 
théques,  ct  d*ouvrages  composés  pour  la  scéne  lyrique  qui  n^auroient 
peut-étre  jamáis  été  entendus  sans  cette  association  intéressante. 
Parmi  ceux-ci  on  a  vivement  applaudi  une  tres  belle  scéne  de  la 
Mort  d^Ahel^  d'Hoífman  et  Kreutzer.  On  nous  annonce  pour  le 
concert  prochain  une  symphonie  de  Méhul ;  c*est  nous  promettre  un 
plaisir  certain.  Ce  compositeur  célebre,  en  parcourant  d'une  maniere 
glorieuse  la  carrióre  ouverto  par  les  Haydn  et  les  Mozart,  ne  peut 
que  répandre  un  nouvel  éclat  sur  Técole  írangaise,  dont  il  est  un  des 
plus  dignes  soutiens.  » 


W^  Colbran  a  Milán. 

Les  joumaux  de  novembre  1808  annoneent  l'arrivée  á  MíIaQ  de 
M^^^  Colbran,  célebre  cantatrice  espagnole.  Le  public,  dit  un 
correspondant  du  Journal  de  VEmpire,   est  impatient  de  Tentendc^. 

Le  premier  opera  qu*elle  chantera  est  un  opera  de  Coríglan, 
musique  de  Nicolini.  Le  second  opera  sera  compos^  p^r  Fr^d^ 
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Ce  qu'a  laissé  le  pianiste  Hummel,  mort  a  Weimar. 

A  ses  fils  une  fortune  de  100,000  écus. 

Ordres  :  deux ;  25  bagues  en  diamant ;  34  tabatiéres  en  or  et  114 
magnifiques  montres. 

Un  peu  aprés  sa  mort  on  a  celebré  á  Vienne  un  service  fúnebre 
á  la  mémoire  de  cet  artiste,  le  plus  éminent  pianiste  de  son  temps. 
Une  foule  immense  assistait  á  cette  cérémonie  religieuse, 

Cet  artiste  naquit  á  Presbourg,  le  i5  juin  1778. 


Un  singulier  Opera  a  Douai  en  i838. 

La  France  musicale  de  i838  rapporte  : 

-  On  va  repréítíntep  sur  le  théátre  de  Douai  un  opera  pasticlio  en 
deux  actes,  intitulé  le  Schelling.  Voici  les  détails  que  nous  lisons  á 
ce  sujet  dans  un  journal  de  cette  ville  en  date  da  5  mars  : 

••  Deux  de  nos  concítoyens  sont  les  auteurs  de  cet  ouvrage  ; 
M.  Léon  Nutly,  pour  les  paroles,  M.  Henri  Brovcllio,  pour  Tarrange- 
ment  de  la  musique,  que  ce  savant  professeur  a  enopruntéo  nux  plus 
céldUres  cornpositeurs  inodernes,  et  di.oposée  avec  un  goút  et  une 
habiletó  adnairablcs.Weber,  Mercadantc,  Rossini,  Sporh,  Beethoven, 
Mejerbeer,  Bellini,  ontété  mis  á  contributíon  par  M.  Brovcllio  dans 
leurs  productions  les  plus  riches.  Le  poéine,  rjui  n*est  pas  le  debut  de 
M.  Léon  Nutlj,  ne  resemble  en  rien  ádes  ouvragcs  de  crú.  dont 
jusqu*&  ce  jour,  on  n*a  pas  iieu  de  se  féliciter.  Entente  de  la  scénc, 
intérét  soutenu,  et  stjle  convenable,  tclles  sont  les  qualités  que 
nous  avons  remarquéos  dans  le  Schelliny,  que  nous  nvons  parcouru. 
Pour  étrc  tout*&-fait  juste,  nous  dirons  que  le  sujet  est  tiré  d*un  livre 
qui  a  eu  beaucoup  de  succés,  des  Contes  de  toutes  les  Couleurs,  » 


Concert  a  París  d'une  Artiste  Brlge. 

Le 7  avril  i838,  M"*® Feuillet-Dumus,  harpiste  déla  Reine  des 
Belges,  a  donné  un  concert  á  la  salle  Ventadour  avec  ce  pro- 
gramme : 

«  V  partiü  :  Chaeurs  de  Kreutzer  et  (VEuryante.  —  Grande  fan- 
taisie  sur  les  Huguenots  avec  accompagnenient  de  piano,  conoposée 
6t  axécutée  par  U^^  Feuillet-Dumus.   —  Dúo  á'Armide  chanté  par 
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M™"  P.  Scaman  et  M.  Schiantzky.  —  Solo  do  piano,  par  M.  Hallé. 
—  Air  de  Bellini,  chanté  par  M™«  E.  Wideman  —  Variatwns  bril- 
l'intes  avec  accompagnemunt  du  piano,  com posees  et  exécutées  par 
M.  MüUer,  contrebassi^te  d\i  prand  duc  de  Hosse.  —  Air  italien,  par 
M'^*  L.  Dpouart.  —  Cha^urs  2*  partie  :  Le  trio  de  VHymne  de  la 
nuit,  par  Neukomm,  et  chanté  par  M*"'  P.  Scaman,  Schiantzky  et 
Mangold.  — Air  do  Robín  des  Boís^  chanté  par  M"*  Drouart. — 
Fantaisie  de  Balón,  sur  l'air  :  O  ma  tendré  musette  !  coroposée  et 
exécutée  par  M"*^  Fenillet-Dinnus.  —  Le  val  dos  Roses,  le  Chantdu 
soMnf^  choenrs,  de  iMangoId,  l»*sq?iels  ainsi  qne  les  précédens.  seront 
chantes*  par  des ama^^ur^ allemanissous  la  direction  de  M.  Mangold. 
Le  pinno  sera  tenu  par  M.  Hallé.  —  O.i  troiivera  des  billcts  chez 
MM.  Erard,  Pacini,  Schlesinger,  et  á  la  porto  du  concert.  » 

La  France  musicale  en  donne  ce  jugement : 

•  Mine  p^eiiillet-Diimus  a  donné  une  cliarmante  soirée  musicale  & 
son  liénéfíce.  Cette  harpiste  a  une  piiisisance  d*exécution  que  Ton 
Irouve  rarcraent  cIipz  K-s  fo  nmes  ;  la  grande  fantaisie  sur  les  Hu' 
gvenots  et  la  fantaisie  d**-  salons  sur  \\i'\v  :  O  ma  tendré  musette  ! 
com  posees  par  .\P®  Feuiüet-Dumus  ont  éié  áccueillies  par  de  vifs 
ap)»l:i:id¡ssemens.  *> 


Un  líouvEAU  Piano. 

En  1806,  M.  Schmitt,  facteur  de  pianos,  rué  du  Pont  de  Lody, 
á  París,  a  exposé  á  la  grande  exposition  le  piano-harmónica,  qu'il 
avait  presenté  á  l'Académie  des  sciences  en  1788,  et  qu'il  n'a  cessé 
depuis  de  perfectionner. 

Cet  inslrument,  pour  lequel  il  a  obtenu  un  brevet  d'invention, 
fait  entendre  bien  distinctement  le  violón,  r<ilto,  la  basse,  la 
contre-basse,  l'orgue,  les  sons  harmoniques ;  louché  á  4  mains,  il 
produit  un  eíFet  vraiment  extraordinalre. 

Le  Journal  de  VEmpirc  ajoute  : 

«  On  s  arréte  d  autant  plus  volontiers  á  Tendroit  oü  ¡1  est  exposé, 
que  répouse  de  Tiuventeur  le  touche  avec  beaucoup  de  légéreté  et 
d*aplomb.  • 


Qül  EST  FeSCOÜRT,  POfeTE-MÜSICIEN  ? 

Deux  r&mances  avec  piano,  paroles   et  musique  de  M.  Fescourt. 
París,  Naderman,  1806.  Prix  :  i  fr.  25  centimes. 
On  le  cherche  en  vain  dans  les  livres  biographiques. 


Un  Mélodrame  de  la  composition  de  M.  Laníess». 

Le  20  octobre  1806,  V^  représentation  au  théátre  de  la  Gaieté, 
á  París,  de  :  Elisabeth,  ou  VHéróisme  filial,  mélodrame  á  grand 
spectacle,  imité  du  román  de  M™*  Cottin  :  Maitre  André, 

M»«  Planté  jouait  le  role  d'Elisabeth. 

Le  Joumal  de  VEmpire  juge  la  musique  en  ees  termes  : 

«  La  musique  est  de  M.  Laniesse  et  paroit  assez  analogue  au 
sujet. 

»  L^auteur  de  la  piéce,  viyement  demandé,  ajugé  &  propos  de 
garder  l'anonjme.  » 


i»Tii*B-ai 


Le  Théatre  de  la  Scala  a  Milán. 

Ce  théátre  est  le  plus  grand  de  Tltalie  et  probablement  du 
monde,  et  a  été  elevé  sur  lemplacement  de  Tantique  église  Santa- 
Maria  della  Scala,  dont  il  a  conservé  le  nom. 

En  I777,  le  célebre  architecte  Piermarinl  en  tra^a  leS  dessiiis, 
et  la  salle  fiít  ouverté  au  public  en  1778. 

Cette  vaste  salle  peut  contenir  plus  de  3,200  personlies. 

La  longueur  de  l'édifice  est  de  3iopieds,  sur  une  latgeüráe 
xí7  pieds. 

fen  t8ó7,  elle  fut  peinte  par  un  décorateur  de  renom,  PeregO. 

En  1 632  le  plafond  s'est  écroulé  et  la  salle  nécessita  une  entiéfé 
restauration. 


Le  Théatre  Saint-Charles  a  Naples. 

Ce  théátre  fut  construit  en  1737,  sous  Charles  III,  d*aprés  les 
plans  du  chevalier  Mesdrano  par  Ange  Carasale,  et  bien  en 
moins  d*une  année  (270  jours).    Un  incendie  en  i8x5  l'ayant 


lotAlemdtit  détruiti  il  füt  recótistniit  eticore  en  tuóitifi  d*ütié  áfl»M« 
p£Ur  Yimpresario  Barbaja,  d'aprés  les  dessins  de  Niccolini,  arthl< 
tecte  distin^é. 

La  salle  étalt  plus  grande  que  TOpéra   de  París,   et  á  six  étages 
de  loges.  La  scéne,  tres  vaste,  a  97  pieds  de  profondeur. 


MusiQUE  Religieuse. 

Le  i5aoút  1806, jour  déla  féte  de  Napoleón,  exécution  á  9  heures 
d  une  messe  en  musiquc  de  Desvignes,  maitre  de  chapelle  de  la 
Cathédrale  de  Paris. 

Le  cardinal-archevéque  de  Paris  officiait  pontiñcaletnent  á 
r^lise  métropolitaine. 


Largesse  de  Napoleón. 

Napoleón,  qui  avait  assisté  en  1809  á  une  represen tation 
^AnsHppi^  musique  de  Kreutzer,  a  accordé  une  gratifícation  Aé 
4,000  francs  á  cetartiste. 


CONCERT  A  GaND  EN  iSSg. 

C'est  le  27  janvier  1839  que  le  Conservatoire  de  cette  vlUe  a 
donné  son  concert  annuel.  Cet  établissement,  fondé  seulement 
depuis  trois  ans,  et  dirige  par  M.  Mengal,  remplit  toutes  les 
esperances  que  les  amateurs  de  Tart  en  avaient  con^u  des  son 
debut.  Outre  un  quintette  de  Beethoven,  exécuté  par  tous  les 
eleves  instrumentistes  de  Técole,  le  dúo  A'Anna  Botena,  et  un  con- 
certó de  violón,  joué  par  le  jeune  Heps,  le  morceau  le  plus  émi- 
nent  de  cette  solennité  était  un  choeur  á  cinq  parties,  sans  accom- 
pagnement,  de  la  composition  de  M.  Mengal,  directeur  de  Téta- 
blissement,  et  auteur  de  plusieurs  opéras-comiques,  exécutés  tant 
en  France  qu'á  Tétranger. 

Paganini  condamné  en  iSSg. 

Par  jugement  du  tribunal  de  premiére  instance  de  la  Seine, 
M.  Paganini  vient  d'étre  condamné  á  20,000  frases  de  dommagea- 
intéréts  eüVirs  la  soeiété  du   Ca8Íno*Paganini«   L«  tríbutíal  A 


reconnu  que  ce  célebre  virtuose,  aprés  s'étre  véritablement  con- 
stitué  fondateur  du  Casino,  et  avoir  promis  sa  coopération  person- 
nelle  á  cet  établissement,  avait  ensuite  refusé  aux  gérans  de 
Tentreprise  toute  espéce  de  concours,  et  causé  par  lá  un  préjudice 
notable  aux  actionnaires. 

Le  tribunal  a  ñxé  a  dix  ans  la  durée  de  la  contrainte  par  corps. 


Deux  CEuvres  de  Louis  Messemaeckers. 

Jugement  de  la  France  Musicah  sur  les  oeuvres  de  ce  musicien 
belge  : 

«  Caprice  pour  piano^  sur  la  romance  et  le  choeur  du  Brasseur 
de  Preston  :  Fantaisie  et  Variations  sur  la  cavatine  de  Roberto 
Devereux,  par  Louis  Messemaeckers,  —  Ces  deux  nouveaux  luor- 
ceaux  du  jeune  plañíste,  qui  scst  dójá  fait  dísiingucr  comme 
exécutant  et  comme  compositeur,  raéritent  une  raention  hono- 
rable parmi  les  publications  musicales.  Le  Ciprice  sur  la  tres 
jolie  romance  et  le  clioeur  raílitaíre  du  Brasseur  de  Preston  est 
d'une  exécution  facile.  II  renferme  deux  variations  de  tres  !>on  g'^ut 
sur  chacuu  de  ces  thémes,  ét^úne  coda  tres  brillante  et  tros  aniíuéo. 

>»  La  fantaisie  sur  la  romance  de  Roberto  Devereux  offve  plus  de 
travail  &  Texécutant,  sans  s*élever  cependant  au-dessus  de  ladiíüculté 
mojenne.  Nous  y  avons  remarqué  une  premiéreettroisiéme  variation 
d*un  eíFot  tres  piquant  et  un  joH  ñnal.  C*est  une  tres  agréable 
composition.  i» 

Une  ceuvre  d'un  Artiste  Belge,  de  Momigny. 

La  Franci  Musicah  en  donne  ce  jugement  : 

«  Le  Jeudi'Saint,  des  six  heures  du  soir,  &  Angoulérac,  une  foule 
immonse  s'était  réunie  á  Saint-André,  pour  y  entendre  un  nouveau 
Stabat,  coraposéexpressément  pour  cette  église,par  M.de  Momigny, 
professeur  &  Angouléme  et  bien  en  1839. 

f»  Ce  Stabat  á  huit  voix  &  grand  orchestre  se  divisait  en  deux 
parties  :  une  introduction,  un  grand  choeur,  un  dúo  pour  deux  voix 
denfahs,  un  solo  de  tenor,  un  chceur  pour  deux  voix  de  femmes  et 
un  grand  choBur  formaient  la  premiére  ;  la  seconde  se  composait  d*un 
trio,  d*uQ  solo,  d*un  choeur. et  eqfín  d*un  final  sur  les  deux  derniers 
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yersets  du  Stdbat.  M.de  Momigny  a  cherché  &  rendre  par  la  muslqut 
Texpression  dos  paroles  latines  si  bien  faites  pour  inspirar  le  compo* 
siteur,  á  qui  la  sociéié  philharmoniqíie  et  quelques  autres  anaat^urs 
avaient  bien  voulu  pr  éter  leur  concours.  On  a  remarqué  les  solos 
chantes  avec  gráce  et  expression  par  MM.  Dupuy  et  Eugéne  Colin. 
Le  ehoeur  de  Saint- André,  dirige  par  M.  Adi'ien  Roche,  dont  on  doit 
louer  le  zóle,  a  mis  beauuoiip  d  ame  dans  le  morceau  en  crescendo 
sur  Vlnflammatus.  On  pourrait  reprocher  &  M.  de  Momigny  de 
n'avoir  pas  terminé  assez  gravement  ledernier  verset  Paradisi 
gloria  ;  mni^  en  sommo,  toute  lexéciition  et  la  coroposition  de  ce 
Stábal  ont  été  entendues  avec   plaisir  par  an  nombreux  aoditoire.  • 


LlNDPAINTNER  NOMMÉ  BaRON,  EN  iSSg. 

On  écrit  de  Stuttgard  que  le  roi  de  Wurtemburg  vient  d'accor- 
der  á  son  maitre  de  chapelle,  M.  Joseph-Pierre  Lindpaintner,  des 
lettres  de  noblesse  et  le  titre  de  barón,  comme  une  marque  de  la 
satisfaction  que  lui  ont  causee  les  excellentes  compositions  de  ce 
célebre  artiste,  et  notamment  son  dernier  opera,  Die  Geneuserin  (la 
Génoise),  qui  a  obtenu  un  si  éclatant  succés  d  abord  á  Vienne  et 
ensuite  á  Dresde  et  á  Munich. 


Un  Carillón  a  Gand. 

La  démolition  du  campanille  est  sur  le  point  de  commencer,  et 
déjá  depuis  le  4  avril  iSSg,  le  carillón  a  cessé  de  se  faire  entendre 
Voici  quelques  détails  inléressants  sur  ce  carillón  : 

En  1659  ^^s  echevins  de  la  Keure  firent  accord  avec  maitre 
Fierre  Hemony,  fondeur  de  cloches  tres  renommé,  domicilié  i 
Zutphen  en  Gueldre. 

En  vertu  de  cet  accord,  il  s'engagea  á  fondre  «  tren te-deux  purés 
et  mélodieuses  cloches  ;  »  á  quel  effet  la  ville  avait  á  lui  ceder 
toute  la  matiére  metal  qui  devait  provenir  de  la  fusión  du  carillón 
antier,  tel  qu*il  existait  á  lepoque  (en  1649),  ainsi  que  de  la 
grosse  cloche  den  Roeland,  etc. 

Quelques  jours  aprés,  ce  Roeland  fut  brisé  dans  la  partie  supé- 
rieure  du  beífroi  (la  lanUrne,  comme  on  Tappelait),  et  on   trouva 


que  les  morceaux,   peses  au  poids  de  la  ville,  portaient  12,485 
livres  dans  la  masse. 

Des  fragments  de  cette  cloche,  Hemon}'  fondit  les  trois  plus 
grandes  cloches  actuelles  faisant  partie  du  coipsduméme  carillón, 
immédiatement  sous  le  Dragón,  Tune  d*á  peu  prés  6,000,  l'autre 
de  4,000,  et  la  troisiéme  de  3, 000  livres. 

Les  cinq  suivantes  pésent  ensemble  8,858  livres,  ensuite  neuf 
plus  petites  á  peu  prés  5, 000  livres,  et  finalement  les  qualorzc 
autres  qui  complétent  le  nombre  total  de  trente-deux,  i,6i5  livres. 

Le  tambour  de  cuivre  qui  fait  partie  de  Tinstrument  pese  4,210 
livres. 

En  avril  1660,  le  magistrat  fit  un  nouvel  accord  avec  maitre 
Hemony,  d'apiés  lequel  cet  habile  ai  tiste  sengage  á  fondre  trois 
nouvelles  cloches,  plus  grosses,  et  qui  devaient  concorder,  dit  le 
contrat,  avec  celles  du  carillón. 

De  ees  trois  cloches,  Tune  qui  est  celle  qui  a  hérité  du  nom  de 
Roeland,  pese  12.973  livres. 

La  deuxiéme,  celle  qui  sert  d'appel  au  travail,  pese  10,299 
livres. 

Et  la  troisiéme,  désignée  alors  comme  cloche  d'alarme  en  cas 
d'incendie,  pese  6,332  livres  :  ce  qui  fait  pour  les  cloches  réunies 
un  poids  de  34,9141  livres. 

Ces  trois  cloches  servent  de  baasrs  au  carillón,  dont  le  poids 
total,  lorsqu on  y  comprend  le  tambour,  est  da  peu  prés  68,000 
livres. 

II  est  bien  entendu  que  cette  fois-ci  i  I  n'est  question  que  de  des- 
cendre les  cloches  et  clochettes  du  carillón,  et  qu il  ne  sagit  en 
aucune  maniere  de  les  refondre,  car  aucun  des  íondeuis  de  Tépo- 
que  uatteindrait  á  la  perfection  du  talent  de  M«  l^ieire  Hemony. 


Ferdinand  Paér,  mort  en  1839. 

Nous  extrayons  de  la  France  musica/c  : 

u  L'liistoirc  do  F.  Puér,  depuis  1804,  se  resume  ainsi  :  le  maestro 
U,  éié  directeut*  de  h\  ninsiqíie  de  rempcreur  Napoleón,  diiecteur  de 
la  luusiq  Uü  do  Loui:$  XVlll  el  do  Citarles  X.  et  direcleur  déla 
iQusique  du  Roí  des  Franjáis.  F.  Paér  esí  un  des  liomiiies  qui  ont  le 
iQoiiis  changa  pendant  ees  qnarante  ans  ;   il  a  diri|jé  la  musiquo  de 
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tous  les  goiivci'iiomcnts  Malhcurenscmcnt  pour  lui,  eaps*étaR  au  foüd 
un  Iiommj  excollni.t.sc?  appointcmcLt"?  avaicnt  suivi  uneligne  décrois- 
santii  qiii  maiípio  a<sez  hien  les  époqnes  quM  a  traverfées  ;  il  roce- 
vait  28,000  fr.  de  Napoleón  ;  la  restanralion  le  réduisit  á  la  moitiá. 
et  la  rcvüluiion  do  jnület  lui  conserva  0.000  fr.  En  homme  desprit 
qu'ii  éiuit.,  il  a  impritiió  á  son  géiúe.productif  une  mar'che  parallélo  ; 
sons  Itínipire,  il  a  composé  plusiours  operas  pour  le  Tiiéátre-Italien  ; 
soiis  la  rcstauraiion,  il  a  com¡>osé  deux  actes  ;  sons  la  révoluiion  de 
juillet,  íl  a  com{)osé  un  acte.  Sos  ouvrnges  les  plus  distingues  sont 
\\\f/nrse,  l.i  Cantina  et  la  6rrm7£/a,auTliéátre»  I  tallen,  lü  Alaitre  de 
Chaju'lle,  u  rO|»érii-Co:ij¡qiio. 

-  Lo  plus  bel  élogo  do  F  Paec  ost  d.ins  \c:i  legretsquo  sa  perie 
a  inspires  ¿\  tous  les  artistos  ;  il  a  vait  des  amis  nombreux,  ot  il  est 
perniis  de  diie  do  véritahl(^«i  amis. 

>  Ses  obsóqnes  otit  éié  cóiclirés  nnrdi  dernier,  dans  Teglise  do 
Saint-Roch.  au  miliou  (fuá  concours  ianuense,  formé  de  ses  él6ve9, 
de  ses  amis  et  de  la  plupirt  i\tí^  artistes  et  des  liitéiatcurs  fran9aÍ4 
ou  éiraiigors.  Les  cordons  da  eiiar  élaient  lonns  par  MM.  Berton, 
CaraíF.i»  N.uiteuil  ot  IiObi<,    reprcsentant   oíficielloment    flnstitut. 

o  On  a  disrin¿^ué  d.m.s  lo  coite^^o  MM.  Chcrubini.  Sponiiní, 
MovorlKcr.  AuIut,  Herlioz,  ÍMantaii«\  B.-hUoí.  Neukomm»  Halévy, 
Anibroii¡o  Thomas,  do  Ruolz,  Adolplie  Ad:ini,  Zimmermann,  etc. 

»  Les  artistes  du  Cc»nscrvatoito  et  de  TAcadémie  royale  do 
Musique,  80US  la  direction  de  M.  Habeneck  pour  la  partía  instru- 
meiitale,  et  do  M.  Panseron  pour  la  partie  vocaie,  et  Torche^tre 
de  la  oliambie  du  loi^  dirige  par  M.  Grasset,  ont  exécuté  plusieur8 
morceaux  do  musíque  religieuse. 

*»  Nolis  avons  enlondu  un  IntroU  et  un  Kyrie  á  grand  choeur,  de 
M-  Panseron  ;  un  Offertoire^  de  M.  Plantado»  á  trois  voix.  exécuté 
par  MM.  I>uprcz,  Levasseur  et  Wartel  ;  un  P/d /^«u,  á  quatre 
voix»  de  M.  Panseron,  exécuté  par  MM.  Duprez,  Wartel,  Lecor 
et  líói  ivis.  et  un  Agnus  Dci,  a  grand  orcliesire.  du  méme  autcur. 

»  A  la  proso  du  bies  iros^  en  f;iux-bourdon,  a  succédé  un  solo  de 
hauibois  tiré  d'uno  priora  touchanto  do  la  Cami7¿a  de  Paér,  et 
aduiirablement  exécuté  par  M.  Vogt. 

"  Aprés  lo  service  fúnebre,  le  convoi  s*est  dirige  vers  le  cinoetióre 
du  Póre  Lachaise,  oü  MM.  Caraffa  et  llalévy  ont  proQonce  Téloge 
de  F.  VitAw  • 
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Elleviou,  decoré  de  la  Legión  d'honneur. 

M.  Elleviou,  rancien  acteur  de  l'Opéra-Comique,  aujourd*hui 
maire  d*une  commune  du  département  de  Rhóne  et  membre  du 
conseil-général  de  ce  département,  vient  de  recevoir  la  décoration 
de  la  legión  d'honneur  en  mai  1839. 


Inaugüration  du  büste  de  Dalayrac,  en  1839. 

L*inauguration  du  buste  de  Dalayrac  a  eu  lieu  le  3o  juillct,  á 
la  galeríe  des  I  Ilustres.  Des  places  avaient  été  réservées  á  la 
famille  du  compositeur  célebre  qui  était  Tobjet  de  cette  solennité. 

MM.  les  membres  de  la  Société  de  Ste-Cécile,  auxquels  s'étaient 
joints  en  grande  partie  les  musiciens  du  théátre,  composaient 
Torchestre,  qui  a  exécuté  différents  morceaux  dus  á  Tinspiration  de 
Dalayrac ;  trois  ouvertures  ont  été  jouées  avecun  ensemble  parfait, 
ce  sont  celles  de  Gulistan,  de  Léon  ou  le  CháUau  de  Montenero  et  de 
Camille,  Celte  derniére  surtout  a  été  exécutée  avec  une  verve 
remarquable.  M.  Laborie  conduisait  l'orchestre. 

La  partie  vocale  n'a  pas  payé  son  tribut  á  la  solennité,  comme 
on  aurait  pu  le  désirer.  Le  programme  se  composait  de  deux  seuls 
morceaux  de  chant ;  l'air  de  Maison  á  vendré  :  Toujou:  5  courant  aprhs 
ma  belle,  sl  été  dit  avec  beaucoup  de  sentiment  par  M.  Duchau- 
mont.  Un  chceur  de  CamiUe  a  terminé  le  concert ;  ce  choeur  a  été 
chanté  par  MM.  et  MM™»  les  choristes  du  théátre.  Ce  choeur,  qui 
est  une  des  meilleures  compositions  de  Dalayrac,  a  été  exécuté 
avec  une  énergie,  une  precisión  et  un  ensemble  parfaits.  On  a 
regretté  de  ne  pas  voir  á  cette  solennité  Télite  des  chanteurs  du 
théátre  ;  une  coopération  de  leur  \  art,  en  méme  temps  qu'elle  leur 
eút  fait  honneur,  aurait  donné  á  Tinauguration  plus  declat.  et 
Faurait  ainsi  rendu  plus  digne  du  compositeur  célebre  dont  on 
invoquait  la  mémoire. 
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^OUVEj^lR^     ^F^Tl^TIQUE^ 


PAR 


EDOUARD  GREGOIR.  (i) 


Air  appartenant  a  l'annék  1678. 

Cet  air  est  extrait  du  Nouveau   Mercure  de  France,    dii  mois  de 
mars  de  Tannée  1678. 

L'auteur  de  la  musique  n  est  pas  indiqué. 


lillgiiiiiiiii^iliiiiiiliiii 

Je    ns    re-    con-    nois 


:Ü. 


plus     mon  ai-    ma-ble  Ly- 
X  7 

JILM-  u 


~3 


Je  ne  reconnais  plus  Lj'- 


|Í^Íi|5^ÍppS§mEÍÉíÍÍÍEÉ5?l 

set- te,  L*in-        gra-  te   l'au-tre    jour       quit     ta 


no- 


Ijiiii^i^illiiipiilíiii-ilifl 

set-  te.  L'in-        gra-  te    l'au-  tre    jour  l'au-  tre  jour  quit-  ta 

(i)  Comme  le  nombre  de  volumes  de  cet  ouvrage  était  illimité  en  principe,  nous 
n  avons  pu  suivre  l'ordre  régulier  de  la  date  des  annécs,  pour  ne  pas  entraver 
nos  recherches. 

Nous  avons  expressément  publié  I'ouvrage  en  pctits  volumes,  afín  de 
faciliter  l'historien.  Une  table  par  ordre  de  page  avec  l'entéte  de  chaqué  docu- 
ment  suffira  amplement  pour  éclairer  le  lecteur. 
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SüÉ^iü^sforjiíiüiü 


stre         Trou-    peau 


poural-  lerauborddunRuis- 


^SüillsiiíiÜiiiíi^ 

no-  stre    Troupeaupourallerau  bordd'unRuisscauDan- 


m 


-o- 


E^glgm^ 


seau 


Dan-  9er, 


'jÉ^ÜÍi?l^iÉlií?^é 


9er dan-    fer 


iliíüliiiiiüpüi:ipiüiíi 

dan-      9er 


dan- 


^^• 


fer 


au 


'ÍEgl^EEÍiíÍIÍÍ5gS5?lE^ÍligÍ 


au  son  d'u-   ne  Mu-  set-   te. 


:2z: 

te.  Je  ne 


^iÍ=Í"=^ÍiÍpÉ=Í^^i3Íl 


son  au   son  d'u-   ne  Mu-  set-    te. 

T 


te.  Je  ne 


1: 


IqÜeIeSeIe^ 


:=:3-=k¿r; 


S9ay  si  de  monRi-      val  Elle  é- cou-        ta     trop  la    fleu- 


sfay  si  de  mon  Ri-      val  Elle  é-  cou-        ta     trop   la    fleu- 
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iÍÍilgiÍEÍi!ÍiÍÍEsÉ-ápliiiÉÍi|ilÍ 

ret-        te,  Mais  de-  puis  ce     mo-   ment    fa- 


tal 


ret-  te,  Mais  de-    puis  ce     mo-ment       fa- 


tal 

T 


l^?iiiiíii:^i;^5ii3il 


-=f 


zzTzznzEB 


Je  ne  re-connois  plus      mon  ai-    ma-bleLy-    set-  te. 


Jenere-con-       noisplus    Lysette.  Je 


Im 


Je  ne  re-  con-naisplus  mon   ai- 


ma- 


gÍ|E|Í?E|E||glg|g|=||E 


ne 


i9-T^ 


re-     con-      nois  plus  mon  ai- 
ble  Ly-    set- 


ma- 


te. 


iülFÜilli^i 

ble    Ly-    set- 


te. 


Hess  (Joachim),  a  Gouda. 

Cetexcellent  organiste,  né  á  Leeuwarde  en  lySo,  un  des  plus 
laborieux  musiciens  de  la  Hollande,  fut  un  organiste  et  carillon- 
leur  distingué.  II  décéda  á  Zeist,  eni8iooui8ii. 
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En  1772,  le  poete  H.  Houtman   lui  adiessa  ees  vers   composés 
sur  son  ouvrage  :  Luister  van  Jiet  Orgel,  enz    Gouda,  1772. 

Zo  dikvvils  Uw  bedreeven  hand, 
Begaafde  en  schrandre  Hsssl  de  heldre  snaaren  spant, 
En  op  Uw  keiirmuzyk  onze  ooren  doet  verslingren, 

Dan  hoort  en  ziet  zig  doof  en  blind 
Al  wat  ooit  kunst  waardeert.  Die  roemt  uw  radde  vingren, 
En  dees  Uw'  vluggen  geest   Elk  twijfelt  wie  't  hier  wint. 

Hoe  kunstig  klinkt  Uw  krygstrompet, 
Zo  vaak  Gij  ze  aan  den  mond  van  Uwe  vingren  zet ! 
Dan  voelt  de  dapperheyd  het  bloed  in  de  adren  kooken. 

'k  Hoor  veld-klaroen  en  pijpen  trom 
En  dondrend  moord-geschut !  De  bange  Vrees,  gedookcn, 
Ziet.  beevende  en  verbaasd,  met  duyzend  oogen  om  ! 

Of  voert  Ge  ons  uyt  het  Veld  in  't  Woud, 
Waar  't  vrolijk  pluymgediert  een'  lieven  zangstrijd  hoiidt : 
Hoe  klinkt  Uw'  Orgel  dan  van  schelle  Filomeelen  ! 

De  Koekkoek  zingt  zijn'  ouden  zang; 

Doch  kan  den  fijnsten  smaak  van  kiesche  kenners  streelen, 

Zo  houdt  Uw  kunstbeleyd  zelfs  wildzang  in  bedwang. 


Le  Musicien  de  Jesús. 

Antoine  de  Jesús,  moine  Fianciscain,  né  á  Lisbonne,  en  i5y9, 
musicien  dun  lare  talent,  décéda  á  CoYmbre,  le  i5  avril  16S2. 
Voici  son  épitaphe  : 

Fra.  Antouius  a  lesu 

Musices  Academicus  frofessor 

Vir  religiosissimus ^ 

Et  selo  divini  cultus  ardcntissimus, 

In  quo,  et  snUevaudis  paup$rihus 

Totum  Catfudras  sUpendium  consumebat 

ohitt  1 5  Aprilis  16S2. 


Eloge  de  P.  D.  Desmayes. 

M.  Fétis  ne  donne  aucun  jugement  sur  les  operas  au  nombre  de 
quinze  á  dix-huil,  de  cet  artiste. 

On  ne  connait  den,  ni  de  sa  naissance  ni  de  son  dccés. 
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II  doit  étre  né  vers  1760,  et  sa  premiére  piéce  date  de  1782. 
II  vivait  encoré  en  i8o3. 

Nous  donhons  le  jugement  sur  Topera  Don  Carlos,  de  Leger, 
representé  le  11  janvier  1800,  á  TOpéra-Comique  á  París  : 

••  L*auteur  de  la  musique  est  un  compositeur  jouissant  d*une 
réputatioQ  bien  acquise  et  d*un  mérito  estimé;  cest  le  citoyen 
Deshayes.  II  a  soutenu  Tidée  que  Topera  áe  Zélia^  joué  en  1791, 
avait  donnéo  de  son  talent.  II  a  la  qualité  devenue  tres  rare  de  bien 
parodien,  de  s*asservir  aux  paroles,  de  donner  á  son  chant  toojours 
pur  et  souvent  mélodieux  Texpression  et  le  caractére  convenables, 
soit  aux  personnages,  soit  á  la  situation ;  de  n'employer  que  des 
rooyens  d  orchestre  ordínaire,  mais  de  s'en  servir  avec  goút.  Nous 
savons  qu*on  pourrait  désirer,  dans  une  composition  musicale,  plus 
de  verve,  de  chaleur,  d  originalité ;  mais  il  nous  parait  juste  de  diré 
que  des  paroles  plus  lyriques  eussent  inspiré  au  citojen  Deshayes 
des  chants  ou  plus  neufs  ou  plus  heureux.  Ce  serait,  dans  ce  cas,  ft 
lui  qu'il  appartiendrait  d*exprimer  quelques  plaintes  ;  nous  ne 
croyons  devoir  lui  adresser  que  des  éloges.  •    (Moniteur  universel ) 

Nous  extrayons  du  Lexicón  de  Schilling  : 

''Ais  InstrumentálcomponUt  ist  er  loenig  hekannt  geworden,  Er 
setzte  mehrere  Sinfonien  für  grosses  Orchester,  auch  einige  Duette 
für  Hohoe  tind  Violine,  una  andere  für  Hoboe  und  Fagott;  allein 
gedruckt  ist  davon  nur  sehr  toenig^  und  unseres  Wissens  nur  eine 
Sinfonie  und  zwei  Duette  erster  Art.  Vielleicht  sprachen  auch  seine 
Werke  dieser  Oattung  weniger  an,  ais  seine  Vocalcotnposittonen^ 
für  toelche  ihm  von  alien  Critikern  ein  eminentes  Talent  zugespro- 
chen  tourde,  »» 


Sedaine  et  Grétry. 
Réception  de  Sedaine  a  l'Académie  Fran<;aise. 

La  réception  de  Sedaine  á  TAcadémie  frangaise  causa  la  plus 
grande  fureur.  —  II  était  impossible,  disait-on,  d'admettre  djans 
Tillustre  assemblée  un  homrae  du  peuple,  qu'on  avait  vu  dans  París 
taillant  la  pierre  et  construisant  sous  les  ordres  d  entreprenenrs  de 
bátiments. 
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H  Cest  juBÍement  pour  cela,  secriait  Grétry,  qu'il  est  8Í  habílo 
dans  ses  charpentcs  dramatiques.  >* 

Un  jour,  au  pavillon  de  la  Reine,  pliisieurs  académiciens  gourméa 
témoignaient  avec  tant  d^huraeur  Icur  raécontentement,  que  Grétry 
ne  put  8*empécher  de  leur  diré  avcc  ce  sourire  malin  qui  donnait 
encoré  plus  de  piquant  á  sa  phjsionomie  fine  et  observatrice  : 

«  Allons,  Messieurs,  un  peu  plus  d*indu1gence  pour  un  auteur 
devenu  le  soutien  de  notre  scéne  Ijrique.  Eh  bien  !  quand  en  pas* 
sant  V0U8  adracttriez  parmi  vous  un  homme  degénie,  cela  ne  saurait 
tirer  &  consáquence.  «> 

Cette  mordante  plaisanterie  ñc  beaucoup  rire  la  reine.  (Belgique 
musicaJe.) 

Jean-Michel  Sedaine,  qui  naquit  á  Paris,  le  2  juin  17 19,  est 
auteur  d'une  foule  de  poémes  d'opéras. 

En  1783,  il  a  été  chargé  du  prologue  pour  Tinauguration  de  la 
nouvelle  salle  de  la  Comédie-Italienne,  qu'il  intitula  :  Thalic  au 
nouveau  théáire,  musique  de  Grétry. 

Dans  sajeunesse,  Sedaine  était  ouvrier  macón  et  enlrepreneur 
de  bátiments. 

II  mourut  á  París,  le  17  mai  1797. 


DeUX  LlVRES  OMIS  PARLES  BIOGRAPHES  SCHILLING, 

FÉTIS,   PoUGIN    ET  VlOTT.\. 

1^  Salmi  di  David,  t  adotti  in  lingua  volgare  Italiana,  etc.,  per 
Messer  Francesco  Perrotto.  Avec  musique.  Appresso  Giovanni 
di  Tornes.  i6o3.  Dédié  á  la  reine  Elisabeta,  Reina  d'Inghilterra, 
Francia,  Irlanda,  etc. 

II  y  a  une  dédicace  qui  contient  8  pages 

Nous  en  extrayons  quelques  piéces  : 


S^/piiizzzí^zzcr—  -2Z  z.-;íz: 


-rizzíliziizjiii—irzziriíZizaarzczdziBízízi 

Bea-to  rhu-om,chenon  va  die-  tro  vi-    a  Al  con- 

si- gliodegrempij&fcrmoil pie-de      Non  tiende  i  pecca- tor 
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=^^ÉÉ?ÍÉÍÍ^^^ÍÍÍ?ÉÍÍÍ^Ég5EÍEÍ 


ne  l'ampia  vi-  a,      Ne  tra  gli schcini-do-ri  in  banco  siede. 


izzzib:: 


jxnSimz 


Ma  ne    la  Leg-ge  de  TE- ter- no  Di-  o        Pen-sadi& 


^^^Ulí^^l^l^^ 


nolte,  e*n  quella     é    suo   di-  sio^ 


Ate  pro-pi-tio    il  gran  Dio  at-ten-da  Nel  di  d'a-  fflit- 


m 


TTZTT- 


£il^ii^ilgÍÍEilÍiÍiÍÍÍ 


tio-  ne.      Dio  di  Gia-  cob  fin-  al-  zi  &  prenda  La   tu*    a 


iüiiüiüiiiiiüiiüy^ 


pro-  tet-  tio-  lie.       Ti-man-  di  aiu-  to,  &  di  Si-  o-    ne      Suo 


|^É^gE^^gE¿|ElE^^ÍE^Ey^p^^^^¿ 


monte  ei   te  sos-  te-  gna      Dal  san-to  luogo,&  gli  sou-  e-  gna 


Sl^igifEili 


D*ogni  tua   o-  bla-tio-  ne. 


^l^iiPililü^ifHíg: 


i 


:22:= 


Réndete  gratie  al  gran  Dio  Eterno,    Perch'egri    buono, 


^ 


:A-_z¿: 


zc 


3 


üSí 


:a:: 


P 


É 


^ 


e-  gl'i  clemente.  La  gratia  sua  per-pe-tua-mente      Ha  da 
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^^giSÉÉP^i^i 


o—n.-— :^ 


í5^— 77— v: 


r3z:=:=:fí-  í^ziTízi:^:! 


du-rare  in  sem-pi-  ter-  no.  Qui  lie-to  dica  lio-  ra   Is-   ra-  ele 


Di  quelgranRé,Signor  su-  per-  no     Che  sua  bontá  vera  & 


^^^^M^^^mm^\ 


fe-  de-    le  Ha    da  du-  rare  in    sem-  pi-    ter-    no. 

2°  Nouveaux  chants  avec  la  hassc-continue  sur  la  paraphrase  des  cent- 
cinquanU psaunus  de  David,  composez  par  M.  Dumont,  commissaire 
de  TAcadémie  de  musique  établie  dans  la  ville  d'Aix.  Paris, 
|.  B.Ballard,  1724,  in-oblong.  Dédié  á  Cardin  Lebret,  président 
du  parlément  d'Aix. 

Nous  empruntons  a  ce  livre  : 

Vivement. 


i^:giiiiüüüi^igüi 

(  Pourquoy  tant  de  peuples  re-belles  Sont-ils  de  fureur  si  trou- 

Í^ÉÍEÍÍÍÍl5ÍÍÍÍÍÍÍiÍÍÍPÍÍEl 


Basse-continue, 


i^-r 


MMMW^^^^^má 


blez  ?  D  oú vienl  qu'ils  se  sont  assemblez?  Qoels  sonl  Icurs  complots  in-fí 


al 


p^pii^gg-3 


del-les?      Pour 


del- les? 


CerteSjC'est  vaine- 


m^^^E^rJ 


^3^üi 
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i$iüüüiliüiifiiliüipi=p 

mentqu'untragi-quedes-  sein,     Contre   moy  rou-ledansleur 
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:tz: 


mm 


sein. 


r 


sein. 


üiilü^iiiüii^ 


Flatté. 


ÍÍÍ-^É^l?Í^glÍ^ii3ÍÍ^ 


GrandDieu,    qui    sur    les  Rois  tiens  un  suprémeEm- 

Ütiüüügüi^liilii^Pi 


Basse-coniinue, 


¡gÜiÜiÜgüiÜ 


15^ 


1^1 


p¡-      re,     Ex-    cu-  se  mon  er-        reur  : 


reur : 


s 


JEÜS^i^^iSi^ 


^üiili^lüESiSgig^ 


Neme  faispoint  sen-   tir    les    ef-     fets  de    ton       i-     re, 


&1Ü 


Et  ne  me  pu-nispointenton  as-  pre  fu-  reur. 


reur. 

é7\ 


É^ÜiüÜPiÜg=i3^^1 
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liüüiiisfp 


Seigneur,        pourm'acquiter  de   ce   que  je        te 

l^^|Í^l||||Í,Í-:Íg^|_£JÍE|||gl| 


Basse-coniinue. 


¡^ÜÜÜpiiiüiiiÜijíjiiilii 

doy,  Je  di-  ray  tes  lou-  an- ges,  Et  je  pu-bli-e-       rai     par 


igÍgÍ3iÍÍ|Í|É|pp=E|iÍfglJÜ^ 


■i 


de   fai-  re   pour 


^|:^ÍÍÍ|g:liÍ^|ÍlllÍÍÍiEÍ| 


=1 

3 


í^íi^g 


iiiiliiüilgü 


moy. Seigneur,         pourm'acqui-ter  de    ce  que  je         te 


^iPÜlll^iiiÜÜÜPiiíü 


iÜHiliüIlüi 

<  doy,  Je    di-    ray  tes  lou-    an 
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IH 


ges. 


^¡pliSüiiiiiil^i 
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Un  Opera  de  Chrétien  Bach  a  París. 

Jean-Chrétien  Bach,  qui  est  le  onziéme  fils  du  célebre  J.  S. 
Bach,  naquit  á  Leipsick  en  iy35. 

Le  14  décembre  1779,  Tadministration  de  TOpéra  de  París, 
ordonna  les  études  de  son  opera  Amadis  de  Gaules^  en  3  actes,  dont 
on  grava  la  musique  á  Paris. 

M.  Devisme,  frére  du  directeur  de  l'Opéra,  en  fit  la  traduction. 

Ce  savant  compositeur  habitait  Londres  á  cette  époque,  et  on 
avait  joué  de  lui  en  cette  ville,  ainsi  qu'en  Italie,  quelques  piéces 
théátrales. 

La  direction  de  l'Opéra,  au  courant  du  succés  obten u  par  le 
musicien  allemand,  s'adressa  directement  á  Bach  pour  Texécution 
de  sa  piéce  á  Paris. 

Bach  vint  méme  y  passer  quelques  jours,  et  on  espérait  calmer 
un  peu  la  lutte  des  Gluchistes  et  des  PiccinisUs,  calme  désiré  depuis 
longtemps,  et  on  espérait  mettre  enfin  d'accord  les  deux  partis. 

Le  but  n'a  pas  été  atteint. 

Le  style  de  Bach  est  d'une  harmonie  puré  et  soutenue ;  son 
orchestre  a  de  la  richesse  et  de  la  gráce,  mais  le  tout  manque  de 
chaleur  et  d'eflfet. 

Les  Gluchistes  ont  trouvé  qu*il  n'avait  ni  Foriginalité  de  Gluck, 
ni  ses  sublimes  élans;  les  Piccinistes  que  son  chant  n'avait  ni  le 
charme,  ni  la  varíete  de  la  mélodie  de  Piccinni. 

Voir  les  oeuvres  de  La  Harpe  (tome  onziéme)  quant  á  Topera 
de  Bach. 

Enfin  ce  n'était  qu'un  demi-succés,  et  on  Ta  interrompu  pour  y 
faire  des  changements. 

Bach  décéda  á  Londres  en  1782. 

II  avait  épousé  la  cantatrice  italienne  Cécile  Grassi,  qui  fut  en 
lySy  prima  donna  a  TOpéra  de  Londres,  Elle  avait  fait  beaucoup 
de  dettes,  et  aprés  la  mort  de  Bach,  la  reine  lui  accorda  une 
pensión  annuelle  de  80  livres,  puis  une  gratification  de  5o  livres 
pour  retourner  dans  sa  patrie. 

Les  biographes  ne  donnent  pas  de  détails  sur  son  opera  joué 
á  Paris. 

Un  critique  du  temps  écrit  : 
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**  A  Tégard  de  la  musiquo,  ello  a  paru  en  general  au-dessous  des 
autres  compositions  de  Bach.  II  y  a  un  dúo  de  vengeance  entre 
Arcalaüs  et  Arcabonne,  qui  est  d'un  grand  caractére ;  un  air  chanté 
par  Oriane,  quí  est  plein  d  expression  et  de  mélodie,  et  quelques  jolis 
airs  dedanses.  Tout  le  reste  est  assez  foíble  et  de  peu  d'effet.  La 
musique  du  3"**  acte  a  de  la  pompe,  quoiqu*elle  ne  soit  pas  bien 
amenée;  et  en  total  c*est  un  opera  froid,  une  musique  médiocreet  un 
beauspectacle. 

«>  II  a  fallu  interrompre  les  représentations  pour  y  faire  des 
ehangements  qu*on  attend.  • 


VOYAGE  OFFICIEL  d'HÉROLD  EN   ItALIE. 

En  février  1821,  ladministration  du Théátre-Italien  a  confié  á 
M.  Hérold  une  mission  importante  pour  l'art.  Ce  jeune  composi- 
teur,  connu  par  de  nombreux  succés  sur  le  Théátre  de  l'Opéra- 
Comique,  est  chargé  de  parcourir  Tltalie  et  denróler  pour  le 
Théátre  royal  Italien  de  París,  des  sujets  en  tous  genres  et  dignes 
de  figurer  á  cóté  de  M™«  Mainville-Fodor,  MM,  Pellegrini  et 
Garda. 


L'Opéra  de  Trajan. 

Persuis,  Esménard  et  Lesueur  ont  eu  l'honneur  de  présenter 
le  23  décembre  1807  á  S.  A.  I.  Madame,  mere  de  l'Empereur,  la 
partition  de  Topera  Trajan,  joué  avec  tant  de  succés  il  y  a  quel- 
ques mois. 

Dans  une  adresse  les  auteurs  disent  entre  autres  : 

«  G*est  áce  noble  rapprochement,  c*est  &  Tadmiration  genérale 
pour  un  acte  sublime  qui  convenoit  au  caractére  de  Trajan,  mais 
qui  n*appartient  qu'á  rhistoire  de  Napoleón,  que  nous  devons  le 
succés  de  notre  ouvrage,  et  c*est  aussi  sans  doute  ce  que  nous  a  fait 
obtenir  la  faveur  de  le  déposer  aux  pieds  de  V.  A.  I. 

»»  Esménard,  Lesükur,  Persius.  • 
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HOMMAGE  RKNDU  A  PaRIS  A  JOSEPH   HaYDN. 

Le  3  avhl  1808,  concert  au  bénéfice  des  artistes  composant 
l'orchestre  de  FOpéra  Seria  et  Bufifa,  avec  le  concours  de  M™" 
Barílli,  Festa,  MM.  Duport,  Crivelli. 

M.  Geoffroy,  le  critique,  écrit  dans  le  Journal  des  Debáis  : 

**  Le  concert.  a  commencé  par  une  sjmphonie  d'Haydn,  parfaite- 
ment  exécutée ;  c'est  Texorde  de  fondation;  cest  Haydn  qni  ouvre 
toas  nos  concerts.  Prince  de  la  musique  instruméntale,  il  régne  sans 
rivaax  dans  tous  nos  orchestres  :  personne  ne  conteste  la  supériorité 
de  son  talent  dans  ce  geare  :  il  n*a  point  de  parti,  poínt  de  fanatiques 
dans  les  écoles;  on  ne  lui  prodigue  poínt  d^eloges  extravagans 
démentis  par  ses  ouvrages ;  sa  gloire  est  dans  ses  sjmphonies  uni- 
versellement  admirées.  Ce  concert  a  eu  beaucoup  de  succés.  » 

Pa6r  fut  cette  année  le  directeur  de  l'Opéra  Seria  et  Buffa. 


BOIELDIEU    RECOMPENSÉ. 

Boieldieu,  ayant  fait  hommage  á  S.  M.  le  Roi  de  Prusse  de  sa 
parti tion  du  Petit  Chaperon  rouge  (1818),  a  re9U  par  les  mains  de 
S.  Exc.  M.  le  Comte  de  Góltz  une  lettre  extrémement  flatteuse, 
écrite  de  la  propre  main  de  S.  M  ,  et  une  bague  magnifique  avec 
le  chiffre  de  ce  monarque. 


OUVERTURE  DU  NOUVEAU  ThÉATRE  A  ViGEVANO,  EN  181O. 

Le  1 3  octobre  1810,  on  a  fait  l'ouverture  de  ce  théátre  par  le 
drame  intitulé  :  le  Prince  de  Tárente,  musique  du  célebre  Paér. 
Le  spectacle  s*est  terminé  par  le  ballet  la  helle  A  rsene. 
Des  particuliers  réunis  en  société  formérent  le  projet  d  acheter 
le  couvent  de  l'Assomption,  et  dy  construiré  une  salle  de  spec- 
tacle. A  peine  le  projet  fut-il  concu,  qu'il  fut  exécuté,  Au  bout  de 
six  mois  tout  était  construit. 
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Une  profanation.  —  Le  buste  de  Dalayrac  plongé 

dans  un  égout. 

Les  journaux  de  París  du  27  octobre  i8i3  publient  ees  lignes  : 

•<  Au  moment  oü  les  amateurs  des  arts  dans  la  capitale  décernent 
un  buste  áGrétrj,  il  est  curieux  de  voir  A  quels  excés  peut  se  porter 
le  fanatisme  d'une  secte  musicale  pour  qui  le  nom  de  Grétry  est  un 
siget  de  chagrín.  Les  musicíens  de  Perpigoan,  sectateurs  exclusifs 
de  Mozart,  se  sont  reunís  solennellement,  ont  saisí  le  buste  de 
Dalayrac,  et  Tont  plongé  dans  un  égout  oü  il  est  encoré.  *> 


Une  belle  Mission  de  M.  Lebreton. 

Les  journaux  de  París  annoncent  en  décembre  181 5,  que 
M,  Lebreton,  secrétaíre  perpétuel  de  la  4™«classe  de  Tlnstitut, 
a  obtenu  un  congé  d'un  an  pour  se  rendre  au  Brésil.  II  y  est 
appelé  par  le  Prince-Régent  pour  y  organiser  un  théátre,  une 
bibliothéque  et  un  Conservatoire  de  musique. 

J.  Lebreton  naquit  á  Saint-Meen,  en  1760,  et  décéda  á  Rio- 
Janeiro,  le  9  juin  1819. 


M"^  Demeri,  Cantatrice. 

Les  journaux  du  mois  de  mars  1823  publient  : 

M  Une  voix  pleine,  fraiche,  sonoro,  dont  1  etendue  excede  deux 
octaves  et  denQÍe,d'excelIentes  intonations  musicales  dans  l'exécution 
des  passages  gracieux  et  soutenus,  telles  sont  les  qualités  rares  et 
précieuses  de  M^'^  Demeri,  qui  a  debute  au  Théátre  Italien  dans  le 
role  d*Améniade.  Cette  jeune  personno  donno  los  plus  grandes 
esperances.  » 

Elle  est  éléve  de  Paér,  l'auteur  de  Camilla,  et  cela  doit  rassurer 
les  dilletanti,  qui  savent  que  le  savant  maitre  a  formé  un  grand 
nombre  de  sujets  distingues,  et  parmi  lesquels  on  aime  á  citer 
M««  Paér. 

Elle  debuta  au  Théátre-Italien  le  3o  mars  1823, el  se  fit  entendre 
dans  le  méme  mois  au  Concert  spirituel. 
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Le  Journal  des  DébatSj  chroniqueur  M.  Castil-Blaze,  la  juge  en 
ees  termes  : 

«  M"®  Deraeri  n'a  encoré  qu'une  voix  magnifique;  elle  séduit  par 
la  seule  émisáion  dii  son. 

n  Cette  voix  ost  précieuso  dans  les  enseñables;  son  allure  est  trop 
genée  pour  qirelle  inléresse  dans  les  solos. 

»  M"®  Demeri  a  le  droit  de  tout  risqiier ;  la  magie  de  son  organe 
apaisera  toujours  les  murmures  que  son  inexpérience  pourront  exci- 
ter.  La  Tromba^  son  Regir>a^  qu*elle  chanta  au  Concert  spirituel, 
Tont  déjá  prouvé.  « 

Dans  le  concert  donné  le  21  décembre  1823,  par  les  artistes  de 
rOpéra,  au  bénéfice  d'un  de  leurs  coUégues,  victimes  de  la  faillite 
d'un  agent  de  change,  M^^^  Demeri  a  chanté  un  air  de  la  Ckmenza 
di  Tito  (1) 


M»"e  MORY. 

Cette  cantatrice  chanta  aux  Concerts  spirituels  á  París  en  1823. 
Laissons  parler  le  Journal  des  Débats  : 

u  M"'®  Mory  a  monlré  du  talent  dans  tout  ce  qui  lui  a  éié  confié; 
sa  voix  raordante,  grave,  sonoro,  a  bien  fait  ressortir  la  partie  de 
contralte  dons  les  récits  du  Réquiem  de  Mozí\rt.  »» 


Une  femme  Librettistk  et  Compositeur. 

Le  mardi  19  mai  1807,  i^e  représentation  á  l'Opéra-Comique 
de  :  Ida^  ou  rOrpheline  de  Berlín,  en  2  actes,  paroles  et  musique  de 
M™<í  Simons-Candeille  (Amélie-Julie). 

••  Tout  parloit  en  ñiveur  dVcía  á  l'Opéra-Comique ;  le  soxe  de 
Fauteur,  sa  piété  filiale,  son  double  talent  de  poóte  et  de  musicien. 
II  est  si  rare  qu'une  femme  compose  une  piece  do  théátre,  mema 
mediocre ;  qu*elle  la  compose  par  un  motif  de  vertu  et  non  de  vanité; 

(1)  Dans  ce  méme  concert  Baillot  exécuta  un  air  varié  de  sa  compositíon, 
M""  Cinti  et  Pellegrini  chantérent  un  dúo  de  Rossini,  et  Ad.  Nourrit  un  air  de 
la  Berger»  CháUlaim. 

On  y  exécuta  de  plus  un  nouveau  morceau  de  Berton,  intitulé  :  Le  chantdu 
retour,  paroles  de  C.  Phelippes,  publié  par  Derfaut  et  Dubois. 

2 
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qu*elle  en  fosse  ft  ia  fois  la  musiquo  et  les  paroles!  Ce  sont  trois 
miracles  qai  méritorefttquelquattention. 

«  M™®  Simon-Candeilie  avoit  le  désavantage  de  reproduire  & 
rOpéra-Comique  un  sujet  quí  avoit  d^já  réussi  au  Vaudeville  sous  le 
méme  titre  :  elle  a  été  obligée  d*arranger  autrement  le  sujet  pour 
Ée  le  pendre  propre. 

n  M.  Radet  avoit  moisonné  le  premier ;  il  avoit  pris  ce  qu'il  y 
aVóit  do  mcilleur;   M""^  Simón  n*a  pu  que  glaner  aprés  lui. 

«*  La  musique  d'/da  est  gracieuse.  M'"<  Simon-Candeille  a  un 
talent  d  amateur  des  plus  distingues  ;  mais  la  musique  de  théátre 
exige  une  expression  et  un  caractére  que  les  professeurs  eux-mémes 
ont  bien  rarenaent.  •»  (Journal  de  VEmpire,) 

La  seconde  représentation  eut  lieu  le  21  mai  et  la  3">e  le  26  mai. 
Amélie-Julie  Simon-Candeille  épousa  M.    Périé,  et  décéda  le 
4  février  1834,  ágée  de  67  ans. 

M.  Clément  n'en  donne  aucun  détail  dans  son  Dictionnaire. 


Une  dróle  de  reclame.  —  La  Vestale  a  Naples. 

Son  éloge. 

La  Vístale  a  été  représentée  á  Naples  vers  le  12  novembre  181 3. 
Le  rédacteur  des  articles  de  théátre  du  MoniUur  des  DeuX'Ciciles, 
fait  au  sujet  de  cette  piéce  ees  réñexions  : 

«  Si  que]qu*un  demandait  á  Texcellent  chef  de  rorchestre  du 
théátre  royal  de  Naples,  M.  Festa,  pourquoi  il  se  place  en  évidence, 
ot  pourquoi,  comme  un  maitre  de  chapelle  qui  fait  exécuter  de  la 
musique  d'église,  il  bat  la  mesure  avec  son  archet,  ce  qui  est  abso< 
lument  inconno  du  temps  de  Paisiello,  de  Piccinni,  de  Guglielmi, 
sans  doute  il  répondrait,  que  dans  ees  temps  heureux,  la  musique 
instruméntale  est  une  esclave  docile  et  soumise,  dont  les  accom- 
pagi!«fflents  doux  et  gracieux  neservaiont  qu'á  faire  valoir  la  musique 
vocale  ;  mata  qu'anjourd*hui  on  lui  rond  les  premiers  honneurs,  que 
de  puissance  auxiiiaire  on  en  a  fait  une  puissance  principale,  qu*elle 
doit  méme  attirer  seule  toute  Tattention,  et  qu*enfín  les  accom- 
pagnemeats  sont  devenus  de  vraíssymphoniesd'Hajdn.  Cette  révo- 
lution,qu9  Ton  remarque  dans  toute  la  musique  dramatique  moderno, 
se  fait  sentir  d*une  maniere  plus  particaliére  dans  la  Vestale  de  notre 
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compatríotc  Spontini.  A  lexception  de  quelqucs  défauts,  qui  ont  até 
sígnales  par  le  jury  do  París,  lorsqu*il  a  accordé  le  prix  décennal  á 
cet  ouvrage,  la  musíquo  de  cot  opera  est  brillante,  variée,  exprés- 
sive  et  savante.  » 

Le  critique  fait  ensuite  Téloge  des  chcjeurs,  des  airs,  des  dúos, 
mais  ajoute,que  trop  souvent  la  mélodie  est  sacrifiée  á  Tharmonie, 
et  que  le  cliant  est  étouíFé  par  le  bruit  des  instruments. 


Impromptu  a  M"«  Isabella  Colbran  (1808). 

Cette  artiste  chanta  chez  M.  Jacques  Delille,  (célebre  poete 
fran9ais,  décédé  le  i^mai  i8i3),  plusieurs  morceaux,  avec  une 
ame,  une  expression  et  un-  organe  qui  ravirent  une  assembléo  peu 
nombreuse  mais  choisie. 

Delille,  qui  avait  montré  tout  le  plaisir  que  lui  avait  fait  cette 
célebre  cantatrice,  voulut  le  prouver  par  ees  vers  qu'il  improvisa 
sur  le  champ  : 

Quand  lassé  du  séjour  de  la  felicité, 

Le  Dieu  qui  lance  le  tonnerre 
Daignoit  voyager  sur  la  terre, 

Sa  modeste  immortalité, 
N  alloit  point  aux  plaisirs  profanes 
Demander  Thospitalité; 
II  dinoit  dans  les  bois,  logeoit  dans  les  cabanes. 
Quittoient-ils  leurs  hdtes  pieux, 
La  reconnoissance  des  dieux 
(Baucis  et  Philémon  nous  en  offrent  l'exemple), 
Pour  mieux  encourager  leurs  ooeurs  religieux, 

Changeoit  leurs  chaumiéres  en  temples, 
Dont  les  colonnes  d  or  s'élan9oient  vers  les  cieux. 
Vous  étes  plus  puissante  encoré  et  plus  modeste  : 

Et  mon  poétique  (audis, 
Gráce  á  vos  traits  divins,  et  votre  voix  celeste, 
Devient  pour  moi  le  paradis. 
Février  1808.  J.  Delille. 

Son  second  concert  eut  lieu  le  23  mars  1808,  á  Paris,  á  la  Salle 
Olympique,  avec  ce  programme  :  i.  Ouverture  de  Faniska.  2.  Ak 
chanté  par  Eloi.  3.  Concertó  de  violoncelle  de  Lamare,  par 
Norblin.  4.  Air  de  Portogalo,   par   M"«  Colbran.  —  2*ne  Partie  : 
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I.  Symphonie  nouvelle  de  M...  2.  Air  de  Crescentini,  par  M*^« 
Colbran.  3.  Solo  de  cor,  par  F.  Duvernoy.  4.  Polonaise  nouvelle, 
par  Mi*«  Colbran. 

Le  16  avril,  elle  chanta  dans  le  concert  de  M.  Libón,  un  air 
de  Zingarelli  et  un  air  demandé  de  Crescentini, 

Voici  le  jugement  du  critique  Geoffroy  sur  cette  artiste  : 

«  Ce  concert  a  été  tres  suivi  et  tres  goüté.  M.  Liben  avoit  une 
excellente  corda  á  son  are  ou,  ce  qui  est  la  méme  chose,  á  son 
violón.  G^était  M*^®  Colbran.  Cette  cantatrice  a  un  organe  étendu, 
harmonieux,  éclatant ;  elle  tire  d'un  si  bel  instrument  des  sons 
pleins,  veloutós  et  nourris  :  ees  superbes  moyens  sont  diriges  par 
une  ame  sensible  :  son  chant  a  de  Ténergie  et  de  Texpression.  On 
lui  a  redemandé  Tair  de  Zingarelli :  Umhra  dorata,  et  les  auditeurs 
ont  encoré  éte  plus  contents  la  seconde  fois  :  s'iis  eussent  osé,  ils 
auroient  aussí  fait  répéter  lair  do  Crescentini,  le  triomphe  de  M^'^ 
Colbran. 

.  »  M^^^  Colbran  est  engagée  pour  Milán  ;  mais  je  crois  qu*avant 
son  départ  elle  cederá  aux  voeux  du  public,  et  fera  ses  adieux  & 
París  par  un  dernier  concert.  » 

Cette  artiste  publia  le  12  mai  1808  :  6  romances,  ou  airs  italüns  de 
différents  caracteres,  avec  piano  ou  harfe,  et  dédiés  á  M,  Crescentini,  par 
Isabelle  Colbran,  pensionnaire  de  la  Reine  d'Espagne.  Paris, 
Momigny.  6  írancs. 

Son  concert  d'adieu  eut  lieu  le  18  mai  1808.  Elle  y  chanta  un 
air  deMayer,une  cantatile  deWinteret  le  grand  air  de  Crescentini, 

La  salle  était  pleine  et  la  cantatrice  a  déployé  tant  de  gráce,  de 
sentiment  et  d'expression  dans  le  morceau  de  Winter,  qu'elle  a 
excité  une  admira tipn  universelle ;  on  lui  a  fait  répéter. 

M"«  Colbran,  née  á  Madrid,  le  2  février  1785,  épousa  le  célebre 
Rossini,  á  Castenaso,  le  i5  mars  1822. 

Elle  décéda  á  Bologne,  le  7  octobre  1845. 


Une  largesse  de  Napoleón. 

En  février  1808,  TEmpereur,  voulant  donner  aux  auteurs  de  la 
Vestale  un  témoignage  flatteur  de  la  satlsfaction  que  cet  ouvrage 
lui  a  causé,  adaigné  ordonner  qu  il    serait  remis  á  M,  Spontini 
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une  gratification  de  6,000  francs,  et  á  M.  Jouy,  auteur  du  poéme, 
une  de  4,000  francs. 

Cet  opera  fut  joué  a  París,  le  i5  décembre  1807. 


Cérémonie  Fúnebre  du  General  Hoche,  age  db 

3o  ANS,    MORT  A  WeSTLAR  EN  1799- 

Nous  trouvons  dans  un  joumal   du  temps  sur  cette  solennité  : 

«  Au  milieu  du  Champ-de-Mars,  en  avaDt  de  Tautel  de  la  Patrie, 
il  sera  elevé  une  pyramide,  oü  seront  graves  le  nom  du  general 
Hoche,  et  celui  des  principales  victoires  qu'il  a  remportáes. 

>»  Les  raooibres  du  dírecioire  exécutif,  les  ministres,  et  toutes 
les  personnes  qui  feront  partie  du  cortége,  auront  &  la  main  une 
branche  de  chéne  ou  de  laurier. 

»  Un  corps  de  musique  instruméntale  precederá  le  directoire, 
et  exécutera  une  marche  fúnebre  de  la  composition  du  citoyen 
Gossec  (artiste  belge). 

^  Les  choeurs  du  conservatoire  de  musique  et  du  théátre  de  la 
République  et  des  Arts,  exécuterónt  unchant  fúnebre. 

t  Le  président  du  directoire  prononcera  un  discours. 

"  Des  groupes  de  jeunes  filies  vétues  de  blanc,  avec  des  ceintures 
de  crepés,  se  rangeront  autour  de  la  pyramide,  et  chanteront  en 
choeur. 

»  Le  choeur  des  jeunes  filies  commencera. 

»  Pendant  tout  ce  tems,  des  militaires  de  différentes  armes  seront 
groupés  auprés  de  la  pyramide,  tenant  leurs  armes  renversées. 

•>  On  exécutera  Tair  des  Marseillais. 

»  Un  choeur  d*hommes  etde  femmes^accompagnédelasymphonie, 
chantera  la  strophe,  Amour  sacre  de  la  Patrie,  Elle  sera  suivie 
du  chant  du  départ. 

n  Le  ministre  de  Vintérieur^ 
*»  (Signé)  Lbtournbux.  » 

«  Quarante  jeunes  filies,  eleves  du  conservatoire  de  Musique, 
vétues  de  blanc,  les  cheveux  ornes  de  bandelettes  et  portant  des 
echarpes  de  crépe,  s'avancérent  prés  du  mausoleo,  et  chantérent  la 
strophe  suivante  de  Thymne  composé  par  Chénier,  musique  de 
Cherubini. 


—    22    — 

Du  haut  de  la  voúte  éternellc. 
Jeuxie  héros,  re9ois  nos  pleurs, 
Que  notre  douleur  solennelle 
T'ofifre  des  hymnes  et  des  fleurs  ! 
Ah  !  sur  ton  urne  sepulcral e' 
Gravons  ta  gloíre  et  nos  regrets  ; 
£t  que  la  palme  triomphale 
S'éleve  au  sein  de  tes  cyprés  ! 

»  Elles   vinrent   ensuito,  deux  á  deux,  déposer   des    branches  de 
larinef  prés  de  Teífigie  de  Hochc.  » 

La  GazetU  naiúmale  donne  une  piéce  de  vers  en  Thonneur  de  ce 
héros. 


Le  Concert  des  Amateurs  a  París  en  1799. 

Ces  concerts  brilla ient  au  premier  rang  des  solennités  musi- 
cales de  Paris. 

Nous  empruntons  á  la  Gazette  nationale  : 

«  Depuis  long-tems  les  amateurs  de  la  bonne  musiquo  dcsiraient 
voir  renaitre,  k  Paris,  au  centra  du  goút  et  des  beaux-arts,  un  de 
ees  átablissemens  dont  la  France  s*honorait  avant  la  revolution, 
celuí  sur-tout  qui,  sous  le  nom  de  loge  olympique^  transmit  dans 
toute  TEurope  la  réputation  de  nos  artistes  et  vongea  le  goút  des 
fraoQais  si  long-tems  calomnié. 

>*  Nous  devons  aujourd*hui  raccomplissement  de  ce  voeu  &  une 
reunión  de  professeursetd'amateurs  non  moins  recommandables  par 
leurs  talens  que  par  le  désintéressement  et  Tamour  vrai  d'un  art 
dont  le  charme  s'identiñe  avec  toutes  les  situations  de  la  vie. 

"  Sans  moyens,  sans  autre  secours  que  leur  dévoúment,  leurs 
cotisations  individuelles  et  calles  de  quelques  personnes  qui 
regrettaient  comme  eux  de  no  plus  jouir  des  productions  immortelles 
lies  Haydn^  des  Olucks,  des  Sacchini^  des  Piccini,  des  Paesiello^ 
éo8  Cimaroza,  des  Mozart  et  de  tant  d*autres  génies  qui  ont  illustré 
ntalie,  TAllemagne  et  la  France  ;  ees  professeurs  et  ees  amateurs, 
dignes  des  plus  grands  éloges,  ont  su  donner  á  leur  ouvrage,  des 
son  debut,  un  degré  de  perfection  étonnant. 

»  Les  huit  concerts  que  la  reunión  des  amateurs,  formée  depuis 
peu  de  mois,  a  donnés  dans    une  salle  de  la  rué  de  Cléry,  ont  tous 
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été  remarqiiables  par  une  exécution  de  symphonies  qui  n*eút  d*égale 
qu'á  la  loge  olympique^  et  par  le  choix  le  plus  exquis  de  raorceaux 
de  cbant  et  d'ensemble  des  plus  grands  maítres  de  TEurope. 

»  Lo  huitieme  qui  eut  lieu  le  5  brumaire  et  qui  a  fermá  1^ 
premiere  souscription  (i),  a  été  distingué  par  le  sentiment  religieux 
avec  lequel  a  été  entendu  le  beau  quatuor  de  Sacchiní,  nel  orror, 
par  le  plaisir  indicible  qu*a  fait,  &  tous  les  spectateurs,  la  charmanto 
ouverture  de  VHótellerie  portugaise  du  citoyen  Cherubini  et  sa 
parfaite  exécution  ;  par  un  air  de  Mazosini,  compose  pour  la  fameuse 
Blllington,  et  chanté  iei  par  une  cantatrice,  (la  citoyenne  Barbier- 
Valbonne),  qui  porte  dans  1  ame  de  tous  ses  auditeurs,  ees  sensation^ 
délicieuses  que  fait  naitre  le  plus  parfait  accord  du  goút  le  plu^ 
exquis, et  de  la  voix  la  plus  angéliquequi  peut-étre  ait  jamáis  existe. 

n  La  finóle  du  premier  acte  de  la  Frascatana,  chanté  par  des 
amateurs,  avec  cette  intelligence  et  cette  pureté  de  style  qui 
sembleraient  ne  devoir  appai  teñir  qu'aux  artistes  d'Italie,  a  terminé 
ce  briliant  concert. 

n  La  reprise  prochaine  promet  ¿t  Tart  musical  de  nouveaux  progrós 
et  aux  amateurs  do  nouvelles  jouissances.  •> 


Un  Opera  de  Mengozzi  a  París. 

Le  28  novembre  1799,  rOpéra-Comique  a  donné  la  Dame  voilü, 
de  Segur,  avec  un  succés  complet. 

Le  Monitcuf  universel  en  donne  ce  jugement  : 

«  La  premiere  re  presen  tation  de  la  Dame  voilée,  donnée  biét  ft 
ce  théátre,  a  obtenu  un  succés  complet. 

•  La  musique  est  du  citoyen  Mengozzi.  Cette  qualification  est 
dúe  á  Partiste  qui,  doué  d'un  double  talent,  posséde  le  mérite  dQ 
composer  des  airs  qu'on  n*a  pas  encoré  imites  d*une  maniere  dignQ 
d*eux,  et  fut  asscz  heureux  pour  ne  trouver  personne  qui  les  chant&t 
comme  lui.  Ledélicieux  morceau  J«  m^abandonne^  et  tant  d^autres, 
nons  servent  iei  de  preuve  que  la  musique  de  la  dame  poilée,  et 
sur-tout  les  morceaux  d*ensemble  répandus  dans  cet  oayrage, 
soutiennent  la  réputation  de  son  auteur. 

(1)  Le  premier  concert  de  la  seconde  souscriptíon  doit  avoir  lieu  dan*  les 
premiers  jours  de  frimaire. 
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n  On  désirerait  ptjut  étre  plus  do  nuances,  un  ion  moins  égal, 
plus  de  conformitó  au  caractóre  des  personnages,  plus  d  egard  pour 
notre  prosodio  ;  raais  ees  taches  appartiennent  plutót  á  1  ecole  elle 
raéme,  qu'au  corapositeur  qui  a  suivi  ses  le^ons.  D'ailleurs  le  mérite 
rare  de  bien  adaptor  á  chaqué  personnage  le  ton  et  le  chant  qui  lui 
sont  propres,  est  celui  qui  distingue  nos  bons  conjpositeurs  franjáis. 
Ne  reprochons  pas  aux  étrangers  de  n'avoir  pas  ce  mérite,  ils  ont 
déjá  sur  nous  assez  d'avantage.  n 

M.  F.  Clément  ne  fait  que  le  citer. 

Jusqu*ici  aucun  auteur  n*a  donné  d'appréciations  sur  les  oeuvres 
de  cette  époque.  Cependant  pour  Thlstoire  de  la  musique,  ce 
travail  est  indispensable;  aussi  nous  y  attachons  une  grande 
importance. 


M"^  Lacaillií:,  cantatrice. 

Cette  artiste,  née  vers  i75o,  a  eu  la  protection  de  l'archevéque 
de  Beaumont,  qui  avait  de  fréquentes  relations  avec  le  duc  de 
Richelieu,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi. 

Sur  ses  instances,  elle  obtint  un  debut  á  la  Comédie-Italienne, 
le  2  décembre  1780,  dans  le  role  d'Héléne  de  Silvain, 

Ce  debut,  a  en  juger  par  ce  jugement  émis  par  le  Journal  de 
PariSf  a  été  favorable  : 

«*  Lademoiselle  Lacaille  a  debuté  hier  par  le  role  d'Héléne  dans 
Silvain.  Elle  y  a  regu  des  applaudissemens  mérités.  Elle  a  de 
Tagrément  et  de  Tadressé  dans  le  chant,  de  la  fraicheur  dans  la 
Yoix,  la connoissance  déla  scéneet  un  débit  raisonnable 

»  Ce  rolo  ne  peut  servir  qu'á  faire  connoitre  la  voix  et  Ton  peut 
y  réussir  sans  prouver  aucun  talont  pour  Temploi  des  duégnes. 
Toutce  que  nous  pouvons  diré,  c'est  que  la  demoisello  Lacaille  nous 
a  paru  bien  dans  Héléne;  c'est  ce  qu'elle  a  voulu  prouver  sans 
douteet  c'est  ce  quelle  a  prouvé  en  eíFet.  •» 

Elle  continua  ses  debuts  dans  le  Maréchal  fcrrant  (Philidor), 
Blaise  U  savetür  (Philidor),  le  Maitre  en  droit,  etc. 

Le  10  février  1781,  elle  fut  enfin  recue,  dit  M.  E.  Campardon, 
dans  son  excellent  ouvrage  :  Les  Comédiens  du  roi  (Paris,  1880). 

Elle  était,  parait-il,  une  tres  bonne  musicienne. 
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Elle  avait  18,000  livres  d'appointements. 

Nous  igriOrons  l'époque  du  décés  de  cette  artiste. 


Les  Horaces,  de  B.  Porta  (10  octobre  i8co). 

Avant  de  donner  un  jugement  sur  une  oeuvre  quelconque,  il 
est  urgen t  méme  de  consulter  les  documents  du  temps. 

M.  Félix  Clément  écrit  :  «  L'ouvrage  de  M.  Porta  est  faible- 
ment  con9u.  » 

Laissons  juger  par  M.  Suard  cette  partition  : 

<«  La  musique  du  cítoyen  Porta  est  d*un  beau  genre  :  ses  motifs 
de  chant  n'ont  pas  toute  la  fraicheur,  toute  la  pureté  désirable, 
mais  ils  sont  naturels  et  conformes  k  la  situation  ;  ils  ont  en  general 
un  ton  d'austérité  tres  convenable  au  sujet.  Le  récitatif  est  malheu- 
reuscment  la  partie  la  plus  faiblo,  et  depuis  Gluck,e'est  une  observa- 
tion  presque  genérale  á  faire  sur  les  nouvelles  productions  Ijriques. 

»  On  a  remarqué  dans  la  premiére  scéne  Tair  d'Horace,  ó  ma 
Patrie^  morceau  d'une  facture  tres  riche,  peut-étre  trop  brújante; 
rintroduction  du  dúo  entre  Camille  etCuriace,  plus  que  les  morceaux 
d'ensemble,  mais  surtout  le  serment  du  2^  acte,  finale  digne  des 
grands  maitres,  applaudí  avec  un  juste  enthousiasme. 

*•  Tout  est  établi  avoc  un  soin,  une  sévérité,une  fídélité  historique 
tres  remarquablo.  Les  décorations  sont  d'un  eífet  neuf  au  théátre.  » 
(Moniteur  universel^  180O  ) 

L'opéra  s'est  bien  soutenu  á  París. 

Porta,  né  á  Rome,  en  1758,  est  auteur  d'une  quinzaine  d'opé- 
ras,  dont  plusieurs  ont  été  representes  á  Paris  et  en  Italie. 

II  se  fixa  á  Paris  en  1788,  et  y  fut  tres  consideré  comme  pro- 
fesseur  de  chant.  II  a  été  attaché  comme  professeur  d*harmonie  á 
Tinstitution  musicale  de  Choron  á  Paris,  depuis  1822.  En  1829, 
M.  Fétis  lui  succéda. 

II  y  décéda  en  avril  i832. 

M.  Fran90is  Fétis  ne  donne  aucun  jugement  sur  cet  opera. 

La  seconde  represen tation  eut  lieu  le  16  octobre  avec  le  ballet 
de  Psyché, 
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La  musique  dans  les  Fétes  publiques  a  París. 

Un  Journal  de  Paris  fait  connaitre  : 

"  Les  compoáiúona  musicales  qui  ont  serví  á  la  pompe  du  sacre 
et  du  couronnement  do  TEraperour,  sont  do  Paisíello,  de  Lesuenr 
(maitre  de  chapellede  L.  M.  I.)  et  de  M.  l'abbó  Rose  Elles  ont  été 
exécutées  sous  les  ordres  de  M.  Lesueur.  L'une  de  eos  marches 
héroíques,  commandée  á  Lesueur  par  S.  M.  L,  pour  i'armée  de 
Boulogne,  est,  au  jugement  des  étrangeis  ot  de  nos  musiciens,  une 
des  plus  bellos,  des  plus  imposantes  qu'on  ait  jamáis  cntendues. 
Deux  orchestres  á  qnatre  choeurs,  cora  poses  de  300  musiciens  les 
plus  distingues  de  Paris,  étoient  diriges,  le  premier  par  M.  Rey, 
chef  d'orchestre  de  la  musique  de  TEmpereur,  et  le  second  par 
M.  Persuis,  chef  d  orchestre  en  second  do  la  méme  musique ;  M.  Lais, 
premier  chanteur  do  S.  M.  L;  lo  promier  violón  de  TEmpereur. 
M.  Kreutzer,  ainsi  que  M.  Baillot,  étoient  afljoints  á  ce  que  la 
chapelle  de  TEmpereur,  rAcadémio  de  musique  ct  nos  premiers 
spectacles  lyriques  offrent  de  plus  grands  talens,  tant  en  cbanteurs 
ou  cantatrices,  qu*instrumens  :  c'est  la  plus  bolle  reunión  musicale 
qu*on  ait  encoré  formée,  et  Tétonnante  exécutíon  de  cette  musique 
surpasse  autanttoutce  qu*on  ai^  jamáis  entendu  en  Franco  dans  ce 
genre,  que  coito  augusto  cérémonie  eíface  tout  ce  qu*on  a  jamáis  vu 
en  Europe.  ••  (Journal  des  Débats  du  8  décembre  1804.) 


Un  dróle  de  concert  de  Paganini  a  Prague. 

Le  célebre  italien,  rétabli  de  son  indisposition,  donnait  en 
janvier  1828  des  concerts  á  Prague.  Voici  le  programme  fort 
curieux  qu'il  a  fait  publier  dans  la  Gazette  de  cette  ville  : 

«  Le  chevalier  Nicolo  Paganini,  virtuoso  de  la  chambre  de  S.  M. 
TEmpereur  d'Autriche,aura  Thonneur  de  donner  samedi  20  décembre 
1828,  &  la  demande  genérale,  encoré  un  concert,  qui  sera  le  dcrnier, 
et  dans  lequel  on  exécutera  entre  autres  morceaux  tOrage^  sonate 
dramatique  á  grand  orchestre  avec  décorations  analogues  ot  solos  et 
variations  de  violón  par  Paganini,  sur  la  4"^®  corde.  P  divisions, 
Tapproche  de  l'orage ;  2®  commencement  de  la  tempéte;  3^  la  priére ; 
4^  fureur  de  la  mor;  5®  louragan;  6®  le  désordre  á  son  comble;  7® le 
retour  du  calme;  8"  lexplosion  de  la  joie  la  plus  vive.  » 
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On  espérait  déjá  que  Paganini  allait  aniver  á  Paris. 
Ce  n  est  que  le  9  mars  i83i  que  cet  artiste  extraordinaire  donna 
son  premier  concert  á  TOpéra. 


HONNEUR  RENDU  A  SpONTINI. SoN    ÉLOGE. 

Le  22  avril  181 6,  Spontini  a  éte  nommé  compositeur  dramatique 
ordinaire  du  roi  Louis  X  VIII,  C  est  en  cette  qualité  que  le  célebre 
compositeur  est  chargé  de  faire  la  musique  de  Topera  Louis  IX  en 
Egypte,  dont  la  prcmiére  était  fixée  au  25  aoút  1816.  Tout  le 
monde  musical  a  applaudi  á  cette  flatteuse  recompense  accordée 
par  S.  M  au  rare  talent  de  l'auteur  de  la  Vestale  et  de  Fcrnand 
Cortes, 

Spontini  était  arrivó  dans  les  premiers  jours  de  mai  1820  á 
Berlin ;  il  a  été  aussitót  installé  dans  ses  fonctions  comme  direc- 
teur  general  de  TOpéra  et  de  la  musique  du  roi.  Le  Gouverne- 
ment  a  fait  jouer  La  Vestale  en  son  honneur  le  jour  de  son  arrivée, 
et  les  journaax  allemands  donnent  des  notices  biographiques  tres 
étendues  sur  ce  compositeur  distingué. 

lis  le  comparent  á  Hándel,  á  Gluck,  á  Mozart,  en  disant  que 
la  veri  té  de  l'expression  est  le  caractére  de  sa  musique. 


HUBERT,  PIANISTE  FRANJÁIS. 

Le  mardi  27  décembre  1791,  au  théátre  du  cirque  national : 
gmc  représentation  de  Raoul  de  Concy,  precede  de  Julim  et  Colette, 
opera  en  i  acte. 

Entre  les  deux  piéces,  M.  Hubert  exécuta  un  concertó  de 
forte-piano. 

On  représentait  a  ce  théátre  des  operas,  des  ballets,  des  come- 
dies, des  pantomimes. 

Cemusicien  n*est  pas  cité  par  MM.  Fétis-Pougin  et  Schilling. 


Théátre  Moliere  a  París.  —  Une  représentation 

intéressante. 

On  jouait  a  ce  théátre  Topera  et  le  vaudeville.  (1) 

(1)  En  janvier  on  avaitdéjá  joué  la  Fie  UrghU,  la  honne  Mire,  Blaise  etBabei, 
le  Sorcier,  le  Marquis  de  Tulipano. 


—    28    — 

L'ouverture  eut  lieu  le  23  juin  1804,  avec  ce  programmc  :  i" 
représentation  de  :  Essai  des  talents,  prologue ;  i'"'*  represen tation 
de  :  Mon  cousin  de  Paris,  opera  en  i  acte ;  VEpreuve  vülageoise^  de 
Grétry. 

L.  Jadin,  professeur  au  Conservatoire,  chef  d  orchestre. 

24  juin,  méme  spectacle  avec  les  deux  Savcyards  au  lieu  de 
VEpreuve  villageoise.  * 

3o  juin,  Un  quartd'heure  d'un  sage;  Blaise  etBabet;  Essai  des  talents, 

2  juillet,  Lafausse  Magie;  Helvétius;  Mon  cousin  de  Paris. 

5.  —  Sylvain, 

7.  —  La  Lanterne  magique;  la  Fausse  Magie, 

8.  —  Le  nouveau  Don  QuichoUe. 

14.  —  Le  Comte  Alhert  et  sa  suite,  de  Grétry. 
18   —  UAmide  lam aison . 
19.  —  A  zémia  ;  Sylvain . 

22.  —  Bombar  de,  parodie  de  Topera  :  Les  Bardes  ^  de  Lesueur; 
A  lexis  et  Justine. 

3o. — Les  deux  Chasseurs  ;  Le  Billet  de  logenie  t  et  le  Tablean  par lant, 
6  aoút.  —  Le  Faux  Lord, 

22.  —  Henri  de  Baviere;  Le  Billet  de  logetnent, 
28.  —  Camille, 

5  septembre.  —  Le  Tonnelier. 

1 3.  —  Les  írois  Soübrettes;  la  Jambe  de  bois  et  Sylvain, 

3o.  —  ir®  représentation  de  :  Le  Contrat  signé  d^avance^  avec  les 
trois  Sultanes, 

2  octobre.  —  La  Servante  maiiresse. 

8.  —  A  Versailles  devant  la  cour  :  Les  Soübrettes ;  le  Contrat  et 
Mon  cousin  de  Paris. 

16.  —  Andromaque. 

2  novembre.  — Lodolska, 

18.  —  La  belle  Arsene  et  la  Servante  maitresse, 

23.  —  Le  Gascón. 

26.  —  Au  bénéfice  de  M°^c  Leblanc,  de  ce  théátre  :  Le  Gascón; 
Henri  de  B'ivihre. 

i3décembre.  —  Crispin  seul;  Crispin  médecin. 
22.  —  Phhdre;  lesjeux  d'amour  et  du  hasard, 

24.  —  Le  sourd;  Ilfaut  un  mariage. 

25.  —  VH abitan t  de  la  Guadeloupe;  la  Gageure  imprévue. 
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27.  —  La  helk  Fermiere;  t Amateur , 

29.  —Le  Chaudronnier, 

30.  —  Le  Mariage  de  Fígaro. 

Le  Journal  des  Déhats  rend  compte  des  représentations  des 
théátres,  mais  du  théátre  Moliere  il  ne  dit  un  mot. 

C'est  la  musique  de  Grétry  qui  faisait  les  délices  de  ce  théátre. 

Le  ir  janvier  i8o5  beau  spectacle  avec  :  II  faut  un  mariage  ;  les 
Etrennes,  et  VAmant  hourru. 

La  direction  annonce  au  public  leiojanvier  lavis  suivant : 
«  Une  difficulté  suscitée  parle  propriétaire  au  locataire  de  la  salle, 
a  forcé  une  suspensión  du  spectacle  pendant  quelques  jours.  Un 
jugement  rendu  avant-hier  sur  référé,  ayant  rétabli  les  droits  du 
locataire,  on  fera  aujourd'hui  l'ouverture  de  la  salle  par  une 
representa tion  de  Gasten  et  Bayard,  et  VAmant  hourru,  » 

i3  janvier.  —  Iphigénie  en  Aulide  et  Pourceaugnac, 

II  y  a  encoré  eu  interruption  dans  les  représentations. 

Le  27  janvier,  la  helle  Fermiere ;  le  Prisonnier,  puis  VEspiégle, 

II  y  a  de  nouveaux  administrateurs,  qui  ont  fixé  les  prix  ainsi 
qu*il  suit :  Premieres  et  loges  grillées,  fr.  i,5o;  baignoires,  secondes 
etorchestre,  fr.  i,25  ;   parquet  et  troisiémes,  i  fr.;   paradis,  70  c. 

3  février.  —  Misanthrofie  et  refentir  avec  Azémia. 

10.  —  Le  Tablean  parlant  et  Misantkropie. 

Nous  croyons  le  théátre  fermé  aprés  cette  date. 

Le  24  février  il  y  eut  bal  paré  et  masqué. 

Le  6  mars  on  annonce  que  le  théátre  est  á  louer  avec  ses  décors, 
cordages,  machines  et  autres  objets  nécessaires  á  l'exploitation. 

On  devait  s'adresser  á  Luppart  Belval. 

Ce  théátre  était,  i;arait-il,  abandonné  par  le  public. 

La  Société  des  amateurs  dramatiques  et  lyriques  des  théátres 
Mareux  et  de  la  Cité,  forcee  de  suspendre  ses  représentations  á 
cause  des  changements  que  Ton  fait  pour  lembellissement  de 
cette  derniére  salle,  les  contina  dans  celle  de  Moliere. 

L'ouverture  s'est  faite  le  10  mars  par  des  comedies  et  drames. 

En  avril  1810,  on  démolit  la  petite  salle  de  théátre  de  la  rué 
Saint-Martin,  di  te  salle  de  Moliere. 
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M^^^  MiCHU.  —  Ses  debuts.  —  Appréciation 

SUR  SON  TALENT.  —  SON  PÉRE 

L*affiche  de  rOpéra-Comique  de  Paris  annonce  le  22  février 
1807  :  «  Incessamment  Lí«:í7^,  de  Grétry.  M"'*  Michu  cadette,  qui 
na  point  encoré  paru  sur  aucun  théátre,  débutera  par  le  role  de 
Lucile.  » 

Ce  debut  eut  lieu  le  25  février. 

Le  Journal  de  VEmpire  du  27  février  écrit  : 

«  En  attendant  Tarticle  sur  le  debut  de  M"®  Michu,  nous  croj'^ons 
devoir  annoncer  que  cette  actrice  a  éte  accueillie  avec  beaucoup 
dlntérét,  et  qu*elle  a  justifíée,  par  son  jou  ot  Texpression  touchante 
de  sa  voix,  les  préventions  qu'avoient  d*abord  inspiré  en  sa  faveur 
une  figure  charmante  et  distinguáe,  une  taillc  elegante,  et  seize  ans.» 

Le  méme  journal  s'exprime  ainsi  sur  ce  talent  précoce  : 

«  Sa  voix  estétendue^  juste  et  touchante;  sa  méthode  est  cello 
qui  convient  au  cbant  dramatique.  A  travers  rexpérience  et  le 
défaut  d'usago,  on  découvre  dans  son  débit  ct  dans  son  jeu  le  natu- 
rel,  la  sensibilité,  lagráce;  et  si  elle  tient  toutes  ses  promesses,  le 
nom  de  Michu  revivra  dans  sa  filie  avec  beaucoup  de  gloire. 

»  II  paroit  méme  qu*on  n*a  jamáis  oublié  ce  nom  ;  car  le  public  a 
fait  éclater,  pour  la  debutante,  un  enthousiasme  qui  ne  peut  étre 
attribué  qu*á  la  mémoire  de  Tinfortuné  Michu  :  ses  malheurs  ont 
encoré  ajouté  beaucoup  á  Tintérét  qu'avoit  inspiré  son  talent. 

n  Faire  Téloge  du  pére  n'est-ce  pas  rocommander  au  public  la 
filie  ? 

M  M^'®  Michu  ne  manquera  point  de  louangcs  ni  de  louangeurs ; 
elle  est  jeune,  jolíe,  et  sa  figure  méme  a  plus  de  relief  sur  ce  théátre, 
oü  les  bellos  sont  tres  rares ;  sa  douceur  et  ses  gráces  méritent 
toutes  sortes  d  encouragemens,  et  méme  on  peut  déjá  louer  sa  voix 
et  son  chant ;  mais  on  a  voulu  saisír  dans  le  triomphe  de  cette  jeune 
debutante,  qui  ne  donne  que  des  esperances,  une  occasion  de  jeter 
quelques  fieurs  sur  la  tombe  d*un  des  plus  aimables  acteurs  de 
rOpéraComique,  et  de  lui  témoigner  ma  reconnaissance  du  plaisir 
qu'il  m'a  fait.  » 
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Le  pére,  Louis  Michu,  qui  avait  perdu  tout  ce  que  l'art  luí 
avait  rapporlé,  se  suicida. 

II  a  fait  longtemps  les  délices  du  théátre  Feydeau. 

II  jouait  les  Colin,  les  bergers,  les  jeunes  amants,  avec  un 
charme  tout  particulier. 

II  na  jamáis  été  remplacé  dans  le  role  de  Tofficierde  VAniant 
jaloux,  role  qu'il  rendait,  daprés  les  journaux  du  temps,  avec  une 
perfection  inimitable. 

Le  1 5  mars,  M^'^  Michu  continua  ses  debuts  dans  Aucas^in  et 
NicolctU,  role  de  Nicolette.  II  y  avait  ce  jour  foule. 

Le  méme  journal  se  plaintde  confier  un  role  dans  Lisbeth,  á  une 
filie  de  i6  ans,  role  qui  pourrait  TétoufFer  dans  son  berceau. 

Cette  piéce,  ditil,  est  frappée  du  mépris  du  public;  cest  déla 
mauvaise  caricature  de  Diderot,  de  la  plus  mauvaise  école  et  du 
plus  mauvais  goút. 

Le  susdit  journal  la  juge  ainsi  dans  Nicolette  : 

(«  II  semble  que  la  natare  laít  elle-méme  destinée  á  ce  role  de 
Nicolette.  11  seroit  difficile  d'imaginer  une  actrice  plus  capable  de 
représenter  digncment  la  douce  amie,  de  sir  Aucassin ;  c*est  Nico- 
lette elle-méme  avec  son  aír  de  décence  et  de  pudeur,  avec  sa  gráce 
naíve  et  touchante ;  et  lorsqu'on  entend  cette  délicíeuse  romance  : 

Nicolette  est  la  fleur  des  champs,  etc. 

on  est  tenté  de  croire  que  c'est  le  portrait  de  M'^®  Michu.  « 


Un  Opera  de  Solié. 

Lapluie  et  le  heau  temps,  opera  de  Solié,  donné  á  Feydeau,  le 
17  novembre  1800. 

L'opéra  n'a  pas  réussi  et  Suard  en  donne  cette  critique  dans  le 
Moniteur  universel  : 

•4  Lapluie  et  le  beau  temps f  tel  est  le  titre  assez  bizarro  d'un 
ouvrage  donné  hier  á  ce  théátre,  et  dont  le  peu  de  succés  est  une 
nouvelle  preuve  de  cette  assertion,  qu*une  piéce  décidemment  mau- 
vaise ne  peut  se  soutenir  méme  &  Taide  d'une  musique  agréable, 
vive,  légére,  et  méme  ingénieuse ;  telle  était  celle  de  Topera  nouveau. 

"  On  doit  regretter  quelques  morceaux  d'un  chant  agréable ; 
Tonverture  est  assez  brillante;  le  premier  rondeau  du  valet  est  bien 
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fait;   le  motif  principal  est  heureux,   et  racconipagnement  imitatif, 
mais  il  est  trop  long. 

«>  Les  auteurs  n'ont  point  été  demandes.  ^ 

M.  Félix  Clément  n  en  donne  aucun  détail. 


Un  Livre  resté  inconnu. 

Livre  d'airs  dusieur  d'Ambruis,  avec  leurs  ornemens  dans  la  mesure  et 
les  seconds  couplets  en  diminution,  mesurez  aussi  sur  la  hasse  continué  tres 
propres  pour  ceux  qui  veulent  se  perfectionner  dans  Vart  de  bien  chanter,  et 
pour  ceux  qui  veulent  toucher  sur  la  partie  pour  Vaccompagnement  de  la 
voixseule,  i685. 

Se  vent  á  Paris  chez  TAutheur,  rué  Ste.  Avoye,  vis-á-vis  l'église 
des  Urselines,  et  au  Palais  chez  Fierre  le  Monoir,  sur  le  grand 
degré  de  la  salle  neuve  au  Feu  Divin.   io6  pages  avec  table. 

L'ouvrage  est  dédié  au  compositeur  Michel  Lambert,  maitre  de 
musique  de  la  chambre  du  roi , 

Cet  ouvrage  contient  une  foule  d  airs  avec  clef  á'ut  et  clef  de  sol. 

lis  présentent  un  grand  intérét  aussi  bien  pour  la  composition 
que  pour  les  paroles. 

Cet  ouvrage  est  d  une  grande  valeur,  et  nous  en  possédons  un 
bel  exemplaire. 

Dans  nos  Gloires  de  VOpera  nous  en  donnons  plus  de  détails. 


Un  nouveau  Theatre  établi  a  París  en  1802. 

Ce  théátre  occupe  Tancienne  salle  de  l'Opéra,  Boulevard  et 
Porte  Saint-Martin ;  quant  au  genre  qu'il  doit  embrasser,  ríen  ne 
le  faisait  connaítre. 

On  cite  comme  attachés  á  ce  nouveau  théátre  des  acteurs  dans 
difFérents  genres,  faisant  partie  d*autres  scénes  de  la  capitale  et  de 
la  province. 

A  l'ouverture,  qui  avait  attiré  un  concours  prodigieux,  on  a 
donné  Fierre,  mélodrameá  grand  spectacle  en  3  actes. 

La  salle  de  ce  théátre  de  la  Porte  Saint-Martin,  Salle  de  VOpéra, 
est  d'une  forme  agréable ;  la  décoration  en  est  riche,  fraiche  et 
brillante. 
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eatal  iéx  Le  ihélodráme  Pierre;  dont  uñ  éiéve  du  Consen'atóire  a  fait  la 

'     .  I  • '    '    • 

musique,  et  dont  le  danseur  Aumer  á  dessiné  les  ballets,  a  qffert 
un  tres  bsau  spectacle.  Les  costumes  y  sont  d'une  élégánce,  d'une 
fraicheur  el  d'une  exactítude  remarquables.  Les  decora tiqns  pro- 
duisent  beaucoup  deffet,  et  l'orchestre,  conduit  par  Blásius,  est 
composé  de  symphonistes  hábiles. 

On  y  a  representé  ensuite  :    Ruse  et  Folien   U  Matquis  de  Tulipano 
(opera),    Eclibert,  Pointde  bruit,    le  Sourd  et  TAveugle,  lesjeux  d'EgU. 

ts  la  msBi^  i^  Cérisier,  le  Ckáieau  du  Diable,    Melzor  et  Zima,  Víctor,  ou  VEnfant 

iietím^  de  la  Forét,  etc. 

''en  chstkf/'         ,  "  

^'^^  *^"  CoNCERT  A  París  kn  1802. 

ivisiégÍJS  CoQCcrt  á  la  Société  Olympique,  aii  bénéfice  de  M™«  Delaval, 

ür  legráis  filie  de  feu  Larivée,  artiste   de  TOpéra,    par  Bertuzzy  et  Barny, 

table.  artistes  nouvellement  arrivés  dltalie. 

jj,aj(re¿  M?«  Delaval  se  fit  entendre  sur  la  harpe,  les  deux  autres  artistes 

sur  le  violón  et  le  violoncelle. 

mpositios  Un  Müsicien  échappé  aux  recherches  des  biographes. 


édoDSiifl 


tüils. 


02. 


I 


Aü  eoncert  de  TAthénée  dts  étrangers  á  París,  le  4  février  ¿806, 
M.  Sarot-Marot  exécuta  une  sonate  pour  piano  de  sa  composition. 
Cet  artiste  était  professeur  á  Paris. 


Un  Artiste  malhkureux,  Paul  Delissb. 

Paul  Delisse   naquit  le   12  avril  1817,^  de  parents  fran9ai5^    á 

vardet  Longwy  (France"). 

rienfl^  En  187 1,  á  la  mort  de  M.  Antoine  Dieppo,  (t)   Paul  Delisse  a 

été  nommé  professeur  de  trombone  au  Conservatoire  de  París, 

s  d^ns  oü  il  forma  de  nombreux  eleves.  ) 

ietde  II  était  en  méme  temps  premier  trombone  aux  orchestre^  de 

rOpéra-Comique  et  de  la  Société  des  Concerts,  et  il  a  rendudans 

ofí  ¡L  ees  fonctions  les  plus  sígnales  services.  1    'ó 

Depuis  longtemps  misanthrope  méme  á  lexcés,  JE^étís^'é^  p9;rlait 

íM,  .        .     ..;»>  íio 'ní¿*jíí)  aD  A 

^(                        .0.)  J**^^is  avons  publié  une  notFce   sur  cet  ^rtisjt^j^^gjijjjgto  ^xif^j^f^.  Lis 
'  jitfístes-mñsicwis  Nietlandais^ 
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fie  la  vie  d*une  fa^on  qui  ne  pouvait  guére  laisseí  de  doule  sur 
sím  désir  de  la  quitter. 

Le  malheureux  avait  con^u  depuis  longtemps,  Tidée  d  en  finir, 
et  le  lo  septembre  1888  il  s'est  asphyxié,  dans  son  appartement 
de  la  rué  Fontaine  á  Paris. 

Aussi,  quand  on  a  ouvert  la  porte  le  17  septembre,  on  a  constaté 
que  le  décés  de  Tinfortuné  artiste  remontait  deja  á  plusieurs  jours. 

Delisse  ¿tait  un  artiste  économe,  et  on  a  trouvé  dans  son  piano 
une  somme  de  20,000  francs  en  billets  de  banque. 

Tel  est  la  fin  d'un  musicien  de  talent.  II  avait  71  ans. 

La  classe  de  trombone  fut  fondee  au  Consei*vatoire  de  Paris, 
en  1 836. 


Représentation  extraordinairk  a  l'Opéra. 
i2,olo  francs  de  recette. 

Le  26  prairial  (1801),  TOpera  a  donné  une  brillante  représen- 
tation au  bénéfice  de  Lainez,  composée  á'Alceste^  les  Noces  de 
Camoches,  et  le  ballet  de  la  Dansomanie, 

Cet  acteur,  dont  Tinfatigable  zéle,  les  longs  services  et  le  talent 
reconnu  méritait  bien  cette  recompense. 

Tous  les  artistes  ont  redoublé  d  eíForts  et  rivalisé  de  talents. 

II  y  a  eu  12,000  francs  de  recette. 


L'opéra  a  París  ex  1791. 

II  y  avait,  en  cette  année  sept  théátres  á  Paris  qui  représentaient 
des  operas    Les  voici : 

I  o  L'Académie  royale  de  musique. 

20  Théátre  italien. 

3«  Théátre  de  la  rué  Feydeau,  ci-devant  de  Monsieur. 

On  y  jouait  Topera  fran9ais  et  Topera  italien. 

40  Théátre  de  la  rué  de  Louvois. 

50  Théátre  franjáis,  comique  et  lyrique. 

6®  Théátre  de  M"«  Montansier. 

70  Théátre  du  Cirque  National,  au  Palais  royaU 

A  ce  théátre  on  donnait  aussi  des  pantomimes  á  grand  spectacle, 

Voici  le  programme  de  ees  diíférents  théátres  du  26  nov.  1791  : 


Opera  :  Castor  et  Pollux,  tragedle  lyrique  en  5  actes. 

Théátre  italien  :  Les  Méprises  par  rcssemblance ;  Blaise  et  Babet, 

Théátre  de  la  rué  Feydeau  :  Les  deux  ^tcodhmes;  les  Porte-feuUles, 

Théátre  de  la  rae  Louvois  :  i8"™®  representa tion  de  Nanttldc  et 
Dagobert;  le  Mariage  forcé, 

Théátre  franjáis,  comique  et  lyrique  :  Nicodhme  dans  la  lune, 

Théátre  de  M^^e  Mqntansier  :  Alix  de  Beaucaire^  en  3  actes;  le 
Procureur  arbitre 

Théátre  du  Cirque  national  :  Le  Financier  amou.  enx,  opera ;  les 
deux  Franjáis  á  Ñafies 

A  rAmbigu-Comique  on  jouaic  également  Topera,  mais  comme 
piéce  secondaire. 

Voici  quelques  operas  representes  á  ce  théátre  pendant  le  2<* 
semestre  1791  : 

I»"  juillet.  Le  Forgeron,  —  3.  Les  deux  Chasseurs  et  la  Laitüre. — 
5.  Le  Devin  du  village,  —  8.  Mirtil  et  Licoris,  M^^^  Kermasson  et 
M.Delboisy  remplirent  les  principaux  roles.  —  10.  La  Servante 
maitresse,  —  26.  Les  Suppléans  et  la  Bascule.  —  28.  Le  duel  comique^ 
en  2  actes.  —  25  aoút.  Mazet,  en  2  actes.—  9  septembre.  Le  Peintre 
amourcux  de  son  fnodHe.  —  i3*  M^^e  Cazal  chante  le  role  de  Thérése 
dans  Mazet,  —  9  octobre.  La  Clochette,  —  6  novembre.  Les  Bou- 
quets,  opera  boufFon,  et  laFete  de  Vhymen,  divertissement  melé  de 
ctant  et  dedanses   —  22.  Les  Villageois  a  la  vil  le,  opéra-comique. 

On  a  joué  á  ce  théátre  un  grand  nombre  de  piéces  avec  ballets. 

On  voit,  par  ce  resume,  combien  la  musique  était  en  honneur 
á  cette  époque  á  Paris. 


Le  Trochléon,  le  Clavi-Harpe  et  le  Mélodion 

A  París. 

Le  29  septembre  1814,  2™«  concert  Place  Vendóma  á  Paris, 
par  Dietz  &  C>«,  dans  lequel  on  entend  le  Trochléon,  le  Clavi- 
Harpe  et  le  Mélodion,  trois  nouveaux  instruments  de  Tinvention 
de  M.  Dietz. 

Mmc  Welch,  M.  Drelong  et  un  artiste  d*une  grande  réputatlon 
(Dussek,  croyons-nous),  louchent  ees  instruments.  .  ^,.  j 

Prix  d  entrée  pour  ce  concert :  5  et  3  francs.  ,  .^      i 

Le  8  octobre.  troisiéme  concert   et  le  20  octobre  l^.A^^tggp)|. 


—  Jó  -- 

Un  septiérne  concert  eut  lieu  le  6  novembrc  1314. 

Le  duc  d*Orléans,  M"«  d*Orléans  et  M™«  la  duchesse  de  Bour- 
boh,    ónt  visité   le  24  octobre-1814  le  salón  de  musique  de  Dietz. 

Le  Tfochléon,  que  je  ne  trouve  ni  dans  le  dictionnaire  de  Rous- 
seau, ni  dans  ceux  de  Koch  et  Escudier,  est  un  instrument  com- 
posé d'un  archet  circulaire,  agissant  sur  des  tiges  métalliques 

Ces  Instruments  appartiennerit  á   M.  J.  C.  Dietz,    pére,   né  á 
Darmstadt  en  1778,  et  décédé  en  Hollande. 
'  Ce  fui  un  mécanicien  tres  distingué. 


OUVERTURE  d'UNE  SaLLE  DE  SpECTACLE  A  PaRIS. 

'  Le  i>^  janvier  1810,  ouverture  de  la  Salle  des  jeux  gymnastiques 
(Porte-Saint-Martin),  avec:  Le  Soleil  etlesGlaccs;  VEspérana  et 
TArmaUut;un  an  de  Périclés;  les  Fétes  (TEleusis, 

Cette  ifeprésentation  attira  une  foule  prodigieuse. 

{Voir  le  N^  du  4  janvier  1810  du  Journal  de  VEmpire.) 


Qui  EST  Thubé? 

£n  X792,  Leduc  a  Paris  publia  :  IV  sonates  pour  piano  avec  violón, 
par  L.  A.  A   Thubé.  Op.  2.  Paris,  chez  Tauteur  et  chez  Leduc. 

.   ii    1       -   i  — ■■ 

Le  Lycée  des  Arts  a  París  au  siécle  dernibr. 

Ce  cercle    artistique,    ouvert  á  toutes  les  parties  des  sciences, 
lettres  et  arts,  a  été  fondé  vers  1793. 
Dans  une  revue  du  temps  on  annonce  : 

-  Le  30  juillet  1794,  au  tliéálre  Lvcée  dos  Arts  á  Paris  :  Appo- 
Ion  ati  Lycéc  des  Arfa,  on  le  Tr'omphe  des  arts  útiles,  piéce  allégo- 
rique,  méléa  de  chanls  et  do  danses.  <• 

On  ne  cite  pas  lauteur  de  la  musique. 

A  la  séance  publique  du  10  Brumaire  (1794),  M.  Mole  a  fait- 
sur  les  célebres  actrices  Dumenil  et  Clairon  un  discours,  qux  a  été 
coúvert  d'applaudissements  et  dont  l'impression  a  été  ordonnée. 
Une  double  couronne  a  été  décernée. 

La  séance  a  été  terminéé  par  un  concert  oú  les  artistes  Vauthy 
•et  Bury  ont  été  fort  applaudis. 
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Dans  la  séance  du  i5  brumaire,  il  y  avait  un  concert  dans  léq&el 
la  cit05'enne  Candeille  exécuta  des  morceaux  de  piano. 

Le  Décadi  3o  nivoso  (1796),  á  11  heures  et  den^ie,  atóemblée 
publique,  lecture  et  concert. 

Denx  jeunes  citoyennes  exécutent  sur  le  violón  un  concertó  ¿de 
Cambini,  et  la  citoyenne  Mayer,  ágée  de  10  ans,  eleve  de  Frid^eri,' 
chanta  une  ariettede  bravoure  de  Kuster.  i 

Le  14  Germinal  (dimanche,  3  avril  1796),  grand  concerta  itiidiy 
au  profit  de  la  citoyenne  Mayer,  orpheline,  ágée  de.  10  ans;  et  que 
le  publíc  a  vi/ement  applaudie  aux  séances  precedentes.     -      >   . 

Séance  du  19  février  1796  —  Les  travaux  ont  été^ntreeoupés 
par  des  cssais  de  musique^  paimi  lesquels  ont  a  distingué  un 
concertó  de  piano  par  la  citoyenne  Auger,  ágée  de  10  ans,  et  un 
concertó  de  violón,  exécuto  par  la  citoyenne  Lebrun,  ágée  xíe'i  14 
ans.  Le  citoj^en  Punto  a  été  applaudi  avec  enthousiasme  dans  un 
concertó  de  cor,  accompagné  de  piano,  par  un  jeune  artíste 
nommé  Sibert,  qui  a  déployé  un  talent  réel. 

Le  décadi  3o  fructidor(i797)  laSociété  áxiLycée  desArts,  á  París, 
donne  sa  55™«  séance  publique,  avec  lectures  et  conceit,  dans 
lequcl  le  citoyen  Labarre,  premier  violón  du  ConserVatoire  de 
Naples,  arrivant  de  cette  ville,  a  étéentendu. 

La  Gazette  nationale  ¿crit  : 

<•  Deux  méJailIcs  ont  éié  décernées  au  milíeu  des  mémes  suffrages, 
Tune  &  un  jeune  franjáis,  nommé  Labarre,  que  Ton  a  entendo  avec 
ravissement  sur  le  violón;  ladeuxlóme  au  jeune  Naderman,  qiii  a 
excité  le  méme  üntliousiasmc  sur  la  harpe.  «* 

Louis-Julien  de  Labarre,  naquit  a  Paris,  le  24  mars  1771,  et 
est  originaire  d*une  famille  noble.  11  fut  eleve  de  Méhul,  et  i*" 
violón  á  rOpéra 

A  la  57°»«  séance  du  Lycie  des  Arts,  donnée  le  28  janvier  1798^ 
M.  Frameri  a  été  fort  applaudi  dans  un  rapport  sur  le  danger 
que  court  en  ce  moment  l'art  dramatique,  et  M.  Lacroix  aréfé 
également  vivement  applaudi  dans  un  concertó  de  piano.  ¡ 

Antoine  Lacroix,  de  Remberville  (Nancy),  fut  un  pianiste'de 
grand  renom.  II  donna  des  concerts  en  Allemagne,  et  fut  nonmié 
á  la  suite  de  ses  succés  en  1800,  directcur  de  musique  á  Lubeck-, 
oú  il  mourut  en  i8r2,  ágé  de  56  ans. 


—  JS  ~ 

A  la  56«c  séance  publique,  donnée  á  la  fin  du  siécle  dernier,  on 
entend  trois  artistes  de  talent,  M"«  Rose  Dumey,  pianiste,  Frédé- 
ric  Boulanger,  violoncelliste,  et  Emmanuel  Guérin,  égaleinent 
violoncelliste. 

La  premiére  est  eleve  de  Joscph  Mereaulx,  les  deux  autres  de 
Jean  Levasseur, 

Les  deux  derniers  ont  été  entendus  dans  un  morceau  concertant 
de  violoncelle,  et  M'^e  Dumay,  ágée  de  i6  ans,  se  distingua  sur  le 
piano.  Cette  artiste  obtint  en  1795  96  le  premier  prix  de  cía vecia 
au  Conservatoire  de  París. 

On  y  accorda  le  V  prix  de  violoncelle  á  Boulanger  et  le  second 
prix  á  Guérin. 


Une  ceuvre  de  M.  J.  N.  Deméreaux.  —  Succes. 

Le  vendredi  3o  dócembre  1791,  i»"«  representa  ti  on  á  l'Opéra  de: 
(Edipe  á  Thehes,  tragedle  lyrique  en  3  actes. 

m  L*opéra  á^OSdipe  á  Thébes  a  obtenu  un  succés  complet. 

9»  Plusieurs  morceaux  ont  été  applaudis  a  veo  transport.  Elle  est 
de  M.  Deméreaux,  dont  les  talens  n'avoient  été  jusqu^ici  bien  appré- 
ciés  que  par  les  compositeurs,  mais  qui,  en  traiiant  on  sujet  plus 
heureux,  vient  enfin  d*obtenir  la  justice  qu*il  roe'  ite.  II  a  été  dennandé 
&grands  cris,  et  il  a  paru  deux  fois,  la  seconde  en  amcnantM.  Lainé, 
le  chanteur,  qu  on  avoit  aussi  demandé.  »  (Gazeite  nationale  ) 

La  seconde  représentation  eut  lieu  le  i*"  janvier  1792. 
Ce  musicien  naquit  á  París  en  1745  et  década  en  1797. 


Éloge  d'Antoine  Bruñí. 

Voici  un  artiste  qui  a  joué  un  grand  role  á  París  comme  com- 
positeur,  comme  musicien  de  Torchestre  et  comme  chef  d'orchestre 
du  théátre  de  Monsieur  (1789),  de  TOpéra-Comique  et  du  théátre 
des  BouíFons  á  leur  retour  en  rSoí,  oú  il  fut  remplacé  par  Grasset. 

Jamáis  avant  Bruni  on  n  avait  été  témoin  d'une  exécution  aussi 
coloree,  aussi  stylée. 

Son  caractére  acariátre  lu¡  suscita  des  querelles  continuelles,  et 
luí  cansa  bien  du  chagrin . 

On  a  representé  á  Paris  de  cet  artiste  une  vingtaine  d'opéras. 
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Retiré  á  Passy  dans  un  repos  absolu  et  aprés  la  chuté  de  son 
opera  le  Mariage  par  commission,  donné  en  1816  a  Feydeau,  il 
retourna  dans  sa  patrie  en  1817,  se  retira  á  Coni  (Piémont),  oú  il 
décéda  en  i8a3,  ágé  de  64  ans.  II  naquit  á  Coni  en  17S9. 

En  i8oi,  lorsquil  était  melé  au  mouvement  musical  á  París,  on 
a  representé  de  lui :  Augustíne  et  Benjamín,  ou  les  Sargines,  poéme 
de  E.  Hus  et  Bernard  Valville. 

On  en  a  fait  Téloge  suivant  : 

•«  Le  compo6Ítour  csi  Jecitojeu  Bruñí ;  le  caractére  de  sa  musique. 
est  ici    le  seul  qni   fút  propre  au  sujet.   C*est  Tingénuité  unie  á  la 
gráce,  la  simplicité  joinle  á  la  raélodie,  la  délicatesse  et  la  franchise 
de  raccoiiipagnement  soutenant  un  chant  d*une  ex pression  juste. 

«Un  Journal,  le  Courrier  des  spectacles,  a  dit  avec  nous  :  Parler 
d*un   cotnpositeur  doux  et  corred,  c*est  nommer  le  citoyen  Bruni. 
Ctíst  comzue  si  Ton  dísait  á  un  poete  qu'il  réunit  futile  dulci;  quand 
on  rencontre  quolque  part  un  éloge  mérité  donné  avec  cette  jastesse 
il  faut  so  borner  ft  le  répéter.  •  (Gazette  nationale.) 

M.  Fétis  ne  donne  aucune  appréciation  sur  ses  oeuvres. 


Un  Théatrk  de  Pantomime  a  París. 

Les  journaux  de  1809  annoncent  : 

*•  On  assure  que  le  théátre  de  la  Porte  Saint- Martin  va  rouvrir, 
sous  la  direction  do  Ribié.  Co  théátre  est  spéeialement  destiné  ala 
pantomime.  » 

Le  vol  de  la  partition  le  Nouveau  Don  Quichotte, 

DE  Stanislas  Champein. 

Cet  opera  en  2  actes  fut  representé  au  théátre  des  Tuileries,  le 
25  mai  1789. 

L?i  musique  est  de  Champein,  les  paroles  de  Boissel. 

Partition,  Paris,  chez  Tauteur,  Quai  Voltaire.  Propriété  de 
lauteur. 

Dans  une  dédicace  au  C*"  Duveyrier,  tribun  du  peuple,  Tauteur 
fait  son  éloge  de  sa  piéce.  Voici  ce  document  : 

«  M(m  cher  Duveyrier, 
n  O  est  á  VamiHi  fidelle  qui  nous  unit  depuis  plus  de'treMe  années;  c*esi 


^ÍQÍj  nwn  anU^  quejefais  rhomniage  de  cd  Opera,  won  meilUnf  ouvrage. 
.  *  Re^-oiyU  avec  plaisir,  ce  sera  ma  plus  douce  recompense 

»   Ton  ami, 
»  Champein.  » 

Cet  opera  a  été  volé  le  jour  méme  de  son  apparition,  et  il  a  été 
joué  iongtemps  isous  le  nom  de :  //  Signor  Zaccharelli,  et  non  Zacea- 
relli,  comme  le  dit  M.  Fétis. 

L'auteur  raconte  lui-méme  le  fait  dans  cet  avis  qui  se  trouve  á 
la  partition  d*orchestre  : 

«  Avis.  —  Le  joiir  de  la  preraíére  représentaiion  du  Nouveau 
Don  Quichotte^  ma  partition  mo  fui  volee  en  moins  de  trois  minutes, 
au  trou  du  souffleur,  que  je  quittai  ce  seul  instant. 

»  Immédiatement  aprés  le  spectacle,  on  fit  les  plus  grandes 
recherches;  Ton  questíona  tout  le  monde,  mais  inatilement;  je  iie 
retrouvai  plus  mon  manuscrit. 

»  II  fallut  en  tirer  un  autre,  d*apr6s  les  roles  et  les  partios 
d*orchestre. 

n  Les  malbcureux  qui  me  volérent  ma  partition,  en  tirórent  des 
copies,  qu'iis  vendirent  á  leur  profít,  le  plus  cherquMIs  purent.  J  en 
ai  la  preuve  écrite  entre  les  mains. 

H  Je  pouvais  les  trainer  devant  un  tribunal;  majs  qnand  j'appris 
qu*ils  étaient  chargés  de  famille  et  dans  la  misére,  j  oubliai  leur 
crime  et  nc  leur  fis  aucun  mal. 

»  Le  Nouveau  Don  Quichotte  fut  joué  longtems  sous  le  nom  de  : 
II  Signor  Zaccharelli,  Ce  nom  serait-il  la  cause  du  bruit  qní  cournt 
alors  !  L*on  d(isait  ,que  cette  musiquc  netait  pas  de  moi ;  queje 
Tavals  traduitc  de  plusieurs  morceaux  italicns. 

«  L*on  me  donna  ce  chagrín  ft  dévorer,  et  que  j  avais  déjá  essuyé 
en  1780,  qáand  jodonnai  La  Mélomanie,  (i)  car  dans  ce  tems  un  de 
mes  amis  (Cailleux)  m*écrivait  de  Rouen,  que  Ton  disait  dans  cette 
ville,  que  cet  ouvrage  n'étoit  l)ás  de  moi,  queje  Tavais  traduitde 
pttíéiears  morceaux  allemands.  Ma  réponse  fut,  que  le  tems  qui 
détruit  tout,  excepté   lenvie,  peut-étre  roo  serait  un  jour  favorable. 

^ft*  Je  donne  done  ávis,  ét  j*ínv¡te  les  Directours  des  théátres,  de 
faire  corriger  sur  les  mannscrits  qu'ils   ont  du  Nouveau  Don  Qui- 

i\)  Parolo*  de  M""  T)€  Coiícl*.  Partition,  Páris,  chcz  Lavallc  FEcuyer. 
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chotle   les  norabreuses   fautes  qulls  renforment,   et  de  faire  rétablir 
les  changeraens  que  j'ai  faits  dans  ma  partitíon  gravee. 

1  Champein.  -  (i) 

On  n'admettait  au  théátre  de  Monsieur  que  des  piéces  d'origine 
italieñne,  et  cetait  lá  le  motif  pour  leqUel  on  a  substitué  le  nom. 

Stanislas  Champein  est  né  á  Marseille,    de  parents  grecs,  le  19 
novembre  1753,  et  décéda  á  Paris,  le  igseptembre  i83o. 

Napoleón,  qui  protégeait  plusieurs  musiciens,  lui  accorda  une 
pensión  de   6,000  francs,   qu'il  perdit  a  la  chute  de  ce  monarque. 

Un  seul  de  ses  operas  a  été  joué  en  AUemagne  :  Die  Melomanie^ 
traduction  de  Schmieder.  r, 

.  A  Vienne  principalement  cet  opera  obtint  un  brillant  succés. 


Zoé,  ou  lapauvre  Petite,  de  Plantade. 

Le  3  juillet  1800,  rOp»éra-Comique  a  donné  une  piéce  sous  ce 
titre. 

Suard  en  donne  ce  jugement  dans  la  GazeiU  nationale  : 

*  La  mnsíqae  a  éte  assez  généralement  applaudie  :  on  a  paru 
remarqaer  la  romance  qui  sert  d*exposition,  un  dúo  entre  Ursnie, 
et  un  trio  de  situation.  Cotte  composition  cependant  nous  parait 
méritor  le  reproche  bien  extraordinaire  aujonrd*hui,  d*étre  an  peu 
nue.  Une  siroplicité  excessive  est  an  défaut,  coname  une  surcharge 
démesnrée.  Le  malheoreux  Della  Maria,  dans  son  premier  ouvrage, 
avait  fait  une  critlqae  excellente  des  compositions  trop  bruyantes 
de  nos  jours.  11  avait  evité  le  bruit,  simplifié  son  orchestre,  et  tout 
subordonné  au  chant;  maissonchant  était  pur,  mélodieux, original, 
soutenu  :  il  ravjt  tous  les  suífrages. 

••  Le  citojen  Plantado  oút  pu  sans  doute  étre  non  moins  heureux, 
et  le  premier  acte  de  Pa/ma  justifíe  son  talent  plus  que  toute  autre 
observation ;  raais  il  faut, en Texcusant,  faire observer  que  louvrage 
pour  lequel  il  vient  de  travailler  présente  quelqu*uniformité,  peu 
de  morceaux  favorables  au  musicien,  et  qu*il  a  pu  souíTrir  quelque- 
fois  ou  du  placement  des  morceaux,  ou  de  Tarrangement  des  paroles, 

(1)  On  lui  doit  aussi  :  CatMrim^  owla  bilU  Fermihi,    en  3  actes,  paroles  de 
Julie  Candeille.  Partitíon,  Paris.  chez  lauteur. 
Cet  opera  n'est  pas  cité  par  MM.  Fétis-Pougin. 
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ou  de  Teniploi  de   quelques  expressions   peu   señores,   do   qnélqnes 
tours  peu  lyriques. 

-  La  piéce  est  bien  jouéo  :  Mesdaraes   Saint-Aubin  et  Diigazon  y 
sonton  ne  peu.i  luieux  placees.  • 


>         Une  fkmme  Compositeur.  —  Pr.ixitéle. 

Moyioud  (Jeanne-Hippolyte),  épousa  veis  la  ñn  du  siécle  der- 
nier  Devisme  du  Valgay,  entrepreneur  de  spectacles  et  anden 
djrecteur  de  l'Opéra  de  Paris. 

Elle  naquit  á  Lyon  en  1765,  vint  se  íixer  á  París,  oü  elle  eut 
des  le9ons  du  célebre  pianiste  Steibelt. 

Le  24  juillet  1800,  on  representa  delle  á  l'Opéra  :  Pra.\itHe,  ou 
la  Ceiniure,  en  i  acte,  de  Milcent. 

Comme  les  biographes  ne  donnent  aucune  appréciation  sur 
cette  oeuvre,  nous  allons  faire  suivre  celle  du  critique  Suard  du 
MoniUur  universel  ; 

«  Nous  avons  dit  que  la  rousique  de  Praxitéle  étail  d'une  femroe. 
Nous  serions  tentés  de  diré  que  cela  devait  étre  ;  qunnd  Venus  et 
TAmour  se  font  entendre,  uno  raain  délicate  doit  ujuster  les  cordes 
de  la  IjTe,  en  oífrant  &  la  scóne  une  des  G races  préte  á  voir  tomber 
sa  ceiniure.  L*autenr  ne  devaít-il  pas  se  reposer  sur  une  femme  du 
soin  de  trouver  Taccent  qu'une  telle  situation  inspire?  Aussi  quelques 
morceaux  ont-iis  la  mollesse,  le  gracieux,  la  teinte  voluptueuse  que 
le  choix  du  snjet  devait  faire  entendre.  En  general,  ce  qui  tenait  an 
sentiment  et  A  rimagínation,  n\a  trouvé  le  compositeur  denué,  ni 
d*expression  pour  Tun,  ni  do  délicatesse  pour  Tautre.  Le  public  a 
paru  juger  avec  rigueur  ce  qui  tenait  au  raécanisrae  de  Tart :  ceux 
qui  le  professent  et  en  apprécient  les  difficultés,  aurontsans  doute 
plus  d*indulgence. 

«  L*ouvrage  est  établi  avec  goút.  Laís  chante  bien  le  role  de 
Praxitéle^  k  quelques  momens  prés  oü  il  éclate  avec  une  forcé  au 
moins  inutile.  On  a  revu  avec  intérét  M"**  Henry  qui  n  avait  pas 
paru  dtípuis  quelque  tenis.  Elle  a  joué  avec  beaucoup  d^intelligence 
le  role  á^Aglaé^  role  ingratetd*une  tenue  difücile,  oü  Tauteur  n^ajant 
ríen  donné  á  diré,  a  laissé  tout  á  jouer,  et  oü  la  décence  do  Tactrice 
doit  servir  de  voile  á  une  allégorie  qui  en  a  besoin.  M"^°  Clarisse, 
chargée  du  role  de  Vémis^  n*a  pas   toujours  trouvé   des  intonations 
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parfaitement  justes.   M^^®   Chevalier  a  chanté    avec  ñnesse  un  air 
extrcraeroent  joli  que  le  compositeur  a  annoncé  étre  parodié.  » 

Cet  opera  s  est  bien  soutenu. 

Nous  ignorons  la  date  du  décés  de  cette  artiste. 

Son  mari  décéda  a  Caudebec,  en  mai  1819. 


AnNIVERSAIRE  DU  CONSERVATOIRE  DE  PaRTS  EN  180O. 

Le  MoniUur  universel  relate  ce  qui  suit  á  propos  de  cette  féte 
artistique  : 

M  Les  artistes  qui  conoposent  le  Conservatoire  de  musique  ont 
celebré,  le  16  de  ce  nacis,  Tanniversaire  de  la  création  de  cet 
établissenaent. 

••  Ceux  qui  connaissent  toute  la  puissance  de  la  musique  sur  les 
hommes,  savcnt  quel  partí  Ion  peut  tirer  du  Conservatoire  ;  et  ceux 
qui  sont  sensibles  &  la  gloire  de  la  république,  savent  combien 
d*éléves  il  a  fourni  á  la  musique  militaire. 

•*  Les  premiers  talens  étaient  réunis  &  cette  féte  charmante,  qui 
a  commencé  á  deux  heures  par  un  concert.  On  y  a  entendu  M"*^ 
Grassini,  qui  a  bien  complétement  justiñé  la  réputation  dont  elle 
jouit.  Elle  a  chanté  de  la  maniere  la  plus  brillante  une  scéne  de 
Mazolini. 

»  Bianchi  a  chanté  avec  une  voix  charmante  et  une  méthode 
parfaite  un  air  de  Guesch. 

n  Romberg,  qui  arrive  de  Portugal  pour  se  rendre  en  AUemagne, 
Tnn  des  premiers  artistes  qu*on  ait  entendus  jusqu'á  présent  sur  le 
violoDcelle,  a  exécnté  un  concertó  de  sa  composition. 

»  On  n*a  pu  voir  sans  intérét  lempressement  et  la gráce,  avec 
lesqnels  ees  artistes  étrangers  ont  concoura  á  cette  fáte,  et  les 
témoignages  d  admiration  et  d*estíme  que  leur  ont  donnés  á  plusieurs 
reprises  les  artistes  franjáis  qui  les  accompagnaient  ;  Torchestre 
était  composé  des  plus  grands  talens  que  posséde  la  France. 

n  Ce  concert  a  é té  suivi  d'un  banquet  oú  se  trouvaient  places, 
á  cóté  de  leurs  professeurs,  les  eleves  du  Conservatoire  qui  ont 
remporté  les  premiers  príx  aux  concours  de  Tan  5,  de  Tan  6  et 
de  Tan  7. 

f>  Od  y  a  bu  :  /á  ¿a  répubtique. 
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••  Au gouvernemenf  ^  protecleur  des  ar(s 

•  AvLx  gentes  qui  ont  reculé  les  bornes  de  Vari  musical 

•  A  r  un  fon  des  ar  tistes. 

••  Atioí  talens  qui  oni  illustré  les  écoles  de  fEurope. 

*•  Aux  progrés  des  eleves  du  Conservatoire . 

n  A  lapaix. 

»  Lecit.DogazonachaniédjseoupIctspleiusdegiitíié  &  rhonneur 
des  artistos  étrangers  qui  assístaíent  au  banquet. 

»  Le  Ministre  do  Tintérieur  a  assisté  au  concort. 

"  Les  amisdes  arts  ne  |>euvont  trop  louer,  cncourag<*x*,  soutenir 
le-CoiTservatoire  de  mu^iquj,  Tun  des  étaSIi^sjmens  qui  a  le  roieux 
rempli  Tobjet  pour  lequel  ¡I  a  éte  formé.  - 


CONCERT  A  l'OpÉRA-CoMIQUK  KN   i8oO. 

BiANCHi,  Tkmpra  KT  DaMIANI. 

M.  Suard  donne  la  critique  suivante  sur  uu  concert  donné  á 
París  pendant  Thiver  de  1800  : 

«»  Deux  chanteurs  italiens  étaiont  annoncés  coróme  devant  éire 
entendus  h  nn  concert  donné  hiera  ce  théátre.  Le  goüi  de  leur  école 
est  aujourd*hui  tellement  répatidu,  leur  langue  cst  si  faniilióre  á  une 
grande  quantitéde  franjáis,  ({nú  est  presque  inutile  de  diré  que  ie 
conconrs  des  spectateurs  fut  aussi  nombreux  que  brillant. 

»  Aprés  une  symphonie  peu  vigo'jreusement  exécutée,  le  chanieur 
Bianchi  a  paru.  Sa  voix  est  belle,  étendue  :  il  posséde  un  tenor 
flexible  ;  sa  maniere  est  franche,  sa  méthode  súre  ;  il  est  sobre 
d'agrémens.  Toutannonceen  lui  de  l'habitude  et  un  (alent  distingué» 
Faut-il  cependant  s'exprimer  avec  franchise  ?  nous  devons  Toser  : 
lorsqu*un  chanteur  franjáis  se  fait  entendre,  á  Tinstant  pour  point 
de  comparaison,  c'est  un  virtuoso  italien  qu*on  lui  oppose  :  on  nous 
refuse  en  general  le  goút  national :  il  est  roéme  des  personnes  qui 
nc  nous  crojent  pas  capables  dentendre,  á  plus  forte  raison, 
d'exécuter.  Lors  done  qu*un  italien  parait  á  son  tour,  il  semble 
qu  on  a  le  droit  de  le  juger  avec  d*autant  plus  de  sévérité.  que  sa 
réputation  antícipée  a  été  pour  nos  artistes  lobjet  d*une  concurrence 
plus  redoutable,  et  d*un  paralléle  plus  désavantageux. 

«>  Nous  crojons  done  pouvoir  diré  que  quel  que  soit  le   talent  de 
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Bianchi,  sa  réputation  noiis  en  avait  fait  concevoir  encere  une  plus 
haote  idee.  Nous  lai  reprocheroos  quelques  prolongemens  de  sons 
d*un  eñet  peu  agréable,  quelques  momeas  oü  son  organe  a  peu  de 
netteté,  maís  sur-tout  de  runiformité  dans  ses  agrámeos,  peu  de 
varíete  et  d*idées  originales  dans  ce  que  songoút  luí  permet  d*ajouter 
&  ce  que  le  compositeur  a  écrit. 

n  Aprés  lui  a  paru  le  citojen  Tempra  :  ce  jeune  artiste  donno  de 
grandes  esperances.  II  cherche  comme  Thabile  Punto,  la  diñlculté, 
et  Texécute  quelquefois  d\ine  maniere  surprenante.  Nous  désirerions 
qu*il  donnát  plus  á  la  pureté  et  &  la  giáce  du  chant,  á  la  rondeur,  á 
la  beauté  da  son.  Nous  avons  aussi  remarqué  de  fréquentes 
interruptions  ou  manque  de  poitrine  dans  certains  traitsquíauraient 
eu  besoin  d*une  liaison  plus  soutenue,  líaison  dont  Frédérick 
Duvernois  offre  un  si  parfait  modele. 

^  Un  second  chanteur  italien  s*est  fait  entendre.  Ses  premiers 
accens  ont  produit  sur  la  salle  entiére  un  eífet  qu*il  serait  diífícile 
non  moins  qu*inconvenant  d  exprimer  et  qu*il  est  sans  doute  suífísant 
d*indiquer  pour  en  faire  connaitre  la  cause.  Nous  ne  pouvons  croire 
que  jamáis  en  Franco  on  trouve  du  charme  lá  oú  nait  involontaire- 
meot  le  sentiment  le  plus  douloureux,  ot  que  Ton  soit  disposé] á 
séparer  Tidée  du  talent  qu^on  admire,  de  celle  du  sacrifíce  barbare 
qui  Ta  produit.  Sicependant  un  talent  trós-oxtraordinaire  réussissait 
&  charmer  ceux  dont  un  sentiment  bien  naturel  a  flétrí  Táme  et 
effrajé  Timagnination,  peut-étre  notre  observation  recevrait-elle 
une  exception  momentanée  ;  mais  cette  exccption,  le  chanteur 
Damiani  ne  nous  semble  pas  pouvoir  la  produire  ;  il  n*est  pas  sans 
talent,  mais  il  est  loin  d*étre  supérieur.  Ses  cordes  élevées  sont 
désagréables  ;  sont  chant  est  dénué  d'expression,  et  a  toujours  la 
méme  couleur  :  sa  méthode  n*a  rien  de  bríllant,  ni  d*original. 
Quelque  foís  son  intonation  dans  les  passages  diñlciles,  n'a  pas  toute 
la  justesse  désirable  :  il  a  eu  fort  peu  de  succés.  » 


Le  vioLONisTE  Paul  Carrillez  a  París  (1800). 

Nous  trouvons  dans  un  journal  du  temps  : 

M  M.  Paul  Carrillez,  premier  violón  du  grand  théátre  de  Madrid, 
a  été  entendu  avant-hier  au  Théátre  des  Arts  ;  on  est  unanimement 
d*aocord  sur  le  talent  de  cet  artiste,  et  il  faut  qu^il  en  ait  un  réel 
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pour  qu*il  paraisso  digne  de  remarque  dans  un  pays  oü  ron  entend 
Rodé,  Kreutzer,  leurs  hábiles  rívaux  et  leurs  brillans  eleves.  L*étran- 
ger  dont  nous  parlons  a  une  exécution  súre,  de  la  bardiesse  ;  ses 
écarts  méme  annonceot  de  la  verve  et  de  roriglnalité  II  a  regu 
d*abord  de  trés-vifs  applaudissemens.  Mais  aprés  les  roorceaux  qoi 
composent  ordinaircment  un  concertó,  et  qui  presque  toujours  ont 
le  défaut  de  paraitre  trop  longs,  íl  a  désiré  faire  entendre  des 
variations,  morceaux  d*étude  souvent  peu  agréables  pour  une  grande 
assemblée.  C  est  á  ce  moment  qu*il  a  essujé  quelques  marques  de 
défaveur.  Elles  ne  prouvent  ríen  centre  son  talent :  étranger,  il  est 
trés-pardonnable  d'ígnorer  quenFrance  un  virtuoso  doit,  pardessus 
tout,  connaitre  et  pressentir,  pour  s  j  arréter,  le  moment  précis  oü 
il  va  cesser  de  plaire. 

*•  Nous  ne  pouvons  blámer  cette  sé  veri  té  de  la  part  de  ses  specta- 
teurs,  loin  d*étro  le  signe  d*une  vaine  frivolilé,  elle  est  leffet  d*un 
goút  épuré,  et  d*un  tact  tres  délicat.  Ne  pas  vouloir  épuiser,  des 
la  premiére  fois,  tout  le  charme  qu*un  grand  talent  peut  faire  naitre 
encoré,  c^est  apprécier  ce  talent,  et  non  le  méconnaitre.  n 


HONNEURS  RENDUS  AU  VIOLOMSTE  GaVINIÉS.-  GrASSET. 

Cet  artista  década  en  1800,  ágé  de  73  ans. 
Sa  derniére  sonata   avait  re9u   de  son   auteur  la  nom  de  son 
tombeau. 

Le  MoniUur  univetsel  écrit  á  ce  sujet  : 

«  Hier  23,  les  derniers  devoirs  ont  été  rendus  á  cet  artiste  célebre 
d'une  maniere  honorable,  et  cependant  conforme  á  la  simplicité  de 
son  caractére  ;  ses  eleves  et  ses  amis  conduisirent  son  corps  aa 
Conservatoire  de  musique,  oü  il  fut  regu  par  ses  collógucs  réunis  ; 
les  eleves  du  conservatoire  exécutérent  une  hjrane  funObre;  ensuite 
un  cortége  se  forma  pour  Taccompagner  au  lieu  de  la  sépulture. 

f»  Les  eleves  du  Conservatoire  précédaient  le  corps ;  ceux  auxquels 
il  donna  ses  soins  en  étaient  plus  rapprochés,  quatre  inspecteurs  le 
Tenseignement,  les  citojens  Gossec,  Méhul,  Cherubini,  Martini 
portaient  le  drap  fúnebre  ;  les  membres  du  Conservatoire,  un  crépe 
au  bras,  une  branche  de  cyprés  á  la  main,  formaient  cette  marche 
dont  Tensemble  présentait  le  caractére  réligieux  que  Ton  désire  avec 
tant  de  raison  voir  établir  dans  les  funérailles  de  ceux  qui,  pendant 
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lear  vie,  ont   com mandé  le   respect  et  Testime.  par  leurs  talens  et 
leurs  verlas.  » 

«  Le  Conservatoire  de  musique  8*est  assemblé  le  V  brumaire, 
pour  remplacer  le  cit.  Gavíniés,  Tun  de  ses  membres  décédés :  sur 
qnatre  concurrens,  le  cii.  Grasset  a  mérité  et  obtenu  la  préférence  ; 
il  a  joué  un  trio  de  sa  composition  qui  peut  ótre  consideré  comme  un 
des  ouvrages  exellens  dans  ce  genre.  Cet  artiste  parait  joindre  á 
rélégance  du  jeu,  du  goút  ñn»  délicat  et  8ur-tout  un  sentiment  ex- 
quis.  Dans  ses  dehors,  il  est  peut-étre  moins  brillant  que  d*autres ; 
mais  dans  son  accent  il  afecte  1  ame  á  un  tel  poínt,  qu'il  ne  peut 
appartenir  qu*á  un  talen t  supéiieur  de  faire  éprouver  d*aussi  déli- 
cieuses  sensations. 

•  Au  moment  oü  il  a  eié  proclamé  professeur  de  Técole,  un  public 
éclairé,  qui  a  assisté  au  concours,  lui  a  témoigné  sa  satisfaction  par 
des  applaudissemens  unánimes. 

n  Les  eleves  du  Conservatoire,  dans  la  partie  du  violón,  ont 
ensuite  concouru  pour  le  prix  qui  doit  publiquement  leur  étre 
décerné.  Les  citoyensGasse  et  Kreutzer  jeune,  eleves  Tun  et  Tautre 
du  frdre  de  ce  dernier,  ont  remporté  les  deux  prix.  On  peut  diré  & 
leur  avantage  qu*ils  sont  dignes  d*étre  comptés  parmi  les  talens  les 
plus  distingues  ;  mais  il  sera  plus  particuliérement  parlé  d*eux, 
lorsqu*on  fera  connaitre  le  résultat  du  concours  daiis  toutes  les 
autres  parties  de  la  musique.  «• 


Rembrant  au  Théatre  des  Troubadours  a  París. 

En  aoút  1800,  ce  théátre  a  representé  une  piéce  avec  musique 
intitulée  :  Rembrant^  le  célebre  peintre. 

Le  Moniieur  universel  en  donne  cette  appréciatíbn  : 

M  Au  total  la  situation  principale  a  paru  comique,  le  dialogue 
spirituel,  les  couplets  bien  faits  ;  le  succés  a  été  brillant. 

••  Quelques  airs  nouveaux  sont  entendus  dans  cet  ouvrage.  Un 
dúo  bouffon  d*une  facture  agréable  s*j  est  introduit,  et  nous  forcé  & 
prevenir  les  troubadours  du  danger  qu*ils  courent  s*ils  sacrifient  le 
vaadeville  aux  morceaux  d*ensemble.  L*ouvrage  est  bien  joué  et 
étabü  avec  soin ;  toutefois  Tacteur  chargé  du  role  d*offlcier,  est  loin 
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d'avoir  un  costumo   cxact :  Thabit  franjáis   du  <ems  de  Henii  IV, 
n'était  pas  celui  des  premiers  tems  de  la  chevalerie. 

m  Les  autonrs   de  Rembrant  sont   les   cito^-ens  More),   Meras, 
Ktiennc  el  Serviéres.  - 


M"^  Skllmrr,  Cantatricr. 

Ñous  ne  voyons  pas  figurar  cette  artista  dans  les  ouvrages 
biographiques.  Elle  naquit  vars  1780,  et  se  fít  entandre  á  París 
á  rOpéra  en  1800  (22  brumaire). 

Nous  découpons  du  Moniteur  univtrsel  Tarticle  suivant  de  Suard  : 

•  M^^^  Sellmer  a  paru,  hier,  pour  la  premiére  fois  á  ce  théátre, 
dans  un  role  tres  agréable,  mais  aussi  tres  difflcíle  :  ceini  de  Julia 
dans  Topera  véritablement  bouífon  des  Prétendus,  coroposition 
charmante  qu*on  croirait  sortie  de  )*école  italienne,  et  par  laquelle 
Lemoync,  trop  tót  enlevé  á  Tart  musical,  semblait  se  délasser  de 
Tétude  nécessaire  á  des  productions  talles  que  Phédre  et  Nephté, 

»  Sa  taille  n*est  point  élevée,  sa  ñgure  est  peu  réguliére,  et  le 
caractére  de  sa  phj.<ionomie  serablerait  lui  indíquer  plutót  Temploi 
des  soubrcttes  que  celui  auquel  elle  parait  s*adonner. 

*•  Sa  voix  est  puré  et  d'un  timbre  assez  brillant,  mais  quelques 
éclats  alances  avcc  eífort  ne  suífísent  pas  pour  prouver  que  cette 
jeune  cantatrice  posséde  des  moyens  tres  étendus ;  elle  en  a  manqué 
dans  plusieurs  passages,  ses  finales  sont  peu  soutenues,  et  pour  peu 
que  les  tons  deviennent  graves,  sa  voix  ne  produit  plus  Teífet  néces- 
saire. Sas  moyens  Tont  souvent  trahie  dans  lair  de  bravoure  du 
second  apta. 

*•  Nous  ne  parlerons  pas  dala  maniere  dont  elle  chante  le  récita- 
tif ;  cette  partie  est  la  plus  dífiícite  peut-étre,  quoiqu'en  apparence 
la  plus  aiséa;  cest  du  moins  á  coup  FÚr  cclle  qui  exige  le  plus 
d*habitude  de  la  scéne,  en  méme  tems  qu'une  oreille  tres  familiariséa 
avec  les  modulations  musicales  les  plus  imprévues  et  quelquefoie  les 
plus  bizarres;  toutesfois  la  prononciation  déla  jeune  demoisella 
Sellmer  est  -puré,  nette  et  tres  distincte,  et  si  son  débit  manque 
encoré  daplomb,  d  aísance  et  de  varíete,  il  est  difficile  de  ne  pas 
reconnaitre  que  le  sens  en  est  exact  et  Tintonation  juste. 

n  Son  attitude  &  la  scéne,  son  geste,  sa  démarche  laissent  beau- 
coup  á  désirer ;  íl  était  prcsque  ínutile  de  le  diré :  ce  qni  ne  s'acquiert 
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qae  paran  long  usage,  peut-il  étre  le  partage  d*une  debutante? 
Celle  dont  nous  parlona  ici,  a  re^u  des  applaudíssemens  tres  vifs ; 
qu'elle  les  regarde  comme  des  encouragemens,  et  les  momens  de 
froidear  du  public  comme  des  legons ;  qu'elle  ne  soit  ni  éblouie  par 
les  premiers,  ni  découragée  par  les  seconds,  et  elle  dolt  espérer  de 
parcourir  un  jour  avee  avantage  une  carriére  oü  le  premier  pas  est 
8i  difficile,  et  oú  le  sien  n'est  pas  malheureux.  *> 


Rapport  du  Conseil  d'État  concernant  les  Écoles 
DE  MüsiQUE  EN  Frange,  signé  par  J.A.  Chaptal. 

École  spéciale  de  musique. 

i<  Art.  P.  Le  Conservatoire  de  musique,  creé  par  la  lo!  du  16 
thermidor  an  3,  sera  conservé,  et  portera  le  nom  á'école  spéciale  de 
musique. 

n  II.  Les  professeurs  y  seront  réduits  á  78  au  lieu  de  118,  et  les 
eleves  á  400  au  lieu  de  600. 

n  III.  II  j  aura  une  école  spéciale  de  musique  dans  chacune  des 
villes  de  Ljon,  Marseille,Bordeaux,  Rouen,Strasbourg  et  Bruxelles. 

n  IV.  Chacune  de  ees  derniéres  écoles  aura  quatre  professeurs  : 
un  professeur  de  musique,    un  de  chant,    un  de  violón,  un  de  basse. 

»  L  ecole  de  París  aura  un  directeur  nommé  par  le  gouvernement. 

»  y.  II  sera  fait  un  fonds  aanuel  de  24,000  francs  pour  tous  les 
faux-frais  des  sept  écoles  de  musique, 

»  Celle  de  París  aura  16,000  francs  sur  cette  somme,  tant  pour 
sa  bibliothéque,  sa  direction,  etc.,  que  pour  les  autres  dépenses 
extraordinaires  de  Técole. 

>•  VI.  Les  professeurs  et  les  eleves  de  chacune  de  ees  écoles 
spéciales  sont  á  la  disposition  du  gouvernement,  pour  la  célébration 
des  fétes  nationales  et  autres  cérémonies  publiques.  ** 


Un  Opera  d'Auteurs  célebres. 

Le  Journal  de  Parts,  du  23  brumaire  iSoo,  contenait  la  lettre 
suivante  de  Tauteur  des  paroles  de  Topera  en  i  acte  :  le  Voy  age 
d'Epernay  : 

M    On  donne   aujourd'hui,   23,  au  théátre   Feydeau   le  Voyage 

d'Epemayt  opera  en  1  acte.   La  musique  est  en  grande  partie  con- 

4 
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nue.  Elle  est  de  Hajdo^  Paisiello,  Cimaroea,  Vinceiuo-MarÜMt* 
Fabrizi,  et  d*uQ  aatre  maitre  itaUen  qai  est  en  France.  (i)  Cette 
piéce  n^est  cependant  point  ane  traduction,  ni  une  parodie  d*QA 
oavrage  étranger. 

»  En  attachant  aa  fond  léger  de  ce  petit  ouvrage  quelques  mor- 
ceaax  faits  par  des  compositeurs  si  chéris  et  si  célebres,  je  n*ai  ea 
d^autre  bat  que  de  procarer  des  jouissances  aux  amateura  de  la 
musique,  et  de  foarnir  á  Torchestre  du  théátre  Feydeaa,  qai  est 
familiarisé  avec  les  chefs-d*oeavre,  une  nouvelle  occasion  de  faire 
brJUer  sa  charmante  exécution. 

w  J*ai  saivi  en  ceci  une  idee  indiquée  dans  les  Mémoires  de  Orétry 
sur  la  masique, 

»  Je  serais  trop  heureux  que  des  noms  si  beaux  me  servent  d^appai, 

n  L*aatear  du  Voyage  d*Epemay. 

n  II  est  vrai,  Ton  peut  suivre  hardiment  un  conseil  donné  par 
Orétrj,  et  ce  n*est  pas  seulement  en  fait  de  musique  et  de  piéces  de 
théátre.  Sans  parler  du  talent  dont  il  est  doué,  quel  compositeur  a 
plus  souvent  et  mieux  étudié  le  goút  national?  Qui  peut  diré  avec 
raison  que  lui,  en  avoit  fait  d^heureuses  épreuves?  D*autres  dcivent 
leurs  expériences  á  des  revers ;  il  doit  la  sienne  &  des  suecés  sans 
nombre.  On  doit  done  Técouter  et  Ten  croire ;  mais  avant  de  soirre 
son  conseil,  ii  faut  étre  certain  de  l'avoir  bien  entendu.  » 

M.Clémentne  cite  pas  cet  opera,  dont  on  n'indique  pas  I'auteur. 


Exécution  d'un  Oratorio  d'Haydn  a  París. 

Les  journaux  de  Paris  annoncent  en  décembre  1800  : 

«  Le  grand  oratorio  d^Haydn,  intitulé  la  Créatiov  du  Jfon^St 
sera  incessamment  exécuté  au  Théátre  de  la  république  et  des  arts. 
La  musique  en  a  été  arrangée  par  D.  Steibelt,  et  les  paroles  fran- 
^aises  parodiées  de  Tallemand  sont  du  citojen  Segur  jeune.  Garat  et 
Madame  Barbier-Walbonne  chanteront  dans  cet  oratorio.  Le  piano 
sera  tenu  par  D.  Steibelt.  L^orchestre  devra  étre  composé  de  250 
musiciens.  » 

(1)  Francesco  Parenti,  professeur  habile,  et  compositeur  plein  de  |pút,  qui, 
par  modestie  sans  doute,  n'a  pas  voulu  se  nommer  aprés  ses  maltres.  —  (Note 
du  rédacteur.) 
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L*oratario  fut  chanté  le  3  Nivose. 
Le  prix  des  places  était  doublé. 

«  Aujourd*hui,  á  huitheares  da  soir,  le  premier  cónsul  se  rendait 
&  rOpéra,  avec  son  piquet  de  garde.  Arrivé  á  la  rae  Nicaise,  une 
mauvaise  charrette,  attelée  d*un  petit  cheval,  se  trouvait  placee  de 
maniere  á  embarrasser  le  passage.  Le  cocher,  quoiqu'allant  extré- 
mement  vite,  a  eu  Tadresse  de  Téviter.  Peu  d'instans  aprós,  une 
explosión  terrible  a  cassé  les  glaces  de  la  voiture,  blessé  le  cbeval 
du  dernier  homme  da  piqnet,  brisé  toutes  les  vítres  da  quartier,  tué 
trois  femmes,  un  marchand  épicier  et  un  enfant.  Le  nombre  des 
blessés,  connu  jasqa*á  ce  moment,  est  de  quinze.  Ce  sont  des  hommes 
qui  passaient  et  des  propiíétaires  de  maisons  voisines.  Une  quinzaine 
de  maisons  ont  été  considérablement  endommagées. 

»  II  parait  que  cette  charrette  contenait  une  espéce  de  machine 
infernale.  La  détonation  a  été  entendue  de  tout  Paris  ;  une  bande  de 
roue  de  la  charrette  a  été  jettée  pardessus  les  toits.  Le  premier 
cónsul  a  continaé  son  chemin  et  assisté  &  VOratorio. 

»  II 7  a  deux  mois  le  gouvernement  fut  prévenu  qu'une  trentaine 
de  ees  hommes  qui  se  sont  couverts  de  crimes  &  toutes  les  époques 
de  la  révolution,  et  spécialement  aux  journées  de  septembre,  avait 
opnQtt  le  méme  projet.  Depuís  ce  tems,  douze  sont  détenus  au Temple. 

M  La  machine  infernale  consiste  en  une  espéce  de  barii  que  Ton 
croii  étpe  rempli  de  bailes,  de  marrons  et  de  poudre.  Chevalier  dit 
qu'il  j  a  6  á  7  livres  de  cette  derniére  matíére.  A  ce  baril  tient  un 
canon  de  fusil  solidement  fíié,  garni  de  sa  batteríe,  maís  ayant  la 
crosse  coupée.  Cette  machine  de  val  t  étre  placee  sur  une  petite 
Yoiture  que  Ton  aurait  inopinément  et  dans  un  tems  donné,  fait 
sortir  d*une  porte  pour  obstruer  un  instant  le  passage,  et  alors  & 
Taide  d*une  ficelle  on  eút  fait  partir  la  detente,  et  ren versé  tout  ce 
^ui  se  serait  trouvé  dans  les  environs. 

»  D^énormes  marrons  d'artifíces  devaient  étre  jetes  au  méme 
instant  de  toutes  parts,  pour  augmenter  le  trouble  et  la  confusión.» 

{Moniteur  universel.) 
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Translation  du  corps  de  Turenkc  en  1800. 

Voici  la  partie  musicale  : 

•  La  cérémonie  a  été  termínée  par  une  sjmphonie  militaire.  On  a 
va  des  larmes  couler  des  jeux  de  plusiears  vieux  soldáis  á  cette 
solennitá   auguste. 

»  L^Opéra,  les  Italiens,  Fejdeau,  le  Vaudeville  étaieat  ouverts 
au  public  ;  par-tout  les  salles  étaient  remplies,  et  dans  cette 
afílaence,  nul  désordre,  nul  troable  :  par-tout  la  joie,  Tunion,  par- 
tout  le  besoin  d  aimer  et  de  jouir. 

w  Le  citoyen  Lesueur  avait  place  un  orchestre  de  plus  que  le 
citoyen  Mehul  au  25  messidor.  La  musique,  d*un  caractére  religieuz, 
a  produit  des  sensations  profondes,  principalement  au  moment  de 
rinvocation  au  Dieu  des  Nations,  dont  la  France  implore  le  secours 
et  Tappui,  pour  elle  et  pour  ses  héros. 

»  L*exécutíon  a  été  parfaite  et  Tensemble  étonnant,  malgré  les 
incalculables  difficultés  de  conduiro  quatre  orchestres  composés  d*un 
si  grand  nombre  de  musicieos,  places  &  de  si  grandes  distances.  La 
surprise  qu^éprouvaient  les  auditeurs  a  rappelé  celle  qu*ils  ont 
témoignée  le  25  messidore  en  entendant  ees  orchestres  se  repondré 
avec  une  si  rigoureuse  precisión. 

»  Si  depuis  long-tems  on  ne  savait  &  quel  haut  point  de  perfection 
le  Cense rvatoire  de  musique  a  porté  Texécution,  on  aurait  pu  étre 
étonné  de  celle  d*hier;  mais  il  faudrait  repeler  ce  qui  a  été  dit 
plusieurs  fois.  ••  {Moniteur.) 


Alceste,  de  Gluck,  a  París,  en  i8o3. 

Le  24avril  i8o3,  Alceste  (1)  avec  le  ballet  Psyché,  á  l'Opéra. 

II  y  eut  ce  soir  trois  debuts  pour  la  danse,  M^^*  Couston,  du 
théátrede  Bordeaux,  M^^**  Delisle  cadette  et  le  citoyen  Henri. 

Voici  le  jugement  du  Journal  des  Debáis,  qui  mérite  la  repro- 
duction  : 

«  Le  peuple  aime  les  enfers,  les  diables,  les  feux,  les  éclairs,  la 
foudre,  tout  ce  qu'il  a  de  plus  horrible.  V opera,  d' Alceste  est  une 
belle  cérémonie  fúnebre,  un  magnifique  enterrement ;  la  musique  est 
celle  d*une  messe  de  morts  ou  d*un  service  de  Réquiem.  Lapeinture 

(O  II  fut  donné  pour  la  premiére  fois  en  1776  á  París. 
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et  la  tristisse  et  de  la  douleur  j  est  plus  lugabre  que  pathétique  : 
une  strophe  du  Stábat  de  Pergolése  est  plus  touchante,  porte  dans 
Táme  une  mélancolie  plus  profonde  que  tout  ce  fatras  de  cris  per^ans 
et  de  lamentatíoos  monotones ;  Pergolése  a  choísi  ses  moyens  dans 
la  méiodíe  qui  parle  au  coeur,  Gluck  dans  Tharmonie  qui  souvent 
fatigue  ioroille;  le  compositeur  italien  se  proposoit  d'émouvoir, 
d*attendnrles  ames;  le  musicien  allemand  vouloit  frapper,  ébranler 
les  sens:  íl  travailloit  pour  dos  frangais  accoutumés  au  feu,  aguerrís 
au  bruit,  lexplosion  d*une  batterie  de  canons  sur  la  scéne  ne  leur 
paroitroit  pas  un  trop  grand  eflfet.  «•  Geoffroy.  » 

M"«  Armand  (Aleaste)  et  Lainez  (Adméte)  s  y  distinguaient. 


Un  opera  de  quatre  Compositeurs. 

Le  Baiser  et  la  Quittance,  en  3  actes,  paroles  de  Picará,  Dieulafoy 
et  de  Longchamps,  fut  donné  á  TOpéra-Comique,  le  i8  juin  i8o3. 

La  musique  est  de  Méhul,  Kreutzer,  Boieldieu  et  Nicolo 
(Isouard). 

Nous  empruntons  au  Journal  des  Dehats  : 

•  11  y  a  quelques  scénces  qui  font  rire,  beaucoup  de  trivialité, 
beaucoup  de  détails  ennuyeux ;  on  a  murmuré,  on  a  sifflé,  on  a 
applaudi,chacun  selonson  goút,  ses  intéréts,  ses  liaisons.  La  musique 
est,  dit-on,  Touvrage  d*un  quatuor  de  compositeurs  célebres;  quel- 
ques-uns  ont  été  rcconnus  á  leur  manióre  :  Boieldieu,  par  exemple, 
aux  romances,  aux  petits  airs;  Méhul  et  Cherubini  aux  grands 
morceaux  densemble,  particuliérement  au  fínale  du  second  acte;  il 
y  a  véritablemcnt  dans  cette  musique  beaucoup  de  choses  agréables, 
dignes  de  la  réputation  des  auteurs ;  mais  la  coupe  est  mauvaise ; 
les  morceaux  mal  amenes,  mal  places,  ce  qui  nuit  beaucoup  &  Toffet; 
les  acteurs  ont  fait  valoir  de  leur  mieux  cette  bagatelle.  » 

Acteurs  :  M™"  Saint-Aubin,  Desbrosses,  Aglaé,  Gavaudan, 
MM.  Martin,  Elleviou,  Gavaudan,  Chenard,  Boucher,  Dozain- 
ville,  Granger  et  Saint- Léger. 

Sans  le  secours  d'Elleviou  et  Martin,  deux  bons  farceurs,  la 
piéce  n'eút  pas  franchi  trois  actes. 
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CONCERT  DONNÉ  A  PaRIS  EN  l'hONNEUR  D'AskBRKAN , 

Ambassadeur. 

S.  E.  Askerkan,  ambassadeur  extraordinaire  du  Sophi  de  Persa, 
assistait  á  ce  concert,  dont  voici  le  programme  : 

A  l'entrée  et  a  la  sortie  de  Son  Excellence,  Marche  triomphale 
exécutée  á  Milán,  au  couronnement  de  S.  M  TEmpereur  et  Roi, 
arrangée  et  dirigée  par  Michel  Gebauer,  chef  de  musique  des 
Grenadiers.  Symphonie  d'Haydn.  Air  de  Zingarelli,  par  M™« 
Goria.  Concertó  de  flúte,  exécuté  et  composé  par  Tulou.  Air  de 
Sémiramis,  par  M™«  Dubourniel.  —  2^^  Partie.  Ouverture  de 
VHóUllerie  portugaise,  Air  de  Cimarosa,  par  M"«  Wamier,  eleve  du 
Conservatoire  Concertó  de  basson,  par  Fr.  Gebauer.  Trio  de 
Cimarosa,  par  M™«  Dubourniel,  Goria  et  Wamier. 

Cette  féte  eut  lieu  le  7  septembre  1808,  á  la  salle  du  Quai 
Voltaire. 


Concert  au  Théatre-It alien,  a  París, 

le  ii  janvier  1806. 

Symphonie  d'Haydn  Air  de  Cimarosa,  chanté  par  Tarulli.  Air 
de  Mayer,  avec  choeurs,  chanté  par  M™«  Canavassi-Garnier.  Con- 
certó de  violoncelle,  exéc.  par  Norblin.  Dúo  de  Paisiello,  chanté 
par  M°*«»  Canavassi  et  Bondini-Barilli.  —  2^«  Partie.  Symphonie 
d'Haydn.  Dúo  de  Paisiello,  chanté  par  Tarulli  et  Zardi.  Air  de 
Fredericci,  chanté  par  M™«  Bondini,  Trio  de  Guglielmi,  chanté 
par  M™«»  Canavassi,  Bondini  et  M.  Turelli. 

Beau  concert  dans  son  ensemble. 


PORTRAITS. 


En  1808,  Quenedey  mit  en  vente  : 

Portraits  dessinés  au  physionotrare  et  graves  par  Quenedey,  de 
A.  Grétry,  dessiné  d'aprés  nature;  de  E.  Méhul,  d'aprés  nature; 
de  Sacchini,  dessiné  d*aprés  le  buste  qui  se  trouve  á  TOpéra. 

Format  in-40. 

Ces  irois  portraits  font  suite  aux  célebres  portraits  d'Haydn, 
Mozart  et  Gluck,  qui  ont  déjá  paru. 
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Stjppression  de  la  Sainte-Ch apelle. 

1787,  mars  Arrét  du  Conseil  d'Etat  du  Roi,  par  lequel  la 
Sainte-Chapelle  de  París  se  trouve  supprimée,  L'abbé  Le  Preux, 
qui  en  était  le  maitre  de  musique,  conserve  le  titre  et  le  traitement. 

II  était  chargé  des  soins  des  enfants  de  chceur  delaSte-Chapelle. 


Une  Cántate  de  Méhul. 

L«  4  octobre  1807,  Tlnstitut  (classe  des  Beaux-Arts),  (1)  a  tenu 
une  séance  publique  avec  distribution  des  prix  aux  lauréats  de 
différentes  branches. 

On  a  inauguré  la  statue  de  Napoleón,  qui  est  Touvrage  de 
M.  Roland,  statue  dune  proportion  colossale. 

MM.  Amault  et  Méhul  avaient  réuni  leurs  eíforts  pour  la  com- 
position  d*une  cántate. 

Une  íiction  tres  poétique  sert  de  base  aux  chants  d*Amault  et 
de  Méhul  :  Les  Muses,  reconnaissantes  envers  Napoleón,  qui  les 
chérit  et  les  protege,  se  disputent  Thonneur  de  couronner  son 
front.  Le  Dieu  du  Parnasse  reconnait  les  droits  de  chacune  d'elles, 
mais  il  veut  que  toutes  se  réunissent  pour  rendre  un  commun 
hommage  au  héros. 

Cette  cántate  est  écrite  avec  noblesse  et  avec  une  simplicité 
qui  la  rend  extrémement  propre  á  s'allier  á  la  langue  musicale. 
Aussi  n'était-elle  pas  confiée  a  un  mediocre  musicien.On  peut  diré 
que  la  musique  que  ees  paroles  ont  inspirée  est  un  nouveau 
triomphe  pour  le  grand  artiste  qui  a  enrichi  la  scéne  dans  ees 
derniers  temps,  des  excellents  operas  á'Utkal  et  de  Joseph, 

M.  Méhul,  dans  ce  sujet  essentiellement  grave  et  dénué  du 
mouvement  des  passions  dramatiques,  a  su  répandre  une  chaleur 
et  des  gráces  qui  prouvent  la  rare  fécondité  de  son  génie. 

L*air  chanté  par  Uranie  :  Aux  laufiets  immortels  dans  la  main  de 
Bellons,  est  sans  contredit  un  des  plus  beaux  qu*ait  écrits  l'auteur. 
II  a  de  plus  un  caractére  particulier  qui  na  pu  échapper  aux 
oreilles  exercées;  je  veux  diré  de  lextréme  fidélité  de  la  peinture. 
Sans   eflfets  heurtés,  sans   transition   brusque,    quelle  ravissante 

(1)  M.  Lassabathie  ne  donne  pas  les  noms  des  eleves  du  Conservatoire  en 
1807,  dans  son  ouvrage  :  Hisioir4  4m  Com^rvaMPt. 
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opposition  entre  le  brillant  debut  de  Tair  et  la  touchante  expres- 
sion  de  ees  vers  : 

II  m'a  souvent  admise  á  ees  conseils  secrets ; 
II  m'associe  á  ses  victoires ; 
II  m'associe  á  ses  bienfaits. 

Unquatuor,  un  quintetto  et  un  choeur  general  oflfrentdes  beautés 
de  premier  ordre. 

Le  genre  de  la  cántate  et  de  Tora  torio,  privé  des  prestiges  de  la 
scéne,  demande  pour  n*étre  pas  langissant  et  froid,  un  grand 
développement  des  ressources  harmoniques  :  c'est  ce  qu'a  parfaite- 
ment  senti  M.  Méhul.  Si  ees  chants  sont  mélodieux  et  purs,  son 
orchestre  est  d'une  admirable  richesse. 

MM.  Arnault  et  Méhul  s*étaient  montrés  dignes  du  sujet  qu'ils 
ont  chanté.  M™»  Branchu,  Himm,  Pelet  et  M.  Nourrit  se  sont 
montrés  dignes  d  exécuter  leur  ouvrage. 

L  orchestre  du  Conservatoire,  dirige  par  le  célebre  violoniste 
Kreutzer,  a  enlevé  tous  les  suffrages  par  sa  vigueur  et  son 
ensemble  ordinaires. 


M'"*^  Heriette  Georgeon,  Compositeur. 

Parmi  les  oeuvres  lyriques  com posees  á  Toccasion  de  la  nais- 
sance  du  roi  de  Rome,  on  remarque  particuliérement  un  hymne 
de  M"c  Dufresnoy,  mis  en  musique  avec  piano  par  M™^  Georgeon. 

Paris,  M™«  Duhan. 

Voici  le  jugement  du  critique  du  Journal  de  VEmpire  : 

«  Ua  chant  toujours  pur  et  gracieux,  un  récitatif  bien  parodié, 
une  expression  juste  et  vraie,  un  trio  final  d*une  facture  agréable» 
paroissent  devoir  assurer  le  succés  de  cet  ouvrage.  • 


Lefr\ne,  Poéte-Compositeur. 

En  oetobre   1807,   Naderman,    á   Paris,    publia  :    La  Fewme, 
hymne  avec  piano,  par  S.  Lefrane,  auteur  des  paroles.   2  fr.  40  c. 
Pas  cité  par  Fétis-Pougin-Viotta. 
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Inauguration  de  lanouvelle  Salle  du  Conservatoire 

DE  París. 

Le  3ojuin  1811,  inauguration  de  la  nouvelle  salle  des  exercices 
(concerts)  du  Conservatoire,  par  un  concert  extraordinaire  a  veo 
le  concours  de  M™«*  Branchu,  Himm,  Duret,  Boulanger,  MM. 
Nourrit,  Dérivis,  etc. 

Ce  concert  fut  remis  au  dimanche  7  juillet,  á  cause  de  Tindis- 
position  de  M™<»  Branchu  et  Duret. 


Un  Suicide  a  Grenoble.  —  Nicolás  Holleville. 

En  juillet  1800,  le  sieur  Nicolás  Holleville,  musicien,  domicilié 
á  Grenoble,  originaire  de  Paris,  s'est  brúlé  la  cervelle. 

On  ignore  d'autant  plus  les  motifs  de  cet  acte  de  désespoir,  qu'il 
a  laissé  80  Louis  en  or,  trois  montres  du  méme  metal  et  beaucoup 
d*autres  efFets  précieux.  (Extrait  des  Affiches  de  Grenoble^  du  28 
Messidor.) 

Une  nouvelle  piéce  de  Louts  Piccinni  fils. 

Orage  au  Théatre. 

Le  4  octobre  1804,  á  Feydeau,  V^  représentation  de  :  UAmou- 
reux  par  surprise,  ou  le  droit  d'ainesse,  en  i  acte. 

La  piéce  a  été  malheureuse  et  tres  maltraitée  par  le  public. 

«  Je  n*ai  rien  dit  encoré  de  la  masique  :  11  n'est  pas  étonnant 
qu'elle  ait  para  insigníñante,  le  compositear  n*ayoit  rien  á  exprlmer. 
D*ailleurs,  les  acteurs  ont  jugé  &  propos  de  mutiler  la  partition ;  ils 
en  ont  retranché  des  airs,  sous  pretexte  qu*une  influence  rhumatis- 
male  étoit  tombée  sur  leurs  gosiers.  La  musique  déjá  tres  foible,  n*a 
pu  soatenir  une  pareille  opération.  Les  acteurs  ont  chanté  et  joué 
comme  des  gens  enrhumés  qui  vouloient  absolument  Tdtre  :  on  les 
entendoit  &  peine ;  il  est  vrai  que  la  salle  par  elle-méme  est  peu 
sonoro.  Les  spectateurs  ont  montré  beaucoup  de  modération  et  de 
sagesse;  leur  mécontentement  ne  s*est  expliqué  que  par  quelques 
éclats  de  rire  el  des  applaudissemens  ironiques.  Les  sifflets  ont 
Youlu  se  mettre  de  la  partie,  on  les  acontenus;  et  ce  n^est  qu*au 
moment  oü  Ton  a  baissé  la  toile  que  Torage  a  éclaté.  »  {Journal  des 
Debáis.) 
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Artistas  :  M™««  <javaudan,  Aglaé,  Pingenet,  MM.  Gavaudan, 
Elleviou. 

On  n'a  plus  joué  Topera,  et  la  musique  de  Grétry  primait  toutes 
les  autres  á  cette  époque. 

Quant  au  musicien,  le  susdit  organe  ajoute  : 

«  L*autour  est  jeane  et  modeste ;  &  son  age  une  premiére  disgrácíb 
est  saos  conséqaence ;  elle  lui  sera  méme  tres  salutaire,  si  elle  pent 
Tengager  á  étudier  un  pea  le  théátre  avant  de  composer.  •> 

Les  représentations  se  donnaient  á  cette  époque  dans  la  salle 
Olympique,  rué  de  la  Victoire,  et  la  presse  se  plaint  de  ce  local 
sourd  et  tres  ingrat  pour  la  voix. 

L.  Picciniü  avait  alors  25  ans. 

M.  Clément  n'en   dit  mot  dans  son  Dictionnaire  des  operas,  (i) 


NouvEAUx  Operas  joués  a  París  de  1807  a  181  i. 

Le  19  mai  1807,/ia^ou  VOrpheline  de  Berlín,  en  2  actes,  musique 
de  M™«  Simons-Candeille  (Amélie-fulie). 

«  Toat  parloit  en  faveur  á'Ida  ;  le  sexe  de  Taateur,  sa  piété 
filíale,  son  double  talent  de  poete  et  demasiéien.  II  est  si  rare  qu*ane 
femme  compose  une  piéoe  de  théátre,  méme  mediocre ;  qu*elle  la 
compose  par  un  motif  de  vertu  et  non  de  vanité ;  qu  elle  en  fasse  k 
la  fois  la  musique  et  les  paroles !  Ce  sont  trois  mirados  qui  méri- 
toient  queIqu*attention.  Le  public  n*a  voulu  voir  que  la  médiocrité 
de  Touvrage  en  lui-méme. 

n  M^^  Simons-Candeille  avoit  le  désavantage  de  reproduire  It 
rOpéra-Comique  un  sujet  qui  avoit  déjá  réussi  au  Vaudeville  sous  le 
méme  titre. 

«•  La  musique  á^Ida  est  gracieuse.M°*®  Simons  a  un  talent  d'ama- 
teur  des  plus  distingues;  mais  la  musique  de  théátre  exige  une 
expression  et  un  caractére  que  les  professeurs  eux-mémes  ont  bien 
rarement. 

**  Le  ménae  soir  on  jouait  VÁmour  filial,  f»  {Journal  de  VEmpire.) 

La  seconde  represen tation  eut  lieu  le  21  mai,  et  la  troisiéme 
le  26  mai. 

(i)  II  reste  encoré  á  faire  un  Dictionnaire  raisonné  avec  appréciation  sur  les 
piéces  lyriques  en  general.  Ce  livre  serait  un  vrai  monument  pour  Tart^UBlMn. 
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Le  3o  janvier  1808,  á  TOpéra-Comique,  i«  rq)résentatíon  de  : 
Menzikoffet  Fador,  ou  le  Fou  de  BMzoff,  en  3  actes,  de  M.deia 
Martelliére  et  Champein. 

«  M"**  Crátu,  dont  le  talent  est  tres  utile  á  ce  théátre,  a  excité  de 
grands  applaudissemens,  par  la  maniere  touchante  dont  elle  a  chanté 
sa  romance. 

»  La  musique  est  de  Tauteur  de  la  Mélomanfe;  sans  avoir  un 
caractére  bien  marqaé,  elle  offre  quelques  morceaux  dignes  de  la 
réputation  du  compositeur.  »  (Journal  de  VEmpire.) 

La  seconde  représentation  eut  lieu  le  3  février,  avec  laMélomanü. 

H.  Godefroy  en  publia  en  mars  1808  quelques  números  chantes 
par  EUeviou,  Paul  et  M™*  Crétu. 

Le  9  3eptembre  1809,  á  l'Opéra-Comique,  i"  représentation  de : 
La  dupe  de  son  art,  ou  les  deux  A  mants,  en  i  acte,de  Sapey  et  Dourlen . 

Artistes  :  M™»  Duret,  Gavaudan,  MM.  Gavaudan,  Moreau, 
Paul  et  Solié. 

M  Ce  sont  les  aatears  d'uno  telle  piéce  et  d*une  telle  masique,  ce 
sont  surtout  les  acteurs  chargés  de  faire  valoir  Tune  et  Tautre  qni 
sont  complétement  dopes  de  leur  art.  Les  auteurs  attendoient  proal 
et  gloire ;  les  siíflets  ont  été  Tunique  fruit  de  leur  travail,  et  les 
acteurs  ont  partagé  avec  eux  cette  moisson.  Ce  n'est  pas  qu*on 
:puisse  les  accuser  d^avoir  mal  joué;  mais  ils  ont  mal  jugé  :  lis  ont 
pris  la  peine  inutile  d*apprendre  ce  qu'il  faut  &  présent  oublier^  ils 
ont  perdu  du  temps  en  répétitions ;  et  le  seul  salaire  de  toutes  leurs 
fatigues,  c*est  le  reproche  general  qu*on  leur  fait  de  recevoir  d^aussi 
mauvaises  piéces. 

n  L 'intrigue  de  la  piéce  est  mal  fondee.  Le  public  a  écouté  avec 
patience ;  mais  il  s'en  est  dédommagé  &  la  fin  par  des  marques  d*im- 
probation  tres  brujantes.  «  {Journal  de  VEmpire,) 

La  seconde  représentation  eut  lieu  le  11  septembre.  Une  3"»« 
'n*éut  point  lieu. 

M.  F.  Clément  cite  tout  bonnement  cette  piéce. 

Le  26  septembre  1809,  á  TOpéra-Comique,  i»"*  représentation 
de  :  Elise-Hortense,  ou  les  Souvenirs  de  VEnfance,  en  i  acte,  de  Mar- 
soUier  et  Dalayrac. 

«  M'"*  Belmont  joue  deux  roles  dans  cette  piéce  avec  -talent. 
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•*  Les  signes  d  approbation  ont  été  tres  moderes,  le  dénouement 
critiqué  et  les  auteurs  se  sont  trouYÓs  un  moment  entre  Tapplau- 
dissement  et  le  sifflet. 

n  La  musique  est  naturelle,  facile,  agréable ;  mais  un  peu  foible 
d'expression.  Quelques  partisans  zélés  du  musicien,  au  momentoü 
Ton  a  levé  la  toile  pour  faire  connoitre  les  auteuts,  ont  demandé 
exclusivement  lauteur  de  la  musique;  1  auteur  des  paroles  ne  méri- 
toit  point  cette  exclusión ;  il  y  a  de  jolies  choses  dans  le  dialogue; 
le  tout  n*est  pas  assez  neuf  ni  assez  théátral ;  les  scénes  ne  sont  pas 
bien  coupées  pour  la  musique  et  fournissent  peu  au  composlteur ; 
du  reste  les  deux  auteurs  ont  donné  &  ce  théátre  de  nombreuses 
preuves  d*une  heureuse  fécondité;  les  souvenirs  de  leur  jeunesse 
doivent  parler  pour  eux.  »  (Méme Journal.) 

Le  28,  seconde  represen tation.  Cette  seconde  ne  promet  pas 
une  existence  durable. 

M.  F.  Clément  n'en  donne  aucun  detall. 

Le  2$  octobre  1809,  á  rOpéra-Comique,  i^c  representa tion  de  : 
AvisauxjalouXt  OM  la  Rencontre  imprévm,  de  Saint-Remy  et  Louis 
Piccinni  fils. 

Ce  titre  est  emprunté  aun  opera  italien  (buffa),  jouédemiérement. 

«  La  musique  est  de  Louis  Piccinni,  ñls  du  célebre  concurrent  de 
Gluck ;  elle  est  enjouée,  vive  et  facile.  On  a  fort  applaudi  un  joli 
rondeau  chanté  par  Huet  avec  beaucoup  de  goút,  et  un  air  de 
bravoure  qui  fait  honneur  au  talent  de  M'"^  Regnault. 

■•  On  reproche  au  musicien  des  réminiscences ;  il  y  a  tant  de 
bonne  musique  qu*on  ne  connoit  pas,  que  je  saurois  gré  aux  compo- 
sitours  qui  nous  la  feroient  connoitre.  <•  (Journal  de  VEmpire.) 

M.  F.  Clément  le  cite  tout  bonnement  dans  son  Dictionnaire 
lyrique,  (París,  Aug.  Boyer  et  O^,) 

Le  6  mars  18 10,  á  TOpéra-Comique,  i™  représentation  de  : 
M.  les  Bosquets,  en  i  acte,  sans  indication  des  auteurs. 

La  fin  de  la  piéce  a  été  tres  orageuse,  á  cause  de  la  trivialité  de 
la  piéce.  La  tempéte  a  éclaté  avec  plus  de  furie  aux  indiscrets  qui 
demandaient  Tauteur  des  paroles.  Un  acteur  est  venu  pour  nom- 
mercet  auteur:  Tacteur  s'en  est  alié,  comme  il  était  venu,  sans 
avoir  nommé  personne. 


—  6i  — 

II  est  vraiment  triste  que  Tauteur  de  la  musique  ait  été  enve- 
loppé  dans  cette  disgráce. 

II  y  a,  dit  le  Jourual  de  VEmpirc,  des  morceaux  naturels,  vifs  et 
gais,  qui  ont  fait  grand  plaisir. 

Juliet  et  Lesage  sont  deux  excellents  acteurs  dans  cette  piéce, 
et  M™«  Haubert  jouait  le  role  d*une  soubrette,  Huet  celui  d*un 
officier  et  M™«  Moreau  le  role  de  Julie,  demoiselle  aventuriére. 

La  seconde  représentation  eut  lieu  le  7  mars  avec  Gulistan. 

Le  3  octobre  1811,  á  TOpéra-Comique,  i"  représentation  de  : 
Bayatd  á  la  Ferié,  en  3  actes,   de  Désaugiers,    Gentil  et  Plantade. 

«  La  musique  fait  honneur  au  talent  de  Plantade;  rouverture  a 
fait  plaisir;  il  j  a  quelques  beaux  morceaux  d*ensemble  dans  le 
genre  noble,  entr*autres  celui  oü  Bayard  se  declare  le  rival  du  roi. 
II  semble  cependant  que  le  compositeur  a  plus  de  vocation  pour  le 
genre  léger  et  comique. 

n  Tous  les  trois  ont  été  demandes  et  nommés.  n   (Méme  Journal.) 


Le  Hussard  noir,  de  Solié.  —  Eloge  de  Grétry. 

Le  samedi  10  décembre  1808,  á  Feydeau,  ir«  représentation  du 
Hussard  noir,  avec  VEpreuve  villageoise, 

«  Avant  la  piéce  nouvelie  on  a  joué  VEpreuve  villageoise^  opera 
du  bon  temps  et  des  bons  faiseurs  ;  véríté,  naturelle,  gaíeté,  tout 
8*y  trouve.  La  musique  estdeGrétry;  elle  a  de  Toriginalité,  de 
Texpression;  on  en  a  retenu  plusieurs  airs.Les  morceaux  d*ensemble 
sont  des  scónes,  des  dialogues,  et  non  des  charivaris,  comme  ceux 
de  nos  operas  bouffons  italiens. 

n  Ce  ne  sont  pas  seulement  des  saines  combinaisons  de  sons  et 
d*accords,  des  sottises  harmonieuses ;  les  acteurs  n'y  disent  pas, 
comme  dans  les  operas  italiens,  que  leur  tete  est  une  fournaise^  une 
enclutne  hattue  par  un  marteau,  etc,  Ces  miserables  niaiseries  qu*on 
est  heureux  de  ne  pas  entendre,  sont  bien  indignes  de  la  parure  que 
leur  préte  la  musique. 

n  Qrétry  a  senti  que  si  on  s*écartoit  assez  de  la  nature  pour 
faire  chanter  plus  de  deux  personnes  ensemble,  11  falloit  les  faire 
dialoguer  le  plus  souvent  qu'il  étoit  possible,  donner  á  leur  ensemble 
des  motifs  bien  caractériséSi  une  expression  bien  variée,   et  ne  pas 
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únitor  tes  vicas  <k»  Italieas  moderne»,  qui  ont  poaaaá  oet  abus 
ju8qa'&  rentravagance,  et  dont  les  grands  morceaux  appelás  finales 
seressQmblealtottset  B*OBt  qa*anecoulear.GrétPj  est  presqaa  le  aeal 
de  nos  compositears  chez  qui  le  chant  B*arréie  point  la  marobe  do  h^ 
méB»;  qní  sache  nettra  en  aetion  ses  trios,  sea  qaataoFS,  ses 
qolntei,  eto.  Oes  nombreuses  réunions  de  voix,  qai  chez  les  antres 
font  oohue,  ei  n*0Bt  d'autre  effet  que  d*éiourdir  par  un  vain  broit, 
chez  luí  soAt  distribaées,  ordonnées  aveo  art,  forment  des  sitaaüons, 
des  scénes,et  loia  d'entraver  Faction  tl^éátrale  servent  &  son  progrés. 
"»  Le  pablic  s*est  montré  extrémement  sévóre  poar-  la  piéce  aou-s 
yelle.  La  musique  offre  des  coi^plets  et  des  romances  ^gréables.  Si 
on  croit  pouvoir  redonner  l$i  piéce,  il  faut  y  faire  de  graAdes  cq\^ 
pares  et  sapprioAcr  qaelques  détails  pea  convenables. 

m  M")«  Belmont,  role  de  la  fille-mére,  a  joué  et  chanté  aveo  beaa? 
coap  de  gr&ce  et  de  sensibilité.  *>  (Journal  de  VfJmpire,) 

Artistes  :  M°^^  Moreau,  Desbrosses,  MM .  Moreau,  Baptiste. 
Cet  opera  ne  fut  joué  qu*une  seule  iois. 
Les  paroles  sont  de  Dupaty. 


Jacques  Kirkman,  Pianiste-Compositbur. 

F^n^i  les  musiciens  distingues  appar teñan t  aux  Pf^ys-Bas, 
Jacob  Kirkman  occupe  le  premier  rang. 

Suivant  le  Dicfumnaif$  des  musiciens,  de  Groye,  il  ^^ait  d'ongi^e 
ftlUmande  et  $on  nom  s'écrivit  Kirchman.  II  serait  venu  en  Anglet 
terre  vers  1740  et  aurait  travaillé  pour  le  compte  d'un  facteur 
flamand,  nommé  Tabel,  qui  avait  apporté  á  Londres  les  hoane^ 
traditions  des  Ruckers  d'Anvers.  Ayant  épousé  la  veuv^  de  son 
patrón,  il  s'établit  me  Broadstreet,  Sobo,  á  Tenseigne  des  Af^^ 
intoit  et  c'est  au  N^  19  de  cette  méme  riie,  que  se  trouve  auJQ^r-. 
d'bui  le  magasin  de  M.  Joseph  Kirkman,  le  petit-nevei|  4e  JgQgt^, 
Qn  n'est  pas  fíxé  sur  la  date  de  sa  mort,  mais  le  D^  Biirney  )a 
place  vers  1778.  II  laissa  une  fortune  de  200,000  livres  steflix^gSi 
loit  cinq  millions  de  francs.  Les  Instruments  de  Jaco^  {(irkman 
itaient  connus  sur  le  continent  comme  les  meiUeurs, 

Voici  les  osuvres  de  cet  artiste  : 

9  smu^ks  áB  $tá4  mains,  op.  i ;  Dmts  pf  íks  pian^fwU,  á  4  maiaa, 
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op.  2 ;  Six  UuntQMiS  fuá  thá  Hinrfmhord  ot  Piam-FotsU,  composed  and 
humbfy  dedicaUi  io  tk4  Rigt  Hon^^  the  C^rl  ofPlymonth,  op.  3. 
Londres  (sans  nom  d'éditeur) ;  InUrludes  40,  io  be  played  between  the 
har^siccrd  offhepsalm,.etc,^  op.  4;  2  SonaUs  faur  piano-forUy  op.  ¿; 
3  Sonates,  op.  óety;  SonaU^  dédiée  á  Muzio  Clementi,  op.  8; 
^  Ballades,  op.  10;  4  Rondospaur  le  Piano,  op.  14. 

Toutes  ees  oeuvres,  d'une  rareté  extreme  aujourd'huii  sont 
éditées  á  Londres,  á  La  Haye  et  á  Amsterdam. 

Aacun  biographe  n*a  connu  les  compositions  de  ce  grand 
vertiste,  qui,  á  juger  par  son  opus  III,  fut  un  tres  habile  virtuose 
sur  le  piano. 

On  remarque  d'abord  dans  Tensemble  de  cette  ceuvre,  qui  fait 
pártie  de  notre  bibliothéque,  une  unité  remarquable,  une  bármo- 
nie  corréete,  variée  et  d*une  élégance  peu  commune.  A  e6té  de 
cas  qualités,  les  modulations  sont  naturelles,  sans  exagération  du 
contrepoint,  les  dissonnances  sont  bien  préparées  et  résolues  avee 
art,  de  maniere  á  ne  choquer  Toreille  la  plus  délicate. 

Les  mélodies,  qui  portent  plus  ou  moins  le  eaebet  de  Tépoque 
(X78o-i79o),  ont  généralement  une  grande  distinction  et  ont  gardé 
la  jeunesse  á  cóté  de  tant  de  musiques  sitót  vieillies. 

Ce  xecuel  intéressant,  imprimé  sur  du  beau  papier,  avee  une 
l^ravure  soignée  sur  étain  (35  pages),  se  compose  de  Préludes 
d'Allemandes,  de  Courantes,  de  Gigues  et  de  Fugues. 

Les  fugues,  á  4  parties,  présentent  de  grandes  diíñcultés  d'exé- 
eution  et  dénotent  un  musicien  savant  et  un  contrepointiste  sévére. 

De  plus,  la  musique  de  Kirkman  est  empreinte  d*un  sentiment 
exquis,  et  cette  oeuvre  place  Partiste  parmi  les  plus  distingues 
musiciens  du  XVIIIm«siécle. 

Par  ses  talents  de  compositeur  et  de  virtuose,  il  était  tres  estimé 
en  Angleterre. 

M.  Fétis  le  cite  sous  le  nom  de  Jean  Kirkman,  qui  se  fixa  á 
Londres  en  1782.  II  mourut  de  consomption  á  Norwich  en  1799. 

Une  de  ses  oeuvres  est  dédiée  au  célebre  pianisteClementi. 

Tous  les  biographes  le  donnent  sous  le  nom  de  Kirkman. 

Gerber  donne  plusieurs  titres  de  ses  oeuvres  dans  son  Lexicón 
(i8x3),  parmi  lesquelles  des  Dúos  pour  piano  á  4  mains.  Londres. 

Schilling  le  dit  compositeur  anglais. 

Le  nom  véritable  est  Kirkman,  comme  il  est  indiqué  sur  Teravre 
que  nous  possédons. 
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Lettre  d'Hoffman,  librettiste, 

CONCERNANT  DEUX  OpÉRAS  DE  MÉHUL. 

La  lettre  suivante  a  été  adressée  par  HofFman  au  rédacteur  du 
Journal  des  Thiátres  de  Paris  : 

•  Monsiear,  permettez-moi  de  relever  une  inexactitade  qai  s^est 
glissée  daDS  une  feuille  de  samedi  3  juin  darnier. Je  n*ai  pas  eo  Thon- 
neur  de  recevoir  une  lettre  de  M.  le  directeur  de  rAcadémie  royale 
de  musique,  mais  il  est  tres  vrai  que  les  héritiers  de  M.  Méhul,  et 
moi,  nous  désirons  transporter  sur  le  premier  théátre  Ijrique,  les 
operas  de  Stratonice  et  de  Bion^  qui  ne  conviennent  plus  au  théátre 
Feydeau.  L*opéra  Euphrosine^  que  vous  citez  aussi,  subiroit  plus 
difficilement  cette  heureuse  métamorphose,  le  développement  des 
scénes,  toutes  écrites  en  grands  vers  s  y  opposeroit. 

n  Ainsi,  Monsieur,  pour  pouvez  regarder  comme  mort  au  théátre, 
le  bel  ouvrage  par  lequel  Méhul  a  commencé  et  déjá  consolidé  sa 
réputation.  MM.  les  secrétaires  du  théátre  Feydeau  Tont  chassé  du 
répertoire,  aprés  les  quatre  représentations  d'une  reprise  qui  ayoit 
attiré  plus  de  monde  que  jamáis.  Je  suis  loín  de  blámer  ;  ils  se  sont 
rendu  justice  :  le  théátre  Feydeau  n*est  plus  celui  auquel  Méhul 
confioit  ses  chefs-d*0BUvre  et  sa  gloire.  Vous  savez,  cette  musique 
d'Euphrostne,  est  célebre  depuis  trente  ans.  Ce  qu*il  y  a  d*heureux 
pour  le  virtuoso  qui  juge  si  bien  les  grands  maitros,  c'est  que,  dans 
trente  ans,  personne  ne  s*a visera  de  gloser  sur  son  mérito. 

if  J*ai  rhonneur,  etc. 

1817.  »    HOPFMAN.  n 


FÉTE  EN  l'hONNEUR  DE  GrÉTRY  A  HUY. 

Programme  des  /¿tes  qui  eurent  lieu  dans  la  ville  de  Huy,  les  6  et  7  sep- 
tembre  i  828,  a  Voccasion  de  Varrivée  dans  ees  murs  du  cceur  de  notre 
célebre  compatriote  Grétry,  dont  le  transport,  de  Paris  á  Liége,  est 
confié  aux  soins  honorables  de  MM,  de  Gerlache  et  de  Sauvage, 

Samedi,  6  septembre  1828,  la  Régence,  les  fonctionnaires 
publics  et  les  membres  des  sociétés  littéraires  et  phihlarmoniques 
se  rendirent  hors  de  la  porte  de  Namur  (sur  les  limites  de  la 
commune),  pour  recevoir  MM.  les  Députés,  et  se  forment  en 
cortége  pour  entrer  en  ville. 
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Un  détachement  de  la  garde  urbaine,  dirige  par  le  commissaire 
de  pólice,  est  sous  les  armes. 

La  SocUU  d'karmonü,  avec  son  drapeau  et  ses  enseignes,  precede 
la  voiture  deMM.  les  commissaires  et  joue  des  marches  appro- 
priées  á  la  circonstance. 

Lorsque  le  cortége  arrive  á  la  porte  de  Namur,  le  son  des  boites 
et  des  cloches  en  annonce  Tentrée  en  ville  ;  le  cortége  s'arréte  á 
ITiótel  de  ía  poste,  oú  MM.  les  commissaires  logent. 

Avant  de  quitter  le  dépót  confié  á  ees  MM,,  Tharmonie  exécute 
quelques  airs. 

II  est  place  une  garde  urbaine  au  dit  hotel  de  la  poste,  oú  deux 
factionnaires  sont  places  et  releves  d  une  heure  á  Tautre.  Le  poste 
decette  garde  est  á  l'hótel  de  ville. 

Le  7  septembre,  á  8  heures  precises  du  matin,  le  cortége,  dans 
le  méme  ordre  que  la  veille,  se  rend  vis-á-vis  de  Thótel  de  MM. 
les  commissaires. 

Ces  MM.  á  la  tete  du  cortége,  accompagnés  des  membres  de  la 
Régence  et  precedes  de  la  musique,  se  dirigent,  au  son  des  boites 
et  des  cloches  sur  le  rivage  oú  des  barques  sont  préparées,  déco- 
rées  et  pavoisées,  ainsi  qu'il  est  dit  au  programme  de  Liége. 

Les  autres  barques  ou  bateaux  suiventou  précédent  ces  barques 
décorées,  conformément  aux  ordres  qui  en  sont  donnés. 

Sur  la  plate-forme  construite  au-dessus  de  deux  barques  et 
entourée  de  colonnes  de  verdure,  de  guirlandes  et  d  arbrisseaux, 
on  place  le  drapeau  national,  hissé  en  regard  d'une  inscription ; 
ensuite  un  piedestal  pour  porter  Turne.  Aux  cótés  se  trouvent 
MM.les commissaires  et  derriére  MM.  les  membres  de  la  députa- 
tion  de  la  Régence. 

Sur  cette  plate-forme  se  place  la  Sociéte  d'harmonie  avec  ses 
membres  honoraires ;  nul  autre  n'y  était  admis. 

Deux  cabines  des  barques  sont  réservées,  Tune  pour  MM.  les 
commissaires  et  la  députation  de  la  Régence,  lautre  pour  la  SociéU 
d*harmonie. 

Les  autres  cabines  ainsi  que  toutes  les  autres  places  disponibles 
sont  occupécs  par  les  fonctionnaires  publics,  leurs  dames  et  leurs 
enfants,  ágés  de  plus  de  lo  ans,  et  ensuite  par  les  autres  habitants 
en  nombre  á  ñxer. 

Des  cartes  sont  délivrées  aux  personnes  prémentionnées ;   á  cet 
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^fét»  4 W 4«jt  ^dMBMr 4ni  «taf  du  «^bureau  (M.  Frés«Hi)  q[ui 
les  délivre  moyennant  un  florín  P.  B. 

Tottte  peüBoime  smníe  de  caifte  él&k  admíse  de  préférence  i 
eBtrer  dains  les  deax  barqttes,  poorvu  ^*elle  se  présente  au  quart 
avant  8  heures  du  matin,  le  dit  jour  7  septembre. 

Apffés  oe  délaU  les  cartes  délivrées  étaient  nuiles,  sans  que  les 
poneüKS  puissent  ríen  réclamer  pour  les  avoir  pa^'ées,  etles 
autres  personnes  pomrttient  entrer  en  payant  comptant. 

JLe  prodttk  des  cartes  «6t  destiné  á  indemniser  le  propriétaire 
des  barques. 

Le  coFl^  qmitte  k  rtvage  á  8  beures  du  matin,  et  il  ne  -s'arréte 
deHuy  i  lÁégt  qu'á  la  demande  de  MM.  les  cx>inmíssaire». 

Arrété  par  la  Régence  de  Huy,  ce  4  septembre  1828. 


MtJWQfÜÉ  RELlGlEtJSE  A  PaKIS.  — OrgXTE  PAR  CUQUOT. 

Le  12  janvier  1788,  messe  en  mémoire  du  célebre  Saodüni  á 
r^glise  Ste.  Marie-du-Temple  á  Paria. 

Ce  cpmpositeur  n*ayant  point  fait  de  mesae  dt  Sigui^m,  0n 
exécuta  celle  du  célebre  Durante,  son  maitre. 

24  avril.  Les  acteurs  de  TOpéra  ont  iait  célébser  A  TégUae  de 
rAbbaye  de  St.  Martin-des-Champs,  une  messe  et  le  jD/  Ptofimdis 
de  Candeille,  pour  le  repos  de  Táme  du  chevalier  Gtuck. 

Foule  et  «xécution  admirable. 

.  8  mai,  Réception  de  Torgue  de  oette  église,  refait  et  augmenté 
par  Cliquot,  4)ar  les  oi^anistes  Couperin,  BalbastiB,  Sejm  «t 
Charpentier. 

20  juillet,  á  St.  Jacques,  exécution  d*une  messe  en  miiaiqi»3de 
labbé  d'Haudimont. 


MaTTHIEU^  COMPOSITEUa  FRANJÁIS, 

Le  24  décembre  1789,  le  roi  et  la  famille  royale  ont  assisfé, 
dans  la  chapelle  du  cháteau  des  Tuileries,aux  Vépres  chantées  par 
Ja  musique  de  S.  M.,  et  vers  les  10  heures  du  soir  aux  matines, 
^t  ensuite  aux  troís  messes,  pendant  lesquelles  la  musique  du  roi 
^ie«écuta  divers  motets  et  noels,  de  la  composition  de  M  Matthieu, 
maitre  de  musique  en  semestre. 


-67  - 

Te  Deum  a  N.  D.  a  París,  en  l'honneur  de  la  paix. 

Le  12  avril  1814,  á  10  he\ires  ai  demie,  Te  Dewfif  chairé  á 
Notre-Dame,  en  grande  symphonie  de  la  composition  de  Des- 
vignes,  maitre  de  chant  a  la  métropole,  et  chanté  par  les  meilléurs 
musiciens  de  París,  pour  remercier  Dieu  d'avoir  favorisé  les  efforts 
des  souverains  alliés,  préserver  la  capitale  du  fléau  de  la  guerre, 
rendu  la  paix  á  TEurope,  et  á  la  France  son  roí  legitime. 

Eloge  adressé  a  Momigny,  artiste  belge  a  París. 

Nous  avons  publié  dans  nos  deux  volumes  sur  les  musiciens 
Iselges,  des  notices  sur  ce  musicien  distingué  de  PhilippeviUe. 

il  publia  en  i8o5  :  La  premüre  Ugon  i$  piano-forU^  par  J.  |. 
Momigny.  París,  M  ,  90  pages  infolio.  •-!-  20  fr. 

n  Aucune  méthode  nest  aussi  complete  que  calle- ci,  et  ne  peut 
conduire  aussi  sürement  á  faire  des  progrés  rapides.  »  (Journal  des 
Débats.) 

Cours  compUt  d'harMonü  et  de  composition,  par  JérÓQie  de  Momigny. 
Un  volume  in-8°.  Paris,  chez  l'auteur. 

«  C*est  une  théorie  neuye  que  M.  de  Momignj  vient  d'oflfrír  au 
public. 

n  Son  ouvrage  est  agréable  á  lire,  méme  pour  I0S  per^onnes  qui 
nesont  pas  nées  musiciennes.L^auteur  est  un  homme  éclairé,  si  Ton 
en  juge  d'aprés  le  discours  préliminaire  qui  renferme  des  idees  tres 
ingénieuses  sur  la  nature  de  rharmonie.  On  voit  qu*il  chercbe  &  se 
rapprocher  de  la  maniere  des  grands  maitres  et  á  conduire  ses  iec- 
teurs  sur  la  route  du  vrai  et  du  beau.  Une  notice  historique  sur  les 
progrés  que  la  ipusique  a. faits  dans  les  siécles  modernes,  ne  peut 
gis^pqUQr  d*intéresser  viyemqnt  les  amateurs  ;  peu -étre  Tauteur 
pousse-t-il  un  peu  loin  Tenthousiasme  pour  son  art.  Ce  cqurs  dChgx- 
monte  mérite  d*étre  accueiili  favorablement  du  public,  comme  rappe- 
lant  le  vrai  type  du  systéme  musical  et  ayant  pour  but  la  perfection 
de  Tart  méme.  »  (Journal  des  Debáis.) 

Eji  1807  Oíi  publia  : 

Ffibles  fyrigues,  par  Q.  Philibert,  parodiées  ?ur  les  plus  jolis^irs 
,fipt|[^j;>s,,^tc.,  par  J.  J.  4é  MQjni^ny.  —  AbQpnenjent  :  18  ir. 


—  68  — 

De  Momigny  est  aussi  auteur  de  : 

3  quatuors  pourBvtolons,  alto  et  basse,  dédiés  au  président  du  Sénat, 

Le  MoniUur  universel  en  fait  cet  éloge  : 

«  Ces  quatuors  d*une  grande  expressíon  et  daos  lesq'jels  on  trouve 
da  chant  réani  á  beaucoup  d'harmonie,  viennent  on  ne  peut  roieux 
á  Tappui  á  la  théorie  nouvelle  que  cet  artiste  a  développée  dans  aon 
ouyrage  :  Coun  complet  cCharmonie,  n 

3  sonatespour  U piano,  op.  i8. 


6o,ooo  Francs  de  subside  a  l'Opéra-Bouffa  a  París 

En  i6o3,  le  directeur,  dans  la  vue  de  ñxer  ce  genre  de  théátre 
á  París,  propose  d*établir  6o  actions,  dont  20  de  4,000  fr.  et  20  de 
3,000  fr.,  12  de  2,400  et  les 8  derniéres  de  2,000 fr. 

Le  gouvernement  accorde  comme  encouragement  60,000  írancs 
et  le  premier  cónsul  Bonaparte  paye  sa  loge  12,000  francs. 

Le  tout  forme  un  capital  de  255  mille  francs. 


Féte  de  Ste.  Cécile  a  París. 

Le  23  novembre  i8o3,  á  Saint-Roch  á  París,  messe  de  Ste.  Cé- 
cile, avec  l'oratorío  d*Haydn  {La  Créatíon),  applíqué  á  des  paroles 
latines  par  le  citoyen  Bertín,  artiste  de  TOpéra  et  ci-devant  musí* 
cien  de  Notre-Dame  de  París. 

Le  28  novembre,  á  St.  Eustache,  exécution  d'une  messe  a  grand 
orchestre  de  Híppolyte  Comette,  professeur  de  piano  et  organíste. 

L'exécutíon  a  été  en  general  remarquable. 


DÉcfes  DE  M"«  Chevalier  en  1799. 

Le  récit  suivant  et  incroyable  est  donné  dans  la  GasctU  nationaU, 
dans  le  No  161  de  Tannée  1799  : 

«  Tout  París  a  connu  la  jeune  cantatrice  Chevalier  (dame  Pei- 
cam),  qui  debuta  avec  succés  au  Théátre  de  TOpóra  Comique,  rué 
Favart. 

n  Un  voyage  imprudent  vient  d  etre  la  cause  de  sa  perte ;  elle 
quitta  París  pour  aller  á  St  -Pétersbourg,  et  parutavec  éclat  sur  le 
théátre  fraofais  de  cette  capitale.  Le  flls  de  Paul  l^  en  devint  bientót 
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éperduement  amoareux.  Le  faroache  Paul,  farienx  que  son  fila 
adorait  une  fran^aise,  flt  arrdter  la  malheureuse  Chevalier,  et 
ordonna  qu'on  lui  coupát  les  narines.  Elle  a  subí  ce  supplice,  reservé 
en  Russie  aux  déserteurs.  Lefils  de  Paul  est  dans  sa  disgráce.  • 

On  a  omis  cette  artista  dans  les  livres  biographiques. 


Un  livre  de  M  .  de  Catlhava  concernant  les  théatres. 

En  novembre  1789  parut  á  París,  chez  Royez,  la  3°»e  édition  du 
livre  :  Les  causes  de  la  décadence  du  théátre,  et  les  tnoyens  de  le  faire 
refleurir,  In-8<>, 

Nous  en  extrayons  quelques  fragments  : 

Le  Orand  Opera. 

«  L'Opéra,  ce  spectacle  des  mervellles  avec  des  places  fort  chdres^ 
des  billets  qui  rapportent  beaucoup,  des  impdts  sur  les  autres 
théatres,  ne  petit  cependant  se  soutenir.  Allons  aa  fait ;  c*est  que, 
méme  en  n*ouvrantque  trois  fois  la  semaíne,  11  se  répéte  encoré  trop. 

La  Comedie  Italienne. 

n  Les  rtaliens,  &  qui  leur  ingratitude  pour  leurs  póres  adoptifs  n*a 
ríen  laissé  d*italien,  languissent  aussi,  et  languiront  bien  davan- 
tage  de  jour  en  jour.  Pourquoi  encoré?  je  Tai  dit ;  parce  qn*il8  ont 
Texistence  la  plus  fréle,  la  plus  frivolo  ;  parce  qu*nn  souffle  fane 
leurs  pompons. 

*•  Que  raugnsteAcadémie  de  musique  donne  une  retraite  k  sa  jolle 
friponne  de  filie,  la  comedie  italienne  ;  qu*elle  adopte  ses  piéces 
mélées  d  ariettes  et  ses  roeilleurs  acteurs  :  la  filie  aura  un  état  assu- 
ré,  la  noére  un  fonds  plus  considerable  ;  et,  riche  désormais  de  trois 
genres,  les  ballets,  le  grand  opera,  les  piéces  mélées  d^arrietteé^  elle 
pourra  varier,  elle  pourra  multiplier  ses  représeutations  et  les 
rendre  délicieuses. 

Les  Bouffóns 

»  Le  spectacle  des  Bouffóns»  plus  heureux  queles  autre,  aqnelques 
amateurs  qui  ne  labandonnent  point  encoré  ;  les  chanteurs 7  sont 
bons,  la  musique  excellente,  Torchestre  divin;  malgré  tous  ees  avan- 
tages,  il  ne  péut  aller  loin,  8*il  n*est  soutenn  par  un  genre  plus  á 
la  portee  du  goüt  et  des  oreilles  du  grand  nombre. 
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•  Emajtods  pour  le  troivídme  foia,  disent  pliieidiirfl  persoBOM,  é0 
reunir  la  orasiqae  itaKenne  á  la  musiqae  fran^aise.  Quel  pro}et  \ 
Gea  deux  rivales,  pour  leur  intérót  et  le  ndtre,  ne  doivent  ni  ee 
familiariser,  ni  vivre  ensemble.  EUes  cesseraíent  de  fá¡r#  des  effvrW 
pour  se  dérober  mutuellement  des  adorateurs.  (i)  « 


Caroline,  au  Théatre-Italien  a  París. 

Le  irdécembre  1798,  i'®  represen tation  de  Caroline, 

«  L*auíéur  de  la  comedie  de  Caroline^  qui  a  été  représentée  avant- 
hier  á  ce  spectacle,  pouf  la  premiére  et  derniére  fois^  n*a  pas  été 
heureux  dans  la  maniere  dont  il  a  mis  en  oeuvre  le  joli  román  d*aprds 
lequel  il  a  composé  cette  piéce.EUe  n*a  pn  se  soutenir  que  jusqu*&  la 
moitié  du  second  acte  ;  et  les  aeteurs  ont  été  forcés  d*y  substituer 
Blaise  et  Babet,  Peu  de  chutes  ont  été  aussi  rudes  ;  la  faiblesse  des 
airs  et  le  ton  trivial  des  morceaux  d'ensemble  ont  contribué  encoré 
á  Tacoélérer^  et  le  public  ü*a  fait  gráce  ni  au  poóte  ni  au  musicieo.  * 

La  musique  ést  de  Théodore  Lefévre. 


Unb  8cé:ne  scandaleusb  au  Théatre  de  Marseille. 

Uñé  tortespóndance  de  cette  ville  du  22  novembre  1789  donne 
les  détáils  suiyants  : 

«  On  á  beaucoup  exageré  un  mouvement  assez  léger  qui  eut  lieu 
le  12  novembre  dans  la  salle  de  la  comedie  de  cette  ville.  Voici  le 
fait.  On  avait  affiché  pour  ce  jourlá  une  seconde  réprésentation  du 
l)allet  iü  béserteur.  Des  raisons  de  prudence  décidérent  les  éche- 
vins  á  défendre  cette  seconde  réprésentation.  Lordre  ne  fut  mal- 
liéureusement  pas  donné  assez  &  temps  pour  qu*on  püt  changer 
FaÉché.  Lé  directeur  dii  spectacle  parut  sur  le  théátre,  annon^a 
les  ordres  qu*il  venait  de  recevoir,  et  offrit  de  remplacer  le  ballet  da 
Déserteur  par  Topera  des  SoUtaires  de  Normandie,  Ce  remplace- 
ment  ne  fut  pas  généralement  ^büté.  La  diversité  des  opinions,  ex- 
ptim'ée  til)  peu  vivement^  ñt  présager  du  désordre.  Presque  toui  le 
teond«  se  i*etira.   Des  personnes  malintentiohnées  entrérent  alore 

(i)  Vuelques  personnes,  est-il  dit  en  note,  ont  désiré  voir  reunir  TOpéra- 
t^dttiiqub  aüx  Bouffbhs.  Ce  rapprocfaement  dé^ilairait  aux  amateurs  de  la 
musique  italienne:  letet*  Isntbbusiase  est  brop  exclusif.  A.  M. 
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d«M  U  Mlle«  et  y  eommireni  différettt*  •xeéi,  lis  liriséNttt  la  lastra 
cAMóreiit  Ie«  vUres«  dépecérent  les  chaíse».  Le  consefl  te  iroartík 
alora  asnetnblé  á  riiórel-de-ville.  Ua  eapitaine  de  qaartier  eearst  I«t 
pendre  eompte  de  cequi  se  pastatt.  Le  conseil  prít  «ur^le^bamp  m 
arrété  par  lequel  i\  ordoona  que  M.  le  comie  de  Oarama»  serait 
pr¡¿  de  donner  les  ordres  poor  que  les  troupes  fussent  prétes  á  pren-' 
dre  les  armes ;  que  MM •  les  échevíns  féraient  exécuter  sávórement 
les  ordonnances  de  pólice  relatives  aox  spectaclett ;  qu'on  feraít  les 
recberches  les  plus  promptes  pour  connaitre  et  punir  ceox  qui 
venaíent  d'occasionner  du  trouble.  Le  conseil  ordonna  en  outre  ft  uq 
capitaine  de  quartíer  de  se  presenter  á  la  loge  de  MM.  les  écbevins^ 
pour  ordonner  en  leur  nom  de  faire  baisser  la  toile,  et  &  ceux  qui 
restaient  dans  la  salle,  de  se  retirer. 

••  A  peine  les  ordres  du  conseil  furent-iis  connus,  que  chacun 
sortit,  et  que  le  calme  se  rétablit.  Un  cri  public  avait  donné  & 
entendre  que  quelqnes  citojens  attachés  ft  la  garde  citoyeone  ¿taient 
du  nombre  de  ceux  qui  avaient  commis  du  désordre  á  la  comedie. 
Ce  corps,  Jalonx  de  n*avoir  dans  son  sein  que  des  membres  irrepro- 
chables, as«embla,  le  18  de  ce  mois,  un  conseil  de  guerre  pour  y 
juger  cette  affaire.  Ce  conseil  n*aeu  aucune  condamnation  á  preñen- 
oer,  paisqu'il  n*est  presenté  ni  accusateurs  ni  témeins. 

II  n*en  a  pas  rooins  fait  afflcher  que  ceux  qui  auront  á  porter  dee 
plaintes  ft  cet  égard  pourront  s*adresser  h  Tétatmajor,  afta  que  les 
conpables,  s*il  j  en  a,  soient  punís.  Cette  cooduite,  pleine  de  dilica- 
teese,  fait  honneur  aux  personnes  qui  composent  la  garde  aitojaniiei 
la  coDduite  des  offlciers  municipaux  n'est  pas  moins  leuable.  *»  (M<mí' 
teurtmiversel.) 


DEBUT  LE  10  DÉCEMBRB  I789,   DE  M"*  PaRISOT, 

NÉE  EN  1775,  AGÉB  DB  14  AMs,  DANS  ¿'Infante  dt  ZomóTu, 

AU  Théatre  de  Monsieur* 

Nous  empnintons  i  la  Gazette  natümaU  : 

^  Débuter  4  Táge  de  quatorze  ans  aveo  une  figure  (sharqitQt^,  nQ# 
voix  juste,  flexible  et  légére,  une  prononciation  distincte,  c  est  dtr9 
sur  du  succés.  Aussi  Mademoiselle  Parisot  en  a-t-elle  obteny  4|n 
complot,  samedi  dernler,  dans  Vínfante  de  Zamora.   Le  public  Ta 


—  72  — 

accueillie  aveo  les  transporta  que  procurent  toujours  lestalents 
distingues  dans  une  tres  grande  jeunesse.  A  cet  age  on  plait  par 
les  défauts  qui  en  sont  inseparables  ;  et  1orsqu*on  oífre  de  grandes 
esperances,  la  maladresse  de  la  timidité  et  le  peu  d*babitude  de  la 
scéne  deviennent  un  titre  non-seulement  á  Tindulgence  des  specta- 
teurs,  mais  méme  á  leurs  applaudissements.  *» 

Un  Inventeur  a  París. 

De  Virbés,   maitre  de  clavecín  et  organiste  á  Saint-Germain, 
construit  en  1766  un  nouveau  clavecín  qui  reuní t,  par  une  meca- 
ñique  ingéníeuse,  lefFet  ou  Timítation  de plusieurs  sortes  d*instru- 
ments  et  méme  de  la  voíx,  et  cet  instrument  forme  á  lui  seul  tout 
un  orchestre. 

II  a  rcfu  Tapprobation  des  connaísseurs  et  des  commissaires  de 
l'Académie  des  sciences. 

Cet  artiste  est  resté  inconnu  á  MM.  Fétis-Pougin. 

M.  Cassagnade. 

Un  artiste  de  ce  nom  a  debuté  á  l'Opéra  en  1763. 
A  la  repríse  des  Fragments,  le  17  juin  1766,   il  eut  sa  part    de 
succés.  II  avait  une  voix  de  basse-taille  tres  profonde. 
Un  joumal  du  temps  rapporte  : 

«  Cassagnade,  regu  A  TOpéra  depuis  Tincendie,  parait  pour  la 
premiére  fois.  Cest  une  fort  belle  voix  de  basse-taille,  d*une  grande 
étendue,  et  de  la  plus  parfaite  égalité  dans  tous  les  tons,  le  volume 
de  voix  est  considerable,  la  qualité  de  son  tres  nette.  • 


Le  PAN-HARMONI-MÉTALLICa  DE  ChENU. 
Le  MoniUur  universel  du  i5  mai  181 1  annonce  : 

«  Pan-Harmoni-Métallico,  —  Cet  instrunient,  dont  le  mérite 
particulier  est  d^imiter  les  sons  de  la  voix,  acquiert  chaqué  jour  de 
son  ingénieux  auteur,  M.  Chenu,  un  perfectionnement  remarquable. 
On  Tentend  maíntenant  rué  Vivienne,  14,  depuis  midi  jusqu'á  10 
heures  du  soir.  • 

Encoré  un  inventeur  resté  inconnu  aux  biographes. 
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Lew  et  ses  Fils. 

Les  journaux  de  Paris  du  mois  de  décembre  1817  annonccnt 
que  les  Parisiens  auront  incessamment  le  plaisir  d'entendre  quatre 
artistes  voyageurs,  dont  on  van  te  beaucoup  la  voix  et  la  méthode 
de  voix. 

M.  Levy,  israélite,  chantre  de  la  synagogue  de  Strasbourg, 
accompagné  de  ses  deux  ñls  et  de  M.  Heins,  sont  en  route  pour 
la  capí  tale. 

On  lesa  entendus,  le  12  et  le  i3  décembre,  dans  la  synagogue 
de  Metz,  oü  le  public  s'est  porté  en  foule,  et  le  méme  mois  ils 
avaient  été  vivem^nt  applaudis  che/,  le  préfet  de  la  Moselle. 


Refus  de  I2o;ooo  fr.  de  sübvention  aux  Bouffons. 

En  1 81 5,  les  acteurs  de  TOpéra-Comique  ont  définitivement 
obtenu  qu'aucun  théátre  lyrique  ne  pourrait  se  placer  prés  du  leur. 
Ils  prennent  pour  eux  la  salle  Favart,  qu  avait  louée  M™*  Cata- 
lani,  attendu  que  leur  bail  de  Feydeau  ñnit  dans  i5  mois. 

D'un  autre  c6té  le  Gouvernement  a  fait  signifier  aux  directeurs 
des  Bouffons  qu*ils  pouvaient  continuer,  mais  qu'ils  n'avaient 
plus  le  privilége,  et  qu  en  conséquence  on  ne  leur  paierait  plus  les 
120,000  francs  qu*ils  avaient  touchés  jusqu*ici.  Les  directeurs 
décident  de  réclamer  en  vertu  d  un  acte  qu'ils  tiennent  de  Tancien 
gouvernement. 

M.  Bellart  fait  un  mémoire. 


Une  défense  a  Vienne.  —  Operas  aViennb  en  1812. 

CONCOURS  d'uN  POfeMB  d'OpÉRA  A  VlENNE. 

En  181 2,  il  a  été  défendu  aux  directeurs  des  théátres  de  Vienne 
de  donner  de  nouvelles  piéces  qui  mettraient  en  scéne  des  fées, 
des  magiciens  ou  des  meurtres. 

On  écrit  de  cette  ville  en  juin  1812  : 

«  On  a  donné  cette  année  &  Vienne,  plusieurs  operas  remar- 
quables  :  le  Chasxeur  de  Chamáis,  masiqae  de  Biercy,  de  Breslau, 
offre  nne  belle  déclamation  masicale,  ane  expression  vive  et  origi- 
nale,  sans  anean  iracas  d*in8trament8. 


,   I 
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«  Au  théátre  italien,  le  soprano  VeLlati  a  beaucoup  plu  dans 
Topera  Trajano  in  Docia^  que  Nicoüni  a  écrit  exprés  pour  lu¡    « 

En  juin  1812,  ladministration  de  TOpéra  de  Vieane  propose 
deux  prix  pour  les  deux  meilleurs  poémes  d  operas  tragiquas  et 
comiques.  Les  concurrents  doivent  chercher  á  se  rapprocher 
autant  que  possible  des  regles  de  la  bonne  tragedle  et  de  la  come- 
die de  moeurs  ou  d'intrigues ;  éviter  de  fonder  l'intérét  de  leurs 
piéces  sur  les  coaps  de  théátre  et  les  scénes  á  spectacle ;  enña 
avoir  soin  que  les  vers  réunissent  á  un  style  pur  et  noble,  la 
coupe  la  plus  favorable  á  la  musique. 


Un  livre  intéressant. 

£0  septembre  1811,  M.  Emmanuel  Dupaty  publia,  in-8^  á 
Paris,  chez  Béchet,  libraire,  au  prix  de  fr.  i,8o  :  Le  PohU  et  le 
MusideHf  ovLje  cherche  un  sujeta  comedie  en  3  actes  et  en  vers,  mélée 
de  chants,  précédée  dun  prolongue  en  vers  libres,  musique 
posthume  de  Dalayrac. 

Le  N<>  du  II  septembre  181 1  du  Journal  de  VEmpire  en  fait 
Téloge,  dont  nous  extrayons  : 

«  A  la  tete  de  Touvrage  on  trouve  le  prologue,  dans  leqael 
M.  Dupaty  a  celebré  ag^éablemeat  les  talens  et  les  qualités  sociales 
debalayrac,  de  ce  compositeur  spirituel  et  fácond,  doot  tous  lat 
amia  des  arts  ont  regretté  la  perte  prématurée.  « 


L'artiste  Bouffet.  —  M"®  Schlichting, 

Au  concert  donné  en  i8ii  á  TAthénée  des  Etrangers,  á  Paris 
(rué  de  Cléry),par  M"«  Schlichling,  cette  artiste  a  chanté  plusieurs 
morceaux.  En  voici  le  programme  : 

Symphonie  de  Mozart;  hXvá^Joseph,  chanté  par  Begrez;  Con- 
certó de  Dusseck,  exécuté  par  M^ie  Martin  Schlichtin^;  Pot-pourri 
de  Romberg,  par  Norblin;  Scéne  fran^aise,  chantée  par  Bouflfet; 
Concertó  de  violón  d^  Grasset,  par  Pasdeloup;Polonaise,  chantée 
par  Bouffet ;  Air  varié  de  Cramer,  par  W^^  Schlichting. 

«i  Ce  concert  a  fait  beaucoup  de  plaisir.  La  jeune  artiste  intéref- 
sante,  qui  le  donnoit  á  étonné  par  Taplomb  avec  l«qael  elle  joQ««  la 
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puveié  ei  Tl^ípretgion  qa^He  met  dana  toA  jaa.  Letibleiit  (|«*élle 
posséde  déjá,  malgré  sa  grande  jeunesse,  nous  donne  liea  d^espérer 
qae,  dans  quelques  années  d*ici,  elle  pourra  étre  comptée  parmi  nos 
plus  célebres  artistes.  «•  {Journal  de  ÍEmpire.) 

Éouffét  chanta  au  concert  de  Libotí,  le  i6avril  1808,  un  dúo 
avec  M»e  Pelet. 

Le  critique  ne  dit  mot  de  Bouffet,  mais  il  fínit  par  ees  ligues  : 

"  En  general,  toas  ceax  qui  ont  fait  leur  partie  dans  le  concert, 
se  soiit  distingues  par  leur  talent.  «« 

Une  Artistk  dans  l'kmbarras,  —  M«*Mainvielle. 

Le  Journal  disDébats  donne  cette  nouvelle  dans  son  N^  du 
2  janvier  1816 : 

«  Unejeunecantatrioe,  M"^®  Mainyielle-Fodor>  filie  d*un  musiCíien 
hollandais,  alloit  monteren  voiture  pour  se  rendre  á  Londres,  quand 
plusieurs  individus  lui  ont  demandó  si  elle  n*amt  pas  oublié  quelque 
obose  &  París  ;  elle  a  paru  ne  pas  entendre  ees  Messieurs ;  ils  lui  ont 
alors  rappelé  un  engagement  qu^elle  avoit  contráete  avec  M"'®  Cata- 
lán!, et  Tont  conduite  &  PAbbaje,  oüelle  est  restáedeuxjours.  On 
assure,  qu*á  peine  rendue  &  la  liberté,  elle  a  exécuté  son  projet,  et 
qu*elle  est  partie  pour  Londres.  ** 


UNeCH0R1STEDEL'0í>ÉRA  aFeYDKAU.  —  M^^jBNNARD, 

Le  gmai    1820,   cette  artiste  debuta  dans  la  Fausse  Magie^  dé 
Grétry. 
Le  Jotmial  dss  Dabais  lá  juge  en  ees  termes  : 

«  On  se  rappelle  qué  M^**  Jennard  flguroit  il  7  a  quelqoas 
années  á  TOpéra  á  la  tete  des  chceurs,  entre  M!^  Le  Brun  et  M^^ 
Reine.  Cette  cantatríce,  appelée  depuis  Sur  les  premiers  tháátMl 
lyriques  de  province,  est  revenue  &  Paris,  et  vient  de  débnter  á 
Peydean,  dans  Temploi  tres  utilement  oocupé  par  W^  Desbrostei. 
M"^  Jennard  a  de  la  voix,  de  la  méthode,  une  granie  habitnde  de 
la  seéne ;  et  la  maniere  dont  elle  a  chanté  et  joué  le  role  de  la  tante 
dans  la  Fáuése  Magie^  promet  á  ce  théátro  un  sujet  précieuXi  trdi 
digne  de  seoonder  rexcellente  actrice  qui,  en  oonservant  les  veri- 
tables  traditions  de  ropéra-eomiqnei  n*a  point  laissé  dépérir  Tliérí- 
tttte  de  M"^'  Oontier.  » 
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Trois  debuts  a  París.  —  M,  Paul,  M^^»  Burger 

ET  QuINEBAUX. 

Ces  debuts  ?urent  lieu  á  TOpéra-Comique  en  1804. 

MU«  Burger  debuta  le  24  avril,  dans  le  role  de  Laure  du  Chdteau 
d6  Montenegro,  de  Dalayrac. 

Le  27  avril  elle  les  continua  dans  le  role  de  Lisbeth,  de 
Topera  de  ce  nom,  musique  de  Grétry. 

II  y  a  done  eu  trois  debuts  á  ce  théátre,  M.  Paul,  M"»  Burger 
et  Quinebaux.  Ce  ne  sont  pas  des  debuts  á  iracas  qui  produisent 
des  cabales, en fantent  des  tempétes,  mais  des  debuts  qui  se  passent 
sans  grand  bruit. 

Voici  le  jugement  du  critique  du  Journal  des  Débats  : 

«  On  ne  se  battra  pas  ni  pour  M'*®  Burger,  ni  poup  M"*  Quine- 
baux ;  et  M.  Paul  n*excitera  point  de  querelles  :  ii  est  méme  assez 
probable  que  ces  débutans  passei'ont  sur  le  théátre  Feydeau  comme 
des  ombres  chinoises. 

»  M.  Paul  a  de  Taisance  et  de  la  gráce;  son  physique  convient 
aux  jeunes  amoureux;  il  chante  avec  goüt,quoique  avec  des  moyens 
pea  ótendus;  ilacela  de  commun  avec  les  grands  virtuoses  Son 
jeu  est  un  peu  froid ;  les  piéces  oü  il  pourroit  étre  utile  se  donnenC 
peu  et  nattirent  personne.  *> 

II  debuta  le  27  avril  dans Zémire  etAzor  et  ádins  Lisheth,  de  Grétry, 
r61es  d'Azor  et  de  Dersan. 

<•  W^^  Burger  est  actrice;  elle  a  de  la  naiveté,  de  Tenjouement, 
de  la  sensibiiité;  mais  sa  voix  n*est  pas  toujonrs  agréable  et  juste. 
Ilestrare  de  reunir  le  jeu  et  le  chant.  Le  public  est  forcé  d*étre 
indulgent;  mais  il  semble  préférer  Tagrément  de  lorgane,  et  par* 
donne  beaucoup  de  choses  &  Tacteur  en  faveur  du  chanteur.  •• 

M™«  Quinebaux-Philippe  debuta  le  3  mai   1804,  jour  qu*on 
representa  Helena,  de  Méhul,  et  une  Folie,  du  méme. 
Le  méme  journal  lapprécie  en  ces  ligues  : 

u  M"^*'  Quinebaux,  filie  de  Philippe,  anclen  acteur  de  ce  théátre, 
jone  mieux  qu*elle  ne  chante,  quoiqu*elle  chante  tres  agréablement, 
quand  elle  ne  veut  pas  chanter  trop  bien ;  mais  la  mode,  qui  enlaidit 
tant  de  femmes,  gáte  la  voix  d*une  foule  de  chanteuses ;  elles  ont  la 
méme  manie  que  les  joueurs  do  violón,  qui  croyent  faire  merveille 


77   - 


on  raclant  aaprés  du  chevalet.  L'ambition  des  diíBcaltés  est  fanesie 
á  Tari  dachant;  c*est  á  pea  prés  ce  que  noas  avons  gagné  á  ees 
pretendas  progrés  de  la  musiqae,  qui  sont  ane  vóritable  décadence.* 


Vers  a  Adelina  Patti. 

Es-tu  le  rossignol,  la  rose,  lliannonie, 
Jeune  divinité  du  ciel  Italien? 
Es-tu  l'amour,  Tesprit,  le  chaime,  le  gónie. 
Etoile  aux  éclairs  d'or  de  l'art  Cécilien  ? 

O  diva  radieuse  i  ó  musique  infinie  I 
Tu  sous  suspends  á  toi  d  un  celeste  lien, 
Tu  portes  dans  ton  oeil  le  pleur  d'Iphigénie, 
La  gaité  de  Ninon  et  l'éclat  de  Tallien. 

Chante,  ó  ma  Lucia ;  chante,  belle  Adeline. 
Tressaille  sous  ton  lis  et  sous  ta  mandoline, 
Respire  dans  ta  pourpre  et  dans  ta  floraison. 

O  bruñe  Adelina  I  comme  Venus  la  blonde, 
De  la  pointe  du  pied  boit  l'écume  de  l'onde. 
Tu  sembles  une  fleur  qui  boit  une  chanson. 

Th.  Gautibr,  a.  Houssayb, 
C.  CoLiGNY  et  H.  DB  Saxnt-Madr. 


Lettre  a  Lesueur. 

Uauteur  de  la  musique  des  Bardes  a  re9u,  entr'autres  felicita - 
tions  qui  luí  ont  été  adressées  de  toutes  parts,  une  lettre  du  Prési- 
dent  du  corps  législatif,  ainsi  conque  : 

«  MoDsieur,  voas  avez  été  malbeureux  et  persécaté  eomme  toas 
les  hommes  de  génie.  Le  joar  de  la  justice  est  enña  arrivé.  Le 
faoieux  peintre  qui  portait  votre  nom  et  dont  voas  obtenez  la  gloire 
dans  un  aatre  geare,  n*eut  pas  le  bonhear  d^étre  si  bien  vengé. 

»  Napoleón  fait  mieux  qae  Loáis  XIV. 

n  25  septembre  1804.  »  signé  Fontanbs.  » 

Uempereur  accorda  cette  année  Fordre  de  la  Legión  d'honneur 
á  M.  Lesueur. 
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RÍOM>TI0M  DB  l'OrOUE  DBS  InVALIDBS  A  PaRIS. 

Le  7  octobre  1807,  r^eption  de  Torgue  úe  rHOtel-IiDjp^ii^- 
Militaire  des  Invalides,  par  les  organistes  Miroir,  Beauvarlet- 
Charpentier  et  Meraux,  qui  sont  nommés  arbitres  et  se  firent 
entendre  á  tour  de  r61e« 

C'est  M.  Somer,  de  París,  qui  a  rets^bU  ^t  augmenté  cet 
instrumenta 


Un  CEAMTflUft  OMiS  PAR  LBS  BMMRAPHES. 

M.  Alexí^ndre. 

Cet  artiste,  j»é  i/#rs  1780,  fttt.aii^;agé  á  TOpéra  en  1806,  et  y 
debuta  le  v^ncb^di  17  juület  1807,  dans  QSdipe  á  Coloñne,  de 
Sacchini. 

Nous  découpons  du  J<mrix(Uifi  l^Empir^  : 

«  M.  Al6XM4r«,  eleat  U  nom  du  dóhatMit,  ^bí  éléve  du  Gonser- 
vatoire;  on  -im  oanieiU  point  á  eette  écda  rexcellence  de  sa 
méthode,  d*autant  moins  ^ue  cett^  máthode  ne  lui  appartient  pas 
exclusivement ;  qlle  existoit  .loii|[teiap9  ^y^pt  ^^étabiíssement  du 
Conservatoire. 

»  M.  AlesMidpe  o'e«t  eiioofe  que  chanteur;  quoique  cette  qualitó 
soit  nécessaire  et  tres  prácieuae,  quand  on  n*en  a  pas  d'autres,  on 
fait  une  mediocre  figure  sur  le  théAtre  de  TOpéra,  surtout  dans  lea 
tragedles. 

m  U  íattt  done  que  le  dóbatwt  9*11  aspire  a  rhooMur  d'dtre 
.IIMiiQbre  da  TAcad^mie  da  muaíque»  ¿tudi^  I»  sqépa ;  qu'il  itppimiie 
&  jouer  ce  qu*il  chante,  et  qvie  f^cm  Ante  s'aooorde  f^vec^ft  jqíü  pour 
vivifier  la  note.  Ce  double  talent  d*acteur  et  de  chanteur  devient  de 
jour  eo  jour  plus  raro,  á  mesure  qu*il  ny  a  plus  de  mc^itres  &.ch|kn(#r 
et  ^  déqlamer.  •• 


ResTAURATION  du  Tu^ATIlE  DE  LA  GaI%$ 
ET  DfS  LA  SALLE  FaVART  A  Pa&I6 

£aoctobi:e,i8o7,  oncommanee  a  i^ocmstcuice  ce  ttié4t£e,^fio\is 
la  direction  de  M.  Peyre,  architecte  de  cette  salle. 

Cest  M««  Nicolet,  propriétaire  de  ce   théátre,  qui  avait  chargé 
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M.  Peyre  des  travaux  de  restauratíon  de  cette  salle,  et  non  une 
reconstruction  complete,  comme  le  disaient  les  journaux. 

M"'^  Catalani  avait  la  direction  du  théátre  Feydeau  en  i8i5. 

Cette  salle  fut  construite  en  1714,  parHeurtier,  architecte  dai 
Roí ;  elle  a  subi  plusieurs  changements  á  diversas  époques«  I^s 
premiers  furent  faits  par  Duailly,  les  seconds  par  Blenaimé;  les 
demiers  ont  été  faits  par  David  et  Peyre  neveu. 

L*avant-scéne,  qui  se  trouvalt  trop  éloignée  án  public,  a  été 
rapprochée,  par  tine  partie  circulaire,  du  centre  de  la  satte^  et 
disposée  de  maniere  a  ce  que.  dans  les  concerts,  les  solos  soient  á 
une  portee  presqu*égale  de  tous  les  auditeurs. 


Le  chantbür  Dufresne,  de  l'Opíba. 

Cetartiste,  resté  inconnu,  chantait  á  TOpéra  en  octobre  1807, 
4ans  Ifkmégü  en  Aulide,  á  cóté  de  M^e  Maillart. 
Le  Jomnal  de  VEn^irt  s'exprime  ainsi  : 

«  M^*  Maillart  a  soutenii  presqae  seule  toat  le  poids  de  cette 
represen tation  du  4  octobre,  qni  secomposait  á^Astyanax\  elle  a 
é\é  secondée  par  Dufresne,  sujet  intelligent,  zélé,  laborieux,  tou- 
jours  saüsfaisant,  jamáis  brillant,  dont  on  jouit  «ans  7  faire  beaa- 
coup  d'aitention,  inais  qu*on  regretteroit  vivement  si  on  ne  Tavoit 
pas.  11  rend  á  TOpéra  des  services  peut-étre  pas  assez  appréciés, 
paree  qa*ils  ne  sont  qu*utiles.  « 


Largesse  de  l'Empereur  de  Russie. 

Enjanvier  i8o3,  lexcellente  cantatrice,  M'*«  Philis,  actrice  de 
rOpéra-Comique,  a  paru  pour  la  premiére  fois  sur  le  théátre  de 
St  'VétevshoMrgAdiVísAdolphettClara.Qt  elle  y  a  été  tres  applaudie. 

Les  journaux  du  temps  nous  apprennent  que  TEmpereur  de 
~Bussie  lui  a  fait  présent  d*un  riche  collicr  de  diamants. 


CEUVRES  DE  GrÉTRY. 

Jusqu'ici  aucun  auteur  n'a  cité  ees  romances  ou  pltttdt  petits 
airs  de  la  composition  de  Grétry,  Tauteur  si  pppulaire  au  siécle 
'demier. 
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Romance  du  Saulb  dans  Oíhello,  tragédie  de  J.-F.  Ducis, 

MUSIQUE  DE  GrÉTRY  (1792). 

Lcnio. 


S 


71  ■'."]>  j>T?rg^T^^íPp^3 

Au  pied  d*un  saule  as-    si-       se  tris-  te-    inent, 


[WTZM 


^i^i^i^ 


Voy-  ant  cou-    ier     le  ruis-  seau  qui  mur-   mu-  re, 


g^pü^ü^i^^^ 


La  belle  I-     sau-re  en  pleu-  rant  son   in-       ju-   re, 


I^Ü^ 


nr^rTf^g^ 


Croy-aitain-    si  par- 1er     á  son  a-  mant  :       Chan-tez    le 


Ej|ggg5tep=i^^^^ 


Sau-  le    et   sa      dou-    ce    ver- 


du- 


re. 


Cette  romance  aété  chantée  par  M^^^Desgarcins,  aux  premieres 
représentations  áOthelh. 

Grétry  a  mis  plusieurs  romances  en  musique  sur  paroles  de 
Ducis,  avec  piano  ou  harpe. 

En  voici  trois  : 

Algard  et  Anissa,  romance  Écossaise. 
Lente. 


II  est  done  (oh!  faut-  il     le     croi-  re?) Des  cceurs  au 


^ee^^ee^^eEe^Í^ÍeÍíeÍ^Í 


mal-heur  des-  ti-      nés.    Or      é-    cou-    tez  Tan-tique  hisr 
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iiiiiíEEÉiiiilÉilili^iiili 


toi-  re    de  deux   a-    mants  in-   for-    tu-      nés. 


Le  Pont  des  Méres. 


■1.^ 


Andante. 


^?Í-llÍlr?lÍEÍf^3^ÍE^lEÍÍfE 


Dans  la  fleur  de  l'a-    do-      les-  cen-  ce,  Le  charmant 


fc- 


Don  Car-  los,  dit-    on,     trou- va  d'Es-pagne  al-   lant  en 


li^felíliSlfeEglE^EfpÉiliil'^y 


Fran-  ce,     Un   peu  d'eau  mouillant    un    val-    Ion. 

La  Mere  devant  le  Lion. 
^  AUegretto. 

'"  =l?ÜÍÍiiÍ|ÍlllPÍ^il 


Un  Li-onaf-  freuxdansFlo-ren-    ce     Un  jour  sou* 

^Üi^lilüiiigiüíii^iliig 


dain  se    dé-chai-    na,  Tout  prit  la      fui-    te      sa    pré- 

ililPügililliiilliiiiililiii 

sen-  ce,     Si       t6t    pá-      lit*    et       fris-   son-      na. 


Opera.  —  Appel  aux  jrunes  Chanteurs. 

En  i8o5,  on  lit  dans  les  journaux  du  26  mars  : 

Académie  Impén'ale  de  musique, 

••  Le  premier  prefet  du  palais,  chargé  de  la  surveillance  et  direc- 
tion  principale  de  cette  Académie,  voulant  assurer  le  service  de 
cet  établissement,  fait  un  appel  aux  jcunes  gens  des  dópartemeps 

6 


^  e«  ^ 

posflédant  ane  voix  décidée  de  haute^contre,  iécix*  ct  basse-tailtd,  dt 
l68  ^[Oalitás  cí'.nprés  : 

»  Le  sujet  presenté  doit  savoír  la  musiqne  au  poini  de  vue  de 
solfier  tré3  coaramment.  II  no  doit  pas  avoir  plus  de  25  ans  ni 
moins  de  18.  Sa  taille  ne  doit  point  étre  an-dessus  de  5  pieds  3 
pouces,  á  moins  qiril  n*ait  pas  une  superbe  voix.  II  faut  qu*!!  ait  une 
ñgare  agréable,  oa  du  moins  une  fi>^(ire  noble,  sans  défaut  dan»  les 
^MX,  dans  les  Jambes,  et  génératement  aucune  diíTormité  naturelle. 

»  Ceax  qui  anront  été  jugés  reunir  les  conditions  démandées, 
seront  admis  á  rAcadémie,  ti  il  leur  sera  de  suite  assuré  un  iraite- 
•mttit  suffl.sant  pour  les  mettre  dans  le  cas  de  ne  s*occuper  que  de 
leurs  talens. 

•  »  Les  sujets  non  re^ns  seront  indemnisés  d*une  maniere  conve- 
nable  de  leur  déplaccment  L*udininistration  de  TAcadétuie  fera  les 
frais  de  remplacement  de  rarmée  des  sujets  d*une  grande  esperance 
qui  apparticnnent  &  une  des  classes  de  la  conscription. 

•  Pariste  5  Ventóse  (24  février)  an  13  (1805). 

n  Le  premier  préfet  du  palais^ 
»  signé  LüCAT.  * 

'  .II  est  dit  que  le  sujet  qui  aura  passé  un  examen  favorable,  se 
transpórtera  á  Paris,  aux  frais  de  TAcadémie,  á  l'effet  d'y  étre 
défínitivement  examiné  par  les  maitres  de  cet  établissement. 


Le  chanteür  Théodore  de  París. 

Le  jour  de  Paques  i8o5  l'archevéque  de  Paris  officiait  pontifi- 
icalement  á  Notre  Dame.  L'éclat  de  cette  cérémonie  a  été  relevé 
•par  une  musique  de  l'expression  la  plus  touchante,  composée  par 
Bertin,  anden  maitre  de  chant  des  cathédrales  de  Poitiers  et 
d'Evreux,  et  exécutée  par  un  nombreux  orchestre  et  des  chan- 
teurs  choisis,.,. 

Le  yóurnál  des  Débats  fait  cet  éloge  de  M .  Théodore  : 

«  On  a  remarqué  plusleurs  morceaux  dont  les  prem'iers  dessus 
étolent  cbantés  par  ^1.  Théodore,  ci-devant  pago  de  la  musique  du 
roi^  qui  joint  áame  voix  puré»  expressive  et  d*une  étendue  extraor- 
.dinaire^  ia  méihode  la  plus  brillante.  «• 


L    . 


**«M>^MlíBWi 
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Artistes  de  la  Chapelle  du  Cónsul  Bonapartk 

EN  MARS  l8o3. 

Mmes  Branchu  et  Manuent,  ex-éléves  du  Conservatoire,  M^^** 
Pelet,  Lelong  et  Létang;  MM.  Roland  et  Nourrit,  ténors;  Bonnel 
et  Dérivis,  basse-tailles,  eleves  au  Conservatoireí  ont  été  choisis 
pour  faire  le  ssrvice  du  chant  á  la  chapelle  du  premier  Cónsul. 


Une  profanation  d'ux  opera  de  Dalayrac. 

Le  12  juin  1811,  au  théátre  italien  á  Paris,  i^e  représentation 
de  :  Adolphe  et  Clara. 

Le  Journal  de  VEmpire  du  i3  juin  s'exprime  ainsi  : 

«  Ce  n*est  autre  chose  que  le  pctit  opera  des  Deux  Prisonniers^ 
ou  Adolphe  et  Clara,  parodie,  travestí,  gáié,  défigiiré  par  un  poeta 
et  un  musicien  d*Italie.  L^ouvrago  de  Marsollier  et  de  Dalayrac  est 
cliarraant  ft  Fejdeau ;  Touvrage  des  deux  italions  a  paru  fort  insi- 
pide  &  rodéon.  Ce  ne  sont  pas  seulemcnt  les  grossióres  bouffonneries 
dont  orí  a  surchargé  la  pióca  frangaise  qui  la  romlent  méconnois* 
sable;  c*e8t  la  musiqae  froide,  insipide  et  lourde  quon  a  subetituéd 
ft  lagréable  mélodie,  aux  chants  légers,  gracieux,  pleins  d^esprit  ét 
de  goút  de  co  Dalayrac  sí  regrctté  et  dont  les  deroiers  aecenf 
appellent  encoré  le  publíc  á  Feydeau  dans  le  poete  et  le  musicieo. 

»  La  musique  des  anges  ne  siíBroit  pas  pour  couvnr  rincanre- 
nance  de  Tacliinardi  jouant  le  role  d*Cllev¡ou  et  fénonne  défaut  du 
mauvais  ton  et  de  la  grossiérete,  substitué  aux  gráces  etá  VélágMce 
des  manieres.  On  a  falt  répéter  un  dúo  qui  n  ost  pas,  dit-on,  da 
signor  Pulcitta,  (i)  auteur  de  la  musique. 

»  Je  reviendrai  sur  ees  Prisonniers  italiens;  ce  qui  me  donnerá 
d*observer  rimmcnso  supériorité  de  notro  comedie  lyrique  sur  cé$ 
operas  boufies,  dont  les  meilleurs  ne  sont  presque  jamáis  que  des 
eoncerts.  »  OeopfroIt.  » 

La  seconde  representa tion  eut  lieu  le  1 5  juin  avec  J  Nemici 
Generosi,  et  la  3°»  le  22  juin, 

(1)  MttMcien  non  ckó  par  les 


-84  - 

Rapport  sur  les  Instruments  de  Pfetffer  &  C*. 


? '  ■     » 


<«  Eo  conséquence  de  la  lettre  de  M.  le  conseiller  d*Rtat  á  vie 
dírecteur-général  de  rinstruction  publique,  qui  a  renvoyé  á  Texamen 
du  CoDservatoire  imperial  les  instrumens  construits  par  MM.Pfelffer. 
«t  compagníe. 

«>  Une  commission  composée  de  MM.  Adaro,  Berton,  CateU 
Qossec,  Kreutzer,  Jadío  et  Méhul,  s'etst  réunie  dans  la  salle  oü 
étaient  déposés  deux  instrumens  &  clavier  de  la  nature  de  ceux 
connus  sousle  nom  de  piano,  mais  de  forme  différente;le  mécanisrae 
de  Tun  de  ees  pianos  est  établi  verticalement;  il  a  déjá  été remarqué 
dans  la  derniére  exposition  de  Tindustrie  nationale.  (i)  Le  sccond 
piano  n'avait  puint  encoré  paru  ;  son  mécanisme  est  établi  horizon- 
talementy  et  renfermé  dans  une.caisse  tríangulaire. 

«>  Les  formes  de  ees  deux  instrumens semblent  avoir  étéimaginées 
pour  occuper  le  moins  d'espace  possible,  en  remplissant  cependant 
les  conditions  des  pianos  jusqu^á  présent  en  usage.  En  effet,  le  piano 
vertical,  dont  Tinvention  est  due  aux  Autrichiens,  etque  M.Pfeifier 
a  fait  connaitre  á  Paris,  n*occupe  de  place  que  celle  nécessaire 
pour  répaisseur  de  la  caisse  d*un  piano  ordinaire  dressée  verticale- 
ment, en  y  ajoutant  la  saillie  d'un  clavier.  Le  mécanisme  en  a  paru 
parfaitement  exécuté  :  il  annonce  des  horomes  instruits  dans  toutes 
les  .partios  de  lartdu  facteur,  de  cet  art  porté  actuellement  &  on 
81  haut  degré  de  perfoction.  Les  jeux  de  cet  instrument  sont  fáciles 
«t  ágréables. 

«  Celuiá  forme  triangula! re  peut  se  placer  contre  les  parois  de 
Tappartement,  sans  que  lexécutant  soit  obligé  de  tourner  le  dos 
aux  auditeurs,  ce  qui  arrive  avec  le  piano  en  usage,  si  on  ne  les 
isole  pas  ;  le  clavier  de  celuici  se  trouve  place  sur  Tun  des  cótés 
du  triangle  ;  le  mécanisme  de  cet  instrument  ne  présente  de  diífé- 
rence  avec  les  autres  pianos  que  dans  rapplication  du  renversement 
du  clavier,  et  dans  une  nouvelle  composition  de  marteaux  que  les 
auteurs  annoncent  devoir  étre  meilleure,  ce  qui  sera  constaté 
par  Vusage. 

n  L*ex¿cution  de  cet  instrument  est  comme  celle  du  précédent 
extrémement  soignée,  et  doit  mériter  á  MM.  Pfeiífer  et  coiupagnie, 

(i)  Le  jury  vota  une  mention  honorable  pour  MM.  Píeififer  et  compagnie, 
á  cet  instrument. 
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•      >  • 


la  bien  vcillance  des  amateurs  et  les  encouragemens  da  Goavernement* 
•   Lc8  membres  de  la  commtssion^  Adam,  Gossec,  Méhul,  CATBLt 
Berton,  Jadin.  Kreutzer, 

«  Le  directeur  du  Conservaioire  imperial  de  miMique^ 
(1807).  n  Sarrbtib.  •• 

Joseph,  DE  MÉHUL,  A  Berlín. 

l.»e  Journal  de  Parts  de  1807  écrit : 

<•  On  a  re^ii  la  partition  áe  Joseph  de  Méhul :  cette  belle  partition 
a  reuní  les  suifragcs  do  tous  les  gens  de  Tart  et  des   amateurs,  tant 
par  la  pureté  du  style,  la  richesse  de  rharmoníe,  que  par  la  mélodie 
qui  distingue  particuliéreraent  ce  bel  ouvrage,  qui  met  le  sceau  &  la 
réputation  de  son  célóbre  auteur.  ** 


Le  Théatre  des  Tuileries  a  París. 

On  lit  dans  le  PuhlicisU  úm  V  novembre  1807  : 

«•  La  salle  de  spectaclo  dos  Thuileries  sera  bietitót  terminée. 
Voicí  qnelquos  détails  sur  la  disposition  et  la  décoration  de  cette 
salle.  Ello  est  construíte  sur  un  plan  ovale  dont  les  flanes  sont 
allongés  ;  ello  se  compose  d*un  rang  de  loges  ditos  baignoires, 
d*uno  galerie  dont  la  partió  faisant  face  k  la  scéne  s^avance 
au-dessus  de  la  porte  du  parterre  pon r  former  une  grande  loge,  et 
enfia  doux  rangs  de  loges  decóreos  de  colonnes  d^ordre  ioníque,  qui 
supportent  un  entablement  et  la  retomb¿e  de  trois  ares  semblables 
á  celui  qui  couronne  Tauverture  de  la  scéne.  On  a  pratiqué  de 
potites  loges  dans  ees  arcados  et  dans  une  partie  de  la  coupole 
qu'elles  supportent.  De  chaqué  colé  de  Tavant-scéne  se  trouvent  la 
loge  de  TEmpereur  etcelle  de  Tlmpératrice  ;  elles  sont  toutes  denx 
en  avant'Corpíi,  fórmeos  par  quatre  colonnes,  dont  Tentablement 
supporte  la  retombée  du  ceíntre  du  proscéniuro.  On  arrive  daos 
cette  salle  par  deux  escaliers  demi-circulaires  qui  conduisent  á  de 
longs  corridors.  U  a  aussi  une  communication  des  appartemens  da 
cháteau  au  foyer  de  ce  théatre.  Cette  distribution  parait  aussi 
elegante  que  commode. 

»  Quant  á  la  décoration,  elle  est  du  meilleur  goüt  et  de  la  plus 
\u'\\e  exécntion.   On   devait  s*j  attendre  ;  elle  est   exécutee  par 
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M.  Mnnicb,  sor  les  dt^ssins  de  M  Porcier.  Le  fond  des  logcs  est 
▼«rtdVaa  clair,  semé  d^abeilles  d'or.  Les  eolonnes,  sont  peinied  en 
blÉche  violette  avoc  des  chapiteaux  doras.  La  coupole  et  los  arcades 
dont  nous  avons  parlé,  sont  aussi  d*un  fond  vert-d  eau,  orné  de 
caMons  dores  avec  dos  fig'iires  on  relief.  Aux  qiiatre  angles,  sont 
les  bustes  des  quatre  grands  raaitres  de  la  scéne  frangaise,  Corneille» 
Racine,  Moliere  et  Voltaíre  Dans  le  reste  du  plafond,  on  voit  les 
Muses  peintes  également  en  i^elíef. 

•  Le  foyer  est  decoré  avec  beancoup  de  goút.  Le  plafond  est 
peint  sur  un  fond  bleu  lapis  avec  des  figures  en  reli<¿f  et  des 
arabesques  dores. L'ouvcrture  qui  conduit  ala  salle.est  soutenue  par 
des  colonnesen  stuc  blanc  veiné.  Les  portes  de  ce  foyer  parraissent 
destíneos  k  recevoír  dos  glacea.  l^e  théátre,  proprement  d¡t,  est 
plus  spacienx  que  la  salle  ;  ¡1  est  sur  un  plan  carré.  et  dans  le  fond, 
au  milieu,  on  a  pratiqué  un  renfoncement  pour  les  grandes 
décorations  ;  toutes  les  machines  sont  déjá  placees.  •• 


Amélioration  des  Théatres  en  Espagne  en  1807. 

« 

<»  Le  roi  d'Espagne  a  nommé  un  comité  du  magistrat  de  Madrid, 
pour  8*occuper  de  Tamélioration  des  théatres.  Ce  comité  a  publié 
le  réglement  suivant : 

»  Art.  1*^  L'auíeur  d*une  comedie  ou  tragedle  nouvcUe  jouira 
de  huit  pour  cent  de  benéfico,  et  pour  sa  vio,  des  représentations 
données  dans  toute  Fétendue  du  royanme  d*E8|.agne. 

••  lí.  Les  drames  ou  comedies  larmoyantes  seront  payées  & 
leurs  auteurs  á  raison  de  cinq  pour  cent. 

»  IIL  Les  au^eursdes  píéces  traduitcs  jouiront,  pendantdíx  ans, 
d*un  droit  de  trois  pour  cent  sur  la  recette  de  tous  les  thé&tres  de  la 
cápitale  et  des  pro  vincos. 

n  IV.  Les  auteurs  des  operas,  oratorios,  etc.,  jouiront  d*nne 
rente  viagóre  de  huit  pour  cent,  dont  le  compositeur  touchera  cinq, 
et  le  poete  trois. 

»  V.  Le  traducteur  d'une  piéce  est  obligé  de  joindre  Toriginal  á 
la  traduction  envoyce  au  comité. 

»  VL  Les  auteurs  auront  la  faculté  de  faire  imprimer  leurs 
piéces  &  leur  profít  ou  d*en  disposer  de  toute  autre  maniere.  ** 
{Moniteur  umverseL) 
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Les  Théatres  en  Allrmagnb  rn  1807. 

Les  théatres  de  FAllemagne  ont  été  fort  stériles  pendant  Tét^  . 
On  na  point  donné  de  nouveautés  á  Berlín,  excepté  le  ballet' 
á^Ulysse  et  de  Circe,  A  Vienne,  on  a  aussi  donné  un  hdXiei^Hiletu 
et  PariSf  qui  na  eu  qu*un  succés  mediocre.  A  cela  prés,  le  public 
de  cet^e  vi  I  le  a  été  obligé  de  se  conten ter  de  notre  mélodrame  lá 
Forét  d'Hermanstadi,  traduit  par  M"™«  Weissenthurn,  et  d  un  d^ 
nos  operas  comiques  qu*un  des  théatres  de  Vienne  a  donné  avec 
sa  musique  et  l'autre  sans  musique,  et  qui,  d'aprés  les  deux  titres 
allemands  qu'on  luí  donne,  pourrait  bien  étre  les  Maris  gargons, 
Nous  ne  parlons  pas  á'Arlcquin  et  Colombine  aux  Alpes,  pantomimé 
dans  le  genre  italien,  qui  a  dü  son  succés  aux  machinistes. 


Messr  a  París  pour  le  repos  des  guerriers. 
Marc,  compositeur  peu  connu.  —  Lettres  de 
Dksvignes  et  Lesueur.  —  Un  opera  de  Marc. 

Cette  cérémonie  eut  lieu  le  7  décembre  1807  á  Paris. 
Nous  empruntons  au  Monikur  universel : 

«  Aujourdlitü  liindi,  conformémenl  aux  intentíons  de  S.  M«  L 
et  R.,  une  cérémonie  d*iin  autre  genre,  roais  ayant  toujours  pour 
objet  le  culto  de  la  Divinité  et  riiommage  roérité  par  un  nobl^ 
dévouement  á  la  patrie,  avait  rénni  un  concours  également  nombraui^ 
dans  TEglise  métropolitaine  II  ya  été  celebré  un  service  solennel  et 
en  musique  pour  le  repos  des  ames  des  guerriers  franjáis  morts  ai|^ 
champ  d*honneur. 

•  Un  compositeur  dont  le  talent  parait  plus  distingue  que  ^09 
nom  n'est  encoré  connu,  M.  Marc,  est  Tauteur  de  la  musiqii# 
exécutée  pour  cette  pompe  fúnebre.  On  a  conservé  le  souvenir  d9 
quelques  productions  de  ce  compositeur,  toutcs  marquées  au  coin 
d*une  originalíté  et  d*une  verve  musicale  auxquelles  Tun  de  nos 
plus  hábiles  maitres,  M.  Lesueur,  s^est  plu  á  rendre  hommage  :  on 
a  reconnu  dans  celte  ci  un  caractére  tres  religiuux,  une  expression 
touchante,  et  tout  ce  qu*une  émotíon  profonde  pouvait  inspirar  á 
un  artiste  habite  penetré  d*un  tel  sujet.  «• 

A  la  «lite  de  cette  revue,  M.  Desvignes  adresse  cette  lettre  au 
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•  A/on«tVur, 

•  La  maniere  dont  vous  avez  contribué  á  tirer  le  professeur  Marc 
d*aii  onbli,  jo  n*08e  point  diré  volontaire,  anqiiel  il  semblait  s'étro 
condamné,  en  lili  rendant  toiite  la  jusiice  qu*il  mérite,  fait  Téloge 
de  la  vótre.  Cette  observatíon  ro*enhardit  &  croire  que  vous  ne 
verrez  pas  sans  intérét  de  irds-coartes  remarques  sur  la  derniére 
production  qu*il  vient  de  faire  paraitre  ;  elle  ra*a  d  autant  plus 
¿tonné,  que  M.  Marc,  depuis  plusieurs  années,  s  etait  livré  á  des 
oavrages  de  théátre  que  je  connais,  et  dont  je  pourrais  indiquer  les 
beautés,  sí  un  plus  habile  artille  que  mol,  M.  Lesueur,  ne  l'avait 
d¿j&  fait.  Une  niesse  de  Réquiem  est  pour  un  roaitre  de  chapelle, 
oe  qu*¿tait  un  tablean  de  récoption  pour  un  peintre  qui  entrait  A 
TAcadémie  ;  c*e8t-á-dire,  un  ouvrage  capital.  Nos  plus  grands 
maitresy  ontemptojre  toutes  les  richesses  de  leuréuole  ;  et  qnoique 
les  étrungers  ne  vous  en  accordent  point,  ils  reviendiaient  de  leur 
erreur  en  entendant  Touvrage  de  M.  Marc,  si  d'autres  Franjáis 
ii*avaient  déjá  fait  leurs  preuves  et  ne  les  avaient  pas  désabusés 
fiur  d*inju8tes  préventions.  La  messe  de  M.  Marc  estálois  schola- 
stique  et  poétique  ;  elle  réunit  la  gráce  A  la  forcé,  la  mélodie  á 
rharmonie  :  le  compositeur  peignant  des  paroles  poétíques,  a  été 
poete,  et  comment  ne  le  serait  il  pas  en  musiqíie,  pu¡squ*ii  Test  dans 
Tacceptíon  véritable  du  mot,  et  qu'on  connait  de  lui  des  ouvt-ages 
littéraíres?  Evitant  la  raonotonie  qui  ré;iulie  do  trop  de  science, 
il  n*a  einplojé  du  scholastíquede  Tart.que  ce  qu*il  lui  en  a  fallu  pour 
rendre  dignement  ses  idees  ;  qu  on  ne  croie  cependant  pas  que 
óette  partie  soit  négligée  ;  M.  Marc  sait  trop  bien  que  ce  qu*il 
bannirait  avec  sévéritó  du  théátro,  doii  étre  la  base  des  ouvrages 
destines  aux  temples  chrétiens.  On  me  pardonnera  cette  sorte 
d^hommage  A  un  compositeur  estimable  et  trop  pcu  connu,  dont  les 
productions  sont  vraiment  faites  pour  plaire  et  intéresser. 

m  Agréez,  Monsieur,  etc.  etc.  »  Desviones, 

w  Maitre  de  musique  de  la  cathédrale.  •• 

Voici  une  lettre  de  Lesueur,  écrite  en  novembre  1794,  au  sujet 
d*une  piéce  dont  la  musique  est  de  Marc,  mais  qui  fígurait  au 
nom  de  Lesueur : 

m  II  est  temps  d'instruire  le  public  et  les  artistes  de  TOpéra- 
Gomique  des  motifs  qui  ro*ont  determiné  A  faire   paraitre  sous  mon 
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nom  la  rausiqíie  du  dramo  Ij^rique  iniitulée  :  Arabelle  et  Vascos  ;  le 
premier  était  depargner  au  cítoyen  Marc,  auteur  de  cette  musique, 
les  désagrémcns  attachés  á  un  debut;  le  second,  de  donner  aux 
artistes  du  théátre  Favart  un  composileur  de  plus,  et  de  montrer  & 
la  républiqüe  un  talent  qui  pourra  luí  devenir  cher. 

»  Je  ne  me  suis  point  dissimulé  les  dangers  que  j*avais  ácourir 
en  me  chargeant  déla  responsabilité  de  cet  ouvrage;  mais  une 
bonne  ócole,  uno  musique  á  la  fois  pittoresque,  énergique  et  chan- 
tante, Terapreinte  d*une  main  sur  et  d*une  máthode  excellente  qui 
pe  ut  fui  re  honneur  á  notreécole,  tout  m*a  rassuré.  J*étais  si  intime- 
ment  persuade  de  la  beauté  de  plusieurs  roorceaux  de  cet  opera, 
que  j  on  eusse  regardé  la  chuto  comme  une  injustice  ;  et,  dans  ce  cas, 
j*aurais  eu  le  courage  de  la  supporter.  Eiifín  le  succés  a  couronné 
mon  espoir,  ot  j*on  vends  la  gloire  h  qui  elle  appartient  tout  entiére. 

**  Jo  declare  en  outre  n*avoir  point  fait  une  note  dans  la  musique 
du  citojen  Marc,  ni  méme  donné  un  conseil;  car  si  Tun  de  nous  deux 
pouvait  en  donner  á  lautre,  ce  ne  serait  pos  moi,  puisque,  dans  un 
temps  oú  je  savais  á  peine  les  élémons  de  mon  art,  le  compositeur 
dont  je  parle  avoit  déjá  remporte  un  prix  sur  quarante*cinq  rivaux 
qui  concouroient  avec  lui.  >*  Lesueur.  » 


FfíRMETURE  DU  ThÉ  VTRE  DK  l'ImPÉRATRICE. 

Les  journaux  de  Paiis  annoncent  le  i8  décembre  1807  : 

•  Le  Théátre  de  Tlmpératríce  va  étre  fermé  dans  huit  á  dix  jours. 
Pendant  ce  tems  la  nouvelle  administralion  fera  des  réparations  á 
la  salle,  et  s*occupera  de  réorganiser  la  troupe.  On  nous  promet  de 
nouveaux  sujets  distingues  par  leur  talent,  un  répertoire  plu^  varié  ; 
et  il  parait  qu*enfín  nous  aurons  un  second  Théálre  Franjáis,  si 
nécessaire  aux  progrés  de  lart  dramatíque,  et  si  vivement  desiré 
par  les  gens  de  lettres.  »  (Journal  de  VEmpire.) 


Revue  sur  leTheatre  de  Monsieur  en  1790. 

Ce  théátre  offrait  déjá  aux  amateurs  de  Topera  bouíFon  italien 
la  compagnie  la  plus  distinguée  qu'on  puisse  rassembler  sur  aucun 
théátre  de  TEurope,  daprés  les  journaux  du  temps. 

On  y  avait  entendu  Tacteur  le  plus  profond,  le  plus  rempli 
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d*intelligence  et  de  feu,  le  comique  le  plus  naturel  et  le  plus  vrai, 
dans  la  personne  de  M.  Rafanelli.  Un  comique  d*un  autre  genre, 
M.  Mandini,  montrait  á  la  fois  un  acteur  excellent,  plein  de 
gráce  et  de  gentillesse,  et  un  chanteur  du  plus  grand  mérite ;  on 
avait  dans  M.  Viganoni  le  Mezzo  CaratUre  le  plus  étonnant,  le  plus 
précieux  pour  Thabileté,  la  facilité  incro5'able,  lamabilité  natu- 
relle  de  son  chant. 

En  femmes,  M^^^  Baletti  avait  fait  entendre  une  voix  fraiche, 
moélleuse  et  singuliérement  agile.  Lagaité,  on  la  trouvait  dans 
M"»«  Mandini,  qui  rendit  tous  ses  roles  d  une  maniere  extréme- 
ment  piquante,  mais  comme  la  nature  lui  avait  refusé  toutes  les 
ressources  de  la  voix,  elle  ne  pouvait  joindre  les  charmes  du 
chant  au  mérite  de  laction. 

M"«  Morichelli  était  engagée  en  1790  pour  sept  mois,  et  á  son 
debut  dans  le  Due  Gemelh  elle  a  paru  digne  en  tout  de  sa  grande 
réputation.  Cetteartiste  possédait  toutes  les  qualités  que  Tont  peut 
donner  á  une  cantatrice. 

La  musique  de  Guglielmi,  l'auteur  des  Due  GemílU,  est  déli- 
cieuse;  on  y  trouve  toutes  les  richesses  de  l'orchestre,  et  toute 
loriginalité  que  ce  célebre  maitre  a  mise  dans  tous  ses ouvrages. 


OUVERTURE  DU  ThÉATRK  ItaLIKN   A  PaRIS  EN  l8o3. 

Samedi,  14  mai  i8o3,  ouverture  solennelle  du  théátre-italien, 
avecla  !»■«  représentation  de  :  el  Principe  di  Taranto  {le  Prince  de 
Tarante)  y  musique  de  Paér. 

Artistes  :  M^^sMartinelli,  Nozari,  Raufagna,  Fedi,  MM.Georígi 
Belloc,  Fedi  et  Leordi. 

Le  21  mai  on  y  donna  pour  le  debut  de  M*'c  Falsi,  prima  dona, 
la  premiére  représentation  de  :  //  Fratello  amhiziose  {le  Frhre  ambí- 
tieux),  en  3  actes,  de  plusieurs  célebres  auteurs  italiens. 

Artistes  :  M™^^  Martinelli,  Degrecis,  Nozari,  Marchiarelli, 
MM.  Falzi,  Feydi  ou  Fedi. 

Compte-rendu  dans  le  Journal  des  Débats  du  25  mai. 

Le  I  juin,  debuts  de  M™«»  Crucciati,  Aliprandi,  Cannanini,  et 
de  MM.  Cantoni,  dans  El  Convito  (le  Banquet),  en  3  actes,  de 
Cimarosa. 
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Éloge  dk  M"^  Paulin  et  Crétu,  M.  Gavaudan 

ET  M"«  Simón KT. 

En  1810  on  a  representé  au  théátre  Feydeau  la  belle  Arséne, 
Geoffroy  en  parle  en  ees  termes  dans  le  Journal  de  VEmpire  : 

«  La  voix  de  W^^  Paulin  (debutante)  est  sonora  et  étcndue,  forte 
dans  le  chant,  un  peu  grosse  dans  Ic  dialogue ;  elle  a  besoin  d'étre 
encoré  beaucoup  travaillée  et  assouplie;  mais  ce  qui  est  tres  encou- 
rageant,  c  est  qu  en  tout  ii  y  a  chez  elle  beaucoup  d'étoífe.  M"^ 
Paulin  a  rcQu  Taccueil  le  plus  ñatteur  et  les  ténioignages  mnltipliés 
de  la  noenveillance  la  plus  distinguáe.  M">^  Crétu  a  joué  le  role  de 
la  fée  Aliñe  avec  beaucoup  de  ñnesse,  de  dignité  et  d'agrément;  et 
M.  Gavaudan  a  mis  beaucoup  de  sensibilité  et  d*énergie  dauscelui 
d*Al';¡ndor;  W^^  Simonet  représcntoit  la  statue  animée  par  un  pon- 
Toir  magique ;  cette  actrice,  tres  jeune,  m*a  étonné  par  ses  progrés; 
elle  a  debite  en  scéne  avec  Tenjouement,  la  délicatesse  et  laplomb 
qu  on  auroit  pu  attendre  de  Tart  le  plus  consommé ;  ce  talent  est 
relevé  par  les  gT*áces  de  la  jeunesse  et  de  la  figure,  ce  qui  negáte 
rien;en  un  mot,  M"* Simonet s'est  montréedigne  soeur  de M™* Crétu.» 

Le  7  janvier  181 1,  M"*'  Paulin  debuta  dans  Zémite  et  Azor^  role 
de  Zémire. 


Jeune  et  Vieille,  opera  en  i  acte,  de  Pradher,   joué  a 
París,  lk  12  janvirr  1811. — M"®Regnault. — Échec. 

L'affiche  de  TOpéra-Comique  imperial  annon9ait  la  i^erepré- 
sentation  le  8  janvier,  mais  une  indisposition  de  M.  Paul  Ta 
empéchée. 

M  C*est  W^^  Regnault  qui  jouait  le  role  principal,  et  on  ne  peni 
8*6mpécher  d^applaudir  la  belle  voix  et  le  chant  de  cette  artiste. 

n  Cet  échec  ne  doit  pas  décourager  M.  Pradher;  iienestfort 
innoDcent.  On  reconnoit  dans  sa  musíqne  un  compositeur  d*un  gout 
par,  attaché  aux  vrais  principes  de  son  art,  ennemi  du  bruit  et  da 
galimatia,  et  qui  n*a  pas  déployé  sur  ane  aussi  minee  bagatello 
toutes  les  puissances  de  Tharmonie. 

«  Qboffrot.  * 


92   — 


L'opéra  na  plus  étéjoué. 

M.  F.  Clément,  qui  ne  fait  que  citer  Topera  nouveau,  donns 
aussi  co:Time  auteur  de  la  musique,  M.  Berton. 

Nous  croyo.is  qu'il  y  a  lá  une  erreur,  car  GeoíFroy,  tres  au 
courant  de  ce  qui  se  passait  á  ce  thóátre.  ne  le  cite  pas. 


CoNCKRTs  A  París. 

En  janvier  1802,  concert  au  théátre  de  la  Société  Olympique,  rué 
de  la  Victoire.  Ea  vo  ci  I3  programme  : 

Symphonie  d'Haydn.  Concertó  de  piano,  composé  et  exécuté 
par  Woelft,  de  Viennc.  Air  de  Garat,  par  M»"®  Bertaut.  Concertó 
de  violón,  composó  et  exécuté  par  Blasius.  —  2***  Partie  :  Sym- 
phonie de  Woelft.  Concertó  de  flúte,  composé  et  exécuté  par 
Peraut.  Improvisations  sur  le  piano  par  Woelft. 

Bcau  concert  et  foule . 

Le  4  novembre  i3o5,  concert  á  TAthénée  des  Etrangers. 

Programme  :  Sonate  de  piano,  exécutée  par  Mi^cNanineVoisin. 
Air  chanté  par  M"e  Gpria.  Folie,  de  Nadermann,  par  M"^  Mol- 
lieux,  artiste,  maitresse  de  harpe.  Air  chanté  par  M"«  Goria. 
Romances,  chantées  par  Chabert,  professeur. 


Rkckttes  dks  Théatres  a  París  kn  1810, 

La  recette  des  divcrs  théátrcs  a  été  plus  forte  en  18 10  qu'elle  ne 
l'avait  été  en  1808  et  en  1809,  oü  elle  s'était  élevce  á  environ 
4,400,000  francs. 

On  doit  attribuer  cette  augmentation  a  laffluence  des  etrangers 
que  les  fétes  qui  ont  eu  lieu  avaient  attirés  á   Paris. 

Opera  :  643, 5o3  francs;  Opéra-Comique  :  950,172  francs; 
Théátre  de  Tlmpératrice  (Opera  italien)  :  292,536  francs. 

Les  Ihéátres  rapportaient  cette  année  la  somme  de  5,224,102  fr. 

On  evalué  á-peu-prés  a  200,000  francs  par  an  le  total  de  la 
contribution  que  les  théatres  du  second  ordre,  les  petits  théatres 
et  autres  spectacles  paieront  á  TAcadémie  de  musique,  en  vertu 
d  un  décret  du  1 3  aóút  1 8 1 1 . 
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Autrefois  ees  redevances  étaient  abonnées  ainsi  qu'il  suit  :  La 
Comédie-Italienne  par  an  40,000  francs ;  les  Variétés-Amusantes 
40,000  francs ;  TAmbigu-Comique  3o, 000  francs ;  le  Concert  spiri- 
tuel  8,000  francs. 

L'Opéra-Comique  (Comédie-Italienne),  étant  devenu  théátre  du 
premier  ordre,  est  exempt  de  cet  impót. 


Le  premier  Opera  deTrento  aParis.-Drux  debuts. 

Le  I*"  septembre  i8o8,  á  l'Odéon  (théátre  de  Flmpératrice  á 
París),  1"  representaron  de:  della  Foresta  di  Nícobar  (laForétde 
Nicobar),  opera  bouffon  en  i  acte,  avec  debuts  de  Raufagna  et  Brid. 

«  On  dit  que  la  musique  est  de  Trento,  sans  nous  diré  ce  que  Ton 
a  retranché  de  cette  musique ;  ce  qu*on  pout  y  avoir  ajouté ;  si  elle 
estdu  bon  temps  de  son  auteur;  cest  la  premiére  fois  que  Trente 
paroit  sur  notre  scéne.  Un  petít  nombre  de  raorceaux  sont  dignes 
de  la  ráputation  de  ce  maitre;  Tenserable  est  monótono,  sans  cou- 
leur  et  sans  effot.  Barilli  a  un  role  triste,  mais  il  a  un  bel  air  qu'il 
chante  avec  une  belle  voix  et  beaucoup  de  goút. 

•  II  est  temps  d'en  venir  aux  deux  débutans  :  Tun  étoit  déjá 
connu,  c*est  le  signor  Raufagna,  bouffon  subalterne  et  chanteur  sans 
voix,  destiné  &  doubler  Carmanini.  On  pouvoit  á  la  rigueur  8*en 
passer;  mais  la  retraíte  de  Bianchi  rcndoit  un  tenor  d'une  néces- 
sité  absolue.  Les  bons  ténors  sont  rares  et  fort  courus  &  ce  qu*il 
paroit. 

*»  Le  signor  Brida  a  tres  peu  de  moyens ;  son  organe  n*a  point 
flatté  fassemblée  :  il  est  á  craindre  que  de  pareils  débutans  n'attirent 
pas  beaucoup  d*auditeurs.  «  (Journal  de  VEmpire.) 


Martin,  le  chanteur-compositeur.  —  Appréciation 

SUR  l'opéra  la  Folie  musicale 

Le  27  septembre  1807,  á  l'Opéra-Comique,  V^  représentation 
de  :  La  Folie  musicale^  ou  le  Chanteur  prisonnier,  en  i  acte,  musique 
de  Martin. 

Cet  opera  a  été  donné  ensuite  les  26  et  28,  et  dispaimt  aprés  de 
Taffiche. 
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GeoíFroy  (t)  le  juge  ainsi  dans  son  feuilieton  dti  Jmmat  de 
VEmpir$  : 

«  Quand  on  a  de  la  réputation  dans  un  genre  musical,  lacom* 
promettre  par  Tambítíon  de  s  elever  á  un  autre,  c*est  vraiment  1& 
une  folie  musicale. 

**  On  volt  déj¿  que  le  mélpmane,  le  chanteur  prisonnier,  c^est 
Martin;  roais  quand  Martin  luiméme  feroit  des  roulades  depuis  le 
commencement  de  la  pióce  ju9qu*&  la  fin,  elle  n'en  seroit  que  plus 
mauvaise. 

<*  Martin  est  un  excellent  musicien,  un  cLanteur  distingué,  dont 
la  méthode  est  parfaite  ;  mais  il  n*est  pas  toajours  tres  bon  juge  de. 
08  qui  convient  á  la  musique  dramatique,  je  dirois  méme  ce  qni 
convient  á  sa  gloire  théátrale;  presque  jamáis  les  airs  qu*il  choisit, 
qu*il  se  fait  faire  ou  qu*il  fait  luiméme  avec  son  musicien,  nasont 
oeux  que  son  role  et  la  situation  demandent;  ce  sont  des  hors- 
d*oeuvre,  ordinairement  tres  ennujeux  par  la  longueur,  par  le 
défaut  de  chant,  par  la  monotonie  des  passages,  et,  si  1  on  veat 
méme,  par  leur  dificulté.  » 

M.  Clément  cite  Topera,  mais  n*en  donne  aucun  resume  II  cite 
Padher  comme  auteur  de  la  musique. 

II  se  peut  que  Pradher  ait  orchestré  la  partition,  comme  il  est 
arrivé  autrefois  assez  fréquemment. 


La  Victime  des  Arts,  opéra-comique.  —  Chute. 
Éloge  de  M™«  Belmont   —  Julien. 

Le  27  féviier  181 1,  á  Paris,  i^e  représentation  de  :  La  Victimé 
des  Arts,  ou  la  Féte  de  famille  Guiñare, 

Cet  opera  na  été  joué  qu'une  fois,  et  il  y  a  eu  bien  des  victimes 
á  cette   représentation;    la   premiére   c'est  l'auteur,  cruellement 

(1)  Geoffroy  (Julien-Louis),  né  á  Rennes  en  1763,  fut  chargé  en  1800  de  la 
poitie  des  spectacles  pour  le  Journal  dis  Dabais. 

Geoffroy  est  mort  á  Paris,  le  26  février  1814. 

Delécluze  (Etienne-Jean),  né  á  Paris  en  1781,  y  décédé  en  i863,  succédaá 
Geoffroy. 

Les  critiqaes  des  théátres  et  des  concerts  furent  ensuite  ooníiées  á  Castil- 
Blaze,  Héctor  Berlioz  et  Ern.  Reyer. 


-95  - 

ímmolé  aux  sifBets ;  les  acteurs  obligés  d*essuyer  Torage  le  plus 
víolent  qu*on  ait  jamáis  vu  á  l'Opéra-Comique. 

Laissons  la  parole  au  critique  GeoíFroy  du  Journal  de  VEmpire  : 

"  Enfin,  les  victimes  les  plus  réelles  se  sont  troavées  dans  le 
parterre  :  il  s'y  est  livré  des  corabats  tros  acharné^,  et  plus  d^un 
ipectatenr  aura  remporté  des  contusions,  triste  prix  de  son  ardeur 
pour  ou  centre  une  piéce  qui  ne  máritoit  pas  assarénoent  d*étre 
attaquée  ou  défendue  avec  une  aussi  grande  animosité.  Que  vous 
dirai-je,  enfin?  On  a  commencé  de  bonne  hetire  á  siffler,  etona 
continué  avec  tant  de  vigueur  qu*on  na  pas  laissé  finir  la  piéce. 

«  M*"®  Belmont,  dans  le  role  de  Guiñare,  réunit  toute  la  volapié 
de  rOrient  á  la  décence.  á  la  noblesse«  au  scntiment,  qui  en  Europe, 
•t  surtout  en  France,  donne  tant  de  prix  á  la  volupté;  tantqu*elle 
est  en  scéne,  la  piéce  paroit  cbarnaante;  heureuseroent  elle  y  est 
presque  tonjours;  elle  enchante  par  sos  talens  et  par  ses  gráces  lé 
prince  Delili.  La  romance  qu  elle  chante  avec  un  goút  infini  en 
s*accompagnant  elle  méme  de  la  harpe,  a  été  couverte  d*applaudis- 
semens  &  trois  reprises.  L'actrice  et  les  spectatenrs  ont  commencés 
ft  éprouver  dans  ce  moment  les  délices  et  le  bonheur  des  arts,  en 
Attendant  qu*on  leur  en  présentát  la  victime.  • 

Uopéra  était  chanté  par  M"*es  Gauvaudan,  Duret,  Alexandrine 
Saint  Aubin,  MM.  Elleviou  et  Gavaudan. 

Cet  opera  en  deux  actes  a  été  composé  par  Nicolo  Isouard, 
Solié  et  Berton. 

M  Clément  n*en  donne  aucun  détail 

Aprés  le  debut  du  chanteur  Julien  arrive  celui  de  M"*«Belmont, 

M™«  Belmont  debuta  par  le  role  d'Aline  dans  Topera  de  ce  nom. 

Nous  empruntons  au  Journal  de  VEmpire  : 

«  La  debutante  a  é  é  bien  secondée  par  tous  les  acteurs  qui 
jouoient  avec  elle;  la  représentation  a  fait  beaucoup  de  plaisir;  &  la 
fin  on  a  demandé  M"*®  Belmont  avec  transport :  elle  a  paru  au  milieu 
des  applaudissemens  de  la  salle.  ^ 

Elle  continua  ses  debuts  dans  la  Jeune  Prude. 
Le  méme  journal  s  exprime  ainsi  : 

«  M"**  Belmont  et  Julien  sont  lá  pour  réparer  les  torts  quepour- 
roitfaire  aux  acteurs  de  ce  théátre  leur  Folie  musicale,  ou  leCham'^ 
teur  pritonnier,  qui  leur  a  déjá  été  si  funeste. 
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m  II  faut  laisser  aax  Bouffons-Italiens  les  folies  musicales,  les 
tours  de  gosier. 

*t  On  parle  diversement  des  debuts  de  M"^^  Belmont  et  de  Jalíen ; 
tout  le  monde  8*accorde  de  diré  que  ees  deax  debuts  donnent  pne 
secoasse  salutaire  &  ce  théátre,  et  lui  font  du  bien  dos  á  présent.  • 

Elle  chanta  ensuite   dans   Eupkrosine  et  Coradin,   Heureusenuni, 
une  Folie  y  Guiñare,  etc 
Le  méme  journal  écrit  : 

«  M""®  Btílmont  bat  toujours  monnaie  sur  le  théátre  de  Fejdeau ; 
elle  rempli  la  salle  et  la  caisse  Le  succés  de  M"**  Belmont  se  sou- 
tient  toujours  dans  le  role  dTiUphrosine;  elle  y  met  tonte  la  gráce, 
toute  Tintelligence,  toute  la  fínesse  dont  il  est  susceptible. 

»  M"°^  Belmont  est  la  trésoriére  de  rOpéra-Comique ;  elle  fait 
couler  les  flots  du  Pactóle  sur  cette  terre  jadís  maigre  et  pauvre ; 
le  son  des  écus  ¿y  fait  en  tendré.  » 

On  ne  la  cite  pas  dans  les  ouvrages  biographiques. 


CEUVRES  POUR  LA  PLUPART  RESTÉES  INCONNUES. 

Le  ioínbeau  deMirabeau,  le  patrióte^  dédié  aux  Franjáis,  pour  le  piano, 
par  L.  M.  Lamiere,  i  vol    1791.  —  16  sous. 

Mirabeau  décéda  en  1791. 

3  grandes  Sánales  pony  le  piano,  composáes  par  M*'^  Josephine 
Lorenzetti   Op.  2.  Paris,  Benoit  Pollet,  i8o3.  —  9  fr. 

Le  Romance  et  le  Rondeau,  mélodie  avec  piano,  par  Bouffet,  maitre 
de  cbant  á  Paris.  Paris,  Naderman,  i8o3. 

Rondean  polonais  avec  piano  ou  harpe,  paroles  de  Lefort,  musique 
d*Antoine  Glachant.  Paris,  Imbault,  i8o3.  —  3  francs. 

3  Sonates  pour  le  piano,  par  Sylvain  Dumonchan,  dédiées  a  son 
pére,  chef  d  orchestre  du  théátre  de  Strasbourg.  Paris,  B.  Pollet, 
i8o3.  —  6  francs, 

Tablean  karmofíique,  pour  faciliter  Vétude  de  Vaccompagnementeide  la 
composition,  par  J.  A.  Moulet.  Paris,  chez  l'auteur,  i8o3.  —  Fr.  i  ,5o. 

Cycle  harmonique,  qui  contient  tous  les  accords  usiUs  dans  tous  les  tons, 
par  le  méme.  —  2  fr. 

Le  Buffet  d'orgue,  ¿chappé  au  vandalisme,  vaudeville  alUgorique,  du 
citoyen  Piis,  musique  de  Beauvarlet-Charpentier.  Paris,  chez 
Tauteur,  i8o3. 


—  97  — 

Trois  dúos  pour  clarimtU  et  car,  par  L.  J.  Grand.  Op.  8,  París, 
Naderman,  i8o3.  — 6  francs. 

Polonaise  avec  piano-forU,  dédiée  á  Elhviou,  de  Feydeau,  par  J .  dé 
Momigny.  Paris,  de  Momigny,  i8o3.  —  3  francs. 

Deuxüme  recueil  de  Romances,  avec  piano  ou  harpe,  compasees  et  dédiées 
á  Gaure  Guiberry,  par  A.  Sauvage.  Paris,  chez  les  fréres  Gaveaux, 
1807.  —  Fr.  4,5o. 

3  Sonatespour  lyre  ou  guitare,  par  Rougeon  Desriviéres.  Op.  8. 
Paris,  Lemoine,  1808.  —  Fr.  4,5o. 

Mes  Éirennes,  paroles  de  A  de  Tremault,  musique  de  Thollé 
(Belge)  avec  piano.  Paris,  Pleyel,  1808.  —  Fr.  i,5o. 

Vaudeville  snr  Varrivée  du  dacieur  Gall,  paroles  de  Piis,  musique 
de  Thollé.  Paris,  Pleyel,  1808.  —  Fr.  i,5o. 

SauveneZ'Vaus  en,  air  cannu  de  la  pihce  intitulée  M .  et  M^^  Denis,  varié 
pour  la  harpe  ou  le  piano,  par  Rocas.  —  3  francs. 

En  1808,  on  publia  á  Paris  á  la  Lyre,  d^or^  rué  de  Théonville  : 

Ossian  sur  la  tombe  de  Malvina,  scéne  avec  car  et  harpe,  par  BouíFet, 
de  la  Chapelle  de  S.  M.  TEmpereur.  Paris,  Naderman,  1808.  — 
Fr.  3,60. 

Polacca  del  signar  Ferdinand,  chanté  par  M^^  Ralandeau  dans  les 
'iiaces  de  Dotine,  avec  piano  ou  harpe,  par  J.  B.  Auvray.  Paris, 
Janet,  1808.  — Fr.  1,80. 

Les  Adieux  au  i3^^  sihcle,  ou  le  Départ  d*un  Croisé,  paroles  de 
Suleau,  musique  de  J.  Martin.  Paris,  chez  l'autsur,  181 1. 

ir  quatuor  pour  2  violons,  alto  et  hasse,  par  le  méme.  —  5  francs. 

Kreutzer,  Cherubini  et  consorts,  rué  Richelieu,  á  Paris, 
publiérent  en  septembre  181 1  : 

Recueil  de  chants  iéglise,  cantenant  les  antiennes  de  la  Vierge,  les 
hymnes  du  Caréme,  etc.,  mises  en  cantre-point  en  tria,  pour  hautC'Contre, 
tailleetbasse,  ^^y],  B.  Métoy en* 

Ce  recueil  de  3i  planches  coútait  fr.  4, So. 

Le  Journal  de  VEmpire  ajoute  a  lannonce  : 

M  Cet  Essai,  mis  au  jour  comme  premier  oavrage  de  cegenre 
rendu  public,  n*est  que  pour  faire  connoitre  et  annoncer  un  Recueil 
de  yingt  messes  et  autres  chants  des  principalos  fétes  da  TanDée, 
exécutés  habítuellement  &  Saiat-Eustache.  » 

Le  tout  formait  un  volume  d  environ  200  pages,   et  le  prix  en 

était  de  12  francs. 
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Aucun  biographe  ne  cite  ce  musicien  franca is. 

Vingt  dúos  pcur  deux  cors,  á  la  portee  de  tous  les  amateurs,  par  L.  Cor- 
ret,  artiste  de  la  musique  particuliére  de  TEmpereur.  i8i  i . 

Trois  cantiques  en  franjáis  á  Vusage  des  ¿glises  et  instiiutions  religiciiscs^ 
á  2  voix  avec  piano,  orgue  ou  harpe,  par  Beauvarlet-Charpentier, 
organiste  áSt.  Paul.  Paris,  chez  Louls.  —  Fr.  3,75. 

La  Volüre,  chanson;  Alexina,  mélodie,  paroles  de  P.  Rojare  £lSy 
musique  avec  piano  ou  harpe,  parP.  Bégrez.  Paris,  Sieber,  i8ii. 
—  Fr.  1, 5o chaqué. 

Pauline  de  Sckartsemberg,  romance  historique,  paroles  de  Louis, 
musique  de  M.  Momigny.  Paris,  Momigny,  i8ii.  —  Fr.  i,5o. 

Les  Funérailles  d'Imogéne,  nocture  a  2  voix,  paroles  de  M**«  de 
Genlis,  musique  de  Casimir.  Paris,  B  PoUet. 

UAhsence^  paroles  de  Vanoz,  du  méme. 

Les  deux  notes,  rondeau  de  harpe,  du  méme.  —  Fr.  4,5o. 

Rondeau  pour  deux  harpes,  du  méme,  dédié  au  roi  de  Prusse.  — 
9  francs. 

u  Cea  compositions  sont  remplies  de  ver  ve  et  d*originalité. 
L*auteur  vojage  depuis  quatre  mois ;  ¡1  a  dans  les  cours  d*Alleinagne 
les  succés  brillants  qu*il  avait  á  Paris.  «•  (Journal  de  VEmpire.) 

Dúo  pour  deux  voix  de  femmes,  pouvant  se  chanter  entre  une  mere  et  sa 
filie,  ou  deux  amies,  par  Lamber t,  attaché  á  la  musique  de  TEmpe- 
reur.  Les  paroles  sont  de  M.  des  Islets.  ancien  capitaine  de  Cava- 
lerie.  Paris,  Naderman,  iSii.  —  Fr.  4,5o. 

Chant  de  la  Vierge  des  Foréts^  tiré  de  la  Corolelde^  dédié  áM.  le 
Vicomte  d'Arlincourt,  auteur  du  pohme,  musique  de  M™«  de  Fronty. 
Paris,  Le  Duc,  1819. 


U  N  COMPOSITEUR  ET  POfeXE  NON  CITÉ  PAR  LES  BlOGRAPHBS. 

En  181 1  on  publia  á  Paris  : 

Désir  et plaisir,  mélodie,  paroles  et  musique  de  M.  Joseph. 

Conseils  á  findifférence,  mélodie  par  le  méme.  Paris,  Janet  et 
Cotelle. 

Le  tout  avec  piano. 

Avis  aux  femmes,  mélodie  avec  piano  ou  harpe,  paroles  et  musique 
de  Joseph.  i8i3. 


—  99  — 

La  Musique  a  la  Féte  célébrée  lü  29  jüin  1797 

A  Brescia. 

Cette  féte  se  donnait  en  mémoire  des  Franfais  morts  dans^  les 
derniéres  campagnes  dltalie. 

Le  présldent,  au  milieu  des  applaudissements,  invite  quelques 
enfants»  officiers  du  bataillon  de  TEspérances,  couronnés  de 
cyprés,  á  exécuter  le  rit  fúnebre.  LWchestre  chante  avec  une 
musique  analogue  (terme  du  temps)  la  strophe  : 

«  Répandez  des  larmes  et  des  fleurs  sur  leur  tombe  sacrée. 
Que  les  ages  les  plus  recules  leuf  rendent  les  mémes  honneurs.  » 

On  lut  ensuite  di  verses  piéces  de  vers,  et  on  exécuta  des  mor- 
ceaux  de  musique  instruméntale  et  vocale.  Une  pluie  de  fleurs"  et 
de  feuilles  imprimées  qui  tomba  du  plafond  au  son  d'une  brillante 
symphonie,  fit  la  clóture  de  la  premiére  partie  dé  la  séance. 


DlSTRIBUTION  DES  PrIX  AU  CONSERVATOIRE  DE   PaRIS. 

Laüréats. 

Cette  féte  eut  lieu  á  TOpéra  le  19  Nivose  (1800),  devant  une 
assemblée  nómbrense. 

Un  concert,  conduit  par  le  fameux  Rodé,  eut  lieu,  puis  le 
Ministre  de  Tlntérieur  a  fait  un  brillant  discours. 

La  citoyenne  Chevalier,  sujet  qui  donnait  beaucoup '  d  espe- 
rance, a  chanté  une  scéne  de  Médée^  de  Cherubini,  et  obtint  ufi 
double  prix. 

Distribution  des  prix.  —  Harmonie  :  i^  prix  :  Albert  Androt. 

Déclamation  appl::[uee  á  la  scéne  lyrique  :  Caroline  Chevalier, 
du  département  du  Cap-Fran9ais,  ile  St.  Domingue. 

Hautbois  :  J.  B.  Vogt  (Bas-Rhin). 

Basson  :  Guillaume  Fougas  (Seine). 

Flúte  :  J.  B  Lepine  (Seine). 

Violón  :  Felicité  Lebrun  (Ardetines)  et  Luc  Guénée,  né  en 
Espagne. 

Piano  :  Marie-Joseph  Osy,  ágé  d'environ  12  ans  (Seine-et-Oise). 

Sécóilds  prix  :   Harmonie  :  Victor  Dourlen  et  Henry  Courtin, 


I 
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Chant  :  Gabrielle  Ribou  (Puy-de-Dóme),  A'mée  Philippon 
(Seine),'  Isidore  Montlaur  (Gard),  Cathérine  Beck  (Marne)  et 
Mathias  Baptiste  (Seine). 

Cor  :  Aimable  Fuissant  (Seine). 

Flúte  :  J.  L.  Tulou  et  Joseph  Guillou. 

Clarinette  :  Marie-Pierre  Petit  et  Ff.  Ant.  Marchand  (Seine). 

Violón  :  Ferd.  Gasse,  né  á  Naples. 

Violoncelle  :  L.  P.  Lartinique,  Cíi.  Thomas  et  Gabriel  Berteau, 

Piano  :  L.  P.  Saint- Aubin,  Ch.  Kalkbrenner,  Annette  Soleré 
et  Frédéric  Lobry. 


*  Une  bellr  Féte  a  París. 

Le  25  juillét  1811,  á  la  salle  Olympique»  Féte  lyrique,  concert 
et  reunión  littéraire,  á  Ibccasion  de  la  naissance  de  S,  M.  le  Roi 
de  Rome,  et  du  discours  poétique  ouvert  sur  cet  heureujc  événe- 
ment.  —  i»  Symphonie  d'Haydn;  2®  Discours  de  M.  Sérieys; 
3°  Concertó  de  violón  par  Vidal;  4°  O  u  ver  ture  deMarüdeMon- 
tauban,  de  Winter ;  5°  Lecture ;  6°  Cántate  par  Alex.  Piccinni, 
chantée  par  M"®  Himm ;  70  Lecture  de  la  piéce  de  vers  á  laquellé 
sera  décerné  le  grand  prix;  80  Fragment  de  symphonie. 

Habeneck  ainé,  chef  d'orchestre. 

GeofFroy  s*exprime  ainsí  sur  la  cántate  dans  le  Journal  de  r£!mpire: 

«  La  musique  de  cettQ  cántate  est  de  M.  A.  Piccinni,  compositeur 
avantageusement  connu ;  elle  a  produit  un  effet  agréable  ;  la  Toix 
de  M"^  Himm  en  a  bien  fait  ressortir  les  beautés.  Cette  cántate, 
malgré  sa  longueur,  a  été  constamment  applaudie.  « 


Della  Semiramide,  en  2  actes.  —  Un  Directeur  modele. 

Cet  opera,    musique  de  P.  Biahchi,  fut  donné  aux  Italiens,  á 
París,  le  19  aoút  iSii,  avec  un  éclat  extraordinaire. 
Geoffroy  écrit  á  ce  sujet  dans  le  Journal  de  TEmpire  : 

«  Cet  opera .  est  extrémement  soigné  :  décorations,  costumes, 
musique,  tout  est  riche  et  magnifique.  Ici  deux  ténors  de  la  premiare 
qualité,  Crivelli  et  Tachinardi;  trois  femipeg,  M°»«»  Barilli,  Fesca, 
Neri ;  deux  bouffes  doués  d'une  superbe  basse-;taille^   AQgrisani.et 
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Porto.  Que  de  richesses  I  que  de  faste  I    Mais  aussi  que  de  frais  I  que 
de  dépenses ! 

»  On  doit  les  plus  grands  éloges  au  zéle  et  au  dévouement  de 
M.  Gobert,  administrateur  et  entrepreneur  en  chef  de  Topera,  taot 
seria  que  buffa;  il  n*épargne  rien  pour  donner  á  cet  établissement 
réciat  et  la  splendeur  dignes  d*une  grande  nation.  C'est  luí  qui 
alimente  et  qui  fait  mouvoir  la  machine  par  des  fonds  verses  á  pro- 
pos  ;  c*est  au  son  de  ses  écus  que  marche  toute  cette  musique  admi- 
rable ;  aucune  avance,  aucun  déboursé  ne  Teífraie  et  ne  larréte, 
quand  il  s  agit  de  dácorer  le  théátre,  d*orner  les  acteurs,  de  faire 
venir  á  grands  frais  des  virtuoses,  etdepayerdes  sujets  impajables.*» 


Examen  d'une  place  de  i""  violón  et  de  chef 
d'orchkstre  a  l'Opéra  en  1800. 

II  y  aura  deux  épreuves ;  la  premiére  se  passera  au  foyer,  en 
présence  de  tous  les  artistes  de  l'Opéra.  Les  aspirants  seront 
obligés  daccompagner  a  la  premiéreí  vue  une  scéne  qui  sera 
indiquée  par  le  comité  ;  ils  joueront  ensuite  un  concertó  á  leur 
choix.  —  La  deuxiéme  épreuve  se  fera  en  public ;  les  aspirants 
occuperont  á  tour  de  role  la  place  du  premier  violón  pendant 
toute  la  durée  d'un  spectacle.  Leur  nom  sera  sur  laffiche. 

Aprés  ees  deux  épreuves,  le  comité  decidera  á  la  majorité  d*un 
scrutin  secret,  celui  des  aspirants  á  qui  la  place  de  premier  violón 
doit  étre  accordée. 

.  Dans  le  cas  oú  il  y  aurait  égalité  de  suífrages  en  faveur  de  deux 
artistes,  le  Ministre  decidera. 

.  Voici  une  lettre  da.  M.  Devism3,  directeur  de  TOpéra,  sur  cet 
examen  en  question  : 

«  Le  Ministre  de  Tlntérieur  vient  de  m'ordonner  d  ouvrir  un 
concours  pour  la  place  de  second  batteur  de  mesure  &  l-orchestre  da 
théátre  des  Arts  (Opera). 

.  »  Cette  place  exige  de  grands  talens.  Un  batteur  de  mesure  doit 
étre  áéjh  un  excellent  compositeur;  il  doit  posséder  une  intelligence 
iouté  particulíéré  de  la  páí4itión.  C*est,  á  mon  avis,  Tartiste  le  plus 
e.^sentiel  á  TOpéra.  Tout  le  sort  de  Texécution  théátrale  est  dans  ses 
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mains,  et  je  dois  diré  avec  vérité  que  le  citojen  Rey  est  aa-dessus 
d«  toQs  les  éioges  ft  cet  égard.  11  est  ce  que  le  coeur  est  au  milieu 
du  corps  hnmain. 

»  Un  Comité  cotnposé  de  cinq  artistes  de  TOpéra,  des  chefs  de 
ehant,  do  maitre  de  ballet,  et  da  directeur  du  théátre,  choisiront  sur 
la  liste  des  aspiran ts  trois  candidats  poor  concourír.  Ce  nombre  est 
ie  rígoear,  attendu  Timportance  de  la  place. 

j>  II  j  aura  deux  ¿preuves. 

»  La  premiére  se  passera  dans  Tintérienr  du  foyer.  Les  candidats 
seront  obligés  de  battre  la  mesure  á  une  répétition  d*un  oavrage 
Bouveao. 

»  La  seconde  se  fera  en  public.  Les  candidats  occuperont  la  place 
de  batteur  de  mesure  pendant  toute  la  durée  d'un  spectacle. 

*>  Le  nom  sera  sur  Taffiche. 

«  Aprós  ees  deux  épreuves,  le  comité  decidera,  á  la  majorité  d*an 
scrutin  secret,  celui  des  candidats  á  qoi  la  place  de  second  chef  de 
Torchestre  doit  étre  accordée. 

"  Salut  et  fraternité.  «•  (signé)  Devisme. 


ViOTTi.  —  Lettre  concernant  sa  retraite. 

La  Gazeí^te  nationale  insére  cette  lettre  á  ce  sujet  : 

»  París,  ce  24  décembre  1791. 
•  Mofsieu}\ 

n  Des  artistes  et  des  amateurs  vous  ont  adressé  deux  lettres,  (i) 
que  vous  avez  publiées  avec  empressement,  parce  que  vous  aimez 
aussi  les  arts;  la  musique  surtout  fait  roes  délices,  et  je  concevais 
nne  flatteose  esperance  lorsqu*on  m*a  annoncé  que  vous  aviez  inutile- 
ment  renouvelé  mes  regrets  ;  oui,  Monsieur,  inutilement. 

*•  M.  Viotti,  satisfait  d*une  célébrité  aussi  promptement  acqaise 
que  bien  méritée,  parait  aimer  encoré  mieux  le  repos  que  la  gloire. 
U  a  tort  pour  nous,  puisque  son  repos  ne  fera  jamáis  du  bien  qu*&  luí, 
et  qu*il  ne  pourrait  accroitre  sa  gloire,  sans  augmenter  nos  plaisirs. 
Mais  il  a  le  droit  d  avoir  ce  tort-lá  ;  il  a  le  droit  de  ne  rien  changer 
á  une  maniere  de  vivre,  que  sa  position  et  ses  goúts  lui  prescrivent ; 

(i)  Ces  lettres  ont  pour  objet  de  déterminer  M.  Viotti  á  jouer  au  ooncert  de 
la  rué  Fcydeau. 
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il  a  le  droit  de  consacrer  uníqaoment  son  talent  aux  plaisírs  de  sea 
amis,  ets*il  a  aínsi  arrangé  sa  vie,  quí  secroirait  autoriséáíntervenit* 
dans  ees  arrangements  ?  Sans  doute,  rempressementqa*on  luítémoigne 
cst  flatteur;  sans  doute,  il  y  sera  sensible.  Mais  d*honorables  instan- 
ees  ne  feront  pas  qu'il  trouve  plutót  son  bonheur  dans  les  saffrages 
précieux  du  public.que  dans  les  Communications  secretes  et  paisibles 
(te  ramitié. 

f  D'ailieurs,  Monsieur,  ne  fait-il  rien  pour  son  art.quand  il  cberclie 
á  se  reproduire  dans  un  éléve  (M.  Rodé),  á  qui  la  nature  et  un  tel 
maitre  présagent  de  brillants  succés?  Ne  fait-ii  ríen  pour  son  art?en 
composant  cette  sublime  rousique  dont  la  gráce,  la  chaleur,  la  sensi- 
bilité,  jointes  á  un  grand  caractére  dramatique,  semblent  ouvrir  une 
nouvelle  carriére  aux  artistes  qui  Texecuteront.  Regrettons,  Mon- 
sieur,  que  le  talent  de  M.  Viotti  soit  perdu  pour  nous ;  mais  n'oublions 
point  que  Tbomme  de  génie  doit  étre  libre,  et  que  lesclavage  méme 
des  potitos  considérations  et  des  convenances  du  moment  est  son 
ennemi  le  plus  cruel.  "   Un  amateur,  » 


UnK  nouvelle  PlfeCB  AVEC  MUSIQUfí  AU  THÉATRE 

Moliere  a  París  (1791). 

Ce  théátre,  depuis  son  ouverture,  s'est  distingué  par  le  patrio- 
tisme  et  l'amour  de  la  révolution. 

Parmi  les  piéces  jouées  signalons  :  Louis  XIV  etle  Masque  de  fer; 
la  Grande  Revue  des  armécs  noires  et  Manches  ;  la  Parodie  d*Henri  VIII; 
la  France  régénérée ;  la  journée  d'Henri  IV;  la  Ligue  des  fanatiques  et 
des  tyrans;  V A mour  franjáis;  la  Partie  dechasse  d'Henri  /F,  etc. 

Le  lundi  3i  octobre  1791,  on  y  a  representé  une  comedie  avec 
musique,  qui  eut  un  succés  prodigieux,  savoir  :  Le  retour  du  phrt 
Gerard asa ferme,  en  i  acte. 

Nous  extrayons  de  la  Gazette  nationale  : 

«  La  piéce  intitulée,  le  Retour  du  Pére  Gérard^  á  sa  ferme,  ne 
pouvait  manquer  d*étre  remplie  de  ees  généreux  sentiments. 

»  M.  Gérard,  de  retour  dans  son  village,  est  fóté,  caressé  par  sa 
Camille  et  par  tous  les  habitants.  II  retrouve  sañUeBrigitte,  toa- 
jours  aimée  du  jeune  de  Keramont,  gentil-bomme  bretón,  dont  ma- 
dame  Gérard  a  été  la  nourríce,  non  á  prix  d*argent,  mais  parpare 
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bienveillance.  M.  Gérard,  avant  la  révolution,  ne  se  souciait  pas  d*un 
noble  dans  sa  famille ;  mais  il  veut  bien  actuoUement  consentir  au 
mariage  des  deax  jeunes  gens.  Karerucnt  pére,  est  d'un  aatre  avia : 
gagné  par  de  mauvais  conseils,;il  se  propose  de  partir  poar  Coblentz, 
eb  d*enQmener  son  ñls.  Enñn,  vaincu  par  le  bon  sens  de  Gérard,  par 
les  larmes  du  jeune  homme,  par  les  instances  de  tout  le  village,  il 
renonce  á  ses  projets  criminéis ;  et  Ton  fait  la  noce. 

»  Dans  les  jolis  couplets  du  vaudeville,  on  a  fort  applaudi,  et  fait 
répéter  celui-ci : 

Air  :  fa  n*sápeutfas,  ^a  ns$  piutpas. 

Que  font  oes  héros  si  terribles 
Cantonnés  sur  les  bords  du  Rhin  ? 
Ilsseront  long-temps  invincibles,, 
S'il  ne  font  pas  plus  de  chemin. 
Mais  c'est  leur  partí  le  plus  sage  ; 
Car  ils  n'auraient  de  leur  cóté 
Que  les  soldats  de  l'esclavage 
Contre  ceux  de  la  liberté.  » 


Lettre  de  Lainé,  artiste  de  l'Opéra  de  París, 

AU  SUJET  d'uNE  ACCUSATION  FAUSSE  (1791). 

M  Personne  n*ignore,  Monsieur,  le  tumulto  et  le  désordre  dont  le 
thé&tre  de  Marseiíle  vient  d'étre  témoín.Parune  fatalité  bien  funeste, 
puisqu*elle  tend  &  me  faire  perdre  les  bontés  dont  le  public  m'honore. 
J'ai  été  dénoncé  dans  plusíeurs  journaux  comme  en  ajant  été  la 
premiére  cause;  je  ne  m*éleverai  pas  contre  les  écrivains  patriotes 
qui,trompéspar  defauxrapportSy  ont  cru  de  leur  devoir  de  présenter, 
sous  un  jour  dófavorable,  un  citoyen  dont  ils  sonpQonnaient  le  civismo  : 
mais  je  dois  ft  mes  concitojens»  á  mes  camarades,  &  mes  fréres 
d^armes,  une  explication  de  ma  conduíte. 

*»  Mes  faibles  talen ts  ont  eu  &  Marseiíle  quelques  suecos.  L*accueil 
trop  flatteur  que  j*j  ai  reQu  ne  sortira  jamáis  de  ma  mémoire.  Le 
public  avait  demandé  Alceste^  c*était  ma  derniére  represen tation. 
yy  jouai  le  role  d*Admette:  au  second  acto,  quelques  personnes 
criérent  queje  chantasse  ga  ira-  A  peine  ees  mots  furent-ils  pronon- 
cés,que  la  presque  totalité  des  spectateurs  exprima  un  voeu  contraire. 
Quelques  personnes  montércnt  sur  le  théátre  pour  faire  chanter  cet 
air;  un  plus  grand  nombre  les  y  suivit  pour  s'y  opposer ;  le  tumulto 
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fui  á  son  comble.  Les  personnes  attacbéesau  spectacle  m'entrainérent, 
me  firent  sortir,  et  la  toile  lomba. 

f>  Je  ne  quittai  point  Marseüle,  dans  la  nuit,  comme  qaelques 
papiers lont avancé :  j*jdemeurai  encoré  deuxjoarssans  que personne 
m^accusát  de  ce  désordre,  auquel  je  devaisd'autant  moins  m*attendre, 
que  la  plus  grande  tranquillité  avait  régné  pendant  les  représenta- 
tions  precedentes,  et  queje  D*ai  jamáis  manqué  de  prendre  Tavis  de 
MM. les  oíficiers municipaux  pourles  piéces qui  devaient  étre  données. 

•  Je  me  suis  uniquement  occupé  á  Marseüle  de  mon  talent :  je  n*ai 
ft  me  reproche!'  ni  des  propos  hasardés,ni  des  liaisons  suspectes ;  c*est 
une  vérité  que  tous  les  citojens  et  les  officiers  municipaux  de  ceite 
ville  pourront  attester,  et  il  m*est  cruel  que  le  souvenir  si  doux  des 
bontés  que  j*j  ai  reines  soit  empoisonné  par  des  doutes  injurieux  et 
injustos  sur  mon  patriotismo. 

m  Je  n*ignore  pa?,  Monsieur,  que  ma  fa^on  de  penser  importe  peu 
&  la  révolutíon.  Livrétoat  entier  á  mon  état,  jen'ai  pas  Torgueil  de 
croire  que  mon  opinión  puisse  étre  comptée :  cependant,  puisqu*il 
8*éléve  des  soup^ons  sur  mon  civismo,  il  m^importe  de  les  détruire 
par  une  déclaration  puré  et  franche  de  mes  véritables  sentiments. 

*•  Je  n*ai  point  cessé  depuis  la  révolutíon  de  remplir  rigoureuse- 
ment  mes  devoirs  de  citoyen,  le  serment  civique  que  j*ai  prété,  et 
qu<»  je  scellerais  au  besoin  de  tout  mon  sang,  n*a  pas  été  seulement 
sur  mes  lóvres,  11  est  gravé  dans  mon  coeur  ;  Je  défie  que  personne 
ait  plus  que  moi  Tamour  des  lois  et  de  la  liberté,  et  je  m*efforcerai 
toujours  d'inspirer  les  mémes  sentiments  á  tous  céux  sur  lesquek  4e 
sort  et  la  nature  m*auront  donné  quelque  ascendant  et  qoelque 
antorité.  •  Lainé.  *• 


Trois  journaux  avec  müsique  en  1791. 

Cette  année  parurent  á  París  : 

IX«  cahier  du  Journal  de  Guiiare^  contenant  un  air  della  Bella  pes- 
cairice,  de  Cimarosa,  et  louverture  della  Cosa  rara,  de  Martini,  pour 
guita  re  et  violón. 

IX*  numero  du  Journal  de  Violón^  contenant  un  echo  á  quatre 
violons  et  deux  violoncelles,  par  J.  Haydn.  Prix  :  3  liv.  12  s.  le 
numero  separé. 

IX^  recueil  des  Délassemenis  de  Polymnie  ou  les  Petits  ConcerU  de 
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Paris,  contenant  quatre  airs,  avec  accompagnement  de  fiüte 
obligée  et  basse  ou  clavecín,  par  J.  Garnier,  de  rAcadémie  royale 
de  Musique. 

Le  prix  de  rajoanement,  pour  chacun  de  ees  trois  ouvrages,  á- 
12  cahiers  par  an,  estde  i8  liv.  chaqué  cahier  separé,  ordinaire- 
ment  2  liv.  8  s. 

On  souscrit  a  París,  chez  M.  Pono  seul,  Tiquetonne,  n®  10,  et 
chez  tousles  directeurs  des  postes. 


L'actrice  M"«  Jennakd  ainék. 

Cette  artiste  chantait  le  23  juillet  i8o5,  dans  la  Caravane. 
Le  Journal  des  Debáis  en  fait  cet  cloge  : 

«  EnfíD,  M^'®  Jennard  a  développé  dans  le  role  dWlmaíle  plus  de 
gr&ce  qu'il  n*en  faut  á  uce  íemrue  délaissée  ñe  son  maii ;  sa  voix  est 
puré  et  flexible.  C'est  un  sujet  qui  6*est  avancé  peu  á  peu,  aprés 
avoir  passá  par  tous  les  degrés  de  la  malice;  de  chanteuse  des  chceurs 
devenue  coryphéc,  elle  est  maintenant  actrice  en  pied.  «> 


Almanach  en  i 8o i. 

Georges  publia  á  Paris  : 

Almanach  des  speciacUs  de  Paris,  ou  Calendrier  historique,  contenant 
les  noms  et  les  demeures  de  tous  les  artistes  et  acteurs  de  Paris,  le  repertoire 
de  toutes  les  pihces  jouées  depuis  1704,  les  debuts  qui  ont  eu  lieu,  les  noms 
des  auteurset  musiciens  vivants,  i  vol   in  240.  Fr.  i,5o. 

Outre  la  serie  exacte  des  piéces  jouées,  on  en  a  analysé  une 
partie  avec  un  goút  qui  porte  un  caractére  d'impartialité  bien  rare. 


Un  opera  de  Sarti  a  Londres, 

Les  journaux  du  mois  d'avril  1801  rapportent  : 

.  «  Le  célebre  opera  d^Alexandre  et  de  Thimothée  a  été  representé 
d  Londres,  te  29  germinal  an  8,  pour  la  premiére  fois  au  Ktng's 
Théátre,  avec  la  plus  grande  pompe.  Cette  pióce,  composcti  &  Parme, 
pour  Tamuseraent  de  TEmpereur  actuel  de  Russie,  lorsquH  vojageoit 
en  Italie,  étoit  renommée  pour  la  beauté  de  sa  musique.  Cellc-ci 
charma  tellement  TEmpereur,  qu*il  invita  Sarti, qui  en  est  Pauteur, 
á  venir  áSt.  Pótersbourg.  »  (Journal  des  Debáis  ) 
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Fete  au  Conservatoire  de  París  en  l'honneur 

DE  PiCCINNI.   —  DÉcfeS  DE  CET  ARTISTE. 

Le  7  mai  1801,  jour  de  Tanniversaire  de  la  mort  du  célebre 
Piccinni,  le  Conservatoire  a  celebré  une  féte  fúnebre  en  llionneur 
de  ce  grand  musicien.  M™«  Piccinni  et  ses  deux  filies  y  ont  été 
introduites  á  une  place  particuliére  par  le  directeur,  M.  Sarette. 

La  salle  est  décorée  d'emblémes  analogues  á  Tobjet  de  la  féte. 

Le  buste  de  Piccinni  est  elevé  au  milieu  de  Fensemble  d^une 
foule  de  monde. 

On  y  a  exécuté  plusieurs  oeuvres  du  regretté  maitre. 

Lesueur  a  fait  un  long  discours. 

(Voir  pour  les  détails  le  Moniteur  universel^  N^  237,  i3oi.) 

Le  yaurnal  des  Debáis  annonce  en  ees  termes  ce  triste  décés  : 

M  Les  arts  pleurent  la  perte  d*un  homme  doot  le  nom  apparti«iit 
dé8  te  moment  &  la  póstente.  Le  célebre  Piccinoi  est  mort  á  Paí«y, 
le  17  floréal,  á  11  heores  da  soir ;  11  étoit  ágé  de  72  ans.  Les  <^a* 
grins  qn'il  avoit  éproavés  ont  avancé  le  terme  de  sa  carriére;  et  une 
maladie  de  qaatre  mois,  dont  on  n'a  pu  arréter  les  progrés,  Ta 
condait  an  tombeau.  II  a  composé  en  Italie  140  ouvrages  ;  en  Franca 
huit  grands  operas,  dont  le  dernier,  Clytemnestre^  qa*il  avoit  achevé 
en  1789,  n*a  jamáis  été  jooé. 

»  II  laisse  sept  enfants,  dont  cinq  filies,  et  toas  dans  la  position 
la  plus  pénible,ain8Í  qae  sa  malheareuse  veuve.On  ne  doute  pas  que 
le  Goavernement,  par  des  marques  de  sa  générosité  onvers  cette 
famille,  ne  prouve  qu*il  veut  honorer  jasques  dans  les  objets  de  leur 
affection,  ceux  qui,  autant  que  Piccinni,  contribneront  á  la  gloire 
de  leur  art.  Aucun  compositear  n*a  autant  travaillé,  anean  ]i*a  ea 
un  genre  aussi  fécond    » 

Piccinni,  qui  était  inspecteur  au  Conservatoire,  iut  r^iiplacé 
par  ordre  du  Ministre  de  Tlntérieur,  par  Monsigny,  autens*  du 
Déserkut. 

Cette  place  fut  créée  pour  Piccinni. 


RECOMPENSES  A   DES    MILITAIRBS-MUSICIENS 

DE  LA  Grande  Arméb. 

Par  arrété  du  27  Germinal  (1801)  le  Gouvemement  accorde  ees 
honneurs : 
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.     .  ,        .....        í 
«*  Au  citíJyen  Plumelin,    £rompette  au  4'"*  légiment  des  hussards, 

une   trompelte  d*honnear,   póar  avoir  chargé  le  premiei*  sur  une 

piéce  de  canon  et  Tavoirarrétéeaprés  avoír  sabré  deux  canoñniers  & 

la  bataiile  d'Huhenlinden. 

»  Au  citoyen  Fi'éderick,  trompette-»arde  du  general  en  chef,  nne 

trompotie^d'bonneur,  pour  avoir   au  passage  du   Necker  en  vende- 

miaire  an  8,  sauvé  par  son  dévoueroent  et  son  coiirage  trois  franjáis 

entrainés  par  la  rapiditó  du  fleuve;  •» 


MÉHUL,  ChERUBIXI  et  BOIELDIEU.  : 

Le  21  FlOréal  an  Vi  (i6  mii  1798),  á  rOpéra-Comique,  i»"© 
représentatioín  áe  \  Zorahne  ei  Zülnar,  en  '^  2itie^\  de  Saint- j ust  et 
Boieldieu,  opera  dédié  áMéhul  etCherubini.  Partí tion,Paris,  ala 
Musedu  jour,  chez  Cochet.  Poéme,  Toulouse,  Brouilhet,  an  VIL 

Voici  la  dédicace  adressée  aux  deux  maitres  : 

«  Souífrez  que  vos  noms  aiinés  des  arís  se  lisent  á  la  tete  de  cet 
ouvrage,  cuesten  vous  prenant  ponr  modéle,quej*ai  obtenu  le  suecos, 
dont  le  public  a  daigné  concourir;  j'admirai  longteras  vos  chef- 
d'oBuvres,  avant  d'en  connaitre,  d  en  cliérir  les  auteurs. 

»  A.  Boieldieu.  » 


Une  pifecE  AVEc  musique  jouée  pau  des  knfaxts. 

Le  3o  novembre  1796,  on  a  representé  au  théátre  des  jeunes 
artistes  :  Phénix,  ou  Vlsle  des  VieilUs. 

Cette  piéce,  qui  attira  une  grande  affluence  á  ce  théátre,  méritait 
d*étre  vue.  C'est  une  comédie-féerie,  mélée  de  chants,  de  danses, 
(}e  ^ntomimes  et  de  combats.  i 

1  Elle  £ut  mise  aUijour  ^v^ctoute  lá  pompe  et  lá  riches¿e  dotit 
elle  est  susceptible.  '  ^  ■ 

'LsASSons 'j^dixlev  \di  Gazetie  naüonak  i 

u  Tous  les  roles  sont  joués  par  des  enfans,  ce  qui  fait  ¡a^vpir  avec 
an  plaisir  d*áutant  plus  gránd  qu*il  ést  presque  impóssible  cié  mettre 
plus  d'ensemble  et  dáns  le  Jeu  .de  la  pféce,  et'dans  Texécution  des 
dajiaéSietdes.xaofm^atSv  qui  ^a<  occupent^liv^nüajeUrupat'ti^.' ''«^''  '  '^ 

Le  directeur  de  ce  théátre  fut  M.  Robillion. 
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Nous  ignorons  le  nom  de  Tauteur  de  la  xnusique,  qui  joue  un 
grand  role  dans  cette  piéce. 


Le  Díamelos,  instrument  musical  nouveau. 

En  1810  était  visible  tous  les  jours  á  Frascati,  me  de  Richelieu, 
á  París,  cet  instrument,  le  premier  qui  ait  paru  en  ce  genre.  II  se 
distinguait  par  la  netteté  et  la  perfection  avec  laquelle  il  exécutait 
seul,  et  par  un  jeu  de  flúte,  plusieurs  morceaux  de  musique 
d'Haydn,  de  Mozart  et  d  autres  celebres  auteurs.  II  y  réunit 
Texpression  d*un  piano,  qui  lui-méme  peut  faire  entendre  á  volonté 
les  changements  les  plus  agréables,  soit  seul,  soit  qu'on  le  réunisse 
au  jeu  de  la  flúte. 

Le  prix  d'entrée  était  de  3  francs. 

On  ne  cite  pas  Tauteur  de  cet  instrument. 


SUPPRESSION  DU  ThÉATRE  A  VeRSAILLES. 

Dans  les  Étáts  géneraux  3e  Frana  on  ñt  une  motion  poúr  la  sup- 
pression  des  spectacles  a  Versailles  (Séancé  du  25  mai  1789). 

«  M.  Moreaa  en  fít  une  tendante  &  la  sappression  da  spectacle.  li 
exposa  que  le  rol  n*étoit  pas  dans  Tusage  d*eD  avoir  pendant  Yéié ; 
qu*il  n*avait  interrompu  cet  usage  qu'en  faveur  de  Tétat ;  que  chaqué 
spectacle  coutait  plus  de  mille  écus,  et  qu*il  vallait  bien  mieux  le 
supprimer,  cu  assurer  cette  Homme  aux  pauvres.  Que  les  spectacles 
ne  pouvaient  procurer  des  amusements  dignes  de  la  gravité  et  de  la 
majesté  d*une  aussi  augusle  assemblée ;  qu'ils  étaient  faits  pour  un 
peuple  corrompu,  et  qu*ils  ne  convenaient  pas  aun  peuple  qui  veut 
régénérer  ses  moeurs  et  faire  cesser  les  principes  de  la  corruption* 

n  Cette  motion  était  tres  sage,  cependant  elle  ne  fut  pas  entendne 
sans  tumulte,  et  elle  fut  rejetée  unanimement.  »  (Journal  des  Était 
généraiMO.)  . 


DUCROS,  MÉCANICIEN. 

En  178a,  Ducros,  mécanicien  á  París,  inventa  une  machine 
destinée  á  indiquer  exactement  la  división  des  temps  de  lai  mesuré 
dans  la  n(iusique. 
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Elle  fut  approuvée  par  une  commission  de  professeurs  de  TÉcole 
royale  de  chant,  et  Gossec  fut  chargé  d'en  faire  le  rapport  quí  fut 
tres  favorable  et  imprimé  en  1782. 


ECOLE  DB  MUSIQUB  A  PaRIS  EN   181O. 

Les  journaux  du  temps  annoncent  : 

«  M.  Leader,  professear  de  musiqae,  qui  pendant  25  ana  a  dirige 
une  des  pías  célebres  Maitríses  de  Franco,  vient  d*oavrir  une  école 
de  musique  vocale  et  instruméntale  établie  sur  les  modeles  des  Coii<i> 
servatoires  d'Italie.  Les  le^ns  données  par  des  professeurs  hábiles, 
ont  lieu  tous  les  joars,  depais  O  heures  du  matin  josqa*á  3  heures. 

»  L*adresse  de  cet  intéressant  établissement  est  rae  des  Saints- 
Péres,  73.  n 

Les  biographes  ontomis  ce  musicien. 


Un  opera  allemand  a  Strasbourg  en  1802. 

On  écrit  au  Journal  des  Díbais,  de  Strasbourg,  le  17  Pluviose, 
an  X: 

u  M™*  et  M.  Luders,  artistes  d*Allemagne,  sont  arrivés  ici  de 
Paris,  oü  comme  on  sait  ils  n*ont  pas  réussi  A  établir  un  opera 
allemand. 

»  Depuis  lear  retoar  ils  ont  re9Q  du  public  de  cette  ville  des 
marques  d  estime  et  ftpplaudissemens  qui  les  ont  amplement  dédom^ 
magés  de  rindiffiárence  des  Parisiens.  On  espere  que  cette  boime 
réception  les  détermínera  &  établir  ici  une  société  d*arti8tes,  qui  ne 
manquera  pas  de  soutiens  parmi  les  nombreux  amateurs  de  Itf 
musique  allemande.  » 


PlANTANIDA,  FACTEUR  d'oRGUES  A  AviGNON^. 

M.  Fétis  cite  des  musiciens  de  ce  nom,  mais  le  facteur  d*orgues 
lui  est  resté  inconnu. 

Le  Journal  des  Debáis,  du  22  janvier  1822,  donneces  détails'sur 
ce  facteur  d*orgues : 

•  Aprés  avoir  brisé  les  cloches  pour  en  faire   des  gros  sous,  leÉ 
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envojés  de  la  convention  Qatíonalo,  gens  qui  n'aímoiant  pas  du  tout 
rharmonie,   s'occupérent  de  la  destructio  n  des  orgues.  La  matiére 
D*enétoit  pas  bien  précieuse. 

n  Cependant  plusiears  jeux  en  étaia  pouvoient  étre  fondas  et  étre 
convertís  en  instrument  de  mort ;  la  patrie  était  en  danger. 

.    <•  La  seul  ville  d*Avignon  perdit  vingt-deax  orgues  completes, 
dont  la  plupart  étoient  excellentes. 

n  Trois  ateliers  de  facture  sont  établis  depuis  deux  ans  dans  cette 
ville,  et  Ton  travaiiie  á  réparer  ses  portes. 

«  Les  connaisseurs  ont  déjá  pu  admirer  les  résuUats  merveilleux 
que  M.  Piantanida  a  obtenus  par  les  nouvelles  combinaisons  de 
métaux,  et  les  procedes  niécaniques,  dont  il  est  Tlnventeur.  Les 
orgues  de  la  cathédrale  de  Digne  et  de  Téglise  de  Saint-Pierre  & 
Avignon  sont  de  cet  habile  maitre  et  méritent  de  fíxer  Tattentíon 
des  gens  de  lart  et  du  vojageur,  qui  ne  cherche  qu*&  satisfaire  sa 
curiosité. 

n  Si  les  tuyaux  inánimes  de  Torgue  ont  acquis  un  timbre  plus 
éclatant  et  une  plus  grande  señorito  en  étant  modifiés,  pourquoi  ne 
chercheroit-on  pas  &  donner  á  Torgane  vocal  de  Thomme  la  forcé  et 
réclat  dont  11  manque  trop  souvent ?  Cette  idee  na  point  échappé  á 
M.  Piantanida,  qui  maíntenant  consacre  ses  soins  et  ses  veilles  au 
perfectionnement  des  voix  humaines.  li  espere  y  parvenir  au  mojen 
d*un  elixir  balsamique  et  fortifiant,  propre  á  augmenter  le  son  de«. 
voix  musicales,  et  á  donner  méme  la  faculté  de  cbanter  aux  per- 
sonnes  qui  ne  Tauront  pas  re^ue  de  la  nature.  Un  livret  marquera, 
avec  exactitude,  la  maniere  de  s'en  servir  en  breuvage  ou  en  solu- 
tion,  en  ayant  soin  de  se  decidor  d'abord  pour  tel  ou  tel  moyen.  » 


Incendies  des  Théatres  de  Strasbourg,  du  Havre 
ET  DE  Glasgow.  —  Echelle  de  Théatre. 

Les  journaux  de  juin  1800  annoncent : 

M  On  apprend  que  la  salle  de  spectacle  de  Strasbourg  vient  d*étre 
la  proie  des  flammes,  triste  et  ordinaire  destinée  de  ees  monumens, 
exposés  chaqué  jour  avec  trop  peu  de  précaution  á  un  péríl  dont  les 
plus  grands  soins  ont  bien  de  la  peine  &  les  garantir.  » 
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Déjá  tout  au  commencement  de  ce  siécle  on  s*occupait  sérieuse- 
nient  des  mesures  á  prendre  contre  Tincendie  des  théátres. 

Le  28  janvier  18 10,  le  théátre  du  Havre  a  été  entiérement  con- 
sumé par  un  terrible  incendie  pendant  la  nuit. 

Une  dame,  propriétaire  de  la  salle,  et  sa  ñlle,  ont  péri  sous  les 
décombres. 

En  janvier  1829,  le  théátre  de  Glasgow  a  été  réduit  en  cendres* 
Le  feu  a  pris  á  midi  pendant  que  toute  la  troupe  était  en  scéne 
pourla  répétition  de  la  piéce  qu'on  devaitjouer  le  soir.  Personne 
n'a  péri,  mais  le  directeur  Seymour  a  tout  perdu. 

Ce  théátre  avait  été  construit  en  1823,  et  était  un  des  beaux 
monuments  de  cette  ville. 

Nous  découpons  dü  Journal  des  Débats  du  17  novembre  1802  : 

M  On  a  parlé  ile  Toffre  faite  par  le  citoyen  Trechard,  de  placer  á 
chaqae  théátre  une  échelle  á  incendie  de  son  invention ;  nous  appre- 
nons  á  Tinstant  qne  le  citoyen  Trechard-Daujon,  mécanicien  du 
théátre  Montansier,  á  qui  TAthénée  des  arts  a  donné,  il  y  a  quelqaes 
moÍ8,  une  couronne  et  une  médaille,  pour  avoir  inventé  une  échelle 
&  incendie,  singuliérement  bien  combinée,vientd*imagineran  moyen, 
dont  on  a  fait  le  plus  heureux  essai  au  théátre,  et  &  Taide  duquel, 
sans  employer  d*échelles  de  bois  oa  de  corde,  on  peut  sauver  les 
personnes  incendíeos. 

n  Ce  moyen  est,  dit-on,  sous  les  yeux  du  préfet.  II  est  á  espérer 
qu'enfln  Tun  ou  Tautre  de  ees  procedes  sera  définitivement  adopté.  » 


Un  opera  d'Herold  :  Lasthénie. 

Le  8  septembre  1823,  á  TOpéra,  i re  represen tation  deiLasthinie, 
en  I  acte,  de  M ,  musique  d'Herold. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  donner  une  appréciation  sur 
cette  piéce.  La  voici : 

«  Le  poéme  de  Lasthénie  est  tres  léger ;  le  compositeur  a  dü  y 
appliquer  une  musique  légére ;  les  dilletanti  ont  cru  trouver  dans  la 
facture  de  M.  Herold  des  traits  frappans  de  ressemblance  avec  la 
maniere  de  Rossini.  Je  serois  fáché  pourM.  Herold  que  cette  opinión 
que  j^entendois  exprimer  bien  publiquement,  sous  la  forme  d*un 
éloge,  füt  fondee  en  réalité.    Quelque  jugement  qu'on  porte  sur  le 
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talent   de  Rossini,  ce  talent  est  á  lui,  el  ne  peut  appartenir  qa*á  lui 
seuI.  Sacchini  ne  ressernble  pas  plus  á  Gluck  que  Grétrj  &  Monsignj; 
et,  sinotre  Mehul,  ce  talent  si  profond  et  pathétique  et  d^ordinaire 
si  original,  n*est  point  place  tout  á  fait  au  ménoe  rang  que  les  grands 
mailres  qu*il  touche  néanmoins  de  si  pré8,    c*est  que  le  calme  se  fait 
quelquefois  sentir  dans  ses  plus  beaux  airs,  et  que  Timage  de  Sac- 
chini absorbe  une  partie    de  ses  rayons  dont  Ta  couronné  Polymnie. 
*>  I/ouverture  de  Lasthénie  est  un  morceau  de  demi-caractére  et 
qui  offre  un  chant  agréable ;  j*y  voudrois  plus  d*unité ;  c*est-á-dire  un 
développement  plus  soutenu  du  raotif  principal ;    il  y  a  de  la  méiodie 
dans  le  choeur  dlntroduction.   L*invocation  d'Hyparéte  :  Dieu  d'fí¡/- 
ménée!  exauce  mapriére,  aun  caractére   &  la  fois  tendré  et  reli- 
gieuz ;  on  sent  qu*il  a  ¿té  fait  avec  Táme  du  composíteur ;  le  dúo  de 
la  scéne  entre  Hyparéte  et  La&thónie  :  Ah!  que  ce  jour  pour  Hypa- 
rete,  est  le  morceau  qui  m*a  paru  reunir  le  plus  de  suífrages ;  il  est 
expressif,  chantant  et  harmonieux;  on  a  été  beaucoup  moins  content 
du  grand  air  d*Alcibiade  :    Célebre  dans  toutela  Oréce;  ce  morceau, 
dans  lequel  Alcibiade  rappelle   successivement  les  dífférents  méta- 
morphoses  de  sa  yie  politique  et  privée,   a  coúté  beaucoup  d  eíforts 
au  musicicn  ;  il  a  cherché  á  peindre  tour  á  tour  les  moeurs  d*Athénes, 
cellos  de  Sparte,  cellos  de  la   coar  du  grand  roi ;    il  fait  contraster 
les  tons  graves  de  lautorité  lacédémonienne,  avec  les  accents  volup- 
tueux  des   habitudes  antiques  avec  la  pompe  et  la  magniñcence  de 
la  Perse;  mais  je  ne  sais  si  ees  couleurs  tour  á  tour  melles  et  dures 
sont  assez  habilement  fondues ;    le  vers   le    mieux   rendu  dans  ce 
morceau  est  le  premier  :  Célebre  dans  toute  la  Gréce^  oü  Temploi  des 
instrumens  de  cuivre   a  probablement  pour  objet  de  fuire  entendre 
toutes  les  trompettes  de  la  Renommée,   célébrant  la  gloire  d*Alci- 
biade;   Teífet  en  est  éclatant,  et  quoiqu*il  en  rebulle   beaucoup  de 
bruit,  la  raison  est  ici  d*accord  avec  le  luxe  musical ;  il  n'y  a  rien  á 
diré;  mais  je  ne  puis  pas  dissimuler  &  M.  Herold  que  je  préfére  de 
beaucoup  á  Tair  d*Alcibiade,  Tair  de  Kézy  dans  le  Calife  de  Bagdad^ 
etc.  n  Castil  Blazb.  n 

Artistas  :  M™e*  Sainville,  Grassari  (belga)  et  Nourrit  fils. 
Le  Journal  des  Déhats  ajoute  á  cetta  revue  : 

«  M"'^  Grassari  s*est  montrée  dans  le  role  de  Lasthénie  égale- 

ment  habile  cantatrice,  et  elle  a  saisi  avec  beaucoup  de  finesse  le 

8 
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persifflage  presque  continuel  de  son  role  ;  lea  antenrs  ont  été  deman- 
des ;  celui  des  paroles  a  voalu  garder  Tanonyme;  celui  de  M.  Herold 
a  été  proclamé  et  applaudi.  » 


DiVORCE  DE  BOIELDIEU. 

Le  i3  juillet  1811,  la  i^^  chambre  du  Tribunal  de  premiére 
instance  de  Paris  a  rejeté  la  demande  en  divorce  formée  par  le 
sieur  Boieldieu,  maitre  de  cbapelle  de  S.  M.  TEmpereur  et  com- 
positeur  distingué,  contre  la  Demoiselle  Clotilde  Malfreura,  son 
épouse,  danseuse  á  l'Opéra. 

Le  sieur  Boieldieu  fondait  sa  demande  en  divorce  sur  la  gros- 
sesse  de  son  épouse  etla  naissance  d*un  enfant  survenue  deux  ans 
aprés  son  départ  pour  St.  Pétersbourg. 

Bien  que  la  réclamation  du  sieur  Boieldieu  n'éprouvát  aucune 
contestation  de  la  part  de  la  demoiselle  Clotilde,  le  ministére 
public.  a  cru  devoir  se  rendre  partie  contradíctoire  au  procés,  et 
c'est  sur  son  réquisitoire  qu'a  été  rendu  le  jugement  dont  il  est 
question  ici.  ^ 

£n  abandonnant  sa  femme,  le  sieur  Boieldieu  avait  manqué 
aux  devoirs  qu*il  avait  contractés,  de  la  proteger  ;  et  que  sous  ce 
rapport  il  était  devenu  non  recevable  á  íormer  une  demande  en 
divorce. 

Le  tribunal  a  rejeté  la  demande  de  Boieldieu. 


Le  luthierZ.  Fischer,  a  Wurtzbourg. 

Les  journaux  de  mai  181 2  nous  rapportent : 

*>  Z.  Fischer,  facteur  d'instruments  á  Wurtzbourg,  vient  d'inven- 
ter  un  nouveau  mecanismo  de  violón  qui  augmente  la  forcé  et 
Tintensité  du  son  de  cet  instrument. 

•  Les  violons  qu*il  fabrique  Temportent,  dit-on,  pourlabeauté  de 
son  sur  ceux  des  maitres  les  plus  célebres.  Le  prix  de  ce  nouveaa 
violón  edt  de  100  louis.  <• 


Lesueur  chargé  delamusiqueauxFétesnationales. 

Ce  célebre  musicien,   inspecteur  de  l'enseignement  au  Conser- 
vatoire,  est  chargé  en  1801    par  le  Ministre  d^  Tlntérieur  de  com- 
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poser  et  de  diriger  la  musique  á  grañds  choeurs  et  á  plusieurs 
orchestres  de  la  féte  du  i*'  Vendémiaire  an  9,  et  qui  sera  exécutée 
dans  le  Temple  de  Mars. 

Le  Journal  des  Dñttts  éctll  á  ce  Süjet : 

M  Le  tems  a  été  pllividux  toutd  la  jou^née.  A  dédx  héores  et 
d«mie  les  Consüla  sont  afrivés  dans  le  temible  déMars^Ort  á  eté(Sftlé 
le  Chant  du  premier  Vendémiaire^  dont  Lesueur  a  coitíposé  hk 
musiqae.  Lexécation  k  quatre  orchestres  noas  a  paru  avoir  besoin 
d*étre  perfectioDnée.  » 

II  y  a  eu  foule,  et  le  soir  les  tliéátres  avaient  été  garnis  de 
bónne  héure ;  ils  étaient  gratis  et  les  piéces  étaient  excellentes  et 
jouées  par  les  irieilleürs  acteurs. 

Voici  quelques  vers  de  Tceuvre  de  Lesueur  : 

O  toi,  qui  d'un  regard  ñxes  les  diatances, 
Crand  Dieu,  les  nations  á  tes  pieds  prostémées, 
Implorént  tes  bienfaifs ; 
Trop  de  sang  á  totílé :  dés&rmé  la  victoiré, 
Et  permets  aus  vainqueurs  de  couronnet  la  gloité 
Par  les  xnains  de  la  paix. 

Le  soir  on  a  fait  une  proclama tion  retative  aux  esperances  de 
la  paix. 

PUBLICATIONS  INTÉRESSANTES. 

En  i8o3  parut  á  Paris,  chez  Courcier,  un  curieux  recueil  inti- 
fttlé  :  Añftée  tUiAifate,  pour  fati  JÍIÍ,  conUnañi  uHe  HoUce  sur  chacün  des 
ihiátres  dé  Paris,  les  a$Uitr$,  lei  pilen  nauvelles  et  les  dibuts¿  ávec  cette 
épigraphe  : 

«  La  critique  est  aisée,  et  Tait  est  difficile.  •> 

Prix  :  2  írancs^ 

Le»  jourrialix  de  Van  i%oi  annoxicent  ^ué  Soirnenléitfméf  ta 
faire  paraitre  un  üuvrage  qui  ferá  époque,  aireo  le  concotifs  de 
Adamberger,  Haydn  et  Salieri  :  Histaire  de  la  musique  en  monuments, 
en  5o  volumes  in-folio,  chacun  de  5o  feuilles.  Cet  ouvrage  gigan- 
tesque  coúterait  ía  somme  de  4^0  florins  (1,200  francs). 

SdiWéíüléitheí  fit  4  ce  sujet  deí  hombreux  vaystgé^,  ét  Tóurrage 
§étÉÍÍ  M§  sótiá  predse  eñ  1802. 

II  contiendrait  les  plus  anciens  chanfsf  d'église;  Ceux  deis  trotibá- 
dmfs,  efc. ,  et  ñáhah  pftt  Philípfpé  de  Móhie,  musfícien  belge 
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La  Cantatrice  Banty.  —  Conxert  a  París. 

M™  Grassini. 

Les  journaux  de  París  de  1801  annoncent : 

•  M"**  Banty  (Qiorgi),  premiére  cantatrice  do  TOpérade  Londres, 
est  depuis  quelques  jours  k  Paris.  Elle  ne  veut,  dít-on,  pas  chanten 
en  public.  •» 

Quelques  jours  aprés,  le  Journal  des  Déhats  écrit  : 

«  Le  Ministre  de  Tlntérieur  a  donné  le  10  septenobre  1801»  nn 
tres  beau  concert,  k  tous  les  envojés  des  départemens.  On  y  a 
entendu  tous  les  virtuosos  étrangers  et  franjáis  qui  sont  &  Paris. 
La  célebre  Grassini  a  enchanté  tout  le  monde.  Eíle  jóint  ft  la  perfec- 
tion  de  la  méthode  toutes  les  gráces  de  Texpression.  M*"®  Banty  a 
fait  aussi  le  plus  grand  plaisir ;  W^^  Scio  et  Chevalier  avoient 
cboisi  avec  beaucoup  de  goút  des  morceaux  simples  de  musique 
fran^aise,  qui  contrastoient  heureusement  avec  la  richesse  brillante 
du  chant  italien.  Garat  a  chanté  un  morceau  italien,  et  Martin  un 
air  frangais.  » 

On  y  a  entendu  également  Rodé,  Kreutzer,  Fréderic  (cor)  et 
Osi  (basson). 

Les  biographes  ne  mentionnent  pas  son  séjour  á  Paris  en  1801. 


Tentative  échouée.  —  Le  feu  a  l'Opéra  de  París. 

En  1 80 1,  un  complot  s'est  formé  á  París  pour  incendier  la  salle 
de  rOpéra.  Les  journaux  d'octobre  annoncent  : 

«  Le  préfet  de  pólice  instruit  que  plusieurs  individus  se  propo- 
aoient  de  mettre  le  feu  (19  Vendémiaire)  &  quolques  partios  de  la 
salle  da  TOpéra,  afin  de  profiter  du  désordre,  les  a  fait  arréter  dans 
le  lieu  memo  oü  ils  devoient  exécuter  leur  projet.  » 


FÉTE  AU  CONSERVATOIRE  DE  PaRIS  EN  180I. 

Le  16  thermidor,  anniversaire  de  la  fondation  du  Conservatoire, 
le  Ministre  de  l'Intérieur  a  posé  la  premiére  pierre  de  la  Biblio- 
théquc  ordonnée  par  la  loi. 

Le  Ministre,   precede  des  eleves  et  des  professeurs,  s*est  rendu 
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sur  le  terrain  destiné  á  la  construction  du  monument  dont  la 
forme  était  dessinée  par  une  enceinte  de  tapisserie  des  Gobelins. 

La  cérémonie  a  commencé  par  une  symphonie ;  le  directeur  a 
lu  l'aiticle  de  la  loi  relatif  á  rétablissement  de  la  Bibliothéque. 
Le  Ministre  s*est  approché  de  la  pierre,  et  y  a  déposé  une  plaque 
de  bronze,  portant  Tinscription  suivante  : 

Le  iúThermidof  an,  9  de  la .  Répuhlique  Francaise,  2^^  année  du 
Consulat  de  Bonaparte;  le  cUayen  Chaptal,  Ministre  de  riniérieur,  a 
posé  la  premihe  pierre  de  la  Bibliothéque  nationale  de  Musique,  dont 
r¿tablissefnent  a  ¿té  ordonné  par  la  loi  du  i6  Thermidor  an  III,  dans 
r enceinte  du  Conservatoire  de  musique, 

On  a  fait  frapper  en  mémoire  de  Citte  fondation  une  médaille, 
qui  porte  poúr  type  principal  la  figure  d'ApoUon  musicien ;  elle 
est  gravee  par  le  citoyen  Desmarets,  d'aprés  le  modele  du  citoyen 
Lemót,  statuaire. 

Le  Ministre  a  ensuite  adressé  un  beau  discours  aux  professeurs 
ct  aux  eleves. 

La  cérémonie  a  été  terminée  par  l'exécution  d*un  hymne  á 
Apollon,  parodié  par  M.  Framery,  sur  la  musique  du  chceur 
á'Ecko  et  Narcisse,  de  Gluck,  choeur  chanté  par  les  eleves  d*une 
maniere  tres  satisfaisante. 

II  y  eut  ensuite  un  beau  concert  avec  le  concours  de  Garat, 
Baillot,  Frédéric  et  Ozi. 

Kreutzer  dirigeait  Ibrchestre,  qui  a  merveilleusement  exécuté 
une  symphonie  d'Haydn. 

Aprés  le  concert  s'est  formé  un  banquet. 

Les  to  ists  suivants  ont  été  portes  : 

A  Bonaparte,  vainqueur,  pacificateur,  protecteur  du  commerce 
et  des  arts. 

Au  ^linistre  de  l'Intérieur,  savant  distingué,  administrateur 
éclairé  et  juste  appréciateur  des  talents. 

Aux  hommes  célebres  de  toutes  les  écoles,  qui  ont  honoré  Tart 
musical  par  leurs  productions. 

Aux  progrés  des  eleves  du  Conservatoire. 

Des  couplets  composés  par  les  citoyens  Devilliers  et  Dugazon 
ont  été  chantes. 
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MüiSsg  poüR  LE  REPos  pb;  Lecoüvreur, 

En  octobre  1800  (5  BTumaire),  les  comédiens  du  théátre  de 
rUnion  á  Bordeaux  ont  fait  chanter  une  messe  pour  le  repos  de 
Táme  de  leur  camarade,  M.  Lecoüvreur.  Cette  cérémonie,  qui 
avait  attiré  un  grand  concours,  s'est  passée  dans  le  meilleur  ordre. 
Un  catafalque  avait  été  elevé  au  nxilieu  du  choeur  de  Téglise  de 
St,  Dominique.  L'orchestre  était  dirige  par  le  citayen  Beck. 


Un  voyage  artistiqur.  —  M.Taglioni. 

En  1800,  le  Ministre  de  Tlntérieur  avait  envoyé  en  Italie  le 
citoyen  Taglioni,  chargé  de  procurer  au  Théátre  des  Arts  de  París 
des  artistes  italiens  pour  VOpéra  Buffa,  qu*on  veut  attacher,  comme 
jadis,  á  cet  établissement. 

Un  Journal  ajoute  : 

«  Cinq  ou  8ix  de  ees  artistes  vienneni  d*arr¡ver  k  París,  et  seront 
supQi  doute  suivis  de  plasiears  autres.  *• 


Un  opera  de  plusieurs  Compositburs. 

Le  2  octobre  1791,  au  théátre  Feydeau  á  Paris,  la  Cosa  rara, 

«  On  a  donné  enfio  en  novembre  1791  un  opera  italien,  qui  a 
j^jFjfaitement  réus^i ;  c^eat  la  Cosa  rara^  musique  de  Martini,  com- 
positenr  italien,  etc. 

»  La  musique  joint  &  d  autres  mérites  eelui  d^une  teinte  origínale, 
et,  pour  ainsi  diré,  lócale,  ce  qui  n*est  pas  commun  de  trouver  dans 
1#9  pitees  it^lieones. 

»  Le  rondeau  de  M°*^  Morichelli  et  le  bel  air  avec  un  récitatíf 
ybljgé  oteante  par  Simoni  soot  de  M.  Cherubini.  Les  tournares 
piquantes,  originales,  et  la  coupe  méme  de  ees  morceaux,  sont  bien 
lo\n  d*étre  jetes  d^ns  le  moule  ^mmun  des  s^irs  italiens.  L*air  spi- 
rituel  et  pittoresque,  que  Ton  fait  toujours  répéter  par  M.  Brocchí, 
est  de  Cimarosa. 

f»  Enfin  il  y  a  un  tres  joli  rondeau  que  chante  M"*  Baletti,  et 
une  polonaise  de  M.  Viotti,  et  c*est  un  des  airs  les  plus  agitables  et 
les  moins  communs  de  la  piéce. 

n  Le  tout  est  rendu  avec  une  perfection  rare  par  M"^^'  Morichelli 
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et  Baletti,  que  Ion  voit  pour  la  premióre  fois  joaer  dans  la  méme 
piéce  et  qtii  paraissent  avec  un  égal  avantage. 

»  M"®S¡monet,  maintenant  M*"®  Martin,  met  dans  son  jeu  bean- 
coup  de  ñnesse  et  de  giúté;  M.Simoni.dont  on  apprécie  tous  les  jours 
de  plus  en  plus  Texceliente  méthode  et  la  maniere  large,  noble  et 
gracieuso  en  méme  temps,  et  enñn  Mandini,  qui  met  dans  le  role 
de  Lubin  tout  le  feu,  tout  le  naturel  que  ce  role  exige  et  cette 
aimable  facilité  qui  fait  Tune  des  qualités  distinctives  de  son 
talen t.  »•   (Mercure  de  France  ) 

Brocchi  et  Rovedino  ont  eu  leur  part  de  succés. 


Décadenck  de  l'Opér\  en  1806. 

En  1806,  r Academia  de  musique  était  en  souffrance. 
Ecoutons  le  Journal  des  Débats  : 

•  Le  chant  de  TOpéra  se  trouve  dans  un  état  deplorable  : 
M"®  Armand  et  M"*  Chollet  sont  muettes  par  ordre  du  médecin; 
^jine  Branchu  vojugo  avec  perraission,  et  enchante  sur  son  passage. 
La  gloiro  de  M"^®  Dranchu  ne  consolé  pas  TOpéra  de  sa  disette. 
M"*®  Graiiier  est  menacce  d'avoir  bieniót  le  sort  du  rossignol,  avec 
qui  ello  a  d*aiileurs  d'antres  rapports  :  le  chantre  du  printeraps  fait 
taire  son  ramage  quand  la  nature  lui  commande  de  s'occuper  de  son 
nid.  M""®  Ferriére  est  encoró  en  convalescence  :  il  ne  reste  que  M"« 
Jamard,  pour  sou teñir  la  ^plendeur  de  TAcadémie  impáriale  de 
mnsiqne  ;    en  quoi   elle  est  dignement  secondée  par  M^^®  Persillet.  » 


Unk  Femme  Organiste. 

En  1767,  M"«  Le  Chantre,    née  en  175 1,   a  fait  ses  debuts  aux 
fameux  Concerts  spirituels  de  París. 
Le  Mercun  de  France  rapporte  : 

"  W^  Le  Chantre,    ágée  de  15  ans,   debute  au  concert  spirituel, 
dans  un  concertó  d*orgue.  Jeu  sur,  grande  perfection  et  nettete.  1* 


Un  Casino  musical  a  París. 

En  avril  1804,  Paris  possédait  un  Cazino  Vénitim,  me  du  Bouloy. 
Les  journaux  du  temps  annoncent  : 
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•»  Cazino  Vénitien  —  Aujourd*hui  12  aviil  1804,  concert  extra- 
ordinaire,  dans  lequel  on  exécutera  les  morccaux  composés  daos  la 
méme  séance.  » 

Prix  des  places  :  Premieres,  6  francs ;  secondes,  3  francs 


Déconfiture  des  Directeurs  du  Théatre 

DE  LA  PoRTE-SaINT-MaRTIN. 

Le  I'  septembre  i8o3,  par  expropriation  forcee,  sur  Jarousseau 
et  Dugas,  á  la  requéte  de  cinquante-trois  créanciers  de  tout  état, 
bailleurs  de  fonds,  parmi  lesquels  le  citoyen  Louis,  préteur  d*une 
somme  de  5o,ooo  francs.  Cet  édifice  était  destiné  á  produire 
20,ooo  fr.  par  an,  et  la  premiére  mise  á  prix  était  á  ioo,oo5  francs. 

Ce  théátre  s'est  ouvert,  sous  une  nouvelle  administration,  le 
29  septembre  1808,  par  la  piéce  :  Les  Ckarbonniers  de  la  Forit  Noire, 
en  3  actes,  avec  fHeureux  A  -propos. 

Le  2  octobre  on  donne  :  Fanchsn  de  retour^  et  f Intrigue  Vénitienne, 

Le  1 3  octobre,  !*"«  représentation  de  :  La  filie  mal  gardie,  ballet- 
pantomime  en  2  actes  du  célebre  d'Auberval. 


Un  secret  utile.  —  Cordes  de  piano. 

Un  musicien  de  Dresde,  le  sieur  Tricklin,  a  inventé  (1802)  un 
moyen  de  fixer  tellement  les  cordes  du  piano,  que  celui  que  pos- 
séde  cet  artiste  a  toujours  été  d'accord  et  ne  s'est  point  dérangé 
depuis  14  ans. 

Musicien  resté  inconnu. 


Thoron,  organiste.  —  Orgue  a  Namur. 

Thoron  fut  le  dernier  organiste  des  grandes  orgues  á  Téglise 
coUégiale  de  Notre-Dame  a  Namur. 

Cet  artiste  mourut  aprés  de  longues  souíFrances  de  chagrin, 
d*avoir  vu  démolir  Téglise  et  les  orgues. 

On  avait  déjá  un  orgue  á  cette  église  en  146 1,  et  M.  A.  Des- 
champs  a  publié  dans  les  an  nales  de  la  Société  archéologique  de 
Namur  en  1875,  cette  importante  piéce,  qui  donne  une  haute  idee 
de  Tétendue  de  l'instrument  á  cette  époque. 
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L'accord  dit  que  les  réparations  et  les  perfectionnements  étaient 
faits  par  Torganiste  Ponce,  avec  le  prétre-chanoine  Messire  Jehan 
HoUet  et  les  seigneurs  du  chapitre  de  cette  église. 

Nous  renvoyons  le  lecteur  á  cet  intéressanf  travail. 

Cet  instrument  se  composait  d*un  grand  orgue  et  d*un  positif  et 
on  y  pla9a  des  sommiers  á  secret. 


Une  Scéne  scandaleuse  a  Feydeau,  en  1812. 

Martin  puní. 

m 

Le  lódécembre  1812,  représentation  de  :  Les  Sobáis,  de  Duni, 
y  can  de  Parts,  de  Boieldieu,  et  Piccaros  et  Diego ,  de  Dalayrac. 

II  y  a  eu  ce  jour  grand  tumulte  á  Feydeau. 

Aprés  la  premiére  piéce  un  acteur  est  venu  annoncer  que  Martin 
était  indisposé,  et  a  annoncé  qu*on  était  obligé  de  remplacer  le 
second  opera  par  /«MrtmGflyfo»s.Aussit6t  les  cris  les  plus  violents 
se  sont  eleves  dans  le  parterre ;  les  acteurs  n*en  ont  pas  moins 
essayé  de  jouer  la  piéce  qu'ils  avaient  proposée,  mais  á  peine  le 
rideau  était-il  levé,  qu'ils  ont  été  couverts  de  huées  et  de  sifflets. 
Une  longue  discussion  s'est  alors  élevée  entre  les  spectateurs  et  les 
acteurs.  On  a  jeté  á  ceux-ci  de  la  grosse  monnaie  de  cuivre.  Enfin, 
aprés  uneheurededésordre,ilsontétéobligés  d'abandonnerlascéne. 

Les  loges  ont  bientot  pris  part  au  combat  general,  et  le  tumulte 
allait  toujours  croissant,  lorsque  plusieurs  défenseurs  de  la  paix 
se  sont  presentes  et  ont  taché  de  ramener  le  calme  dans  les  esprits. 
On  a  ofFert  ensuite  aux  mécontents  de  leur  rendre  Fargent,  mais 
on  répondit  :  «  On  nous  a  trompes  :  nous  sommes  venus  par  un 
temps  horrible  des  divers  quartiers  de  Paris  pour  voir  le  spectacle 
annoncé;  les  comédiens  auraient  dü  changer  Taffiche,  ou  du 
moins  nous  prevenir.  On  nous  a  manqué.  Nous  voulons  qu*on 
nous  fasse  des  excuses.  » 

Aprés  deux  heures  de  tapage  et  de  vacarme  infernal,  on  a 
annoncé  que  Martin  était  malade,  qu*il  serait  remplacé  par  Batiste 
ádúCísyean  de  Paris,  et  que  ceux  qui  n*étaient  pas  satisfait  pouvaient 
se  présenter  au  bureau  oú  on  leur  rendrait  Targent.  A  ees  mots 
les  loges  et  le  parterre  se  sont  leves  spontanément  et  ont  evacué 
la  salle.  II  est  sorti  tant  de  monde  que  la  recette,  qui  était  de 
2,5oo  francs,  a  été,  paratt-il,  réduite  á  85o  francs. 
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Les  journaux  da  temps  nous  apprennent  que  Martin,  le  célebre 
chanteur,  ayant  fait  manquer  le  spectacle  officiel,  a  été  envoyé  á 
TAbbaye,  oü  i  I  devait  rester  quatre  jours.  Les  semainiers  du  méme 
théátre  ont  été  punis  d  une  amende  de  600  francs,  pour  n  avoir 
pas  fait  añicher  le  changement  du  spectacle. 

A  la  suite  de  ce  conflit,  Tusage  d'appeler  les  acteurs  et  de  les 
obliger  á  paraitre  sur  la  scéne,  étant  devenu  une  occasion  de 
cabales  tres  marquées,  on  leur  a  défendu  de  ceder  dorénavant  á  de 
pareilles  instances. 


L'Harmonica  au  Théatrk. 

Le  4  novembre  181 1,  á  TOpéra-Comique,  i^c representa tion  de  : 
Le  Magicien  sans  Magie,  de  Nicolo. 

«  Le  Magicien  sans  Magie  continué  áattirer  beaucoup  de  monde 
á  Feydeau.  On  exécute  an  air  d'harmonica  qui  pvoduit  un  tres  grand 
effet.  •  {Journal  de  rEmpire.) 

II  parait  que  cest  en  1765  qu'on  fit  connaitre  pour  la  premiére 
fois  á  París  cet  instrument. 

Le  Théatre  Saint-Augustin  k  Genes. 

En  décembre  i8ii  a  été  ouvert  ce  théátre,  sous  les  meillsurs 
auspices,  avec   les  Rites  de  VEphese,  musique  de  Farinelli. 

Testori  a  charmé  le  parterre,  David  s  est  montré  digne  de  son 
ancienne  réputation,  et  M™<í  Eckharth  a  surpris  agréablement  le 
public  par  sa  bonne  méthode  et  l'étendue  de  sa  voix. 

Les  décorations  de  cette  piéce  sont  magnifiques,  les  costuraes 
tres  riches,  et  ce  théátre  est  en  ce  moment  le  meilleur  de  toute 
ritaUe. 


M.  Mahlo,  de  Berlín,  éléve  dr  Dussek. 

Le  14  février  1811,  cet  artiste  se  fit  entendre  au  concert  du 
violoniste  Mazas  (éléve  du  Conservato  i  re),  en  société  de  Mn^^Bou- 
langer. 

«  Le  concertó  de  piano  par  Dussek,  exécuté  par  M.  Mahlo,  son 
éléve,   venu   exprés  de   Berlin   á  París,    ne  pouvoit   avoir  que   du 
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dá^avantage  auprés  du  concertó  de  violeo  de  M.  Mazas  etla  tjm* 
phonie  concertante  de  Viotti ;  le  piano,  dans  an  concert,  et  partout, 
doit  ceder  au  violón.  Dussek  |]ui-ménie,  le  compositeur  du  concertó, 
avoit  éprouvé  Tannée  dernióre  qu*un  concert  public  n^est  point  la 
place  d'un  piano,  et  que  cet  instrumont,  fait  pour  accompagner, 
risque  beaucoup  quand  il  veat  aller  seul.  »  (JoumcU  de  VEmpire  ) 

Pas  cité  par  les  biographes. 


Eloge  dü  chanteuk  Moreau. 

Le  II  octobre  i8i3,  reprise  á  París  de  la  Rosüre  de  Salency,  de 
Grétry,  opera  chanté  par  M"<»  Desbrosses,  Regnault,  Simonet, 
MM.  Chenard,  Moreau,  Gavaudan,  Saint-Aubin  et  Paul. 

Le  Journal  de  VEmpire  du  19  octóbre  en  fait  cet  éloge  : 

«  L*air  :  Ma  barque  légére  est  ingénieux  et  pittoresque  ;  c*e8t  un 
des  morceaux  qui  portent  le  cachet  de  Grétrj,  peut-étre  va-t-il  íaire 
laréputation  de  Moreau;  on  le  lui  a  fait  répéter.  Moreau  a long* 
temps  attendu ;  ü  est  patient  de  son  naturel ;  je  crois  que  son  heure 
est  arrivée,  et  8*il  ne  se  néglige  pas,  il  va  devenir  &  la  mode ;  11  a  de 
la  simplicitéy  du  naturel,  un  comique  franc,  de  Fadresse  dans  la 
voix;  il  a  tros  bien  joué  derniérement  le  role  d*Ali  dans  Zémire  et 
Ázor^  et  vogue  la  galére;  les  Zéphirs  conduisent  au  port  la  barque 
légére  de  Moreau  ;  son  succés  fera  plaisir  á  tont  le  monde,  il  j  a 
longtemps  qu*il  le  mérito,  n 

Encoré  un  chanteur  omis  par  les  biographes. 


Les  Théatres  a  Venise  en  1809. 

Les  théatres  sont  tres  fréquentés,  et  celui  de  la  Fenice  a  été 
embelli  avec  un  soin  et  un  goüt  remarquables 

L'orchestre,  composé  de  90  musiciens,  est  remarquable  et  la 
danse  compte  plus  de  200  sujets  et  ñgurants. 

Le  compositeur  allemand  Mayer  (Myer)  a  rendu  par  sa  pré- 
sence  une  nouvelle  vie  á  Topera  seria  par  ses  operas. 


Le  sifflet  défendu  a  Berlín  en  1809 

Une  ordonnance  de  la  pólice  de  Berlin   en  1809   défend   de 
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siffler  des  acteurs  d'un  taUni  reconnu,  parce  que  cette  action,  d'ail- 
leurs  contraire  aux  ordonnances,  marque  peu  de  résped  pour  le 
public  et  pour  les  Beaux-Arts. 

Voici  la  decisión  prise  en  1887  en  France  : 

«  La  Chambre  criminelie  de  la  cour  de  cassation  de  la  Seine 
vient  de  se  prononcer  une  fois  de  plus  sur  la  déiioate  question  de 
Tusage  du  siífiet  au  théátre.  Elle  vient  de  réndre,  par  ia  cassation 
d*un  jugement  du  tribunal  de  sinaple  pólice  de  Cette,  un  arrét  dont 
voici  la  substance  : 

»  Le  siffli3t  est  permis  au  théátre  iorsqu'il  est  une  sinaple  manifes- 
tation  d*opinion,  et  non  un  trouble  tumultueux  apporté  á  une 
représentation. 

w  C'est  en  ce  sens  que  doit  étre  interpreté  un  ariete  municipal 
qui  ordonne  aux  spectateurs  de  conscrver  le  silence  au  théátre. 

•  En  principe,  tout  spoctateur  qui  siffle  coramet  une  contraven - 
tion  vis-á-vis  d'un  tel  arrété,  et  le  juge  qui  le  constate  ne  peut  se 
dispenser  de  condamner  qu*á  la  condition  de  déclarer  qu*il  y  a  eu 
usage  legitime  du  droit  d*iroprobation,  mais  non  perturbation 
apportée  au  spectacle. 

•»  Est  arbitraire  et  par  siiite  il légale  Texcuse  résultant  de  co  que 
ceux  qui  ont  siíñé  n'étaient  pas  les  fauteurs  ni  les  provocateurs 
du  désordre.  *» 


Une  S^MPHONiE  de  Méhul. 

Au  concert   du  Conservatoire  de  Paris,   le  12  mars   1809,  on  a 
exécuté  une  belle  symphonie  de  Méhul. 
On  lit  dans  le  Journal  de  VEmpire  : 

«  Nous  citons  aussi  lasjmphonie  de  Méhul,  dont  les  beautés 
supéríeures,  exécutées  avec  un  ensemble  et  une  ferraeté  vraiment 
admirables,  ont  enlevé  tous  les  suífrages.  S'il  est  vrai,  comrae  on 
Tassure,  que  ce  grand  musicien  ait  conqposé  trois  morceaux  de  ce 
mérito  et  de  cette  importance,  un  pareil  travail  doit  faire  époque 
dans  une  école.  *> 

Une  bataille  ev  regle  a  Feydeau. 

Le  14  février  1800,  á  Feydeau,  i*"*  représentation  de  :  Le  Rocher 
de  Leucade,  en  i  acte,  de  Marsollier  et  Dalayrac. 
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La  soirée  a  été  tres  orageuse;  les  applaudissements  étaient 
bruyants,  et  les  sifflets  d  une  obstination  impitoyable. 

On  a  enfin  nommé  les  auteurs  et  les  applaudissements  s  adres- 
saient  plutót  á  des  marques  de  reconnaissance  pour  les  précé- 
dents  ouvrages,  que  de  satisfaction  pour  leur  production  nouvelle 

Laissons  parler  la  GazetU  nationale  : 

«  La  seconde  représentation  de  Rocher  de  Leucade  a  été  beaacoup 
pías  orageuse  que  la  premiare.  On  s*est  battu,  ce  qui  s'appelle  battu, 
daos  le  parterre.  De  tel les  scénes son t  tres  désagréables  pour  le  public, 
et  peuvent  devenir  funestes  au  théátre,  en  écartant  les  spectateurs 
paisibles.  »  S.  (Suard.) 


M"®  LOBÉ,  CANTATRICE. 

Cette  artiste  fit  ses  dóbutsaux  Italiens  á  París  en  juin  1811. 
Nous  découpons  du  Journal  de  VEmpire  : 

«  Cette  actrice  déjá  connue  avantageusement  dans  le  Grand  Opera 
et  rOpéra- Comiqne,  vient  de  faire  son  essai  de  comedie.  Au  Grand 
Opera  on  n*a  pas  besoin  de  parler ;  &  TOpéra-Comique  on  chante  en 
parlant. 

n  Le  défaut  qu*on  reproche  á  M^^^  Lobé  est  une  certaine  emphase 
et  une  sorte  de  chant  dans  le  débít ;  elle  ne  tardera  pas  á  8*en  corrí* 
ger ;  elle  a,  du  reste,  de  la  noblesse,  de  rintelligence,  du  sentiment 
et  les  qualités  phjsíques  les  plus  agréables.  » 


FONDATION  d'uN  CoNSERVATOIRE  DE  MUSIQUEA  MlLAN. 

Lesjournaux  du  mois  davril  i8o5  annoncent  Tétablissement 
d'un  Conservatoire  de  musique  á  Milán. 

M.  De  Marescalchi,  ministre  des  relations  extérieures  du 
royaume  dltalie,  a  écrit  au  Directeur  du  Conservatoire  de  Paris, 
pour  le  prier  de  lui  communiquer  les  statuts  de  cet  établissement . 


Féte  a  París,  en  l'honneur  deGluck,  en  i8o5. 

Les  journaux  du  temps  annoncent : 

«  On  doit  célébrer  dans  peu  de  jours  &  TOpéra  une  féte  en  Thon- 
neur  de  Gluck ;   on  fera  une  nouvelle  inauguration  de   son  buste. 
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Déj&  Ton  8*eaipres3e  de  louer  les  ioges  pour  étre  le  témoin  de  cette 
soirée  d*aii  genre  tout  noareaa,  et  pendant  laqaelle  geront  exécutés 
TEcho  et  Narcis$e  et  an  poéme  Ijrrique.  *> 


CONCOURS  d'oPÉRA  A  pARlS.  —  PlAINTES  AU  SUJET 

Du  Jury  nommé  pour  l'acceptation  de  noüvelles 
pifecES  a  l'Opéra  de  París,  en  i8io. 

LeTTRE  DB  MÉHUL.  —  DOCÜMENTS  INÉDITS. 

Le  youmal  de  VEmpire^  qui  avait  en  1810  pour  critique  tntitic&l 
M.  Geofifroy,  donne  á  diferentes  reprises  son  opinión  «ar  les 
travaux  du  jury  installé  ofBciellement  pour  juger  les  noüvelles 
partitions  destinées  á  TOpéra.  (1) 

Nous  en  découpons  ees  ligues  : 

«  On  demande  pourquoi  MM.  les  membres  du  jarj,  en  désignant 
dans  leur  rapport  les  compositears  qoi  oDt  donné  de  bons  ouvrages 
á  rOpéra-Comiqae  depais  sa  fondation,  ont  cru  detroir  ne  pas  méme 
prononcer  : 

»  V*  Le  Dom  de  Lesaear,  áutear  de  la  mttsiqoe  de  la  Catemei  de 
Télémaque  et  de  Paul  et  Virginie, 

n  2^  Geloi  de  M.  Champein,aateQr  de  laMétomanie  et  desDettes. 

n  3^  Celui  de  Kreutzer,  auteur  d*aa  grand  nombre  d'ouvragea, 
entr'aotres  des  operas  Paul  et  Virginie  et  de  Lodoiha. 

n  4^  Celui  de  Steibeit,  auteur  de  Romeo  et  JuUette, 

n  5°  Celui  de  Nicolo,  qui  a  donné  ft  ce  tbéátre  dix  operas,  dont 
la  plupart  ontobtenu  le  plus  grand  succés  et  sont  resrtés  au  théáti^. 

n  Qi^  Celui  de  Della  Maria,  auteur  du  Prisonnier,  de  ÍOpéra- 
Comique^  etc.,  qui,  enlevé  aux  arts  dans  sa  plus  tendré  jeunesse,  a 
ramené  le  goüt  de  la  bonne  musique  dramatique,  et  a  le  premier 
banni  de  nos  orchestres  fhorrible  vacarme  avec  lequel  nos  musiciens 
assourdissent  les  spectateurs  depuis  la  révolution. 

ti  On  demande  comment  il  peut  sefaire  que  le  jury  dise  positive- 
ment  que  les  meilieurs  ouvrages  de  Berton  et  de  Dalayrac  n'ontpu 
coneocrrir,  tairdis  que  Id  premier  a  donné  Montano  et  Sféphanie, 
Aliñe  et  le  Delire,  qui  sont  ses  meilieurs  operas,  et  que  W  8#G0lid  a 
fait  représenter  Maison  á  vendré,  Adolphe  et  Clara^  Lina,  et  l'opéra 

(i)  MM.  Fétis-Pougin  iw  disénf  mot  de  oe  conflít. 
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en  3  actes  de  Oulistan^  celul  des  oavrages  oü  Ton  trouve  le  plus  de 
chant«  de  gráce  et  d^originalité. 

n^On  demande  si  leur  intention  n*auroit  pas  été  de  caeher  que 
deux  des  operas  qu^ils  proposent  de  couronner  sont  précisément  les 
piéce»  qui  ont  obtenu  le  moins  de  succés.  » 

Plus  loin  on  écrit  : 

u  Institut  national.  —  8"*  grand  prix  de  deuxiéme  classe.  Au 
compositeur  du  meilleur  opéra-comique  représente  sur  un  de  nos 
grands  théáJhres,  n 

Aprés  avoir  fait  Téloge  des  ouvrages  de  Grétry  et  de  Cherubini, 
le  rapport  conclut  ainsi  : 

«  Mais  le  succés  des  Detuc  Joumées  (Cherubini)  dü  surtout  au 
morceau  extrémement  brillant,  ne  nous  a  pas  paru  devoir  remporter 
sur  un  ouvrage  d'un  mérite  soutenu  dans  Tensemble  et  dans  ses 
détails  :  cet  ouvrage  est  Topera  de  Joxephy  de  M.  Méhul,  qui  oífre 
une  rousique  savante  et  sensible,  une  expression  toujours  vraie, 
yariée  suivant  les  sujets ;  tantót  noble  ou  simple,  tantót  religieuse 
oa  mélancolique.  II  ne  nous  a  pas  semblé  juste  dailleurs,  defaire 
une  entiére  abstraction  des  autres  ouvrages  que  Tauteur  de  Joseph 
a  donnés  dans  Tintervalle  du  concours,  tels  quUtal^  ílraioel  Une 
Folie;  car  si  Topera  de  Joseph^  consideré  seul,  mérite  la  noble  palme 
que  nous  demandons  pour  lui,  la  reunión  des  ouvrages  cites  prouve 
dans  le  méme  compositeur  de  la  richesse,  de  la  flexibílité,  de  Tori* 
ginalité. 

»  Le  jury  présente  done  Topera  de  Joseph  comme  Topéra-comique 
le  plus  digne  du  prix.  II  demande  en  méme  temps  une  mention  tres 
honorable  pour  Topera  des  Z)eua?  /ourn^es,  par  M.  Cherubini,  «t 
pourceluide  VAuberge  des  Bagnéres,  par  M.  Catel,  ouvrage  remar- 
quable  par  Télégance  du  stjle  et  une  originalité  piquante  modérée 
par  legoüt.  » 

Le  26  juillet  le  méme  journal  contient  oes  lignes  : 

•<  Prix  Décennaux.  —  Les  tbéátres  ont  re^u  Tordre  do  donner  une 
représentation  extraordinaire  de  tous  les  ouvrages  qui  sont  proposés 
pour  des  prix. 

i>  A  TAcadémie  de  masique  on  vient  de  remettre  á  Tétnde  Topera 
de  Sémiramis,  quiétoit  aaasi  oublié  des  acteors  et  du  public. 
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«•  Le  théátre  donne  aujoard*hut  Topera  de  Joseph. 

•  L*oubIi  fait  &  dessein  de  Montano  et  Stéphanie,  daos  le  rapport 
du  jurj,  a  produit  une  grande  sensation  parmi  les  artistes;  Tantear 
s'en  est  plaint  vivement;  on  lui  a  répondu  qu'on  n  avoit  pas  cru  que 
son  opera  fút  compris  dans  le  concours ;  mais  il  replique  vígoaren- 
sement  par  une  attestation  du  Commissaire  du  Gouvernement  prés 
le  théátre  Feydeau,  portant  qu'il  a  compris  Topera  de  Montano  et 
Stéphanie  dans  la  liste  que  lui  a  demandée  le  jury  des  ouvrqges 
susceptibles  de  concourir .  » 

Le  méme  organe  donne  une  lettre  de  plusieurs  colonnes  sur  ce 
concours  d*opéra,  dans  le  N*»  du  dimanche  29  juillet  1810.  Cette 
lettre  finit  par  cette  appréciation  : 

*»  M.  Móhul  a  dit  publiquement,  a  imprimé  dans  les  journaux, 
que  M.  Cherubini  est  incontestablement  le  premier  musicien  de 
VEurope;  comment  done  le  premier  nVt->il  qu*un  accessit?  Comment 
done  M.  Méhul  trouve-t-il  le  secret  de  se  placer  avant  le  premier? 
Récapitulons  :  si  Ton  considere  le  talent,  M.  Méhul  a  cédé  le  pas  ft 
M. Cherubini ;  si  Ton  juge  Vonvrhge^Joseph  est  reconnu  tros  inférieur 
aux  DetMC  Joumées  (Cherubini) ;  si  Ton  compare  les  genres,  Joseph 
est  un  drame  complet,/e«  Deux  Joumées  ofTrent  fréquemment  le  ton, 
la  couleur  de  Topéra-comique;  et  c'est  au  meilleur  opéra-comlque 
que  S.  M.  Napoleón  accorde  le  prix. 

«*  Si  les  rivaux  de  M  Méhul  se  sont  vu  enlever  une  palme  á 
laquelle  lis  avoient  droit  de  prétendre  avant  lui,  ils  ont  eu  an  moins 
la  consolation  d^étre  cites  avec  honneur;  mais  qu'ils  ne  s'j  trompent 
pas ;  ils  ne  doivent  point  ce  stérile  avantage  h  leur  talent  bien  réel, 
mais  au  bonheur  d*étre  au  Conservatoire  :  bonheur  si  grand,  qu*il  a 
yalu  des  éloges  méme  á  VAuberge  des  Bagnéres  ! !!! 

»»  Vkrax   n 

Le   N<>  du  I*"  aoút    18 10   contient  une  longue  piéce  de  vers  : 

Rapport  du  jury  des  prix  décennaux.  En  voici  le  couplet  ñnal  sur 

Tair  :  Trouverez-vous  un  Parlement  P 

Lb  Jury. 

Cela  dit,  nous  nous  séparons ; 
Et  dans  dix  ans,  s!  nous  y  sommes, 
Ici  nous  nous  réunirons 
Pour  couronner  d'auO'es  grands  hommes. 
Mais,  dans  le  choix  des  beauz  esprits. 
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Nous  serons  justes  et  sévéres  : 
Nous  penserons  á  nos  amís, 
En  commen^ant  par  nos  confréres. 

Le  V  aoút  1810,  M.  Méhul  adresse  cette  lettre  á  larédaction  du 
jfouftMl  di  VEmpire : 

«  Monzieur^ 

*>  Daos  une  lettre  inserée  dimanche  dernier  dans  votre  journal, 
on  at taque  &  la  fois  mes  ouvrages  et  moa  caractére.  L*opéra  de 
Joseph  j  est  declaré  indigne  du  prix  qtte  lui  a  donné  le  jury  des  priz 
décennauz,  et  Ton  fait  entendre  tros  clairement  que  j'ai  inflúé  sur  le 
jugement  qüi  a  été  prononcé  en  ma  faveur. 

I*  J'abandonne  entiérement  cette  foible  production  et  tous  les 
autres  ouvrages  dont  je  suis  auteur,  &  quiconque  jugera  &  propos  de 
les  critiquer,  ou  pour  son  plaisir,  ou  pour  son  proflt,  ou  pour  Tinté- 
rót  de  Tart;  mais  on  trouvera,  je  lespére,  juste  et  raisonnable  que 
je  ne  livre  pas  aussi  facilement  ma  personne  et  mon  honneur. 

n  Si  j*ai  ezercé  quelque  inflaence  sur  le  jury,  il  est  en  entier 
composé  de  malbonnétes  gens,  et  je  suis  moi-méme  un  malbonnéte 
homme.  Or,  je  soutiens,  Monsieur,  qu*il  n^est  point  permis  de  pré* 
senter  une  inculpation  aussi  grave  sous  la  forme  d*un  simple  soup- 
9on  :  un  homme  qui  a  de  Thonneur  et  qui  attaque  celui  des  autres, 
doit  accuser  hautement  et  apporter  les  preuves  de  son  accusation. 

n   Votre  tres  humble  et  tres  obéissant  serviteur^ 

n  Méhul.  *> 

Voici  la  réponse  á  M.  Méhul  de  Tauteur  de  la  lettre,  M.  Veraz, 
probablement  Geoffroy  : 

«  Réponse  á  Af.  Méhul. 

n  M.  Méhul  se  plaint  d*avoir  été  blessé  dans  son  honneur ;  c*est 
ce  que  disent  tous  les  auteurs  dont  on  n*admire  pas  les  productions* 
On  a  parlé  du  Conservatoire  en  general,  qui  a  obtenu,  Ion  ne  sait 
comment,  le  seul  priz  et  les  trois  mentions  honorables  que  le  jury  a 
bien  voulu  décerner.  Si  Ton  a  nommé  M.  Méhul,  c*est  parce  qu*ii  a 
arraché  un  priz  qu*il  ne  devoit  pas  avoir,  puisqne  dans  le  genre  du 
drame  méme,  que  TEmpereur  n*a  point  nommé  dans  le  décret,  les 
drames  de  MM.  Cherubini  et  Berton  sont  tres  supérieurs  á  celui  de 
M.  Méhul,  et  ont  eu  plus  de  suecos.  Lesmembre^  du  jury,  qui  ne 
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8ont  point  musíciens,  ei  qui  Pont  bien  proaré,  on^  bien  pa  demander 
&  M.  Méhul,  leur  coufrérede  i'Institut  et  chef  d^uoe  école  music&le, 
des  renseignements  sur  les  oiivrages  au  conconrs. 

»  M.  Méhul  a  bien  pn,'de  tres  bonne  (oí,  diré  son  opinión  sur  les 
productions  des  au  tres;  mais  il  est  trop  honnéte'et  trop  modeste 
pour  avoir  dit  da  bien  do  lui.  (i)  J'en  étois  si  persuade,  que  j*ai 
rappelé  la  lettre  de  M.  Méhul,  dans  laquelle  ce  compositeur  procla- 
moit  M.  Cherubini  le  premier  musicien  de  VEurope;  aprés  cctte 
cítation,  conament  auroisje  pu  croire  que  M.  Méhul  avoit  demandé 
te  prix  pour  lui-méme? 

»  Les  MM.  du  Conservatoire  se  conduisent  ici  comme  aveq  le 
chavtre  de  la  cathédrále  de  Méaux ;  ils  pensent  qu*on  n*osera  parler 
des  maitres  d*école  en  musique,  qtiand  on  a  la  liberté  de  critiqner 
rinstitut,  qui  est  bien  autre  chose  que  le  Conservatoire. 

n  lis  se  trompent  :  je  parlerai  méme,  s*ils  le  veulent,  de  ceux  qai 
ont  creé  le  Conservatoire,  et  qui,  Dieu  merci,  ne  sont  plus  noa 
maitres. 

*•  Si  M.  Méhul  veut  des  renseignemens  á  cet  égard,  j  en  donnerai. 

n  Preñez  le  prix,  si  vous  Tosez,  mais  point  de  morgue. 

»    VeRAX.   n 

-Réponse  mordante  et  qui  accabla  boaucoup  Méhul. 

Le  jury  aplacé  Sémiramis,  donné  parordre  le  i8  septembre 
18x0,  d  aprés  un  journal,  aprés  la  Vestale,  de  Spontini,  et  de  tous 
ees  jugements  c'est  le  moins  contesté. 

Le  Journal  de  VEmpire  (í)  ajoute  : 

«  II  parolt  que  le  jurj  aime  le  bruit.  Si  tel  est  en  effet  son  goüt, 
il  a  été  servi  á  souhait ;  car  depuis  que  les  journalistes  ont  sonné  la 
charge,  depuis  qu'iis  ont  marché  contre  lui  tambour  battant,  ils 
Tont  regalé  d*une  musíque  encoró  plus  brújante  que  celle  de  ^S^mt- 
ramis^  mais  qui  peutétre  nest  pas  plus  savante.  » 

Encoré  une  rédame  contre  le  jury. 

Le  3  octobre  on  reprit  Topera  Azémia,  avec  Gulistan,  de  Dalay« 
rae,  chanté  par  M"^^^  Gavaudan,  M.M.  Solié,  Chenard,  Moraau^- 
Batiste,  Martin. 

(i)  M*.  Méhul  faisait  partí  du  jury. 
-  (i)  X^  journal  doime  dsi  feuilletons  sur  tous  les  conoours  dé  t*IhtHtut. 
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Le  Journal  de  VEmpire  dit  á  ce  Sujet : 

•  La  reprise  á^Azémia  étoit  précédée  de  Gulütan^  dont  la  munique 
est  une  nouvelle  preove  du  talent  de  Dalajrac  et  de  rinjustice  da 
jarj  :  le  compositeur  est  mort ;  mais  le  chanteur  vit  et  fait  vivre 
f ouvrage.  Jamáis  Martin  n^a  éíé  plus  délicÍQuz,  plus  brillant. 

*•  Gboffroy.  » 

M"«  Dalayrac  reclama  également  contra  la  decisión  du  jury 
relativa  á  la  musique.  Elle  se  plaint,  qu*on  n*ait  pas  méme  accordé 
une  mention  honorable  au  compositeur  le  plus  fécond,  le  plus 
spirituel  et  le  plus  gracieux  qui  ait  travaillé  d,gpui8  quinze  ans 
pour  rOpéra-Comique. 

Le  Journal  de  VEmpire  appuie  cette  rédame  : 

«  Dalayrac  est  en  effet  Tauteur  qui  a  marché  le  plus  prés  sur  leaí 
traces  de  Qrétry  et  de  Monsigny.  Également  éloigné  de  la  barbarie 
aÜemande  et  de  la  fadeur  italienne,  il  a  été  constamment  natural 
et  vrai. 

••  En  un  mot,si  c*est  un  compositeur  franjáis  qui  mérite  la  palme, 
Dalayrac  ést  Tun  des  liommes  qui  y  ont  le  plus  de  droit.  A  Vienne 
et  &  Berlin,  ses  rlvaux  Tauroient  sans  doute  emporté;  mais  c'est  á 
Paris  qu*on  décerne  la  couronne.  «» 

Lá  classe  des  beaux-arts  de  Tlnstitut  a  publíé  en  novembre  1810 
eette  decisión  : 

Prix  du  meilleuf  grand  apira. 

La  classe  partage  entiérement  Topinion  du  jury  et  présente 
p(ysxt  prix  La  Vesiale,  musique  de  Spontini. 

Mention  honorable  á  la  musique  dé  Sémiramis,  de  Cátel. 
Lei  BardeSf  de  L^^éur,  ne  sont  pas  méme  nómúiés. 

Prix  de  Vopira-comique, 

La  classe  propose,  comme  le  jury,  Topera  Joseph^  de  M^ul ; 
pVémi^e  ntention  honorable  á  Topera  les  deux  Jouméei^  éé  Cfaéru- 
bini ;  deuxiéme  mention  á  Montano  ei  SUphanie,  de  Berton ;  troisiénie 
fUentibn  á  Topera  á'Ai^iodént,  de  Méhul ;  quatriéme  mention  á 
rAuberge  de  Bagnires,  de  Catel. 
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Dalayrac,  auteurd'au  moins  quinze  opéras-co:r.l;ujs,  dont  la 
plupart  ont  réussi,  n*est  pas  méme  designé. 

Nous  détachons  d'une  lettre  de  Verax,  adressée  au  Journal  de 
VEmpite : 

«  Joseph  ne  se  plaindra  pas  cette  fois  d^avoir  ¿té  trahi  par  sea 
fréres;  Téclat  de  son  triomphe  lo  consolé  bien  de  lobscurité  de  sa 
citerne,    ct  le  prix  qu*ii  obtient  lui  est  bien  donné,  car  c*est  un  don. 

«  Pour  le  prouver,  il  me  suffira  d*opposer  anx  droits  de  M.  Méhal 
ceux  de  M.  Cherubini  et  de  M.  Berton.  On  a  fait  á  ce  dernier  une 
injustice  que  Fon  peut  qnalifier  de  perfidie.  On  a  persuade  aujurj 
que  Topera  áe  Montano  et  Stéphanie  ne  se  trouvoit  pas  conopris  dans 
le  concours,  et  ce  mensonge  a  délivré  le  triomphateur  d'un  concur» 
rent  incommode;  maispuisque  ce  jurj  regrettoit  que  M.  Berton  ne 
püt  concourir,  et  qu*il  est  prouvé  maintenant  qu'il  a  eu  le  droit,  on 
sent  que  cette  partie  du  rapport  est  entiérement  &  refaire,  et  Ton 
discutera  si  Montano  et  Stéphanie^  qui  a  ea  le  plus  de  succés,  quí  a 
plua  de  réputation  que  Joseph^  doit  étre  préferé  ou  sacrifíé  &  Theu- 
reux  israélite. 

»  Les  droits  de  M.  Cherubini  sont  encoré  plus  évidens.  Si  le  jury 
ne  s*est  determiné  que  d*aprés  le  mérite  de  TouTrage,  il  n'y  a  pas  de 
comparaison  entre  Testime  qu  on  accorde  aux  Deux  Joumées  et  cello 
que  Ion  a  pour  Joseph 

»  L*Emporeur  a  institué  un  prix  pour  la  mnsique  seríense  et  un 
autre  pour  lamusique  comtque;  il  faut  supplier  S.  M.  den  fondor 
un  troisiéme  pour  la  musique  triste^  et  les  imitateurs  de  Grétry  ne 
s^aviseront  pas  d  y  prétendre. 

*•  29juillet  1810.  »  Verax.  » 

L*Opéra-Comique,  pour  satisfaire  le  public,  a  donné  le  24  juillet 
1 8 10,  Montano  et  Stéphanie ,  et  Aliñe, 

Ces  deux  charmants  ouvrages  ont  été  oubliés  dans  le  rapport 
du  jury,  et  cest  pour  protester  contre  cet  oubli,  que  Ton  a  repris 
ces  deux  operas  On  s  est  généralement  recrié  sur  les  propositions 
du  jury. 

Artistes  dsLXxs  Montano  :  M>°«  Duret,  Regnault,  MM.Gavaudan, 
Gaveaux,  Darancourt,  Roland. 

M°>«  Belmont  chanta  avec  talent  le  r6Ie  d' Aliñe,  dans  Topera  de 
cenom. 
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«  Concernant  les  operas  comiques,  ellos  ont,  dit  le  Journal  de 
VEwpire^  excité  une  espéce  de  scandale.  «• 

Voici  encoré  quelques  lignes  du  méme  journal  concernant  ce 
concours  : 

»  Les  Bardes,  de  Lesueur,  vont  étre  donnés  incessammentjp^r 
ordre,  á  TOpéra,  qnoique  la  4"^®  classe  de  Tlnstitut  ne  leur  áit  pas 
accordé  la  moindre  roention  sur  les  prix  décennaux.  » 

Les  26octobre  1810,  par  ordre,  les  Bardes. 

«  II  y  a  dans  A  zémia  ou  les  Sauvages  des  situatíons  singuliéres, 
du  spectaele,  une  sorte  de  merveilleux  :  noaís  ce  qu'il  y  a  de  plus 
merveilleux,  c*cst  la  musique  vive,  naturelle,  légére,  expressive,  et 
donton  aretenu  plusieurs  airs  Observez  que  Dalajrac,  un  des  plus 
heureux  imitateurs  de  Grétrj,  n*a  pas  méme  obtenu  du  jurj  le 
moindre  témoignage  de  souvenir.  » 


REFORMES  A  l'OpÉRA  DE  PaRIS  EN  l8o3. 

De  grandes  reformes  eurent  lieu  á  l'Opéra ;  elles  s*étendent  á 
en  vi  ron  cinquante  perscnnes.  Les  artistas  ou  employés  reformes 
recevaient  dix  mois  d'indemnité. 

Parmi  les  mesures  adoptées  récemment,  on  remarque  Tordre 
qui  interdit  rigoureusement  Tentrée  de  la  salle  pendant  les 
répétitions. 

OUVERTURE  DE  l'OpÉRA-BuFFA  A  PaRIS. 

Le  I*"  aoút  i8o5,  ouverture  de  ce  théátre,  situé  rué  de  Louvois, 
avec  ce  spectaele  ; 

La  premiére  représentation  de  :  del  Barone  Deluso  {le  Barón 
trompé),  en  2  actes,  de  Cimarosa,  avec  debuts  de  M™»  Crespi, 
Salucci,  MM.  Tarulli,  Carmanini  et  Zardi. 

On  n*avait  jamáis  donné  á  Paris  cet  opera  de  Cimarosa. 

Foule  prodigieuse. 

(Compte-rendu  détaillé  dans  le  N®  du  5  aoút  du  Journal  des 
Déhats.) 

On  a  fait  4,000  francs  de  recette. 


Une  piéce  de  circonstance. 

Le  2  janvier  1807,   á  TOpéra,  i^  représentation  de;   Ulnaugu- 
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m/fOH  du  T$n^h  dé  h  VicUiu,  interméde  melé  de  chants  ot  de 
danses,  musique  de  Winter,  Lesueur  et  Persuis. 

l^  3">*  repré^entatíon  eut  lieu  le  9  janvier  avec  U  Devin  du  Vil- 
lage^  de  J.  J.  Rousseau,  et  Paul  ei  Virginü^  ballet. 

Nous  découpons  du  Journal  de  VEmpire  : 

«  Ce  spectacle  rendoit  aoz  Francia  temoignage  de  lear  gloirt  e( 
des  triomphes  de  leur  chef.  La  musique  et  la  danso  se  soni  disputé 
rhonneur  d'embellir  cette  ÍDaoguration  triomphale.  L*oaverture  a 
ravi  tous  les  suffrages  :  elle  est  de  Winter,  inaitre  de  chapelle  á 
Munich.  íe  premier  choeur  a  paru  digne  du  célebre  compositeur  dee 
J9ar40S  (Lesueor),  qui,  pour  h4ter  cet  hommage  des  arts  aa  lien  d# 
la  guerre,  a  reuní  ses  talens  ¿t  ceux  de  M.  Persuis.  Les  récits,  let 
aifSi  l^s  ^lorceaux  d'ensemble  portent  le  caractére  brillant,  éoer*^ 
gique  et  majestuenx  qui  convient  au  snjet ;  mais  dans  de  pareilles 
solennités,  rimagination  des  auditeurs  s'élance  toujours  au-delá  les 
forces  du  musicien ;  il  est  difficile  au  génie  de  s'élever  aa  niveau  de 
Tenthoasiasme  public. 

»  On  pourra  juger  du  podme  par  cesstrophes,  qui  ont  été  accueil- 
lies  avec  un  applaudissement  unánime  : 

Aux  armes,  enfáns  de  la  gloire  ! 

Man  V0U8  arrache  á  vos  foyers  : 

Ne  doutez  point  de  la  victoire ; 

La  palme  d'Austerlitz  orne  vos  fronts  guerríers. 

Une  méme  ardeur  vous  devore ; 

Les  foudres  remis  en  vos  mains, 

N'attendent  pour  gronder  encoré, 

Que  le  signal  du  chef  qui  commande  aux  destins. 

Vainqueurs  du  temps  et  de  l'espace. 

Et  des  saisons  et  des  írimats, 

lis  marchent :  leur  bouillante  audaoo 

Appelle  l'heure  des  combats. 

]^lle  sonne....  L'aigle  déploie 

L'éclair  de  son  vol  souverain  ; 

£t  déjá  ses  serres  d'airain 

Déchírent  les  flanes  de  la  prole.  » 

Les  danses  sont  de  Gardel,  un  spécialiste  de  premier  Qrdre. 
M"«  Clotilde,   Chevigny,   MM.   Dupont,    Henry,   Vestris    et 
Gardel  y  ñgurent  avec  honneur. 
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Le  CH4NTBUR  HUBY,  RBSTÉ  INCONNÜ. 

Le  2 1  mai  i8o5,  cet  artiste  debuta  á  TOpéra  dans  le  role  d'CEdipe, 
dans  CEdipe  á  Colone^  de  Sacchini. 

Le  critique  du  Journal  des  Debáis  le  juge  ainsi : 

«  Sa  voix  est  une  basse-taille,  nette  et  pleine ;  mais  qui  a  peu 
d*6clat,  de  mordant  et  de  timbre;  son  accent  est  naturel  et  touchant; 
son  phjsique  convenable ;  c*est  un  siijet  tout  formé  qui  a  longtem* 
exercé  son  art  avec  succés  dans  nos  provinces  meridionales.  » 

(Voir  ce  Journal  du  24  mai  i8o5.) 

Le  26  mai,  il  continua  ses  debuts  dans  le  role  du  Pacha  de  /^ 
Caravane. 

Le  2  aoút  i8o5,  Huby  chanta  á  l'Opéra  le  role  d'Agamemnon 
dans  Iphigénie  en  Aulide^  de  Gluck,  et  le  17  septembre  suivant,  cet 
artiste  chanta  á  Paris  le  role  de  Leporello,  dans  Don  Juan, 


Encoré  une  Vidoire,  opera  dk  Kreutzíír. 

Le  7  novembre  1794,  on  a  donné  á  TOpéra-Comique  la  i'« 
représentation  de  cette  piéce. 

«  Ge  n*est  qu*une  suite  de  scénes  sans  beaucoup  de  líaíson,  dans 
lesquelles  I^auteur  a  celebré  nos  tríomphes  dans  le  Brabant  et  á 
Lié;;e,  la  bnssesse  des  emigres,  la  férocité  de  nos  ennemis,  les  actet 
de  bravoure  et  de  générosilé  des  Frang  lis  et  de  lonrs  frdres  les 
Liégeois.  (vette  piéce  est  de  Dantillj;  la  ransique  est  de  Kreutzer; 
on  y  a  surtout  applandi  un  dúo  trds  comique  et  tres  original  entré 
deux  emigres  gas^ons,  II  est  parfaitemcnt  chanté  par  Solié^  et 
Paulin,  le  seconde  tres  bien.  ••  (Moniteur  universel.) 


Le  Solitaihe  d'Ermenonville,  poéte-compositeur. 

En  1807,  Leduc  publia  : 

UHonneur  des  femmes^  ou  le  triomph^  de  Vamour  conjugal,  ayant  pauf 
sujet  la  cause  d'un  ¿poux  défendue  par  sa  propre  ¿pause  devant  la  Commis»' 
sion  militaire  auCháteUt^  le  23  Germinal  an  7,  par  le  solitaire  d'Er-* 
roenonville,  auteurde  la  musíque  et  des  paroles.    1807. 

Steibelt  composa  la  méme  année  : 

Le  solitaire  á  Ermenonville^  musique  et  paroles  de  Dubignon, 
accompagné  de  piano,  par  Steibelt.  Paris,  de  Momigny. 
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M^l*  DOYEN,  CANTATRICK  (l8o5). 

Cette  artiste  s'est  faite  entendre  á  París,  dans  le  concert  donnó 
chez  le  professeur  Blangini.  Elle  était  éléve  de  M.  Lambert,  de 
la  musiquedeS.  M.  TEmpereur. 

Cette  jeune  personne  joint  á  de  beaux  moyens  et  á  des  disposi- 
tíons  naturelles,  l'avantage  d'une  bonne  école  et  parait  méríter  les 
encouragements  qui  luí  ont  été  donnés. 

Grand  succés. 

«  M"^  Doyen,  dont  la  voix  est  fraiche,  pura,  mélodiease,  a  pris 
une  bonne  revanche  daos  un  bel  air  de  Mozart,  de  Jérieho^  air 
qa*elle  a  chanté  avee  autant  de  goüt,  de  sagesse  et  d^expression,  que 
les  amatenrs  en  reconnaissent  dans  la  composition  de  ce  morceau.  « 

Cette  artiste  distinguée  donna  un  concert  á  Paris  avec  Pradher 
fíls,  le  i6  mars  i8o5. 

On  ne  la  cite  pas  dans  les  ouvrages  biographiques. 


ROLAND,  ARTISTE  LYRIQUE. 

Cet  artiste,  né  vers  1780,  debuta  au  concert  du  Conservatolre  á 
Paris,  le  27  janvier  i8o5,  dans  un  dúo  de  Mozart  avec  M**«  Himm 
et  un  trio  avec  Nourrit  et  Albert  Bonnet. 

II  a  pris  également  part  au  concert  du  21  avril  i8o5. 

Engagé  á  TOpéra,  il  a  chanté  le  role  de  Don  Juan  dans  Topera 
de  ce  nom,  qui  fut  repris  le  17  septembre  i8o5. 

Le  critique  du  Journal  de  VEmpire  le  juge  ainsi : 

«  Roland,  jeune  chanteur  plein  de  goút,  et  qui  sait  faire  valoir 
sos  foibles  moyens  avec  beaucoup  dlntelligence,  est  chargé  du  role 
de  Don  Juan.  Son  talent  supplée  aux  qnalités  physíques  qui  lui 
manquent  pour  rendre  au  naturel  un  roué  brillant,  et  son  excellente 
métbode  de  chant  repare  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  défectueux  daos 
son  organe;  on  lui  amóme  redemandé  le  petit  air  qu*il  achanté 
tres  agréablement,  et  c*est  le  seul  morceau  qu*on  ait  fait  répáter. 

M.  Roland  chante  la  romance  Quitare  confidente  avec  beaucoup 
d*art  et  de  gr&ce.  n 

Artiste  échappé  aux  recherches  des  biographes. 
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II  Finto  Sordo,  de  Giuseppe  Farinelli. 

Le  19  décembre  i8o5,  aux  Italiens  á  París,  i^e  représentation 
de  cet  opera. 

«  La  musique  de  Farinelli  n*a  fait  qa*une  mediocre  sensation  ;  od 
Ta  méme  troavée  pías  foible  que  celle  de  Locandiera.  Farinelli  a 
une  maniere  vague,  des  agrémens  snperfíciels,  de  Télégance,  de  la 
facilité,  mais  pea  de  caractére,  do  nerf  et  d'expression.  L^assemblée 
etoit  tres  nombreuse;  le  public  paroit  disposá  &  suivre  ees  Bouffons. 
{Journal  de  VEmpire)  »  Geopfroy.  » 

La  Locandiera  scalfra  est  également  de  Farinelli. 


Bals  masques  a  l'Opéra  de  París. 

En  février  1801,  le  Gouvernement  a  autorisé  Tadministration 
de  rOpéra  á  donner  des  bals  masques. 

Le  retour  de  ees  divertissements,  prohibes  depuis  dix  ans, 
montre  quelle  est  la  difFérence  entre  un  Gouvernement  fort  de  sa 
justice  et  de  Tamour  des  citoyens,  et  un  Gouvernement  faible,' 
dont  la  politique  sombre  redoute  que  sous  le  masque  du  plaisir, 
on  ne  cache  des  projets  de  vengeance.  Toutes  les  mesures  sont 
prises  pour  assurer  la  tranquillité. 

Telle  était  la  recette  des  bals  de  TOpéra  :  Jeudi  gras,  10  mille 
francs;  dimanche  gras,  7  á  8  mille  francs;  lundigras,  20  a  22 
mille  fr.;  mardi  gras,  4  á  5  mille  francs.  Cétait  le  jour  de  mauvais 
ton.  On  a  re9U  un  autre  jour  27  mille  francs.  II  y  avait  au  moins 
5oo  gratis,  par  conséquent  5,ooo  personnes. 

II  y  a  eu  six  bals  masques. 

Le  dernier  bal  n'a  produit  que  5, 000  francs. 

Les  journaux  de  Paris  en  donnent  ce  détail  : 

«  Le  concours  du  public  a  été  immense  cette  nuit  au  bal  masqué. 
Jamáis  on  n*y  avoit  vu  une  affluence  aussi  considerable.  La  maniere 
éclatante  dont  étoient  éclairós  et  ornes  la  salle  et  le  foyer,  présen- 
toient  un  spectacle  magnifique.  »  (1801). 

M"i«Bonaparte  était  á  ce  bal  avec  le  general  Murat  et  sa  femme. 
Voici  un  autre   détail  donné  par  le  Journal  des  Débats : 

«  II  y  avait  également  des  bals  dans  la  salle  Favart,  qai  ne  pou- 
vaíent  rivaliser  avec  ceux  de  TOpéra.  » 


—  i38  — 

MUSIQUE  RELIGIEUSE  A  PaRIS  ET  MeUDON  (i802-i8ii). 

Le  22  novembre  1802,  jour  de  Ste.  Cécile,  il  a  été  celebré  á 
Téglise  St.  Gervais  une  messe  en  musique  á  grand  orchestre, 
composée  par  Tabbé  Rose,  qui  dirigeait  Texécution. 

Le  citoyen  Couperin  toucháit  Torgue. 

La  messe  était  exécutée  par  les  artistes  de  TOpéra. 

Le  29  novembre  1802  il  a  été  chanté,  par  une  reunión  d'artistas 
distingues,  au  nombre  de  80,  dans  Téglise  de  Saint-Eustache,  une 
messe  á  grand  orchestre,  en  l'honneur  de  Ste.  Cécile,  musique  de 
Aubry,  ci-devant  musicien  du  théátre  Favart. 

Miroir  toucháit  l'orgue. 

Les  6  et  7  avril  i8o3,  les  ténébres  commencent  á4heures  á 
Notre-Dame,  Les  lefons  sont  chantées  en  musique  avec  accom- 
pagnement.  Le  jour  de  Paques,  messe  célébrée  pontificalement 
par  Son  Eminence  le  Cardinal-Archevéque  Elle  est  chantée  en 
musique  á  grand  choeur,  de  la  composition  de  M.  Aubry,  et 
exécutée  par  des  musiciens  choisis. 

Le  12  juin  i8o3,  jour  de  la  Féte-Dieu,  messe  en  musique  á 
Notre-Dame,  de  Chénié. 

Le  3i  juillet,  á  la  féte  de  l'église  St.  Germain,  M.  Blin  touche 
Torgue. 

Lelundi  i5  aoút  x8o5,  á  l'église  Notre-Dame,  exécution  d'une 
messe  en  musique  a  grand  orchestre  de  Desvignes,  eleve  de 
Lesueur.  Magníficat,  de  C.  Bertin,  également  eleve  de  Lesueur. 

A  3  heures,  Te  Deum  Laudamus,  de  Desvignes. 

Un  grand  nombre  et  l'élite  des  musiciens  de  París  prennent 
parta  cette  exécution,  qui  élait  grandiose. 

Le  16  aoút,  á  Saint-Cloud,  messe  en  musique,  dans  laquelle 
Tartiste  Lais  chante  un  Improper,  contre  les  ennemis  de  la  France. 

Le  I'  novembre,  exécution  á  la  Métropolitaine  d*une  messe  en 
musique  á  grand  orchestre  de  M.  Chénié,  eleve  de  feu  labbé 
d'Háudimont,  maitre  de  chant  jadis  des  Innocents. 

Uorgue  était  touché  par  Desprez. 

Le.  92  novembre  (Ste«  Cécile)  i8o3,  á  Saint<Roch,  exécution  de 
Ibratorio  d'Haydo,  appliqué  aux  paroles  latines  par  Bertin,  artiste 
de  rOpéra, 

A  S^iint-Eustache,    á  la  mémeoccasion,  exécution  dune  messe 
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á  grand  orchestre  de  M.  Hippolyte  Cornette,  organígte  qt  proles- 
seur  de  plano  á  París. 

Le  25  décembre,  á  Notre-Dame,  on  fait  entendre  une  nouvelle 
messe  á  grand  orchestre  de  Desvignes»  puis  un  Magníficat  k  grand 
choeur  deBertin. 

Desprez  tenait  Torgue. 

L«  dimanche  de  Paques  de  Tannée  1804,  les  aveugles  musiclens 
de  Thospice  national  des  Qulnze-Vlngts,  exécutérent  á  Téglise 
succursale  du  dit  hospice  les  morceaux  suivants  :  Kyrú  et  Gloria, 
de  M .  Gossec ;  Credo,  de  M .  Gobert ;  O  Filii,  arrangé  par  Caillat ; 
Sanctus,  de  M.  Gobert;  O  Salutaris,  de  Jumentier ;  Domine  Salvurn^ 
de  M.  Gossec,  l'artiste  belge  connu. 

M.  Legendre  chanta  les  récits,  et  Caillat,  i*"  violón,  conduisait 
Torchestre. 

Le  3 1  mars  1804,  á  Notre-Dame  de  París,  par  les  premiers 
artistes  de  la  capitale,  exécution  d'un  motet  de  Tabbé  Rose, 
ancien  maitre  de  chapelle.  . 

Le  I'  avril,  á  la  méme  église,  une  messe  de  ce  compositeur^  tf 
aux  Vépres  un  Magníficat  de  Bertin . 
Uoxchestre  était  dirige  par  Kreut^er. 

Le  jour  de  la  Pentecóte  1804,  il  a  été  exécuté  á  Notre-Dame  de 
Paris  une  messe  en  musique  á  grands  choeurs  et  á  grand  orchestre 
de  M.  Desvignes,  ci-deyant  maitre  de  chapelle  de  la  cajthédrale  de 
Chartres,  éléve  de  Lesueur.  .  L'orchestre  était  conduit  par  Alex. 
Boucher,  violoniste,  membre  de  la  chapelle  du  roi  d'Espágne.  Un< 
O  Salutaris  hostias,  été  exécuté  par  4  harpes,  cor  et  violón  obligés. 
Artistes :  Nadermann,  Vernier,Cousineau,  Foignet,  Dauprat  et 
don  Alex.  Boucher.. 

Le  Vendredi-Saint  i8o5,  á  Téglise  Saint-Roch,  les  Wois  keures 
iAgoníe,  musique  del  signor  Giprdani ;  les  instructions  et  accom- 
pagnements  de  six  harpes,  cors,  etc. ,  coínpbsés  par  J .J .Nadermann. 
A  la  méme  époque,  á  la  Métropole  de  París,  lea  le9ons  des 
ténébresde  la  composition  de  M.  Desvignes,  éléve  de  Lesueur, 
maitre  de  la  chapelle.  . 

Le  jour  de  Paques,  la  messe  á  10  heures,  exécution  en  grande 
symphonie,  de  la  composition  de  M.  3ettin,  ancien  mattre  de 
chapelle  de  la  cathédrale  d*£yreux,  él¿ye  de  Lesueur. 

On  a  exécuté  également  á  St.  Rocfa  :  Les  se^i  panfhs  dé  ^ésus- 


—   140  — 

Christ,  de  Giordani,  avec  accompagnement  de  Nadermann,  exé- 
cuté  sur  la  harpe  par  ce  dernier. 

Cette  exécution  a  produit  une  grande  impression. 

Les  mercredi,  jeudi  et  vendredi  de  la  Semaine-Sainte,  en  i8o5, 
les  ténébres  commencent  á  4  heures,  dans  Téglise  metrópoli ta i ne 
et  paroíssiale  de  Notre  Dame.  Les  le^ons  sont  chantées  en 
musique  avec  accompagnement. 

Le  jour  de  Paques,  la  2™«  grand'-messe  est  célébrée  pontifica- 
lement  par  Son  Eminence  M»*"  le  Cardinal- Achevéque.  Elle  était 
cbantée  en  musique  á  grand  chceur,  de  la  composition  de  M« 
Aubry,  et  exécutée  par  des  musiciens  choisis. 

M.  Aubry  n  est  pas  cité  par  les  biograpbes. 

II  paraít  que  Texécution  musicale  fut  tres  soignée  á  cette  époque 
et  que  Torchestre  se  composait  des  meilleurs  musiciens  de  la 
capitale. 

Le  jour  de  la  Pentecóte  i8o5,  á  l'église  de  Notre-Dame,  exécu- 
tion d'une  messe  á  grande  symphonie  de  M.  Doche,  ancien  maitre 
de  musique  de  la  cathédrale  de  Constance. 

L'orchestre  fut  conduit  par  M.  Cartier. 

Le  jour  de  la  Féte-Dieu,  exéculion  d'une  messe  en  grande 
musique  de  la  composition  de  M.  Chenié,  dirigée  par  M.  Cartier. 

Le  i3  juillet  i8o5,  á  Téglise  St.  Eustache  a  Paris,  exécution 
d'une  messe  en  musique  de  la  composition  du  chef-d'orchestre 
Blasius.  Elle  a  été  exécutée  par  200  musiciens. 

Cette  cérémonie  a  eu  lieu  en  mémoire  de  la  bénédiction  de  la 
chapelle  de  la  Ste-Vierge  a  cette  église  par  le  Souverain  Pontife. 

Dans  les  récits  :  Lays,  Richer,  Bertin,  Nourrit,  Eloi,  Théodore. 

Dúo  et  solo  de  violón  et  flúte. 

Le  25  novembre  i8o5,  á  l'église  deSaint-Roch,  messe  solennelle 
de  Sainte-Cécile,  musique  de  Chénié,  éléve  de  l'abbéd'Haudimont 

Le  7  mars  i8o6,  á  10  heures,  service  celebré  á  Notre-Dame  de 
Paris,  avec  musique  de  la  composition  de  M.  Desvignes,  et  pour 
les  braves  qui  sont  morts  a  Austerlitz.  Les  autorités  civiles  et 
militaires  y  assistaient. 

Exécution  splendide  par  la  Maí trise. 

Le  23  juillet  1806,  á  Téglise  St.  Eustache  (11  heures),  exécution 
d'une  messe  en  musique  de  la  composition  de  M.  Candeille. 

L'orgue  était  touché  par  M.  Miroir. 
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On  ne  cite  pas  les  ceuvres  religieuses  dans  les  notices  sur  cet 
artiste,  né  á  Estaires,  le  8  décembre  1744,  d^cédé  á  Chantilly,  le 
24  avril  1827. 

Le  12  octobre  1806,  les  enfants  de  choeur  de  la  cathédrale  de 
París  ont  dú  subir  un  examen  public  de  musique  vocale  et  instru- 
méntale, qui  a  été  suivi  de  la  distribution  des  prix. 

Le  Cardinal  Archevéque  de  París  et  Son  Excellence  le  Ministre 
des  cuites,  honoraient  cet  exercice  de  leur  présence. 

Le  1 5  aoút  1810,  féte  de  Saint- Napoleón,  il  a  éte  chanté  dans 
Téglise  impériale  de  Meudon  une  messe  en  musique  et  autres 
ceuvres  de  la  composition  de  Dussek,  Nadermann  fréres  et  Libón, 
exécutée  parces  célebres compositeurs  eux-mémes,  et  MM.Benin- 
cori,  Sauvageot,  Mengal,  Gelinek  et  Brinancourt.  Cette  musique 
a  tenu  en  ravissement  pendant  deux  heures  toute  la  population 
de  la  commune. 

«  L*exécutioD  da  Domine  Sálvum  a  surtout  électrisé  les  coeiirs. 
On  doit  cette  exécution  &  la  Ubéralité  de  M,  Biancourt,  propriétaire 
au  val  de  Meudon.  *•  {Journaux  du  temps,) 

Le  3  avril  181 1,  á  Notre-Dame,  exécution  d'une  messe  de 
Réquiem,  ensymphonie  et  á  grand  choeur,  de  M.  Cornu  fils,  éléve 
de  la  Maitrise.  Ce  jeune  compositeur  a  debuté  dans  la  carriére,  il 
y  a  environ  deux  ans,  par  une  messe  qui  fut  exécutée  á  la  Métropole . 

«  Cette  composition  a  mérité  les  suífrages  de  toas  les  musiciens 
et  amateurs  qai  ont  assisté  á  cette  cérémonie.  On  a  remarqué  un 
dúo  tres  bien  chanté  par  M.  Bertin  et  un  jeune  enfant  de  choBur,  et 
un  morceau  auquel  la  belle  voix  de  M.  Lavigne,  de  TOpéra,  a 
apposé  le  cachet  de  la  perfection.  Enfin  cette  produciion  est  le  germe 
d*un  talent  musical  qui  doit  fondor  les  plus  bolles  esperances.  » 
(Journal  de  VEmpire.) 


Musiciens  et  ceuvres  pour  la  plupart  restes 

inconnus. 

RévoluHons  du  ihiáire  musical  en  Italie,  depuis  son  origine;  iraduiUs  de 
Vltalien  de  don  Marteaga,  imprimé  par J.  A.  V.  Gameau,  de  Londres. 

Un  volume  inoctavo  de  104  pages.  6 francs.  París,  Ch.  Pou* 
gens,  libraire. 
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Lé  ret0ur  désiré^  mélodie  d'Epery,  musique  de  Mé  de  Fresnéálu. 
París,  P*  Decombes,  i8o5é 

SonaU  pour  piano  de^Mozart,  arrangie  pourla  harpe^  V^^  h  P^^i^®* 
París,  Plañe,  i8p5.  6  francs. 

La  RaisoH,  VHymin,  eiVAmour^  opera  pastoral  en  i  acta  et  efl 
vers  libres,  joué  pour  la  i^e  fois  sur  le  théátre  des  Jeunes  Eleves, 
le  II  Pluviose  an  i2(i8o5).  Paroles  de  Patrat  ñls,  musique  de 
Taix.  Poéme,  París,  CorbauX. 

On  trouve  la  partition  á  la  méme  adresse. 

Regrets  de  Danaé,  imitaiion  de  Wieland,  musique  de  P.  Wacher, 
de  rOpéra  ct  de  la  musique  de  l'Empereur.  París,  Godefroy.  3  fr. 
.  Fierre  de  Bogit  et  Blancke  de  Gerbaut,  mélodie  historique,  musique 
de  P.  Wacher,  de  la  musique  de  l'Empereur*  París,  Gaveaux 
fréres,  i8o5.  Fr.  i,8o. 

Jacques  de  Molay,  grand-maiire  de  Vordre  des  Tempiiers,  allamt  am 
supplice^  mélodie  en  marche  religieuse  et  militaire,  avec  piano  ou 
harpe,  par  J.  Wacher,  de  TOpéra.  París,  Naderman.  i8o5. 

Six  romances  nouvelleSy  avec  piano  ou  harpe,  par  J.  Werbés,  profes- 
seur  á  París.  París,  chez  Tauteur.  4  francs.  i8o5. 

En  1808,  De  Momigny  publia  á  París  : 

3  trios  pour  piano,  violón  et  basse,  par  J.  Weírbés.    6  fraiiCs. 

Solfhge,  ou  lefons  ¿lémentaires  de  musique,  á  Vusage  des  persótmesdé  tomé 
age,  et  principalement  utile  aux  maisons  d'éducation,  didU  a  M.  GféWy^ 
numbre  de  rinstiiut  national,  par  d'AuviUiers,  maitre  de  chapelle. 
París,  chez  les  marchands  de  musique.  1808. 

Le  yournal  des  Dibats  l'annonce  en  ees  termes  : 

«  Ce  solfége  offre  des  avantages  partícaliers  qai  le  rendront  ^p»« 
lerment  précieux  aux  professeurs  et  aux  eleves.  Toot  Téloge  qii*OB 
pourroit  eD  faire  se  trouve  renfermé  dans  TapprobatioD  des  maitMl 
de  Tart  les  plus  célébres,et  notamment  de  M.  Grétry,  qui  l'a  hOTWÉé 
de  son  suffrage,  ? 

L»  súlHeitudes  matermlles,  stances,  par  M^^  Perrier,  musiqtfó  par 
Mi^«  Lewalle-L*Ecuyer.  Paris,  aux  théátres  Mareux  et  de  la  Cité, 
i8o5. 

La  Fauvette,  avec  piano,  par  Quesnel.  Paris,' Corbatíx,  í8oí. 

3  romances  avec  piano,  paroles  de  Grétry  ñeVeU,  ñiusTque  dé  ÍS**^ 
Cantpét  de  Sáüjon,  són  eleve.  Op.  v.  Pslüs,  de  Uomigúy,  íSóS. 
3  francs. 
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Pot^pcurri  dialogué  et  avec  variations,  dédié  au  SénaUur  Dubois-Dubay, 
par  Debault  Op.  3.  París,  veuve  Duhan,  i8o5.  3  francs. 

í^  Símate  pour  harpc,  avec  violón  obligé,  par  Charles  de  Beaume- 
fort.  París,  Momigny,  i8o5.  4  francs. 

S  romances,  avec  piano  ou  harpe,  par  L  Casanajor.  París,  Ledüc, 
i8o3.  3  francs. 

Messe  solennelle  en  ré-majenr,  par  Lomelli.  Partition.  París,  Porro, 
1808.  21  francs. 

Quaire  romances,  paroles  et  musique  de  Dubignon.  Paris,  Br€S8- 
1er,  1809. 

Sonatespour  le  piano,  par  J.  MontelH.  GEuvre  !>•«.  París,  Lemoine, 
181 1.  9  francs. 

La  Gentille,  sonate  pour  la  harpe  avec  violón,  par  Conarde,  maítre 
de  harpe.  París,  de  Momigny,  i8o5.  Fr.  3,6o. 


Service  religieux  a  Strasbourg. 

Le  22  mai  1810,  á  la  Cathédrale  de  Strasbourg,  service  en 
rhonneur  du  duc  de  Montebello  et  du  general  Saint-Hilaire. 

A  mesure  que  les  deux  chars  funéraires,  sur  lesquels  étaient 
¡places  les  deux  corps  de  ees  illustres  héros  fran9ais,  passaient,  les 
troupes  présentérent  les  armes  et  les  tambours  battaient  aux 
champs. 

Une  musique  fúnebre  s'y  fit  entendre ;  on  exécuta  ensuite  le 
fameux  Réquiem  de  Mozart. 

Dans  toutes  les  villes  oú  passaient  les  deux  corps  on  a  chantó  le 
De  Profundis  en  faux  bourdon  et  le  Libera, 


Une  belle  représentation  a  París.  —  Apothéose 

DU  Duc  DE  Montebello. 

Au  théátre  des  Jeux  Gymniques,  le  3i  aoüt  1810,  grand  tableau 
intitulé  :  r Apothéose  duduc  de  Montebello. 

Les  journaux  disent  qu'á  la  pompe  du  spectacle  on  joindra  dM 
morceaux  de  musique  de  Mozart,  de  Pergolése,  de  Méhul,  de 
Lesueur,  etc. 

C'est  le  3  jtultet  r9io,  qtse  les  corps  da  dttc  di  UeMíébtüo  «t 
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du  general  Saint-Hilaire  sont  entres  á  Paris.  Une  foule  conside- 
rable de  peuple  se  portait  dans  les  rúes. 

II  y  a  eu  des  chants  de  la  composition  de  Foignet  61s  dans  cette 
piéce,  qui  a  été  jouée  plusieurs  fois  et  qui  attira  la  foule. 

Enfin,  voici  un  compte-rendu  sur  VApotkiou,  extrait  du  Jaumal 
de  VEmpire  du  21  juillet  1810  : 

«  On  a  jugé  qae  ce  spectacle  étoit  fait  pour  inspirar  A  toas  les 
goerriers  franjáis  la  plus  noble  ardeur  A  Taspect  des  honnears 
rendus   aux  héros  morts  pour  la  patrie.   Cinq  cents  militaires  ont  1 

assisté  á  cette  Apothéose,  les  mardi  (17  juillet),  mercredi  et  jeudi  de 
cette  semaine;l6ur  présence  donnait  un  nouvel  édat  A  cette  pompe; 
la  fajado  du  théátre  étoit  illumlnée ;  les  loges  étoient  remplies  de 
spectateurs  choisis;  toute  Tenceinte  de  la  scéne,  éclairée  par  de 
nouveaux  lustres,  ¿toitdécorée  de  trophées  et  dedrapeaux  glorienx, 
monumens  de  la  valeur  fran^aise. 

••^Foignet  filsetM^^Dumouchel  exécutent  un  duo,dont  la  musique 
est  empruntée  au  Stábat  de  Pergolése.  Ni.  Foignet  chante  seul  un 
autre  morceau  oü  les  louanges  du  duc  de  Montebello  sont  mises  sur 
un  air  de  Stratonice,  de  M.  Méhul. 

1»  On  ne  peut  trop  louer  ce  théátre  de  son  empressement  A  pré- 
senter  au  public  les  événemens  les  plus  honorables  A  la  nation  fran- 
(aise,  les  monumens  qui  rappellent  les  triomphes  du  grand  Napo- 
león, et  la  gloire  des  guerriers  qui  ont  combattu  sous  ses  auspices.  - 

Ce  fut  á  Essling,  le  22  mai  1809,  qu'un  boulet  Tatteignit,  eton 
fut  obligé  de  lui  amputer  les  deux  jambes. 

Les  obséques  du  duc  de  Montebello  ont  eu  lieu  le  7  juillet 
1809,  á  THótel  des  Invalides. 

L'orgue  était  caché  par  une  vaste  tenture  qui  ne  nuisait  pas  á 
la  propagation  des  lúgubres  sons. 

Le  Conservatoire  de  musique  a  exécuté  une  messe  composée  de 
morceaux  tels  que  le  Réquiem  de  Mozart. 

On  lisait  dans  le  péristyle  : 

Napoleón  á  la  mémoire  du  duc  de  Montebello,  mort  glorieusemeni  aux 
champs  étEssling,  le  22  mai  1809. 

Bressler,  éditeur  á  Paris,  publia  en  juillet  1809  : 

Les  Adieux  du  duc  de  Montebello,  sans  accompagnemmt,  avec  cette 
devise  :  Tufinis  nobilitatis  tua,  ego  principium  mea.  3o  centimes. 
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Tailly,  mort  subitement  a  Mktz. 

Le  9  novembre  1819,  á  Metz,  M  Tailly,  acteur  de  lOpéra* 
Comique  de  la  troupe  de  cette  ville,  aprés  avoir  joué  dans  la 
Lettre  de^  Change,  0|jéra  comique,  rentrait  dans  sa  loge  pour  s'y 
déshabiller,  lorsque  tout-á-coup  il  íut  frappéduneapoplexiefou- 
droyaniC  et  mourut  sur  le  champ. 


U.SE  ARTISTE  DE  12  ANS.   —  M^^®  ScHAUROTH. 

« 

Le  II  mars  1825,  á  la  Salle,  rué  de  Cléry  á  Par¡s,concert  donné 
par  M"«  Schauroth,  jeune  pianiste,  qui  excita  ladmiration  de 
TAngleteire  et  de  l'Allemagne. 

Programme  :  Trio  de  Mayseder,  par  M"«  de  Schauroth,  De 
Bériot  et  Foignet.  Air  par  M^^^  Doras  Solo  de  harpe  par  Foignet. 
Air  par  Wild,  V  tenor  de  la  Chapelle  du  duc  de  Hesse.  Fantaisie, 
par  M"«Chauroth.  Trio  chanté  par  M"«  Schiasetti,  MM.  Wild  et- 
Graziani.  —  2™«  Partie  :  Air  varié  pour  flúte  et  piano,  par  Tulou 
et  M"«  Schauroth.  Air  par  M^^Schiasetti.  Air  varié  par  De  Bériot. 
Dúo  par  M*'«  Schiasetti  et  Wild  Variations  de  Pixis,  par  M"« 
Schauroth. 

Déjá,  le  26  décémbre  1824,  elle  donna  un  concert  á  París  avec 
Foignet. 

Rigel  tenait  le  piano. 

Artiste  restée  inconnue. 


Le  plus  vieux  Musicien  connu,  —  Gülminl 

Le  Journal  du  soir,  de  Paris,  du  29  mars  i825,  annonce  : 

«  II  Signor  Gulmini,  premier  tenor  d*Ital¡e,  et  ancien  muiíre  de 
chapelle  du  pape  Benoit  XIV,  est  mort  dans  les  environs  de  Izarme, 
ft  Táge  de  138  ans.  (?)  C  e^t  le  premiar  musicien,  peut  élre,  qui  ait 
atteint  ce  grand  age  » 

II  n*est  pas  cité  par  MM.  Fétis-Pougin. 


10 
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Une  reclame  de  Cherubini.  —  Lettrk  de  Boieldieu 

AU  Journal  des  Débats. 

Le  II  mars  1829,  Cherubini,  directeur  du  Conservatoire  de 
Paris,  adressa  la  lettre  suivante  au  Journal  des  Débats  : 

«  Moffsieur, 

n  Vous  avez  annoncé  dans  votre  journal  d'aujourd'hui  que  la 
messe  de  Réquiem  exécutée  hier  par  les  musiciens  de  la  Chapelle  du 
roí,  au  service  de  M.  le  duc  de  Damas,  était  de  la  composition  de 
M.  Lesueur.  J*ai  Thonneur  de  vous  prevenir  que  cette  messe  est  de 
mol :  c*e8t  celle  qui  s^exécute  tous  les  ans  au  service  anuiversaire 
du  21janvier.  M.  Lesueur  d*ailleurs  n*a  jamáis  fait  de  messe  de 
Réquiem, 

'»  Je  vous  prie  d*avoir  la  bonté  de  reciifier  cette  erreur  dans 
votre  prochain  numero. 

w  L.  Cherubini, 
«  Surintendant  de  la  musique  du  roi.  - 

«  Monsieur^ 

i>  M.  XXX.,  en  rendant  compte  de  TOpéraGomique  dans  le  feuil- 
leton  du  25  décembre,  ajant  pour  titre  :  les  Mousquetaires,  laisse 
soupQonner  M.  Dupatj  et  moi  davoir  été  feuillerdans  les  cartons 
du  Théátre  Fejdeau  pour  nous  j  emparer  de  Tidée  de  faire  chanter 
un  air  dialogue  en  dúo  par  M"**^  de  Melval  dans  les  Voitures  versees. 

n  Pour  toute  rápense,  je  dirai  que  cet  opera  a  été  representé  il  7 
a  16  á  18  ans  á  St.  Pétersbourg  (tous  les  Russes  qui  sont  á  Paris 
peuvent  Tattester),  et  que  cet  air  y  a  été  chanté  par  M"*  Philis- 
Andrieu,  pour  laquelle  il  a  été  composé. 

m  J'ai  rhonneur  d'étre,  etc. 
n  28  décembre  1824.         ^  •«>  Boieldieu.» 


La  musique  a  la  Cérémonie  fúnebre  en  mémoire 

DES  Généraux  Franqais 

ASSASSINÉS    PRÉS  DE  RaSTADT  (l)  EN  1799- 

Le  programme  contient  ce  qui  suit : 

(1)  On  a  jouó  cette  année  au  théátre  de  la  cité  :  L9  Crim$  á$  Rastadt,    £ait 
bistoríque  en  i  acte. 
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"  1^  Lo  9  floréal  an  7  (1799),  k  neuf  heures.du  soir,  le  gouverna 
ment  Autríobieii'  a  fait  assas8¡ner,   par  ses  troupes,  les  mioistros 
franjáis  envoyés  á  Rastadt  pour  négocier  la  paíx.  Vengeance  ¡n 

L*autel  de  la  Patrie  est  transformé  en  Elysée,  pl^^ní^  de  Re.ii;. 
pliers,  d  acacias,  etc. 

Des  chants  de  victoire  et  de  reconnaissance  retcntiroat  dans.le 
temple, 

On  serend  en  cortégeála  maison  duChamp-de-Mars  4.2l)eures. 

Un  corps  de  musique   militaire  exécutera  une  marche.  fi|nébre. 

De  temps  á  autre,  les  tambours,  couverts  de  crepés,  exécuterojit 
un  roulement,  les  trompettes  et  les  instruments  mi^itgirQS,  égalj^^^ 
ment  voilés,  feront  entendre  des  accords  lúgubres. 

Tous  ceux  qui  font  parlie  du  cortége,,  porteront.  4^  ^^  i^^^A  HP> 
rameau  de  chéne. 

Vient  ensuite  un  corps  de  musique  instrumenj^O)  qui  ^^cu^e 
une  marche  fúnebre  de  la  composition  de  Gossec. 

Les  membres  du  directoire  éxécutif  s*avancent  vera  la  pyr^ipidj^. 
et  posent  sur  les  deux  urnes  des  branches  de  Cyprés. 

On  chante  magistralement  Thymne  á  la  mémoire  d^  Pl^t^JPP» 
tentiaires  franjáis  assassinés.   (Probablement  musique  de  Gossec.) 

Les  chceurs  du  Conservatoire  de  musique  exécutent  une  marcho 
fúnebre. 

Aprés  des  discours,  la  musique  exécute  VHymne  de  la  Vengeance. 

La  musique  chante  ensuite  Thymne  de  guerre  :  Allons  enfants 
de  la  Patrie,  Eile  exécute  au  retour  Tautre  hyn;ine  de  guerre  :  La 
victoire j  en  chantant  nons  ouvre  la  barriere , 

Ce  programme  a  été  arrété  par  le  Ministre  de  Tlntérieur, 
Francois  (de  Neufchátel). 

On  a  fait  cette  inscription  en  leur  hoaneur  : 

Fls  sima  moris  pim^  la  Poiki^, 

Hs  m>aimt  vécu  fawf  eUe, 

lis  iravailhkümt  á  la  paix  dff>  wwnde, 

lis  ont  ¿té  masacres  par  VAu'riche, 

VAíUricke^  a  M  u»^ puissamce^ 

A  >a  séanee  du  %a  Piamal  da  corps  ^g^jUtif>  Coft&^t  4^  ciaq 
cants,  présideal  M.  Jeao  DeVy*  we^^ai^pe  teaue  ^  l^nij^kenr 
dc^  ministres  frai^Ui,  égo^^és  á  R%4Mt. 
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L*orchestre  est  diapé  en  noir. 

A  midi  la  séance  est  ouverte,  et  la  musique  exécute  des  airs 
analogues  á  la  cérémonie  fúnebre. 

Apré^  r^ntrée  de  Jean  Debry,   qui  monte  au  fauteuil  en  laissant 

échapper  des   larmes,  une  symphonie    fúnebre  de est 

exécutée  par  le  corps  de  musique  des  Grenadiers. 

Aprés  un  discours  violent  contre  TAutriche  de  M.  Heurtaut- 
Lamervilb,  le  corps  de  musique  exécute  une  oeuvre  dont  le  ton 
lúgubre  est  encoré  analogue  á  la  situation,  au  moment  oú  11  dit  : 
Vtñgeancc  !  vengeance  !  II  continué  son  discours. 

Aprés  quelques  paroles  de  Jean  Debry  (victime  échappée),  et  le 
cri  de  Vive  la  Ripuhlique,  Lai's,  Chéron  et  Laforét,  trois  artistes  de 
rOpéra,  chantent  une  cántate  fúnebre  en  mémoire  des  plénipoten- 
tiaires  de  Rastadt,  paroles  du  citoyen  Boisjolin,  musique  du 
citoyen  Gossec. 

Le  chant  dU  Départ  est  exécute  ensuite. 

La  séance  est  levée  aux  cris  reiteres  :  Vengeana^  vive  la  Replique, 
mort  au  fyran  d'Autriche. 

Voici  quelques  vers  de  Tceuvre  chantée  par  les  trois  artistes  du 
théátre  de  l'Opéra  : 

Chosur. 

Attentats  sans  exemple !  unánimes  douleurs ! 
Perfides  assassins  1  généreuses  victimes ! 
Sombre  et  touchant  objet  de  courroux  et  de  pleura ; 
'  Sáinte-Paix,  qúi  gémis  sur  ees  restes  sublimes ! 
Consacrons  d'immortels  hQnneurs 
A  tes  Ministres  magnanimes, 

£t  creusons  d'étemels  abimes 
A  tes  sanglants  profaneurs. 

CH(EUR  GáNÉRAL. 

Nature  I  douce  Paix  I  toi  genérense  France  I 
Et  vous,  peuples  amis,  á  ]a  fois  outragés  I 
Tous  vous  criez :  Vtngeance  I 
Vous  serez  tous  vengés. 

Les  joumaux  du  23  Prairial  annoncent  : 

•  On  prepare  au  Théátre  des  Arts  (Opera)  ana  scéne  relativa  á 
ra.88assinat  das  ministres  da  paix  á  Rastadt.  On  a  fait  entrar  dans 
cetta   scéne  un  choeur   de  Dardanus^   opera  da  Sacchini,  qui  8*apr 
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plique  naturellement  á  cette  horrible  catastrophe  et  á  la  vengeanee 
que  toutes  les  nations  doivent  en  tirer.  » 

Cette  piéce  fut  donnée  le  14  juin  1799,  sous  ce  titre  :  La  Ñau- 
velle  au  Camp  de  fAssassinat  des  Ministres  frangais  á  Rastadt, 

On  n*en  connait  pas  les  auteurs,  mais  il  est  probable  que 
Gossec,  le  compositeur  favori,  en  composa  la  musique 


Encoré  un  Artiste  omis  par  les  Biographes. 

M.  E.  Campardon,  dans  son  ouvrage :  Les  ConUditns  du  roi, 
signale  un  chanteür  Julién,  qui  debuta  á  Feydeau  le  5  septembre 
1770,  année  qu'il  fut  attaché  au  théátre  de  Versailles, 

II  sut  se  distinguen,  dit  Técrivain  susdit,  par  la  beauté  de  sa 
voix  et  par  Tintelligence  de  son  jeu. 

II  crea  plusieurs  roles  á  ce  théátre,  prit  sa  retraite  en  1780,  et 
mourut  vers  1780-81. 

II  jouait  les  roles  d*amoureux. 

L'artiste  dont  il  est  question  ici,  né  vers  1778,  est  probableoient 
le  fils  du  précédent. 
•  II  debuta  á  TOpéra-Comique  le  7  septembre  1807. 

Nous  extrayons  du  J^ournal  de  VEmpire  : 

••  Demain  Julien,  acteur  retiré  du  Vaud^ville,  doit  débuter  dans 
le  role  de  Tofficier  de  YAmant  jaloux^  role  qui,  depuis  Micha, 
n*avait  pas  été  joué  d*une  manióre  con  venable. 

••  Julien  lui  a  donné  la  phjsionomie  qu'il  doit  avolr  :  c  est  bien  1& 
ToíBcier  frangais  vif,  léger,  étourdi,  allant  au  combat  en  riant, 
bravant  tout  sans  rodomontade  et  sans  menace,  galant,  généreux, 
intrépide,  mais  toujonrs  en  joie.  Le  débutant  qu  on  vojait  avee 
beaucoup  de  plaisir  aii  Vaudeville,  a  surpassé  Tattente  genérale  : 
on  s'iruaginoit  qu'il  scroit  imperceptible  k  ce  grand  théátre;  íl  a 
fort  bien  rempli  sa  place ;  on  craignoit  de  ne  pas  Tentendre,  sa  voix 
aparu  suíBsante,  agréable,  et  on  n'a  pas  perdu  un  mot  ni  de  son 
débit  ni  de  son  chant,  il  a  chanté  avec  goüt  et  avec  méthode:  son 
jeu  est  vif,  naturel  et  franc,  un  peu  trop  sémillant  quelquefois. 

1*  La  délicieusti  musique  de  Grétry  ne  nuit  point  aux  beautés  át, 
lart  et  au  véritable  comique  répandu  dans  Touvrage;  au  contrairt, 
elles  les  Cali  valoir.  Ce  debut,  tres  heureux  et  tres  brillant,  est  pour 
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Jolien  un  encouragemont  flatteur  et  promet  á  rOpéra-Comique  nn 
bon  acteur  de  plus  dans  un  genre  tros  négligé.  » 

'Le  14  septembre,   M°>«  Belmont  (i)    debuta  avéc   succés  dans 
Atine,  et  le  méme  jour  Julien  fit  son  debut  dans  Félix. 
•  ILy  est'trés  applaudi. 
Suard  le*  juge  en  ees  termes  : 

«  Julieo,  fugitif  du  Vaudeville,  échappé  aux  Varietés,  vient  de 
débater  á  rOpéra-Comique  dans  lo  role  de  ToíBcier  dans  Tiáman^ 
jaloux.  II  a  de  Taisance,  de  la  touroure ;  mais  il  doit  veiller  avee 
soin'á  qtielqaes  manieres. 

»  On  ne  peut  pas  diré  qo*iI  chante;  mais  il  parle ^usfe  la  maeiqíie 
qui  lui  est  confiée. 

'  n  On  nous  assore  que,    présent  &  ce  spectacle,  Grétry  a  été  fort 
conten!  du  nouvel  officier;  c*est  son  plus  bel  éloge. 
' »  Tonto  cette  rausiqae  a  été  applaudie  avec  transport. 

n    SUARD.  « 


Résultat'des  Concoürs  du  Conservatoire  de  París 

DE  1802  A  l8"9.  (i>) 

Prix  ohUnus   en    i  802. 

^ííarnionie.  —  i' prix  :  Alphonse  Eutignot,  éléve  de  Ch.  Cátel. 
iBütignot  a  dú  partir  pour  larmée  comme  conscrit  et  sa  carriéte 
a  ñni  malheureusement. 

ii"  accessit :  J.  Daussoigne-Méhul,  éléve  de  Catel. 
"¿me    id,        Gedrges  Lambert,  id. 

'  Chant.  —  I'  prix  :    M^^*  D(!sirée  Pelet,  du  département   de  la 
'  Glronde,  éléve  de  Louis-Augustin  Richer. 

*  if'áccessit  :  No6l  Despéramont,  de  la  Haute-Garonne,  éléve  de 
Pltírre  Garat  et  Guichard. 

'  2™«  accéssit  :  M^'«  Pauline' Lacombe,    de    TAisne,    éléve  de 
'  Chárles-Henri  Plantado. 

Piano.   —  V  prix  :    M"«  Flore-Julie  Beck,  de  la  Seine,  éléve 

(1)  Voir  le  youmal  dt  rEmpin  du  16  septembre. 
"(s)  M'.  Lassabathie  ne  donne  pas  le  résultat  des  conoours  des  années  i8oa  á 
*  z8o8;  dans  «a  belle  Histoin  du  Constrvétoin  di  Parts  (x86o). 
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d'Adam,  et   M"«  Reine-Marie  Dumont,   de  la  Seine,    eleve  de 

t 

Louis-Barthélemy  Pradher. 

Accessit  :  Charles  Chaulieu,  de  l'Oise,  eleve  d*Adam. 

Violón.  —  ir  prix  :  Marcel-Antoine  Duret,  de  Seine-et-Oise, 
eleve  de  Fierre  Rodé 

I'  accessit  :  Fr  -  A  Habeneck,  des  Ardennes,  éléve  de  Baillot. 

2™«     id.        J.  Mazas,  département  du  Tarn,  éléve  de  Baillot. 

Violoncelle.  —  i^prix  :  Fierre  M.  L.  Norblin,  né  á  Varsovie, 
éléve  de  Ñicolas-Prosper  Lcvasseur, 

Accessit  :  Marie-Pierre  Gilíes,  de  la  Seine,  éléve  du  méme. 

Basson.  —  i^  prix  :   Antoine  Henry,   de  la  Seiné,  éléve  d'Ozi. 

Cor.  —  ir  prix  ;  P.  F.  Colin,  de  la  Seine,  éléve  de  Domnich. 

Accessit  :  Aimable  Fuissant,  de  la  Seine,  éléve  de  Duvernoy. 

Flúte.  —  ir  prix  :  Louis-Valentin  Rochier,  de  la  Seine,  éléve 
de  Hugot. 

Accessit:  Antoine-Joseph  Biseski,des  Ardennes,  éléve  du  ménie. 

Clarinette.  —  Pas  de  prix. 

1^  accessit  :  Louis  Pelleport,  éléve  de  J.  X.  Lefevre. 

2™«    id.        C.  Péchignier,  id. 

Hautbois.  —  Pas  de  prix. 

Accessit  :Claude-J o seph  Fercilier,  de  la  Seine,  éléve  deSalentin. 

Prix  obtenus  en  i  803. 

Composition.  —  i^prix:  Albert-AugusteAndrot,  él^vedeGossec. 
Harmonie.  —  i'  prix:  F.  J.  Zimmermann,  éléve  de  Catel. 
I'  accessit :  Verdillon  Grivagére,  éléve  d*Hertri  Berton. 
2^^    id.        Marc- Antoine  Woelfl,  éléve  de  Catel. 

Prix  obUmis  en  1804, 

Composition.  —  i'  prix  :  Ferdinand  Gasse,  violón  de  la  Cha- 
pelle  et  de  l'Opéra,  né  á  Naples,  éléve  de  Fran^ois-Joseph  Gossec. 

Piano.  —  I*"  prix  :  W^^  Pauline  Gasse,  soeur  du  précédent,  née 
á  Naples. 

Chant.  —  ir  prix  :  M"e  Louise-Marguerite-Augustine  Himm, 
éléve  de  Charles-Henri  Plantade.  (i) 

(I!  M"e  Himm  debuta  en  octobre  i8o3  dans  Anacrion,  opera  de  Cherubini. 

M.  Suard  écrit  dans  le  MoniUur  franjáis  : 

«  Une  tres  jeune  debutante,  M""  Himm,  montre  dans  le  role  de  l'Amour  des 
disfositions  keurtuses  Sa  voiz  est  étendue  et  juste  et  elle  parait  appartenir  á  une 
bonne  éoole.  >) 
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Accessit  :  Fabry-Garat. 

Violón.  —  i*'prix  :  Franfois  A.  Habeneck. 

2"*  prix  :  Jacques  Mazas. 

Violoncelle.  —  i»"  prix  :  Bernard  Benazet,  éiéve  de  Levasseur 

I""  accessit :  Louis  Tourte. 

Basson.  —  Pas  de  i'  prix. 

Accessit :  Aug.  Duport,  éléve  de  Thomas  Delcambre. 

Cor.  —  I r  prix  :  Pierre-Louis  Colin,  éléve  de  Domnich. 

Accessit  :  J.  B.  Le  Moine. 

Flúte   —  ir  prix  :  Joseph  Guillou,  éléve  de  J.  G  Wunderlick. 

Accessits  :  Biseski  et  J   L.  Rocart,  eleves  du  méme. 

Clarinette.  —  i**  prix  :  Cl.  G.  Pechignier,  éléve  de  Lefevre. 

Accessit :  Léon  Michel,  éléve  de  Charles  Duvernoy. 

Hautbois.  —  Pas  de  i^  prix 

Accessit  :  Jean  C.  J.  Percilier,  éléve  d'Antoine  Salentin. 

Prix  obtenus  en  i  805, 

Composition.  —    V  prix  :    Ferd.  Gasse,   violón  de  la  Chapelle 
de  TEmpereur,  éléve  de  Gossec. 
2™«  prix  ;  Victor-Charles  Dourlen. 
Harmonie.  —  i»^  prix  :  C.  Chaulicu,  éiéve  de  Catel. 
Piano.  —  Prix  :  Charles  Courtois.  éléve  de  Pradher. 
Violón.  —  Piix  :  J.  Mazas,  éléve  de  René-Paul  Baillot. 
Chant.  —  Prix  :  Despéramont,  (i)  éléve  de  Garat. 
Cor.  —  Prix  :  Puissant,  éléve  de  Fr.  Duvernoy. 
II  y  a  un  grand  nombre  d  accessits  et  des  prix  dencouiagement. 

Priucipaux  prix  accordés  en  i  806. 

Composition.  —  Prix  :  Marcel  Duret,  du  département  de 
Seine-et-Oise,  éléve  de  Gossec 

Harmonie.  —  Prix  :  Franfois  Fém}^  de  Rotterdam,  éléve  de 
Charles  Catel. 

Piano.  —  Prix  :  Charles  Chaulieu,  du  département  de  l'Oise, 
éléve  d'Adam. 

Violón.  —  Piix  :  Habeneck  (Corantin),  éléve  de  Baillot,  classe 
tenue  par  F.  E.  Habeneck  ainé. 

(i)  Cet  artiste  debuta  á  l'Opéra,  le  di  manche  17  février  xSo5.  dans  Pannrg$, 
ele  Grétry. 
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Pour  le  chant  en  1806  ¡1  ny  a  eu  que  des  nccessits. 

Nota.  Les  autres  prix  et  tous  les  accessits  ont  été  proclames 
dans  la  séance  du  Conservatoire,  séance  qui  a  été  terminée  par 
différents  morceaux  exécutés  par  les  eleves  du  Conservatoire. 

Prix  accordés  en  i 807. 

Harmonie  —  Prix  :  Fran90is  Gaspard  Camille,  ágé  de  18  ans, 
du  département  de  la  Seine,  éléve  de  Catel. 

I""  accessit :   Fél.  Cazot,  17  ans,  du  département  de  la  Loire,  id. 

2'n«     id.        J.  B.  Hostié,  23  ans,  du  départ.  déla  Seine,  id 

Composilion.  —  Accessit  :  Jean-Jacques  Vidal,  18  ans,  du 
département  de  Tarn,  éléve  de  Gossec  et  de  Catel. 

Chant  —  i^  prix  :  W^^  Sophie  Coria,  21  ans,  du  département 
de  la  Seine,  éléve  de  P.  J.  Garat. 

Accessit  :  M^'«  Lucile  Wuarnier,  18  ans,  id. 

Violón.  —  ir  prix  :  Chailes-Rodolphe  Guerin,  18  ans,  du 
département  de  la  Seine-et-Oi se,  éléve  de  Rodolphe  Kreutzer 

II  y  a  eu  plusieurs  accessits. 

La  distribution  genérale  des  prix  de  Técole  de  médecine,  de 
peinture,  etc.,  et  du  Conservatoire  a  eu  lieu  le  21  aoüt  1807, 
dans   la  salle  des  séancesde  Tlnstítut,  á  uneheure  aprés-midi. 

Cette  distribution  a  été  faite  par  M.  Arnault,  membre  de  Tln- 
stitut,  chef  de  la  división  d'instruction  publique  au  Ministére  de 
Tintérieur. 

Concernant  le  Conservatoire  il  a  dit  dans  son  discours  : 

«  Le  Conservatoire  de  musique,  dont  les  élévos  remplissent  les 
pías  brillans  orchestres  de  TEurope  et  font  rornement  duplus 
magnifique  théátre  de  la  capitale,  vieut  encoré  de  perfectionner  son 
régime  d^intérieur.  Uno  école  complete  de  déclamation  est  ajoutéo 
aox  divers  chaires  qu*il  posséde.  Des  fonds  ont  été  assígnés  pour 
la  fondation  d*une  bibliothéque  qui  manquait  á  sa  riche  collectíon  de 
musique,  la  plus  compióte  qui  existe.  *» 

Aprés  ce  brillant  discours,  la  distribution  des  prix  a  eu  lieu  des 
di  verses  écoles  spéciales. 

Le  Conservatoire  de  musique  a  exécuté  un  concert,  dans  lequel 
on  a  fait  entendre  des  morceaux  choisis  et  ceux  de  ses  eleves  qui 
ont  été  couronnés.    Ces  eleves  ont  été  entendus  avec  le  plus  vif 
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intérét,  et  ont  justifié  le  suffrage  honorable  qu'ils  ont  re9U,  par  le 
talejit  réel  qu'ils  ont  déployé. 

La  méme  année,  le  Conservatoire  de  musique  a  exécuté  pour 
Tinauguration  de  la  statue  de  Napoleón  I*"  une  belle  cántate, 
paroles  de  M.  Amault,  musique  de  Méhul. 

Le  sujet  estun  entretien  d'ApoUon  avec  Clio,  Uranie,  la  poésie 
et  la  déesse  des  arts. 

M.  Gossec  a  lu  ensuite  des  observations  sur  le  concours  de 
composition  musicale. 

Prix  accordés  en  i  808. 

Composition.  —  Prix  :  Joseph  Daussoigne,  eleve  de  Méhul. 

Harmonie.  —  Prix  :  Charles  Bochsa,  eleve  de  Catel. 

Piano.  —  Prix  :  M"«  Augustine  Renaud,  eleve  d'Adam. 

Violón.  —  2™«  prix  :  Bernard-Isidore  Dessale,  du  département 
de  la  Seine-et-Oise,  eleve  de  R.  Kreutzer. 

Accessit  :  Jean-Jacquea  Vidal,  du  département  de  Tam,  id. 

Violoncelle.  —  Prix  :  Henry  Fémy,  de  Gand,  éléve  de  Baudiot. 

Hautbois.  —  Prix  :  Louis  Fouquet,  du  département  de  la 
Seine,  éléve  de  Sallantin. 

Basson.  —  Prix  :  Jean-Nicolas  Savary,  du  département  de 
l'Aisne,  éléve  de  Delcambre. 


Une  Danseusk  en  prisox. 

En  1799,  M^^e  Clotilde,  danseuse  de  TOpéra,  qui  avait  été 
arrétée  á  Bordeaux,  comme  prévenue  d  avoir  donné  á  Bagnéres 
un  drapeau  blanc  aux  rebelles,  a  été  mise  provisoirement  en 
liberté  d'aprés  une  enquéte  faite  a  Bagnéres. 


ÉCOLE  GRATUITE  DE  CHANT  A   FkYDEAU  EN  I799. 

Les  journaux  de  1799  annoncent : 

••  C*est  par  erreur  qu*on  a  annoncé  que  les  professeurs  de  l'école 
gratuite  de  chant  de  Fejdeaa  étaient  les  citoyens  Rezicourt  et 
Georges  Dépiaay.  Le  professeurde  chant  de  celte  école  est  le  citojen 
Mailhé,  aucien  professeur  de  recoló  de  chant  de  Rigel,  connu  pour 
i^voir  fait  d*ezcellents  ouvrages,  • 
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EXAMKN  AU  CONSIIRVATOIRE  DE  PaRIS  EN  180I. 

Un  jury,  nommé  par  le  Ministre  de  Tlntérieur,  a  procede  aux 
termes  du  .réglement  du  Conservatoire,  a  la  nomination  dun 
professeur  de  violoncelle. 

Ce  concours  est  public  et  a  lieu  dansles  salles  duConservatoire. 

Les  candidats  subissent  trois  examens  : 

1°  Lire  sur  toutes  les  clefs  usitées  des  morceaux  presentes  par 
le  jury ; 

2^  Exécuter  un  morceau  au  choix  du  candidat ; 

3<>  Repondré  aux  questions  posees  par  le  jury  sur  la  marche 
des  accords. 


LeTTRE  des  DlRKCTEURS  DE  l'OpÉRA  (1799). 

Les  adniinistrateurs  de  l'Opéra  au  rédacteur  du  Moniteur  : 

«  París,  le  9  Vendemíaire,  an  8. 
n  Citoyen, 

»  Du  moment  que  le  Directoire  a  bien  voulu  Doua  confiar  Tadmi- 
nistration  du  Théátre  de  la  Rópublique  et  des  Arts,  notre  désir  a  été 
de  signaler  notre  entrée  dans  cet  établissement  national  par  la  mise 
d*un  ouvrage  fait  pour  y  attirer  les  vrais  amis  de  la  république  et 
de  la  liberté. 

»  Nous  avions  jeté  les  jeux  sur  un  opera  intitulé  les  Horaces^ 
musíque  du  célebre  Cimarosa,  qui  a  obtenu  le  succés  le  plus  complot 
en  Italia.  Nos  efforts  ont  été  inútiles  pour  nous  procurar  ce  chef- 
d*CBUvra  composé  dans  les  premiars  tams  des  républiques  d*Ita]ie, 
et  réunissant,  áTexpression  du  génie,  la  sentiment  le  plus  exquis 
du  patriotismo. 

»  Permettez-nous,  citoyen,  da  nous  servir  de  la  voia  de  votre 
Journal,  pour  invitar  les  amateurs  qui  ont  apporté  des  partitions  á 
París,  á  nous  les  communiquer.  II  est  tams  que  la  scéne  lyriqua 
retentisse  des  actions  éclatantes  des  héros  de  la  liberté.  Les  amis 
da  notre  gloire  républicaine  et  des  baaux  arts  doivent  étre  égale- 
ment  avides  de  connaitre  cette  étonnante  production  dramatique  qui 
doit  autant  son  existence  &  notre  victoiro  qu  au  génie  de  Cimarosa. 

n  Salut  et  fraternité. 

»'  Detismbs,  Bonbt.  *• 
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Lafíiche  du    26  biumaire  (1800),   annouce  les  Horaces^   opera 
seria  en  3  actes,  avec  le  ballet  de  Psysché 


ClMAROSA  FILS  ET  CrOCHET,  DEUX  COMPOSITBURS 

RESTES  INXONNUS. 

Lefils  du  célebre  compositeur  Cimarosa  (i)  naquit  en  1789,  et 
se  trouvait  á  Naples  en  1808,  alors  qu*il  avait  19  ans. 

On  exécuta  en  juillet  1808,  á  Téglise  de  la  Pitié  a  Naples,  une 
messe  de  sa  composition,  pleine  de  verve  et  de  choses  nouvelles. 
Le  célebre  Paisiello  (mort  á  Naples  en  18 16),  qui  était  présent,  a 
embrassé  le  jeune  artiste  avec  transport,  et  lui  adressa  ees  mots  : 
Marches  avec  gloire  sur  les  traces  de  votre  pire,  et  surpassez  le,  sV/  est 
possible. 

La  veuve  Decombe  publia  á  Paris,  en  18 10  :  Trois  duospour  deux 
violons,  par  Crochet,  de  la  musique  de  l'Empereur  Napoleón. 

Une  piéce  en  l'honneur  de  Grétry 

Elle  est  dédiée  par  l'auteur  aux  habitants  du  Havre,  et  le 
prologue  peut  aussi  étre  joué  le  jour  de  Tanniversaire  de  la  mort 
de  Grétry,  le  24  septembre. 

Le  II  février  1825,  au  théátre  du  Havre,  le  jour  de  lanniver- 
saire  de  la  naissance  de  Grétry,  !'«  represen tation  de  :  Grétry  au 
Parnasse,  tablean  mytJiologiqut  en  actions  precede  d'un  prologue  impromptu, 
melé  de  vaudeville,  par  Chatelain,  artiste. 

Poéme,  Havre,  S.  Faure,  i825. 

Artistes  :  M™««  Lysis,  Ferville,  Hurteaux,  Jamain,  MM.Bolzé, 
Paul,  Chatelain  (rauteur),  Ricquier,  Servier,  Chollet,  Lemoule, 
Granger,  Víctor,  Alfred. 

Nous  en  extrayons  ees  vers  : 

Molihe  par  des  traits  hardis 
Sappa  le  vice  avec  courage. 
Et  sut  par  ses  brillants  écrits 
Rendre  á  Thalíe  un  juste  hommage ; 
Grétry,  guidé  par  Apollon, 
Reforma  la  scéne  lyrique, 

(1)  Cimiro3a  pére  dé:éii  á  Ve:iise.  le  xx  janvier  iSoí, 
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£t  mérita  le  beau  sumom 
De  Moliere  de  la  musique. 

Alora  que  de  burlesques  chanta 
De  la  scéne  était  le  partage  1 
Que  de  frívoles  órnemeos 
Défiguraient  un  bon  ouvrage ! 
Par  ses  accords  mélodieuz, 
Gritry  vint  se  oouvrír  de  gloire ; 
Qui  fít  si  bien  chanter  les  dieux, 
Devait  remporfer  la  victoire. 

Un  dilettante  fáit  l'éloge  de  Rossini   dans  des  vers.  sur  lesquels 
une  cantatrice  répond  : 

Oui,  mais  le  dieu  doit  en  étre  Gritry ^ 
Puis  qu'il  le  faut  des  palmes  de  sa  gloire 
Je  cueillerai  les  fleurons  enchanteurs ; 
Et  remportant  une  triple  victoire 
Sur  vous,  Messieurs,  je  gagnerai  les  cceurs. 
Comm$  un  klair  dans  sa  Faussg  MagU, 
II  sait  séduire,  entrainer  et  charmer ; 
L' Amani  jaUmx  vient  par  sa  frénésie 
Nous  enseigner  comment  il  faut  aimer. 

De  la  nature  imitateur  sévére, 
II  sait  passer  du  sérieux  au  plaisant : 
S'il  attendrit  dans  Silvain  un  bon  pére, 
II  réjouit  dans  son  TabUau  farhnt  I 
Que  son  Blondil  sait  attacher  et  plaire 
Quand  il  nous  chante,  ó  Richard »  ó  mon  Roil 
Son  Elishüt  tour  á  tour  d'ime  mere, 
Peint  la  pitié,  la  tendresse  et  l'efiEroí ! 
Faut-il  encoré  citer  tous  les  ouvrages 
Auxquels  sourít  le  divin  ApoUon  ? 
Comment  peut-on  refuser  les  suffrages 
A  qui  chanta  si  bien  Anacrion  ? 
Ah !  croye^moi  détracteurs  de  sa  gloire, 
Compositeurs,  mélodistes  jaloux, 
Pour  lui  s'ouvrit  le  temple  de  mémoire 
Lorsqu'il  chanta  la  Victoire  est  á  nous, 
Oui,  de  Gritry  la  brillante  harmonie 
Sait  enivrer  les  hommes  et  les  dieuz ; 
Ses  chants  divins,  sa  doaoe  mélodie 
^ur  ses  rivauz  l'emportent  en  tous  lieux« 
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Tabltau  de  cetU  pücc. 

Le  régisseur  donne  le  signal,  le  changement  á  vue  s*exécute  et 
laisse  voir  le  Parnasse  et  les  Muses  groupées  ayant  d  une  main 
leurs  attributs  et  de  1  autre  un  écusson  entouré  de  laurier,  sur 
lequel  sont  inscrits  les  noms  des  trente-deux  ouvrages  dé  Grétry. 
Les  artistes  vont  lun  aprés  l'autre  déposer  une  branche  de  laurier 
au  pied  de  la  statue  de  Grétry  sur  la  scéne,  qui  fait  saillie  sur  le 
parnasse ;  rorchestre  exécute  le  trio  de  Zémire  et  Azor  :  Ah  !  laissex- 
moi  le  pleurer;  la  cérémonie  terminée,  ApoUon  descend  de  la  voúte 
celeste  et  pose  une  couronne  de  laurier  sur  la  tete  de  Giétry,  et 
un  choeur  general  termine  le  couronnement  sur  Tair  :  Oupeui^on 
étre  mieux,  deLucile, 

Ce  tablean  a  produit  une  grande  sensation  et  un  enthousiasme 
general. 

Un  bénéfice  de  Piccinni. —  Largesse  du  Roí 

DE  Naples. 

Le  6  novembre  1790,  á  l'Opéra  de  Paris,  par  extraordinaire,  au 
profit  de  Nicolás  Piccinni  pére,  la  i^e  représentation  de  la  reprise 
áiphigénie  en  Tauridc,  de  Gluck. 

La  position  précaire  oú  se  trouvait  le  célebre  maitre,  decida  la 
direction  de  lui  accorder  un  bénéfice. 

Le  14  Nivose  1801,  TOpéra  a  donné  au  Théátre  Favart  urac 
représentation  au  bénéñce  des  enfants  de N. Piccinni,  alors  á  París, 
^vecDidon,  suivie  d'un  divertissement  nouveau  du  danseur  GardeL 

£n  181 1,  le  roí  de  Naples  accorda  aux  filies  de  N. Piccinni  un 
secours  extraordinaire  et  une  pensión^  annuelle,  qu*elles  joindront 
a  celle  qu'elles  tiennent  déjá  de  la  bonté  de  l'Empereur  Napoleón. 


Une  fétb  religieuse  a  Naples  en  1810. 

Le  23  septembre  1810.  on  a  celebré  dans  Téglise  de  Tarchevéché 
la  féte  Dei  dolori  di  Marta  Virgine, 

On  a  chanté  á  10  heures  une  messe  en  musique  du  chevalier 
Paisiello,  et  le  fameux  StabafMater  de  Pergolése,  auquel  M.  Pai- 
siello  a  ajouté  quelques  instrumenta  á  vent,  sans  s'éloigner  de  la 
maniere  origínale  de  Tauteur. 

Le  soir  il  y  a  qu  vépres  en  musique  á  grand  ch<eur. 


—  iSg  — 

MÉDAILLE  a  GUGLIELMI. 

Dans  la  séance  du  27  septembre  1804,  le  Conserva toire  de  Paris 
a  voté,  avec  une  lettre  de  remerciments,  la  médaille  de  membre 
decet  établissement  á  M.  Guglielmi,célébrecompositeuráRome. 

Cet  hommage  de  la  reconnaissance  du  Conservatoire  envers 
cet  artíste  respectable  a  été  determiné  par  la  noble  générosité  avec 
laquelle  M.  Guglielmi  a  accueilli  le  jeune  Androt,  éléve  du  Con- 
servatoire et  pensionnaire  de  la  République  á  Rome,  y  décédé  le 
ir  Fructidoran  12  (i8o3). 


UiNE  PlfeCE  EXTRAORDINAIRE. 

Cn  i8o5,  le  théátre  de  St.  Martin  á  Paris  a  subi  des  change- 
ments. 

Ce  théátre  a  fait  son  ouverturQ  par  une  piéce  assez  originale, 
dont  le  premier  acte  est  une  comedie,  le  second  un  opera,  le  3°*« 
une  tragedle,  le  4™«  un  vaudeville  et  le  5"»«  un  mélodrame. 

Les  loges  étaient  louées  trois  mois  d'a vanee,  et  cette  piéce, 
écrit  un  Journal,  sera  une  des  msrveilles  du  19™^  siécle. 

M.  Dubois  était  le  directeur. 

Cette  piéce  est  annoncée  par  la  presse,  mais  nous  n*avons  pu 
en  obtenir  le  titre. 

Le  vendredi  28  juin  i8o5,  on  y  a  donné  la  premiére  représen- 
tation  de  la  Fausse  Marquise,  mé'odrame  en  3  actes. 

Cette  piéce  se  termine  par  un  beau  ballet  de  M.  Aumer,  de 
rOpéra,  oú  la  danseuse  M"»«Qu6riau  se  distingue  pardculiérement. 

Un  autre  mélodrame  avait  eu  un  succés  extraordinaire  toute 
Tannée,  c'est  la  ForUresse  du  Danube,  donnée  le  3  janvier  i8o5, 
mélodrame  qui  fínit  par  un  beau  ballet  de  M  Auraer,  chargé  des 
ballets  á  ce  théátre. 


Une  ceuvre  intéressante. 

Aux  manes  íHéUñsc  et  d!Abailaf¿t,  fragmsnts  de  leufs  épitres  mises 
en  vers  par  Colardeau,  et  mises  en  musique  .avec  piano  par  Beau- 
varlet-Charpentier.  Paris,  Imbault,  1801.  —  5  francs. 

«  Cet  ouvrage  doii  intéresser  toute  ame  sensible,  toat  amatear  de 
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musique;  lo  choix  de  cotte  belle  poásie,  la  musiquo  et  les  accords 
doDt  le  stjle  touchant  semble  nous  repórter  ,aux  tems  et  aux  lieux 
oü  vivaient  ees  deux  victimes  de  Tamour^  raéritent  des  encourage- 
mens  &  ce  compositeur  digne  dj  la  rápatvtion  de  son  pére.  n  (Gazette 
nationale ) 


Ribeiro  Pinto,  drame  lyriqur  de  Düpont,  dk  Liége. 

Cette  ceuvre  appartient,  non  á  JosephDuponl,  le  chef-d'orcbestre 
de  la  Monnaie,  mais  á  Fr.-Charles-Joseph  Dupont,  violoniste, 
décédé  á  Liége,  le  i3  février  1861,  et  professeur  au  Conserva toire. 

Cestpar  erreur  que  nous  lavons  donnée  sur  des  renseignements 
re9us,  sous  le  nom  de  Joseph  Dupont,  dar.s  notre  SuppUmtnt  aux 
Musiciens  Belges, 

Ce  drame  a  été  chanté  au  Cercle  aitistique  de  Liége,  le  14  mars 
i858,  avecun  franc  succés. 

On  y  a  remarqué  une  grande  ri'^hesse  d'harmonie  et  des  pas- 
sages  d*un  grand  effet 


Une  parodie  dk  Fernand  Coríez,  de  Spontini. 

Le  21  décembre  1809,  au  Théátre  de  Vaudeville  á  París,  ir« 
représentation  de  :  Reluche  pour  la  r¿p¿tition  de  Fernand  Corteiy  ou 
le  Grand  Opera  en  province^  parodie  de  Fernand  CorUz, 

Aprés  avoir  raconté  le  sujet  de  cette  bouíFonerie,  le  critique  du 
Journal  de  VEmpire  s^exprime  amsi  : 

«  Ce  qu  on  a  le  plus  applaudi  dans  la  parodie,  ce  sont  les  éioges 
prodigues  au  compositeur  Spontini,  á  W^^  Gardel,  &  M*"*  Branchu, 
et  méme  &  M^^*  Saint-Aubin,  qu*on  ne  s  attendait  guére  á  voir  dans 
cette  affaire.  II  n  j  a  que  les  louanges  données  aux  auteurs  des 
paroles  qui  n*ont  point  réussi  :  quand  on  a  entendu  un  couplet  oü 
on  les  compare  &  Quinault  et  méme  &  Corneille,  un  murmuro  general 
s*est  eleve. 

»  M™^Gardel,  Branchu,  M,  Spontini,  M""  Saint-Aubin,  n'ont  pas 
besoin  d'étre  tjmpanisé  sur  les  planches  du  Vaudeville ;  leurs 
éioges  dans  tine  parodie  sont  une  espéce  d'insulte  pour  les  malheu- 
reux  qu^on  y  critique  :  il  suífít  ft  chaqué  artiste  vivant  de  se  faire 
applaudir  sur  son  théátre ;  il  ne  doit  étre  loué  sur  aucun  autre,  «• 
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AlRS  NOTES  DU  XVII"^«  SlfeCLK. 

Nous  extrayons  d*un  recueil  assez  rare  :  Morah  spreekwoorden, 
op  musyck  ghesUlty  hij  Jan  Ryspoort.  Antwerpen,  Phalesius,  1617, 
in-4<»  obl.,  et  qui  n*a  pas  été  cité  par  MM.  Fétis  et  Goovaerts  : 

Den  boche  en  magh  niet  altijdt  ghespannen  staen. 


^^^^g^gp^i^Eggjfeaj^: 


Den  bogh'enmagh  niet  al-tijdf  ghespannen  staen:  Wantsoo 


i||gi§ii|gÜgi|güigigÜ 

sou-de     hysijnkrachtverlie-  sen,  Soomoetal-  le    dinghen 


Soo  moetal-  le  diiighenmet  ma-  te  gaen:  Met  ma-  te  gaen  : 


E^ga^ippgllg^iiüi^ 


Want  hee-te     wa-  te-  ren  lichst  vervriesen,Wijs  die  maetig 


^üliiiüi^liüüpiil 

heydt  in  ais  kan    kie-sen,  Wijs  die  mae-  tig-  heydt  in 


¡ÜÜüiPÜiü^ieilÉ^ 

ais,  in     ais  kan  kie-  sen,      Want  hee-te     wa-   te-  rer 


ii 


p: 


l^^^il^íü^ 


lichst  ver vrie-sen, Wijs  die  mae-tig-heydt  in  ais  kan    kie-  sen. 


feggi^Üi^ll^ligigiiil^ 


Wijs  die  mae  tig-heydt  in    ais       in     ais  kan   kie-    sen. 

U 
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Vastes  deserts  (i 685). 

Air  extrait  de  Touvrage  cité  page  32  de  ce  volume. 
Musique  d'Ambruis.  ^ — v>^ 


Charmants  ruis-  seaux    —        que  je   me  piáis 


-»  audouxbruit  de  vos  eaux  que  vous   es*  tesheureux 


—       de   ne  point    —      vous  con-  train-        dre; 
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Ce  n'est  qu'en  faisant  de  grands  sacrifices»  que  nous  avors  pu 
acquérir  ce  livre  rare.  (i) 

Bien  de  chansonniers  flaneáis  sont  restes  dans  Icubli,  et  nos 
biographes  modernes  ont  fait  peu  ou  point  de  recherches  sur  ees 
artistes,  qui  ont  eu  leur  part  dans  les  progrés  de  la  musique  de 
lanliquité. 

Air  de  Fleury. 

Vers  1676. 
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(1)  Parmi  les  ouvrages  an'ciens  et  précieux  de  notre  bibliothéqué,  nous  signa- 
lons  aux  amateurs  :  Motéis  á  I,  II  et  III  voix.  avec  la  hasse  continve.  far  Monsieur 
Campra,  maistre  de  musique  de  l'EgUse  de  Parts  Livre  premier,  ^'»«'  idition.  París, 
Chrístophe  Ballard,  1710.  In-folio. 

Ouvrage  tres  bien  conservé.  II  contient  quatorze  motets. 

Motets  á  I,  set  3  voix  avec  ou  satis  symphonie.  etc.,  par  M.  Bernier,  maitre  de 
musique  du  roi  dans  laSte.  Chapelle  du  roi   Paris.  chez  lauteur.  1713. 

Caniiques  frati^aises  melies  de  simpkonies,  par  M.  Cleramhault,  organiste  de  la 
maison  royale  de  St.Louis  á  St.  Cir,  et  de  l'iglise  paroissiale  de  St.  Sulpice.  Se  vend 
4  Paris,  chez  lauteur,  17x6. 
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Ah,      le      beau     temps  pour les      a-     mants  con-stants. 
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Augusta  Fleury  était  maitre  de  chant  de  l'église  principale  i 
Bourges  vers  i65o,  et  en  1672  le  célebre  Robert  Ballard,  impri- 
meur  du  roi,  edita  de  lui  des  motets,  in-folio. 

Faisons  suivre  une  chanson  de  Fierre  Berthet,  né  vers  i63o, 
professeur  de  chant  á  Paris,  dont  Ballard  publia  á  París  en  lógS 
une  Mtihode  pour  apprendre  á  chantsr  sapartie  á  livre  ouvert.  In-S®  obl. 

C'est  une  des  plus  naives  mélodies  de  Tépoque,  qui  se  distingue 
par  un  rhythme  bien  cadeneé. 

Chanté  avec  expression  et  délicatesse,  cet  a  ir  a  beaucoup  de 
charmes. 
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tres-     se        fait      le    printems  des  a-    mants 


Composé  avant  1678. 

Ce  morceau,  malgré  son  ancienneté,  produit  un  effet 
agréable.  C'est  une  étude  intéressante,  tant  sous  le  rapport  de  la 
poésie  que  sous  celui  de  la  musique,  que  les  chansons  de  l'ancien 
temps,  étude  tres  négligée  en  France  et  en  Belgique. 
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MoRT  Du  DuG  deBerry.  —  Fermeturb  des TnáATItBS. 

CEUVRES  COMPOSÉES  A  l'oCCASION  DE  CE  DÉC&S. 

A  cause  de  l'assasinat  (i3  février  1820)  du  duc  de  Berry»  fils  de 
France,  fermeture  de  tous  les  théátres  le  x5  février  1820. 

Ce  n  est  que  le  23  de  ce  mois  que  dííFérents  théátres  ont  pu 
recommencer  leurs  représentations 

Le  14  février  il  y  eut  bal  masqué  á  TOpéra,  et  rOpéra-Comique 
donnait  U  Premier  Venu  et  la  Berghre. 

L'Opéra-Comique  reprit  le  23  février  :  La  helle  Arséneet  Sylvain, 

Toutes  les  salles  étaient  vides,  méme  aucun  théátre  n*a  faitses 
frais,  á lexception  du  Vaudeville et  des  Varietés. 

La  douleur  publique  interdit  les  amusements. 

L  Opera  ouvrit  seulement  le  19  avril,  par  CEdipe  et  le  ballet 
Nina.  (Salle  Favart.) 

Cest  á  rOpéra  que  le  duc  a  trouvé  la  mort. 

On  donnait  par  extraordinaire  le  Carnaval  de  Venise,  le  Rossignol 
et  les  Noces  de  Gamacke. 

Le  duc  avait  accompagné  la  duchesse,  son  épouse,  qui  sortit  i 
la  fin  du  dernier  ballet,  á  1 1  heures,  et  lorsque  le  prínce  se  dispo- 
sait  á  rentrer  dans  sa  loge,  un  individu,  qui  avait  dépassé  le 
factionnaire  de  la  garde  royale,  s'élance  sur  lui,  le  saisit  fortement 
par  l'épaule  gauche,  lui  enfonce  au-dessous  du  sein  droit  un 
instrument  aigu  á  deux  tranchants,  de  la  longueur  de  7  á  8  pouces. 

Lassassin  est  Louis-Pierre  Louvel,  sellier  de  profession, 
employé  seulement  dcpuis  trois  mois  dans  la  propre  sellerie  du 
roí,  et  logé  dans  les  grandes  écuries. 

Le  duc  fut  porté  dans  la  salle  de  ladministrateur  de  TOpéra. 

L^assassin  fiít  arrété  me  de  Ricbelieu  par  le  comte  César  de 
Choiseul  et  par  le  comte  de  Clermont,  aide-camp  du  Duc. 

Le  23  mars,  un  service  religieux  a  eu  lieu  á  Téglise  Saint-Ger- 
main-rAuxerrois,  pour  feu  le  duc  de  Berry,  avec  Texécution  d'un 
Réquiem  déla  composition  de  M.  Plantade. 

Le  méme  jour,  un  orchestre  nombreux,  dirige  par  M.Piccinni, 
a  exécuté  avec  perfection,  dans  Téglise  de  la  commune  de  la 
Chapelle,  prés  París,  la  messe  de  Réquiem  de  Giomelli,  dite  pour 
le  repos  de  l'áme  de  feu  le  duc  de  Berry. 
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Le  1 5  avril,  á  la  demande  de  la  Garde  nationale,  un  service 
religieux  pbur  feu  le  duc  de  Berry  eut  tleu  á  Notre-Dame.  La 
messe  aété  chantée sur  la  musique  de  Cherubini  par  les  musiciens 
de  la  chape]  le  du  roi. 

En  avril,  Jonet  et  Cotelle  publiérent  : 

Stanus  sur  la  morí  du  duc  de  Berry,  de  Désaugiers,  musique  de 
J.  B.  Woes   —  Prix  :  fr.  i,5o. 

Id,  y  musique  de  T.  Berbiguier.  Paris,  Janet  et  Cotelle. 

La  nouvelle  Valentine,  stances  élégiaques  sur  la  mort  du  duc  de 
Berry,  musique  de  F.  Paér,  —  Fr   2,5o. 

LeCri  de  la  France^éXégie  sur  la  méme  mort,  musique  deDevaux- 
Hugueville.  Paris,  F»"ére  &  fils. 

M^i«  Octavie  Pillore,  compositeur,  mit  également  en  musique 
les  belles  stances  de  Désaugiers.  Paris,  Omont. 

La  maison  Pleyel  publia  : 

Stances  sur  la  mortdn  duc  de  Berry,  musique  de  la  Comtesse  de  P. 

Le  produit  de  la  vente  était  destiné  aux  indigents. 

Frey  edita  :  UApotkiose  de  S,  A,  R  le  duc  de  Berry,  paroles  du 
lieutenant-général  Comte  L.,  musique  de  la  Comtesse  L  ,  et 
dédiée  á  la  duchesse  de  Berry. 

Parmi  les  compositeurs  qui  ont  consacré  leur  talent  ou  leur 
dévouement  á  la  mémoire  du  duc  de  Berry,  signalons  encoré  : 

Doche,  qui  a  mis  en  musique  les  Stances  de  Désaugiers,  publiées 
dans  le  N^  du  17  février  du  Journal  des  Debáis. 

Chant fúnebre  sur  la  mort  du  duc  de  Berry,  dédié  aux  Frangais,  paroles 
de  Désaugiers,  musique  d'Ardien  Hypolite,  éléve  de  Técole  royale 
de  musique  et  du  célebre  Cherubini.  Paris,  Martenet.  (Artiste 
resté  inconnu.) 

Les  stances  sur  la  mort  du  duc  de  Berry,  de  Désaugiers,  musique  de 
Paér,  Jadin  et  Gaveaux.  Paris,  Janet  et  Cotelle. 

Lamperelli  a  également  mis  en  musique  ees  beaux  vers. 

Ckant  fúnebre  sur  la  mort  de  S,  A.  R,  le  duc  de  Berry,  paroles  de 
Hureau,  musique  de  F.  J  Nadermann.  Paris,  Janet  et  Cotelle, 
marchands  de  musique  du  roi. 

Stances  sur  la  mort  du  duc  de  Berry,  avec  piano  ou  harpe,  par 
R,  Comu.  Paris,  Frey.  —  Fr.  i,5o. 

Stances,  par  Désaugiers,  musique  de  J.  P.  Lecamus.  Paris,  chez 
Tauteur. 
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Ordre  concern ant  les  Tréatres  a  París. 

En  octobre  18 10,  les  petits  spectacles  de  París,  qui  avaient  re^u 
Vordre  de  commencer  les  dimanches  á  5  heures  et  demie,  com- 
menceront  les  autres  jours  de  la  semaine  á  6  heures  precises, 
d'aprés  un  ordre. 

SuccÉs  D^Owinska,  de  Gaveaux. 

Le  ...  décembre  1800,  á  Feydeau,  la  premiére  représentation 
á'Owinsha  obtint  un  franc  succés.  Les  auteurs  ont  été  vivement 
demandes.  Le  citoyen  Fay  est  venu  annoncer  que  Tauteur  des 
paroles  était  inconnu  et  que  la  musique  était  du  citoyen  Gaveaux. 
Ce  dernier  a  été  amené  sur  la  scéne  par  rexcellente  artiste  M"* 
Scio,-et  le  public  la  chaudement  applaudi. 


Une  Féte  patriotjque. 

Le  24  Messidor,  i3  juillet  1800,  anniversaire  du  14  juillet  1789, 
féte  donnée  á  Paris. 

Le  12,  spectacle  gratis. sur  les  principaux  théátres. 

L'immense  population  de  Paris,    grossie  d*un  ( oncours  innom- 
brable d*étranger9,  a  celebré  l'anniversaire  du  14  juillet  1789. 

La  salle  de  concert  était  placee  dans  Tenceinte  du  Temple  de  la 
paix.  Le  Conserv'atoire  de  musique,  secondé  d*un  nombre  prodí- 
gieux  d'artistes  distingues,  a  exécuté  des  morceaux  connus,  mais 
tous  devenus  célebres  par  un  succés  mérité.  On  a  entenduet 
couvert  des  applaudissements  les  plus  vifs  la  belle  ouverture  de 
Démophan,  de  Cherubini  (opera  joué  le  i'  décembre  1788),  celle 
non  moins  remarquable  de  Panurge,  de  Grétry,  tHymne  du  íéjuiU 
let^  mise  en  musique  par  Gossec,  sur  les  paroles  de  Chénier  :  Dieu 
dupeupU  et  du  roi,  des  ciUs^  des  campagnes;  un  chceur  de  Titnolém,  de 
Méhul,  (opera  joué  le  10  septembre  1794),  VHymne  á  rAnumr,  tiré 
de  PEcko  de  Narcisse,  de  Gluck,  et  VHymne  au  SoUily  de  Lesueur, 
chef-d'oeuvre  que  dans  Paul  et  Virginie  (opera  de  Lesueur,  joué  le 
i3  janvier  i794),onn*entend  jamáis  sans  un  nouvel  enthousiasme. 
Le  public  a  applaudi  avec  frénésie  toutes  ees  oeuvres  de  mérite. 
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La  Création  d'Ha^dn  a  Vienne, 

Le  1 5  novembre  1809,  on  a  celebré  á  Vienne,  suivant  Tusage, 
la  féte  de  Saint-Léopold,  patrón  de  rAutriche.  Cette  féte  est  une 
de  celles  oú  les  théátres  sont  interdits,  mais  on  donna  sur  le 
théátre  de  la  cour  le  fameux  oratorio  de  Haydn,  La  Création, 
chantée  par  les  plus  distingues  artistes  de  la  capitale. 


L'Harmonicorde.  —  M™*  Bereyter. 

En  1788,  on  inventa  rHarmonica  á  cordes,  instrument  á  clavier, 
représentant  un  piano,  accordé  et  uni  avec  une  espéce  d'épinette 
qu  on  peut  jouer  seule  ou  conjoin temen t  avec  le  piano  II  parait 
que  cette  unión  produisait  un  eífet  tres  agréable. 

W.  C.  Müller  perfectionna  rHarmonica. 

Le  6  juillet  18 17,  M"»«  Bereyter  donna  une  soirée  musicale, 
me  Rivoli  á  Paris  (Hotel  de  Bologne),  oú  on  entendait  pour  la 
derniére  fois  VHarmonicorde. 

Dans  la  deuxiéme  partie,  M™<»  Cinti,  Bereyter  et  M.  Garcia 
chantaren t  un  trio. 

M™«  Bereyter,  que  nous  ne  trouvons  pas  dans  les  livres  biogra- 
phiques,  a  eu  ses  moments  de  succés  dans  les  concerts  á  Paris. 

Cette  artiste,  sous  le  nom  de  M"«  Ciesp-Bereyter,  donna 
plusieurs  soiiées  musicales  á  Paris  en  1824-25. 

La  derniére  eut  lieu  le  20  mars  1825,  avec  le  concours  de 
Lafont,  le  jeune  Liszt,  Gallay,  Zuchelli,  Pellegrini,  M™««  Pasta 
et  Cinti.  —  Prix  d'entrée  :  10  francs. 


Trois  Conckrts  a  l'Opéra  de  París. 

En  mars  et  avril  1802,  pendant  les  fétes  de  Longchamps,  il  y 
eut  trois  concerts  á  l'Opéra. 

On  y  a  exécuté  en  forme  dbratorio  les  Chants  des  Bardes,  en 
l'honneur  de  la  paix  et  a  la  gloire  des  héros,  tires  de  Topera 
á^Ossian,  de  Lesueur;  un  chant  de  paix  dans  le  gen  re  gailique, 
également  musique  de  Lesueur,  paroles  de  Baom-Lormian  ;  des 
fragments  du  Stabat,  d  Haydn ;  10  Salutaris^  de  Gossec ;  une  scéne 
á  grand  choeur,    tirée  de    la  Mort  d*Adam,  opera  de  Lesueur,  qui 
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sera  joué  Tautomne  prochain,  puis  d*autres  morceaux  des  meilleurs 
maitres. 

Solistes  :  M"»es  Branchu,  Armand,  MM.  Lais  et  Chéron. 


Création  A  París  d'une  Société  Philharmonique. 

Les  journaux  de  novembre  1810  contiennent : 

«  II  víent  de  se  formar  h  Paría  une  société  philharmoniqne,  &  la 
tete  de  laquelie  se  trouvent  plnsiears  de  nos  poetes  lyriques  et  de 
nos  composíteurs  les  plus  distingues.  « 


L'lNSTRUMENT  NOMMÉ  GUSLY  OU  GuSSRL. 

En  aoút  1810,  Ivan  Ministerki,  de  Saint-Pétersbourg,  a  fait 
entendre  á  Paris,  le  nouvel  instrument  á  cordes,  Gusly, 

Prix  d  entrée  :  9  francs.  —  Séance  á  7  heures  et  demie  precises. 

Encoré  un  inventeur  resté  inconnu. 

M.  Escudier  cittí  dans  son  Dictionnaire  dfi  musique,  Tinstrument 
Gusli  OU  Gussel,  harpe  russe. 


Des  viOLONs  supérieurs  a  ceux  de  Stradivahius. 

En  1820,  les  amateurs  de  violón  apprirent  non  sans  intérét, 
que  M.  Thiboust,  luthier  á  Paris,  venait  de  confectionner  des 
violonssur  le  beau  modele  de  Stradivarius  et  daprés  les  nouveaux 
procéd¿:s  de  son  invention  pour  le  perfectionnement  de  cet 
instrument. 

Ces  violons,  disent  les  journaux  du  temps,  ont  été  examines 
par  l'Académie  royale  des  Beaux-Arts,  dans  sa  séance  du  6  avril 
1820;  elle  les  a  reconnus  supérieurs  á  plusieurs  violons  de  Stra- 
divarius et  Guarnerius,  avec  lesquels  ils  ont  été  compares  et  joués 
par  deux  virtuoses  célebres  MM.  Habeneck  et  Mazas. 

La  forcé,  la  pureté  et  l'égalité  de  leur  son,  dans  tous  les  tons» 
les  rendent  supérieurs  á  tout  ce  qui  a  été  fabriqué  dans  ce  genre. 


Le  Compositkur  Espagnol  D  Narcissr  Paz 

Pendant  le  carnaval    de    1810   á  Madrid,    le  théátre  itulien  a 
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donné  avec  succés  un  opera  aouveau,  hfaux  Barón,  sujet  á-peu- 
prés  semblaMe  aux  jeux  de  VAmour  et  du  Hasard.  La  musique  est 
d'un  compositeur  espagnol  D.  Narcisse  Paz.  C'était  son  coup 
d*essai. 

«  La  facture  de  ce  compositeur  est  d  assez  bon  goút :  on  reconnait 
qu'il  átadie  beaoeoap  les  grands  maitres  de  Técole  italíenne ;  mais 
peut-étre  aussi  prend-il  trop  souvent  sa  mémoire  pour  des  inspira- 
tions.  »  (Gorrespondance  du  Journal  de  VEmpire  ) 


Gaveaux,  Compositeur  recompensé. 

S.  A.  L  le  prince  vice-roi  dltalie,  ayant  daigné  accepter  Thom- 
mage  de  la  partí tion  de  VAmour  filial,  opera  representé  sur  son 
théátre  á  Monza,  a  fait  remettre  en  novcmbre  1810  á  M.  Ga- 
veaux, auteur  de  la  musique,  une  belle  boite  d'or,  comme 
témoignage  de  sa  muniñcence  et  de  sa  satisfáction. 


Un  JUGBMBNT  SÉVÉRE  SUR  MOZART  EN  iSlI. 

A  un  concert  en  mars  181 1,  donné  a  rOpér a-Bufia,  Torchestre 
exécuta  la  symphonie  en  sol-üúnenv  de  Mozart. 

GeofFroy,  parfois  tres  partial  et  acerbe,  en  donne  ce  jugement  : 

«  J'ignore  par  quelle  fantaisie  Torchestre  s*est  avisé  de  nous 
donner  la  symphonie  de  Mozart  en  «o¿-mineur,  &  moins  que  son 
iiitention  n'ait  été  de  prouver  au  public  combien  daos  le  genre  de  la 
symphonie  Haydn  est  supérieur  á  Mozart.  Cette  symphonie  en  sol-- 
mineur  peut  plaire  &  ceux  qui  Texécutent ;  mais  malgré  toute  la 
▼ertu  dn  50/-mineur,  elle  ennuie  beaucoup  ceux  qui  Técoutent,  parce 
que  ce  n*est  qu*un  vain  fatras  d*harmonie  diñicile  et  conñise»  sant 
motifs  de  chant,  sans  mélodie,  sans  verve.  » 


Eloge  de  Lesueur.  —  Le  violoniste  Grillot. 

En  mar  1807.  on  donnait  encoré  avec  succés  á  l'Opéra,  les 
Bardes,  de  Lesueur. 

Le  Journal  de  VEmpire,  dans  son  enthousiasme  pour  cette  piéce, 
écrit : 
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«  La  musique,  la  danse,  la  peÍDÍure,  la  mácanique,  loptiqud, 
to'is  les  arts  reunís  concourrent  á  faire  des  Bardes  un  spectacle 
enchanteur  :  c'est  Topera  le  plus  magniñque  dans  son  ensemble,  le 
plus  convenable  au  premier  théátre  Ijrique  de  Tunivers,  le  plus 
digne  d*une  grande  natíon  el  d*une  dépense  impériale. 

»  L*auteur  des  Bardes^  Lesueur,  maitre  de  la  chapelle  iropériale, 
est  un  des  hommes  qui  ont  le  plus  approfondi  Tari,  et  le  mieux 
connu  toutes  les  ressources  de  Tharmonie  combinée  avec  la  mélodíe; 
il  s^tíst  montré  digne  du  choix  de  TEmpereur  Napoleón,  doué  luí- 
móme  du  goút  le  plus  sain  et  lo  plus  sévére  en  nausique,  etc. 

n  Le  génie  de  Lesueur  s'est  d  abord  signalé  par  de  grandes  vues 
sur  Texpression  dont  la  musique  religieuse  est  susceptible.  Lesueur 
n*a  jamáis  souillé  parla  bouffonnerie  la  noblesse  de  sos  composi- 
tions  :  il  a  été  tragique  jusque  sur  la  scéne  de  TOpéra-Comique,  oü 
plutdt  il  a  transporté  le  grand  opera  á  Fejdeau.  Notre  école  fran- 
^aise,  formée  de  ce  qu*il  y  a  de  mieux  dans  les  acoles  étrangéres,  ne 
pouvoit  avoir  un  chef  plus  capable  de  la  présider  avec  honneur»  et 
de  la  faire  ñeurir.  On  a  remarqué  le  discernement  et  Timpartialité 
de  Lesueur,  dans  le  choix  des  sujets  qu'il  a  presentes  k  TEmpereur 
pour  sa  chapelle ;  et  derniérement  encoré,  tout  le  public  a  fort 
applaudi  á  le  nomination  deM.Grillot,excellent  violón  de  Torchestre 
du  Théátre  Fejdeau,  et  qui  vient  de  grossir  le  nombre  des  virtuosos 
de  la  chapelle  impériale.  « 

M.  Grillot  n'est  pas  cité  par  les  biographes. 
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